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D'HISTOIRE NATURELLE. 


C3 IBOULE: Voyez au mot OIGNON. 

 CICINDELES, Cicindela, De tous les infectes co 
léopteres, le Cicindele eft le plus beau : c’eft un genre 
d'infecte , dont le caraëtere eft d'avoir les antennes me- 
nues comme un fil, & fétacées, les mâchoires élevées 
& dentées, le corfelet d’un rond añgulaire. M. Linnæus 
en cite de fix efpeces, la premiere ; court avec vitefle 
& vole de même , ainfi que les autres Cicindeles, Tout 


fon corps eft de couleur d'or; le deffus des étuis des : 


aîles de couleur verte , pon@née de blanc : elle a têre ver 


dâtre, les aîles brunes, les yeux noirs , le corps court, 


les pieds longs & menus , ainf que les antennes : elle fe 
trouve au printems dans les prairies ftériles: La deuxieme 


_efpéce eft noirâtre & habite les bois. La troifieme eft 


verdâtre & fréquente le bord des eaux. La quatrieme a 
les aîles d'un noir tirant fur le bleu. La cinquieme eft 
d’un verd bleu: fes antennes font compofées de dix arti- 
cles: La fixieme enfin a la poitrine d’un bleu luifant | 


ta 


? 


CIEGÉE-ETE. Petit cruftacé du Brefil, ou efpece de 
petit-cancre , connu des Portugais. Il eft de forme quar- 


tée , gros comme une aveline. Sa coquille eft d'un brun 
“jaunâtre. Sa chair eft en ufage dans le Brefil, foit en 


qu'on y nomme Ma. 


HN. Tome IL. À. 


aliment ou en médecine , pour guérir d'une, maladie 
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CIEL , Cælum. Suivant l’idée populaire, c’eft cet 
orbe azuré &diaphane qui environne la terre. Cette 
voûte ; d'une belle couleur d'azur fi douce , fi uniforme 
& fi fereine, n’eft autre chofe qu'une vapeur ténue & 
légere, qui, par l'éloignement , paroït être de cette 
agréable couleur ; fa ténuité laïfle voir à travers, les pla- 
netes & ces-étoiles lumineufes, que l'œil trompé croit 
placées fur un fond azuré. 7 

En aftronomie , on entend par Ciel, cette région 
immenfe , dans laquelle les étoiles , les planetes & les 
cometes fe meuvent avec cet ordré admirable & harmo- 
nieux , imprimé par la main Divine. On divife ce monde 
célefte en Ciel proprement dit,qui contient le Firmament 
où font les Etoiles ; & en Cieux des Planetes qui font 
‘au-deflous des Etoiles. Voyez ces mors. 

Les Anciens avoient regardé les Cieux comme foli- 
des & incorruptibles, c’eft-à-dire n'étant point fujets à 
la moindre altération. Cependant les obfervations mo- 
dernes , faites par le moyen des lunettes d’approché, 
nous apprennent que dans Le foleil ou les planctes , il 
e forme continuellement de nouvelles taches ou amas 
de matieres très confidérables , qui fe détruifent ou fe 
corrompent enfuite, & qu'il y a des étoiles qui chan- 


“gent, qui difparoiffent ou qui paroiffent tout à coup. 


Newton a très bien démontré , par les phénomenes 
des corps céleftes , par les mouvemens continuels des 
planetes , dans la vitefle defquelles on ne s’apperçoir 
d'aucun ralentiflement, & par le paflage libre des co- 
metes vers toutes les parties des Cieux, qu’ils font un 
‘efpace immenfe abfolumerit vuide de toute matiere, fi 
on en excepte la maffe des planetes, des cometes , ainfi 
“que leurs atmofpheres. 

CIERGE ÉPINEUX , CI1ERGE pu PEROU, FLAM- 
EAU pu PEROU, Cereus Peruvianus. C'eft une plante 
originaire du Pérou , & dont on compte jufqu’à treize 
efpeces. Elle eft remarquable par fa forme finguliere 8 
par fa hauteur, qui attirent les yeux de ceux qui vont 
voir les ferres du Jardin du Roi. Cette plante, qui a été 
décrite fi exa@tement par M. de Juffieu , eft anguleufe & 
:: bb de piquans. Son écorce eft d’un verd gai , ten- 
dre, life, & couvre une fubftance charnue, blanchâtre, 
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pleine d'un fuc glaireux , au milieu de laquelle on trou: 
ve un corps ligneux , de quelques lignes d’épaifleur , auffi 
dur que le chêne. La fleur cft fans odeur, compofée 
d'une trentaine de pétales longues de deux pouces , la- 

mvées de poupre clair à leur extrémité : elle eft relevée 
par une infinité d'étamines. À cette fleur fuccede un 
fruit femblable à celui du poirier fauvage , charnu , cou- 
vert d'une membrane velue & vifqueufe. Ce fruit ne 
meurit point dans ce pays ci; mais aux Barbades, les 
habirans en cultivent une efpece autour de leurs habi- 
tations, à caufe de fon fruit qui eft de la groffeur d’une 
poire de bergamotte , & d'une odeur des plus agréa- 
bles. 

Le Cierge épineux , que l’on voit au Jardin du Roi, 
y fut planté au commencement du fiecle , fous la Surin- 
tendance de M. Fagon. Cette plante n’avoit alors que 
trois ou quatre pouces de long , fur deux & demi de 
diametre. On a obfervé que d'une année à l’autre , elle 
prenoit un picd & demi environ d’accroïffement. La crue 
de chaque année fe diftingue par autant d’étranglemens 
de fa tige. En 1716 , il écoit déja parvenu à vingt-trois 
pieds de hauteur. A fa douzieme année , il a commen- 
cé à pouffer des fleurs , & il en donne ordinairement en 
été en différens endroits. Peu d’efpeces donnent des fleurs 
dans nos climats : on ne compte guere que celles du Jar- 
din Royal à Paris & des Jardins de Botanique de Leyde 
& d'Amfterdam qui aient paru en floraifon. On ne peut 
voir, fans furprife , qu'une plante avec des racines fi 
courtes, & avec auffi peu de terre, puiffe pouffer des 

jets d'une fi grande hauteur. Cette plante, ainfi que 
 l'Opuntia, fe multiplie très facilement de bouture. On 
coupe une de ces tiges, que l’on laiffe dans un lieu fec 
quinze jours ou trois femaines pour confolider la bleffures 
&t en Juin ou Juillet, on la pique en terre ou elle prend 
très bien racine. 

CIGALE ou CHANTEUSE , en latin Crcada. La Ci- 
gale eft une véritable mouche hémiptere , où du genre 
de celles qui ont quatre aîles , & qui portent une fcie. 
Elle eft la plus grande de toutes les mouches que produit 
FEurope. On en diftingue de trois efpeces principales, 

qui different en grandeur & en couleur; mais qui du 
Hi À i] 
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refte fe reffemblent , ainfi que les autres , par les parties 
effentielles. L'efpece la plus grande égale en groffeur le 
hanneton. Il né faut pas confondre certe mouche avec 
certaines fauterelles, que le peuple de quelques Pro- 
vinces appelle improprement Cigales, Il n’y a aucune 
reflemblance entre l’une & l’autre, 

La tête de [a Cigale eft large , courte, & comme 
applatie. Ses yeux font à facettes & placés en faillie aux 
deux côtés de la tête : elle a , ainfi que les mouches or- 
dinaires , trois yeux lifles fur la partie fupérieure de la 
tête , & des antennes très courtes, Son corcelet , qui eft 
ce que l'en appelle, dans les grands animaux, la Por- 
trine , eft un peu rond , compofé de deux pieces qui fe 
meuvent indépendamment l’une de l’autre. 11 eft d’un 
brun luifant, prefque noir , bordé d’un jaune brun dans 
la plus grande efpece. Elle a quatre aîles, belles, gran- 
des , minces , déliées , chargées de croix , comme mar- 
quetées , tranfparentes & pofées en toit. Le refte du 
corps eft formé de huit anneaux écailleux, qui vont 
toujours en décroïffant de grofleur. Elle n’a pour bou- 
che qu’une trompe faite avec Fart ordinaire de la Natu- 
re ,& qui eft en deffous, c’eft-à-dire phée fous la poi- 
trine : elle lui fert à puifer dans les vaiffeaux des feuil- 
les & des branches, le fuc qui y eft contenu ; car elle 
en fait fa nourriture, & non point de rofée comme le 
dilo'ent les Anciens! | 

C’elt vers le rems de la moiffon que les Cigales fe font 
entendre : on ne les trouve en France , que dans les par- 
ties méridionales , comme en Provence & en Langue- 
doc. M. Duhamel en a cependant trouvé dars le Gati- 
tino1s, r 

Les mâles fe diftinguent facilement des femelles ; & 
ils ont les uns & les autres des parties d’une ftruture 
admirable , digne de notre curiofité , & appropriés par la 
Nature à l’ufage auquel elles font deftinées. Les femelles 
ont au derriere une fcie , dont nous verrous la fonétion. 
Les mâles font pourvus, fous le ventre, de petites tim- 
bales , .deftinées à chanter leurs amours, & à appeller 
leurs femelles. " 

La propagation des efpeces étant une des vües pris 
cipaics de la Nature , elle y a pourvu dans tous les ani 
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maux d'une maniere admirable , tant par la compo- 
fition que par la variété des inftrumens qu'elle y a 
nés. Un grand nombre d'infeétes mennent une vie 
errante : ils {ont fouvent trés loin les uns des autres, 
& ne fe rencontreroient peut-être jamais, fi la Natu- 
re n’avoit marqué un certain tems de leur vie pour les 
forcer à {e joindre. Les infeétes rampants, & ceux qui 
vivent fous terre , font pouflés l'un vers Fautre par un 
fentiment qui attire les deux fexes. Les infeétes,. dont 
la vie fe pale en l'air, occupés à chercher leur nourri- 
ture fur les fleurs & fur les plantes, favent fe reconnoi- 
tre de loin , lorfque le befoin preffant les anime. 
Parmi les Cigales , c'eft le mâle qui, par fon chant, 
inftruit de fes deffeins la femelle , quoiqu’elle foi quel- 
quefois fort éloignée, Il eft étonnant qu’en Languedoc 
& en Provence, où ces mouches font fi communes, on 
croie que c’eft la femelle qui chante. C’eft dans l'Hif- 
toire des Infeétes de M. de Réaumar, qu'il faut cher- 
cher le détail de la ftruéture merveilleufe de l'organe, 
dont le bruit eft deftiné à appeller la femelle, Nous ne 
pouvons en donner ici qu’une efquifle très imparfaite. 
On obferve fous le ventre de la Cigale mâle , à la 
fuite de fes fix jambes, qui font courtes & d’égale lon: 
gueur , deux calottes écailleufes, que l'animal ouvre 
& ferme à volonté. Ces calottes couvrent des cavités 
que l’on peut nommer Timbales | à caufe de leur reflem- 
blance avec cet inftrument militaire. Dans chacune de ces 
timbales, on obferve pluñeurs cavités féparées par di- 
verfes membranes : on y obferve un triangle écailleux 
très folide. La membrane qui eft au deflous de ce trian- 


gle ,eft fine, bien tendue, & préfente les couleurs les plus 


vives de f’arc-en-ciel. On peut voir encore cette rem 
brane dans toute fa beauté , même dans l'animal defféché. 
L'examen anatomique a fait voir à M. de Réaumur deux 
mufcles, qui, en fe contraétant & fe relàchant alterna- 
tivement & avec célérité, rendent alternativement con 
vexe &conçave une membrane réfonnante., pleine de rue \ 
gofités, & ayant la roideur d'un parchemin fec: l’air,agité. 
par cette membrane, eft modifié dans les diverfes cavités: 
dont nous avons parlé. Cette méchanique eft démontrée 
parcequ'en tiraillanc ces mufcles , on fait chanter ung 
Aùj 
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Cigale, quoique morte, pourvu que les parties foiént 
encore fraîches. Un petit papier roulé, & frotré douce- 
ment fur la timbale , la fait raifonner. La Cigale vivan- 
te exécute en graftrymithe ou ventriloque , ce que nous 
‘ faifons par le mouvement des doigts. “PS 
La fcie , dont la femelle eft armée , ne préfente pas 
moins de merveilles dans fa ftruéture. Le dernier an- 
neau de la femelle eft fendu fous le ventre, & contient 
une tarricre , qui, ainfi que celles qui ont été accor- 
dées aux infeétes, pour couper, fcier ; entailler & per- 
cer,eft d'écaille ou de corne & très folide. Celle des gran- 
des Cigales , à un demi pouce de longueur & plus : elle 
fort du ventre de l'animal , non comme l’aiguillon de 
Ja guêpe fort de fon étui par un refforr qui l'allonge & 
le poufle de hors, mais comme la lame d’un couteau 
qui fe ferme & qui s'ouvre. Cette tarriere n’eft pas auflt 
fimple qu’elle le paroît au premier coup d'œil : elle eft 
compofée de trois pieces, dont celle du milieu eft tail- 
Ke en fer de flêche ; les deux pieces d'à côté jouent fur 
celle-fà par le moyen d'une rainure, & chacune peut 
jouer féparément : elles font armées fur le côté de den- 
éelures très fines en forme de fcie. La Cigale fe fert de 
cet inftrument, fi bien façonné , pour percer des bran- 
ches | & ÿ dépofèr des œufs. Elle choifit des branches 
mortes & feches, mais tenant éncore à l'arbre ; parce- 
que la fove & l'humidité des branches vertes nuiroient à 
fes œufs. D'autres mouches à fcie les dépofent au con- 
traire dans des branches vertes & pleines de feve : ces 
derniers ont apparemment befoin d'être humedtés de 
la fevé qui nuiroit aux autres. La mere Cigale le fait, 
où plutôt fe conduit comme fi elle en étoit inftruite. 
C'efr à l'aide du jeu alternatif de fes fcies , qu'elle fou- 
leve les fibres de la furface de ta branche où elle veut 
pércer : elle fait pénétrer fa fcie jufqu'a la moëlle, & 
tlle dépofe dans {on intérieur & à la file, huir ou dix 
‘œufs de fuire. Le paquet de fibres rabatues bouche Fen- 
trée. Elle recommence enfuite fa manœuvre , & perce 
une nouvelle fofferre un peu plus haut ou un peu plus 
bas. On eftime qu'elle pond environ quatre cens œufs. 
Les branches où font dépofés ces œufs , font remarqua< 
bles par de petites élevations formées par une portion 
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du bois qui a été foulevée. Malgré ces travaux & ces 
foins naturels de la mere Cigale pour la confervation de 
fes petits, une mouche ichneumone, pourvue auffi d'un 
aiguillon , va dépofer fes œufs au milieu de ceux de la 
Cigale, & il en naît des vers carnaciers, qui dévorent 
les petits de la Cigale à l’inftant de leur naiffance. 

Les petits de la Cigale ne font:la que dans leur ber- 
ceau.. Aufli-tôt que les œufs font éclos, ce qui arrive 
communément à la fin de l'automne, les petits vers en 
fortent. Ils font blancs & pourvus de dix longues jam- 
bes, à l’aide defquelles ils defcendent au pied de l’ar- 
bre; & vont fe nourrir de la feve des racines jufqu’au 
tems de leur changement en Nymphe. Ces nymphes font 
de la claffe de celles qui marchent , qui prennent de la 
nourriture, & qui ont elles-mêmes à croître. La rête 
de ces nymphes ne differe pas beaucoup de celle qu’elles 
auront par la fuite. Leur trompe eft déja parfaite , par- 
cequ’elles en font ufage dans toute: leur vie. On n’ap- 
perçoit aux nymphes n1 les inftrumens du chant nila tar 
riere: les deux premieres jambes font fimplement re- 
marquables par leur forme, qui les rend propres à 
piocher & à ouvrir la terre; aufli ces nymphes fe creu- 
fent-elles des trous de deux à trois pieds de profondeur 
dags la terre, pour pañler l'hiver à l'abri du froid , fans 
avoir befoin de faire de magazin, ni d'aller mandier 
chez la fourmi voifine. Au retour du printems , ces nym- 
phes quittent la terre , grimpent fur les arbres, & s’ac- 
crochent aux branches & aux feuilles. C’eft-là que s'ac- 
complit la métamorphofe qui leur eft commune avec 


les autres infe@es: elles deviennent alors aîlées & font 


de véritables Cigales. 
Les payfans font bien aifes d'entendre chanter les 


Gigales, parcequ'ils s'imaginent que leur chant , lorf- 


3 eft vif & continuel, annonce un bel été & une ri- 
che moiffon. Ils prétendent aufli avoir obfervé que dès 


à craindre. 

Les guêpiers & les martinets font très friands dela 
chair de la Cigale. Aufli les enfans de l'Ifle de Crête 
attrapent-ils ces oifeaux en laiflant voler des Cigales,dans 


le corps defquelles ils ont mis un petit hamecçon atta= 


que ces animaux chantent, il n’y a plus de jours froids 
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ché à un fil qu'ils tiennent. L'oifeau, qui avale la mou< 
che avec rapidité , eft pris à l’inftant à l'hamecon. 

Les Nymphes de Cigales étoient regardées autrefois: 
comme un mêts exquis ; les Orientaux & particulieree 
ment les Grecs, en faifoient le délice de leur table : on: 
mangeoit les Cigales , même après leur changement. 
Ariftote nous apprend , qu'avant l’accouplement , on 
préféroit les mâles ; & qu'après l’accouplement , on pré- 
féroit les femelles , à caufe des œufs qu'elles conte- 
noient : onne verroit aujourd'hui qu'avec dégoût un 
pareil mêts ; d’où à pu venir cette diverfité de goût, ft 
les organes ont fubfifté les mêmes ?, La Cigale en pou- 
dre, cit eftimée apéritive , propre pour la colique , & 
pour les maladies de la veflie. 

M. de Réaumur a parlé d'un autre infeéte, qui, par 
la poñtion & la ftruéture de fa trompe, & par celle du: 
foureau , dans lequel elle eft logée ;reffemble aux Ciga- 
les : il a la même induftrie pour introduire fes œufs dans 
une branche d'arbufte 3 mais il n’a pas le talent du 
chant comme les Cigales , & il fe nomme Pro-Cigale. 
Voyez ce mot. 

CIGALE ne MER, Cicada marina. Efpece de crufta- 
cé ou de fquille cifelée , affez femblable à la Cigale de 
terre. Etant cuite, elle devient rouge comme le fur-. 
mulet : fa chair eft de bon goût : fes premiers bras ne 
font point fendus au bout comme aux cancres : fon corps 
eft orné d’entaillures ; elle eft beaucoup plus petite que 
la langoufte, à qui elle reffemble beaucoup. .: 

CIGALE De Riviere, Cicada fluviatilis. C'eft une 
petite mouche à fix pieds, qu'on voit fur l’eau, & qui 
differe de celle de terre par fa tète qui eft plus avancée. 

CIGNE. Voyez Cycne. 

CIGUE , Cicuta. Plante fameufe par f'ufage dont 
elle étoit à Athènes, comme un poifon que l'on em- 
ployoit pour faire périr ceux que l’aréopage avoit con- 
damnés à mort, Le nom de cette plante fe joint dans no- 
tre efprit, avec celui de Socrate, qui fût condamné à 
en boire le fuc. Nous la cherchons dans nos climats ; 
nous voulons la connoître par nos yeux ; fur-rout depuis 
que l'expérience a appris qu'on en peut retirer pluñeurs 
avantages, en l'employant à propos, 
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On diftingue deux efpeces de Ciguë, la Grande. & 


la petite Ciguë. Nous parlerons aufli de la Ciguë aqua 


tique | qui n'eft pas moins importante à connoîtrè. 

La racine de la grande Cigrëé eft longue d’un pied , 

roffle comme le doigt, couverte d'une écorce mince, 
jaunâtre, blanchâtre intérieurement , d’une odeur for- 
te & d'une faveur douceâtre. Elle pouffe une tige qui eft 
fiftuleufe , cannelée , haute de trois coudées , d’un verd 
gai, parfemée cependant de quelques taches rougeâtres. 
Ses feuilles font aîlées , partagées en plufieurs lobes , 
liffes, d’un verd noirâtre , d’une odeur puante , appro- 
chant cependant de celle du perfil. Ses fleurs font en 
rofes , difpofées en parafol, auxquelles fuccedent de 
petites graines convexes. Toute cette plante à une 
faveur d'herbe falée , une odeur narcotique & féti- 
de. Son fuc rougit le papier bleu : elle croît aux envi- 
rons de Paris ;*dans les lieux ombrageux & dans les dé- 
combres. 8 

La Ciguë nous préfente des obfervations bien fingu- 
lieres : à Rome, elle ne pañfoit pas pour un poifon ; tan- 
dis qu’à Athènes , on ne doutoit point qu'elle n’en fût un 
très violent. A Rome, on la regardoit comme un re- 
mede propre à modérer & à tempérer la bile. Il paroît 
que dans nos contrées, la Cigué n'a pas les mêmes dé- 
grés de malignité qu’elle avoit dans la Grece , puifqu’on 
a vu des perfonnes qui ont mangé une certaine quantité 
de fa racine & de fes tiges, fans en mourir. Quoique 
Pline vante la Ciguë contre l'ivreffe , & que l’Efcale ile 4 
qu'en voyageant en Lombardie , il vit, à fon grand 
étonnement , fervir de la falade où il y avoit de la Ci- 
guë , & qu'il apprit que les gens du pays en mangeoient, 
& n'en étoient point incommodés , toutes ces autorités 
pe peuvent cependant contre-balancer le poids de celles 
qu'on leur oppole , & qui prouvent que toutes les efpe- 
ces de Cigué font plus ou moins venimeufes. Le meil- 
Jeur antidote eft le vinaigre en guife de vomitif , avec 
de l’oximel tiede ; en quantité fuffifante pour faciliter le 
yomiflement. | 


Les feuilles de Ciguë | employées extérieurement , 


{ont adouciffantes & réfolurives : Les cataplafmes de ci- 


gué pilée avec des limaçons , & malaxée avec les quatre 


hi 
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farines réfolutives ; font vantés pour les douleurs de 
goutte & de fciatique. t 

Quelques Médecins avoient fait ufage autrefois de [a 
Ciguë intérieurement pour plufieurs maladies : l'ufage 
en étoit tout-à-fait tombé dans l'oubli, lorfque M: 
Storck , Médecin à Vienne en Autriche ; renouvella 
Fufage de ce remede, qu'il a employé pour guérir des 
fquirres & des cancers invétérés. C’eft dans fon ouvra- 
ge qu'il fant voir le détail du fuccès de fes remedes. II 
a employé des pilules, faites avec le fuc de la grande 
Ciguë , exprimé , évaporé en confiftance d'extrait, & 
mêlé avec de la poudre de Ciguë. 

La petite Ciguë, qu'on fubftitue à la précédente dans 
les boutiques pour l’ufage externe , ne differe de la pre- 
miere , qu'en ce qu'elle eft plus petite , que fa tige n’eft 
point marbrée de taches rougeâtres,& que fon odeur n’eft 
pas fi forte. Ses propriétés font un peu inférieures à 
celles de la grande Ciguëé. On a nommé cette derniere, 
le Perfil des fous, par la grande reffemblance de fes feuil. 
les avec celles du perfil ; reffemblance qui a trompé 
quelques perfonnes , & leur a été funefte. 

CIGUE AQUATIQUE, Cicuta aquatica. Cette efpece 
de Ciguë croît dans les foffés, les étangs, & fleurit au 
mois de Juin. Sa tige eft épaiffe , creufe, cannelée, 
pleine de nœuds, divifée en plufeurs branches, d'où 
fortent des feuilles aîlées, plus minces & plus tendres 
que celles de la Ciguë. Cette plante pañe pour être plus 
vénimeufe que la Ciguë ordinaire. € 

M. Wepfer a donné un Traité, imprimé à Leyde en 
1733, in-8°, où il rapporte les effets mortels qu’a pro: 
duits cette efpece de Ciguë. Ses obfervations fe trouvent 
confirmées par celles de M. Jaugeon, qui a rapporté à 
l'Académie des Sciences, que trois foldats Allemands 
moururent fubitement tous trois en moins d’une demi: 
heure , pour avoir mangé de la Cicutaria paluliris, rh 
prenoient pour le Calamus aromaticus , propre à forti- 
fier l'eftomac. Il y a en effet une efpece de Phellan- 
drium ou Ciguë aquatique, à feuilles d'ache fauvage, 
qui elt odorante , aromatique , & qui tromperoit des 
gens plus habiles en ce genre | que ne le font com- 
munément des foldats. | 114203 
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Le poifon de La Cigué aquatique eftun irritant ; car on 
trouva à l'un de ces foldats les membranes de l’efto- 
mac percées d’outre en outre, & aux deux autres feule- 
ment corrodées. Le remede le plus efficace contre ce poi- 


fon . eft d’exciter le vomiflement , & faire enfuite fuccé- 


der les adouciffans gras & huileux, pour mafquer l'ac- 


tion des reftes de poifon qui peuvent avoir échappé au 


vomiffement. 

CIGOGNE, Ciconia. Oifeau de paflage , à longues 
jambes , que Linnæus place dans le rang des Scolopa- 
ces , & du genre des Hérons. On en diftingue plufieurs 

_efpeces; favoir, la Cigogne blanche, la Cigogne noire 
& la Cigogne d’ Amérique. 

M. Perrault prétend qu'il ne faut pas confondre l’Ibis 
avec la Cigogne, qui eft plus grande dans toutes fes 
païties, & qui n'a pas comme l'Ibis blanc des plumes 
rouges. D'ailleurs fes grandes plumes font entre-mêlées 


à la racine d’un duvet, dont la blancheur eft éblouiffan- 


te. La ftruéture eneft fort particuliere ; car chaque pe- 
tite plume de ce.duvet a un tuyau de la groffeur d’une pe- 


tite épingle , qui fe divife en cinquante ou foixante au- | 


tres plus petits, & plus fins que des cheveux. Ces pes, 
tits tuyaux font aufli garnis des deux côtés de petites 


Fe 


core plus de plumes noires que l'Ibis blanc. 
LME Cigogne eft plus grande que le Héron ordinaire : 
elle a le tour des yeux garni de plumes & la peau fr 
noire en cet endroit ; le bec d’un rouge pâle, droit , à 
angles & pointu ; ce qui lui fert d'armes pour tuer les 
ferpens, dont.elle fe nourrit en partie. La partie du pied 
depuis le talon eft grifâtre ; le refte rouge ; les trois 
… doigts de devant font joints enfemble, à leur commen- 
‘cement, par des peaux courtes & épaifles ; le doigt de 
derriere eft gros & court; fes ongles font blancs , un peu 
* femblables à ceux de l'homme. Le bruit que la Cigogne 
fait, ne vient, dit-on ,.que de fon bec, dont les deux 
parties fe frappent l’une contre l'autre avec beaucoup de 
violence. A a a 
. Nous avons vu en été cet oifeau dans le Brabant & la 
Hollande, faire fon aire au haut des tours & des chemi- 


me: 


L 


fibres prefqu'impercepubles. La ‘Cigogne blanche a ene 


À 
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nées. Il habite l'Egypte & l'Afrique en hiver. Ts volent 
en troupe , & allongent alors les pieds en fendant Fair. 
Quand elles dorment, elles ne font portées que fur un 


pied, la tête entre les épaules. Rien de plus fingulier 


que le foin des Cigogres pour leurs perès & meres, 
quand ils font vieux. Aufli le bon naturel de cet oifeau 
a pañlé en proverbe : il étoit anciennement défendu en 
Theffalie de tuer des Cigognes , parcequ'elles déli- 
vroient le pays des ferpens, des grenouilles & des li- 
maçons : on ne regarderoit pas encore de bon œil en 
Hollande ceux qui en tueroient; on courroit rifque d'é- 
tre lapidé. Ce motif eft-il fondé fur leur gratitude & 


‘leur refpec pour la viailleffe, ou fur quelques autres 


bonnes qualités , qu’on a vantées dans la Cigogne; telles 
que la chafteté & la fidélité conjugale , la reconnoiffance 
envers fes hôtes ? < 

Les femelles de ces oïfeaux pondent à chaque cou- 


“vée , deux ou quatre œufs , de la groffeur & couieur de 


ceux des oies ; le mâle couve pendant que la mere eft 
à chercher fa vie : la couvée dure un mois. Quel foin 
n'ont-ils pas pour leurs Cigogneaux ? Tour-à-tour ils s'em 
preffent à leur chercher de quoi vivre : ils foufftent les 


infultes du vent & les dangers du feu, plutôt que d'a- 


»bandonner leurs petits. 


Les ennemis'de la Cigogne font la corneille , l'aigle, 
le plongeon & la chauve fouris. ff 
* La Cigogne noire, qui, felon M. Perrault, n'eft-pas 
l'Ibis noir, eft de la grandeur de la Cigogne précédente. 


Son plumage & fon bec font mélangés d'un certain luftre 


verd, qui reflemble à celui du cormoran: la poitrine 
& les cuifles font blanches ; les jambes longues , chauves 
au-deflus du genou. Cette efpcce de Cigogne fréquente 
les marais & les côtes de la mer:ellé fe plonge dans 
les eaux , lorfqu'elle à deffein de faire quelque captu- 
re pour s'en nourrir : elle fait également du bruit avec 
fon bec. Leurs petits, quand ils ont faim , pouflent des 


_ cris femblables à ceux des hérons. 


La Cigogne de l'Amérique fe trouve dans le Brefit, 
& ne differe pas des précédentes pour la forme. Son 
plumage eft blanc & noir par intervalles , entre-mélangé 
| | d'une 
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d'une nuance verte, qui s'obferve aufli fur fon bec d'ün 
fond jaune & cendré. 

On eftime la Cigogne alexipharmaque , & propre 
. dans les maladies du genre nerveux : fa chair eft peu 
agréable & de difficile digeftion. On lit dans les Ephé- 
mérides d'Allemagne , que les os de cer oifeau font com- 
pofés delimes' très tendres ; & que quoiqu'ils foient 
creux en dedans ,.ils font cependant plus durs & plus 
compaétes que ceux des quadrupedes , & tranfparens 
comme ‘duverre. Il y en'a qui font femblables à des 
rayons de mouches à miel. : Tous les os de cet oifeau 
font fi bien difpofés , qu'on ne fauroit trop admirer l'in- 
duftrie de la Nature, d’avoir ajufté avec tant de fageffe, 
pour le vol, des corps folides ; & en même tems fi Kgers. 
On remarque un aruifice admirable à la troifieme articu- 
lation de l’aîle ; en l’étendant , l'animal monte dans 
l'air: en la repliant , il defcend à fon gré. L'infpetion 
ft feule capable de faire bien concevoir cette méchani- 

ue. À 

CIMOLÉE, Cimolez. Terre bolaire, blanchâtre où 
rougeâtre, qui fe tiroit autrefois de Cimolis,. l’une des 
les de Crête, & dont les Anciens fe fervoient comme 
nous nous fervons de la terre figillée. Woyez l’article 
Bor & celui de TERRE SIGILLÉE. 

CINABRE NATUREL, Cinabaris rativa. Le Cina< 
bre cft, en quelque forte , la mine de mercure la plus 
connue, & qui, par une méchanique accidentelle & na 
turelle , à été combinée dans des cavités fous-terreines . 
avec uñ quart de fon poids, même ne de foufre plus 
ou moins pur; enfuite fublimée par des feux locaux aux 
voûtes des mines où cette fubftance fe trouve. Du moins 
_ le procédé dont on fe fert en Chymie pour’ en faire 
- d'artificiel , fait préfumer que les chofes fe paffent ainfi. 
_ Le Cinabre natif eft plus ou moins pur, compacte & 
d'un rouge brun foncé : il eft d’un tiffu écailleux ou en 
ftries , d'une pefanteur fpécifique inégale. Sion le met 
en poudre, il perd fon éclat brillant ; il acquiert une 
couleur de carmin , & prend alors le nom de Vermillon, 

* Les principales mines de Cinabre font celles de Krem= 
nitz en Hongrie, d'Hydria en Efclavonie, d'Hrowitz 
€n Boheme, celles de Carinthie, du Frioul & de Guan- 
_ HN. Tome IL : B 
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gavelica au Pérou ; la plus riche eft celle d'Almaden èn 
Éfpagne, fut les frontieres de l’Eftramadoure. Celle des 
Philippines en Aficeft la plus haute en couleur. 

On rencontre le Cinabre communément dans des ma- 
trices terreufes calcaires , entre-coupées de filons de py- 
rites fulfureufes , & de pierres quartzeufes. Comme Île 
foufre minéralife prefque toutes les fubftances demi- 
métalliques & métalliques , & qu’il a beaucoup d’affinité 
avec le mercure , on conçoit aifément leur combinai- 
fon. On peut révivifier le mercure, c’eft-à-dire le dé 
barrafler de fes entraves : on en trouve le procédé décrit 
dans la Mouvelle Minéralogie , dans le Difionnaire de 
Chymie, &c. On fe fert du Cinabre en poudre, fous lé. 
nom de Vermillon, pour l'ufage de la peinture. Pris in- 
térieurement , c'eft un tempérant : on en fait des fumi- 
gations mercurielles, très utiles pour la guérifon des ma- 
Jadies vénériennes: ces vapeurs pénétrent dans l’intérieur 
ar les pores cutanés, & produifent des effets femblables 
a ceux du mercure adminiltré par friétions. Voyez les 
mots MERCURE 6 SOUFRE. ) | 

CIRCÉE , ou HERBE DE S. ÉTIENNE ,.Circæa. Sa 
racine eft longue , rampante & noueufe ; fes tiges srêles, 
velues, moëlleufes, & hautes d'un pied: fes feuilles 
dentelées par leurs bords & pyramidales ; fes fleurs font 
en épis longs. À ces fleurs fuccedent des fruits pyrifor- 
mes, hériflés, & contenant des femences longuettes, 
Cette plante croît dans les lieux ombrageux & humides : 
elle eft réfolurive & vulnéraire. On la nomme Circée , 
de ce qu’elle s'attache fortement aux habits au point 
d'arrêter les hommes, de même que la Circée de la fa- 
ble les attiroit par fes enchantemens. | 

CIRE, Cera. Mariere tirée des végétaux , & élabo- 
rée dans le corps des abeilles. Nous avons dit au mot 
ABEILLES , à l'article de la Récolte de La Propolis & de 
la Cire , la maniere dont les Abeilles en font la récolte 3 
& au même mot , page 35, nous avons expofé les ufa- 

es de la Cire dans les Arts & dans la Médecine. Il nous 
refte à dire que l’art de ramener la Cire à fon premier état 
de blancheur, confifte à la difpofer de maniere qu’elle 
(oit prefque route en furface , afin que l’aétion combi- 
née de l'air & du folcil, difipe les parties étrangeres 
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qui {a coloroient. Il y a des Cires qui font plus difficiles 
à blanchir : on ne peut fur- tout parvenir à blanchir 
celles des pays de vignoble. 

La Cire eft devenue d’une fi grande néceffité pour les 
Arts & les befoins de la vie domeftique, qu'il s'en faut 
de beaucoup que l'Europe même en puifle fournir affez 
pour notre confommation. Nous en tirons de Barbarie ; 
ke Smitne, de Conftantinople, & fur-tout des pays du 
Nord , où les mouches à miel font très multipliées. On 
eftime la éonfommation, qui fe fait en France de Cire 
étrangere , à plus d’un million de livres pefant. Ces con 
fidérations ne doivent-elles pas engager à chercher les 
moyens de multiplier les mouches à miel, dans plu- 
fieurs de nos Provinces , où ce n'eft point la matiere 
premiere qui nous manque, mais feulement {es ouvrieres 
féceffaires pour la mettre en œuvre. 

! On peur voir au mot ARBRE DE CIRE ; ce que nous 
avons dit de la Cire de la Louifianne , & de la Cire de 
la Chine. | 

CIRON , Acarus. Genre d'infeête aptére, ordinai- 
rement très petit, qui a un corps rond, deux yeux, huic 
pieds, & les jambes compofées de huit articles ; une tête 
pointue. Cet infeéte n’a point d'ailes : on compte vingt= 
aie à trente efpeces de Cirons: nous rapporterons ici 
les plus connucs, à commencer par celui qui s'infinue en- 
tre lépiderme & la peau de l'homme, 

… Le Ciron eftà peine de la groffeur d'une lende., efpece 
de vermine qui croît dans les cheveux : fa figure eft ron- 
de , difficile à em » tant elle eft petite, même avec 
le fecours du microfcope. Son corps infecable en apparen- 
ce , eftcependant partagé en douze anneaux, dont le pres 
mier contient la tèté ; il s’en fert pour ronger feulement les 
fubftances animales , car les Cirons qui vivent de fubftan- 
ces végétales font différens , ainfi que ceux de plufieurs 
autres efpeces | dont les unes s’attachent à des infe@es 
d'autres à des oifeaux , & d’autres à des quadrupedes, 
Celui dont nous parlons, ne paroît s'attacher qu'à l'hom- 
me: on Îe trouve quelquefois dans les puftules de la 
galle, dans celles qui font occafionnées par la petite 
vérole, & à la fuite de longues maladies , où dans les 
dents cariées ; il caufe des démangeaifons très incomma= 
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des ; c’eft au moyen de fes pieds de devant qu'il fait des 
fillons fous la peau,comme les taupes en font dans la certe; 
il naît non-feulement aux pieds, mais encore aux mains. 
Selon Swammerdam , il fort tout parfait de fon œuf, il 
fait naître des veflies dans les endroits où il fe trouve & 
fuit les rides de la peau ; tantôt il fe repofe , tantôt il ne 
femble travailler que pour caufer des démangeaifons 
avec prurnir. Il'n’y a que les odeurs fortes & pénétrantes 
qui détruifent cet incommode infete ; heureufement 
qu'il n’eft pas fi dangereux que la Chique des Antilles, 
Voyez ce mot, s : \&U S 
Une autre efpece de Ciron fe trouve dans Îcs vieux 
panniers d'ozier & les boulins des colombierss fes pieds 
font faits comme ceux du Scoïpion ; il.marche:à recu- 
ons & fe nourrit de vérminês qui fe rencontrent dans 
les vieux bois 3 celui des jardins va en troupes il eft 
beaucoup plus gros que celui des oifeaux , & notam- 
ment que-celui du Pinçon , dont ileft parlé dans les 
Actes de Stockolm : ce dernier ef fi petit qu'on ne peut 
le voir fans une loupe : le Ciron des moutons varie,pour 
la couleur ,| & gâte beaucoup leur laine. Celui des 
Boœufs & dés’éhiens elt ovale, blanchâtre , & orné d’une 
tache noire :celui de la vieille farine & du fromage eft 
aflez femblable à celui qui fe trouve dans la peau de 
l'homme’; maisil'eft un peu plus grand : celui des fca- 
rabées & des vers à foie, réfide fous la poirrincouentre 
les cuifles de ces infeétes : il:eft de couleur roufle , & 
matche:très vite. Celui des arbres eft très commun, il 
ne court pas moins Vite. ru | 
 CISTE  Ciflus. Le cifte eft un joli arbriffeau dont il 
y a plufeurs efpeces qui different par la forme de leurs 
feuilles ;'cés arbriffleaux croiffent naturellement en Pro- 
vence , en Efpagnc , en Italié: on peur les élever ici 
dans les bofquets printaniers ; ils-font un très bel effet 
par leurs fleurs, aflez femblables aux rofes, auxquelles 
füuccedent dés capfules qui contiennent de petites CEE 
ces rondes. Tls confervent leur verdure pendant l'hiver, 


& lés moins délicats peuvent être mis dans les bofquets : 


de cette faifon. C'eft für le cifte qui croît en Cypre, en 
Candié, en Grece & en Itahe que l'on recuciile le Za- 

danum , fubftance réfineufe que l'on vend dans les bou- 
ni LR 4 UE” 
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tiques fous le nom de Labdanum & de Loden des Ara- 
bes ; auf à-t-on donné à ce petit arbriffeau , qui eft cou 
chéfur verre, dontil ne s'eleve que d'un ou deux pieds, 
le nom de Ciftus Ledon où Ciflus Ladanifera cretica. 
Tournefort nous a appris dans fon voyage du Levant 
la manière dont on fait préfentement la récolte du La- 
danum , fubftance qui étoit très précieufe du tems de 
Pline:, de Diofcoride , de Théophrafte & de Belon. Les 
Moines Grecs , les Calohiers & même certains Payfans, 
fe tranfportent pendant la plus grande ardeur de la ca- 
nicule {ur les montagnes qui font auprès de la Canée, 
autrefois le fameux Cydon ;, Capitale de Fifle de Cre- 
te, fur les montagnes de l'Ifle de Candie, entre au- 
trés au pied du Mont Ida, & autres Ifles de l’Archi- 
pel. Pour faire cette récolre, ils font armés de fouets 
formés d'un grand nombre de lanieres de cuir en 
forme de frange attachés au hout d'une perche. 'Ils les 
paflent & repaflent fur les ciftes ; la matiere réfineufe : 
qui tranfpire alors de tous les pores de la plante , s'atta- 
che à cescuirs, & ils la détachent en la grattant. On ef 
time qu'un homme en peut recueillir deux livres par 
. jour : cette fubftance réfineufe eft le Labdanum pur; 
alors elle eft en mafle, molle, gluante , d’un gris noi- 


à 1 = 
ratre, inflammable , d’une odeur agréable & d’un goût 


àcre , balfamique : on nous He dans des peaux ou 
veflies : c’eft la meilleure. Dans le commerce , il s'en 
trouve d'une autre forte en pains tortillés , durs , fra- 
giles, s'ammolifflant cependant à la chaleur ; d’une odeur 
foible , mélangé avec du fable & avec des réfines odoran- 
tes, à bon marché, qu'on a fait fondre enfemble : c'eft 
celui-là que l'on nomme Zabdanum intortis , & qu'on 
fubftitue fi communément au vrai Labdanum. = 

Autrefois on recueilloit le Labdanum en peignant la 
barbe & les poils des jambes des chevres qui avoient 
brouté le ciftus, & auxquels cette matiere grafle étoit 
adhérente par fa vifcofité , & commeil y reftoit toujours 
quelques brins de poil , les Marchands nommoient alors 
cette réfine Labdanum en barbe. | 

Le labdanum appliqué extérieurement eft réfolutif, 
intérieurement il eft: aftringent. Les femmes Grec- 
ques & Circafliennes portent fouvent à la main des 
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boules de labdarium mêlé avec de l'ambre & du 
maftich en larmes & sen fervent pour les flairer. | 
Ces boules de labdanum font utiles contre l'air pef- | 
tilentiel ; en Turquie on en fait entrer dans la com- | 
poñtion des Talifmans foporifiques ufités dans les Sé- 
rails Mufulmans & Tartares , moins pour fe rendre 
propice le Dieu Morphée, que pour caufer une forte de 
Jéthargie ou d'engourdiffement aux Veftales à qui Fon 

ne veut pas décerner les honneurs du mouchoir. Les Par- 
fumeurs préparent une huile odorante de labdanum: 

on le fait entrer dans la compofition des pañtilles, En 

. Efpagne , où cet arbriffeau croît auffi , les payfans en re- 
tirent par ébullition cette fubftance réfineufe qui eft la 
moins eftimée de toutes. ; 

Il s'attache aux racines des ciftes une plante parafite 
affez femblable à la joubarbe ou à l’orobanche , auffi 
Fa-t.on nommée hypocifle. Cette plante s'éleve à trois 
ou quatre pouces de hauteur ; fa tige eft charnue , de 
couleur jaunâtre , d'un goût aftrinsent, couverte de 


. .! . D . . \ L1 
petites écailles épaifles. Les fleurs qui naiffent à l'extré- 


mité des branches reffemblent au calice de la fleur du 
renadier ; de fon milieu s’éleve un piftile terminé par 
un globule cannellé ; dont les globules en s’ouvrant 
jettent une pouflère très fine ; ainfi cette partie vient 
lieu de pifiile, d'étamines & de fommets. A Ja fleur 
fuccede un fruit mou, plein d'un fuc vifqueux, gluant, 
limpide , fade , & rempli de graines fines comme de la 
poufliere. Ce globule cannellé refte toujours attaché à 
ce fruit qui eft (phérique. C’eft le fuc dece fruit , qui 
après avoir été exprimé & féché au foleil ; jufqu’à con- 
fiflance d'extrait, donne ce fuc noir , d’un goût auftere, 
qu'on nous apporte de Provence , de Languedoc , des 
pays Orientaux , & qui eft connu fous le nom d’Aypocifle. 
Ce fuc a les vertus de l’acacia,c’eft un puiffant aftringent. 
CITRINELLE ou TARIN, Voyez ce mot. | 
. CITRONELLE. Voyez au mot MÉLISSE. 
CITRONIER , Citreum vulgare. C’eft un petit arbre 
toujours verd , & qui ne devient que médiocrement 
haut dans nos jardins ; fa racine eft branchue, & s'étend 
en tousfens, ligneufe , couverte d’une écorce jauneen 
dehors, blanche en dedans, Le bois du tronc de çct ai 
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bre eft blanc & dur , fon écorce eft d’un verd pale, fes 
branches où rameaux font nombreux , longs , fort 
pliants , revêtus d’une écorce unie & verte. Ses feuilles 
font fimples, fans talon, longues , larges, refflemblan- 
tes à celles du laurier , mais plus charnues , dentelées 
en leurs bords, d'une belle couleur verte , luifante, 
d'une odeur forte & contenant beaucoup d'huile. Sa fleur 
naît au fommet des rameaux, où elle forme un bouquet; 
elle eftien rofe à cinq feuilles, difpofées en rond , de 
couleur blanche purpurine , d’une odeur agréable , dou- 
ceatre , elle eft foutenue par un calice rond & dur, 

A cette fleur , fuccede un fruit oblong ou ovale , quel- 
quefois fphérique , gros ordinairement comme une 
poire de moyenne grofleur, couvert d'une écorce ra- 
boteufe & inégale, charnue, épaifle , d’abord verdätre, 
enfuite citrine, d'une odeur très agréable & d’un goûr 
aromatique piquant. La chair en eftépaile, cartila- 
gineufe , d'une acidité agréable & légerement odo- 
rante , partagée intérieurement en plufieurs loges, plei- 
nes d'un fuc acide contenu dans des véficules membra- 
neufes : chaque fruit contient quelquefois plus de cent 
cinquante graines renfermées dans la moëlle véficu- 
laire; elles font oblongues , pointues des deux côtés, 
renfermant une amande blanchâtre un peu amere : quel- 
ques-uns de ces fruits pefent quatre , fix & neuflivres, 
& quelquefois beaucoup plus. 

On voit fouvent le printems confondu agréable- 
ment avec l'automne fur cet arbre , qui eft chargé 
de fleurs & de fruits, dont les uns tombent par Îa 
maturité , tandis que fes autres commencent à mürir, 
& que d’autres même ne commencent qu'à paroîtres 
mais l'automne eft le tems où l'on en recueille da- 
Vantage. On cultive cet arbre dans les pays chauds, en 
Italie, en Provence , en Languedoc & en Portugal. 

Il paroît par le Traité d'Ebembitar ( de l'an 1187 ) tra 
duit de l'arabe en latin, &c. que le Citronier a été ap- 
porté d'abord de l'Affyrie & de la Médie en Grece, & 
de-là dans les Provinces méridionales de l'Europe: c'eft 
pourquoi fes fruits font appellés en latin Mala medica, 
Mala Affyria : on les appelle Citrons en françois. Les 

Romains appelloient auf lies Citrons Malum medicum s: 
B 1v 
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Loir à caufe qu'ils venoient de la Médie, foir à caufe de 

leur vertu médicinale ; car ces fruits étoient en grande 
L4 . . . 

réputation chez les anciens : il paroït même , par le fe- 


cond Livre des Géorgiques , qu'on s'en.fervoit conne 


les prétendus enchantemens. 

Toutes les parties du citron, l'écorce , tant intérieure 
qu'extérieure , la chair , la pulpe ou le fac, & les grai= 
nes font d'un excellent ufage dans nos alimens & en mé- 
dicament : on fert les citrons fur lesrables pour affaifon- 
ner les viandes de leur fuc : coupés par tranches & mêlés 
avec du fucre, ils procurent bonne bouche, appaifent la 
foif , réveillent appétit & aident la digeftion. Le citron 
eft alexipharmaque , & fon fuc eft antifcorbutique. Tei 
eft le témoignage des Hollandois , qui, au retour des 
longs voyages qu'ils font fur mer dans les contrées éloi- 
gnées ; font guéris auffirôt qu'ils peuvent aborder en 
Portugal ,-& avoir des citrons ou des eranges. | 

L'écorce du citron eft compofée d’une infinité de véfi- 
cules remplies d’une huile effentielle ; elle eft fort odo- 
rante & aromatique , ce qui larend vermifuge & cor- 
diale : on la confit avec Le fucre , & on la fert au defferr 
avec les autres confitures. Des perfonnes font une liqueur 
de citron ou eau de citronelle , fort agréable au goût 
avec les zeftes ou l'écorce jaune du citron, l’eau de, vie 
& le fyrop de fucre. On tire de l'écorce l’huile effentielle, 
doit par la diftillation, ou en l’exprimant entre les doigts 
far une glace ou dans un entonnoir de verre : on faitun 
fyrop avec le fuc de citron & le fucre, qui eft fort agréa- 
ble & falutaire pour appaifer le bouillonnement du fang. 
Avec la pulpe ou la moëlle acide du citron , on fait une 
conferve antifcorbutique : les graines font vermifuges. 
Dans je tems des maladies épidémiques, on larde en 
tous fens un citron de cloux de girofle, & on le porte 
dans fa poche pour le fentir fouvent , afin de fe garantir 
de la contacion. 

Il y a une autre efpece de citron qu’on appelle Czron 
doux , fon goût eft affez fade , on ne l’eftime ouere, fi 
ce n'eft par fa beauté: car il eft ordinairement plus gros 

ue le citron commun. | 

L'eflence de Cédra ou Bergamote |; fi odorante, fi 
cftimée dans nos parfums , eft rirée d’une cfpece de citron 


el T DUR 


d'Italie nommé Bergamote, dont on dit que l’origine 
vient de ce qu’un Italien de Bergame s'avifa d'enter une 
branche de citronier fur le tronc d’un poirier bergamore, 
les citrons qui en font provenus tiennent du citron & du 
poirier. L'inventeur fit un fecret de cette découverte pen- 
dant long-tems , & en futenrichi. La bergamote eftune 
orange rouge en forme de poire, bien différente du 
ATIER ; 

Des perfonnes , pour tirer l'effence de cédra, en pref- 
fent les zeftes ou écorces minces extérieures dans un 
vaifleau de verre , dont l'orifice eft étroite ; cette ma- 
nœuvre eft longue, l'huile effentielle en eft à la vérité 
plus æthérée, plus odorante , mais l’on procéde com- 
munément par voie de diftillation , pour tirér cette huile 
effentielle. | | 

CITROUILLE ou PASTEQUE , Crtrullus. C'eft une 
plante potagere que l’on cultive dans les jardins : on la 
regarde comme une efpece d'Anguriz. Ses racines font 
menues & chevelues, elle répand fur terre des farmens 
fragiles, rampans, velus , garnis de grandes feuilles 
découpées profondément en plufieurs lanieres , rudes & 
hériflées ; il fort des aifelles des feuilles, des vrilles & 
des pédicules qui portent des fleurs jaunes en cloche, 
auxquelles faccedent des fruits ronds, charnus , couverts 
d’une écorce affez dure, mais unie & liffe , d’un verd 
foncé tacheté de blanc , enfuire jaunâtre Ce fruireft fi 
gros, que fouvenc un homme ne peut l’embrafler. La 


chair de la citrouille ordinaire eft d’un blanc rougeatre ; 


& d'une faveur douce , agréable ; fa graine eft une 
amande blanche , agréable au goût & contenue dans une 


fubftance fongueufe qui eft au milieu du fruit; cette fe-. 


mence eft mife au nombre des quatre grandes femences 
froides : qui font celles du concombre, du melon, de la 
courge, & dela citrouille: voyez chacun de ces mots. 

_ Onappelleà Paris citrouille , le pepo oblongus , qui eft 
une autre plante cucurbitacée & fort différente de celle 
qu'on vient de décrire ; fes tiges , également farmenteu- 
fes , s’attachent aux plantes voifines ou à des bâtons; fes 


feuilles font amples , découpées comme celles du figuier, 
/ x s 
attachées à des queues longues & un peu épineufes ; fes à 


D. 
$eurs font en cloche , lanugineufes & fafranées, un peu 
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odorantes : aux fleurs qui font nouées fuccedent des 
fruits grands comme ceux du Potiron, tantôt longs & 
Pyramidaux , tantôt ronds, mais toujours charnus , bof- 

clés , couverts d'une écorce dure , ligneux , d’un verd 
noirâtre tacheté. La chair en eft tendre : ils font creux 
intérieurement , comme partagés en trois quartiers : on 
trouve les femences dans la pulpe fpongieule | comme 
dans toutes les plantes cucurbitacées. 

Les citrouilles ne fe multiplient que de graine : on la 
recueille lorfqu’on coupe le fruit pour s'en fervir, on la 
trempe dans l'eau avant de la femer, pour faire avancer 
le geime. La citrouille fert à faire des potages , des fri- 
caflées , même du pain & des remedes rafraichiflans & 
tempérans. Les femences font apéritives,, on en tire par 
expreflion une huile propre à corriger les vices de la 
peau & à l'amollir. 

CIVE ou CIVETTE, Cæpula. Plante potagere, dont 
les fleurs purpurines font ramaflées en petit paquet ; elle 
produit beaucoup de feuilles , qui font comme de perires 
brindilles baffes , que l’on coupe à fleur de terre , & dont 
on fait des fournitures de falades. On diftingue trois ef- 
peces decive, la*cive de Portugal , la groffe cive d’ An- 
gleterre , & la petite que l’on nomme civerte ; elles ne 
different que par la groffeur de leurs feuilles. La racine 
de la cive eft un affemblage de petites bulbes, comme 
l'échalote : quelques-uns appellent la civetre , appétit x 
parcequ'elle eft d’un goût plus fin que l'oignon commun: 
on fait avec la civetre des bordures dans les potagers. 

CIVETTE & ZIBET. La plüpart des Naturaliftes ont 
cru qu'il n’y avoit qu'une efpece d'animal qui fournit le 
parfum qu'on appelle civette. Nous avons vu , ainfi que 
M. de Buffon, deux de ces animaux qui fe reffemblent à 
Ja vérité par les rapports effentiels de la conformation, 
æant à l'intérieur , qu'à l’extérieur 3 mais qui cependant 
different l’un de l'autre par un aflez grand nombre d'au- 
tres caracteres, pour qu'on puiile fes regarder comme 
faifanc deux efpeces réellement différentes. 

L'animal que nous appellons ici Civette, eft originaire 
d'Afrique, & fe nomme Ka/flor dans la Guinée. Le Zi- 
bet eft vraifemblablement la Civette de l'Afie, des Indes 

rientales & de l'Arabie, IL differe de la Civette, ence 
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qu'ila le corps plus allongé , le mufeau plus délié, la 
queue plus longue & mieux marquée de taches & d'an- 
neaux , le poil plus court, plus mollet, point de cri- 
niere, c’eft-a-dire, de poil plus long que les autres fur 
le col , ni le long de l'épine du dos , point de noir au 
deffous des yeux , ni fur les joues; caracteres particuliers 
& très remarquables dans la Civette. 

Le Zibet paroït être à M. de Buffon le même animal, 
que celui qui a été décrit par M. de la Peyronie , fous le 
nom d'animal du mujc , dans les Mémoires de J’Acadé- 
mie. Les différences qu'il y a obfervées étoient fi légeres, 
qu’elles pourroient bien n'être que des variétés acciden- 
telles, auxquelles les civettes doivent être plus fujettes 
que les autres animaux fauvages , puifqu’on les éleve & 
qu’on les nourrit comme des animaux domeftiques dans 
plufeurs endroits du Levant & des Indes. 

On a appellé ces animaux chats mufqués ou chats ci- 
vettes ; ils n'ont cependant rien de commun avec le char, 
que l’agilité du corps 3 ils reffemblent plutôt au Renard, 
fur-tout pour la tête. Ils ont la robe marquée de bandes 
& de taches, ce qui les fait reffembler de loin à de pe- 
tites Pantheres , dont ils different à tous autres égards. 
Ils ont quelque reflemblance avec la Genette, qui com- 
me la Civette porte un fac dans lequel fe filtre une hu- 
meur odorante ; mais dont le parfum eft très foible & 
de peu de duréc ; au contraire celui des civettes éft très 
fort, célui du Zibet eft encore plus violent. Nous par- 
lerons à la fin de cet article de la Genette , afin de faire 
mieux connoître ces animaux, qui ont un fi grand rap- 
port, en les préfentant , fuivant notre plan ordinaire, 
fous un même tableau. | 

La Civerte & le Zibet font deux animaux propres aux 
climats chauds de l'ancien continent : ceux que l’on 
trouve en Amérique y ont été tranfportés ; car ces ani- 
maux, fenfibles au froid, n'ont pu paffer d'un continent 
à un autre par les terres du Nord. Comme les chofes 
que nous avons à dire de ces animaux leur font commu- 
nes, ou du moins qu'il feroit difficile de les appliquer 
à l'un plutôt qu'à l'autre, nous ne les défignerons plus 
préfentement que fous le nom général de Civette. 

ka Civette mâle ne fe peur diftinguer à l'extérieur de 
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la Civette femelle ; elles font tellement femblables par 
tout ce qui fe voit au-dehors, qu'il n'y a même aucune 
apparence de diftinétion de fexe. Le mâle à les parties 
qui lui font propres cachées & renfermées au- dedans : le 
vafe ou le réceptacle de la liqueur odorante, dont l’ou- 
verture avoit été prife par les Anciens pour la marque du 
fexe de la femelle, eft tout-à-fait parcil dans les deux 
fexes. 

. Cette liqueur , qu'on nomme Civerte , fe trouve dans 
une poche ou fac, placé au-deffous de l'anus & entre 
les parties propres au fexe de chacun de ces animaux. 
Cette poche a une ouverture de deux pouces ou environ ; 
fa capacité eft affez grande pour contenir un petit œuf 
de poule. La liqueur qu'on y trouve eft une humeur de 
la confiftance de pommade, & dont le parfum , quoique 
fort,eft très agréable au fortir même du corps de l'animal. 
I ne faut pas confondre cette matiere des Civettes avec 
le Mufc , qui eft une humeur fanguinolente, que l'on 
retire d'une efpece de Chevreuil fans bois ; ou de Chevre 
fans cornes , qui n’a rien de commun avec les Civettes, 
que de fournir comme elles un parfum violent. 

Lorfqu’on vient à rechercher s'il n’y a point de conduits 
particuliers, dans la Civette , qui apportent cette liqueur 
odorante , on ne découvre que des rameaux , qui pañfent 
des veines & des artéres hipogaftriques dans les deux facs 
qui font la grande poche. Ce phénomene s'exécute donc 
par le feul moyen des glandes qui font renfermées dans 
les facs du réceptacle de la Civette , qui ont la faculté de 
prendre dans les artéres ce qui eft propre à être converti 
en liqueur odorante ; de même.que les glandes des ma- 
melles s'imbibent de la matiere qu’elles trouvent dans le 
fang propre à recevoir le caractere du lait. Les vaiffeaux 
qui vont au fac du réceptacle font fort gros dans le male, 
mais à peine les peut on appércevoir dans la femelle: 
auffi la Civerte du mâle a une odeur plus forte & plus 
agréable que celle de la femelle. 

Comme la nature ne fait rien en vain , cette liqueur 
odorante eft fans doute pour ces animaux de quelque 
ufage que l'on ignore encore; on obferve feulement des 
mufcles , dont l’ufage paroît être de fermer ces poches , 
& de leur procurer un mouvement capable de faire 
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fortir la liqueur odotante, dont la rétention eft infup- 
portable à ces animaux, lorfque par le rems elle à acquis 
yne acrimonie piquante; car on a remarqué que les Ci- 
vettes.paroiflent avoir une inquiétude qui les agite & qui 
les tourmente, quand il s’eft amaflé quelque quantité de 
cette liqueur , qu'elles s'efforcent de faire forur. 

… Les Civettes , c'eft-à dire, la Civette & le Ziber; 
quoiqu'oniginaires & natifs des climats les plus chauds 
de l'Afrique & de l'Afie, peuvent cependant ; dit M. de 
Buffon , vivre dans les pays tempérés, & même froids, 
pourvu qu'on les défende avec foin des injures de l'air; 
& qu'on leur donne des.alimens fucculens & choifis. On 
en.nourrit un affez grand nombre en Hollande , où l’on 
fait commerce de leur parfum. La Civette faite à Ami 
terdam. eft préférée par nos Commerçans à celle qui 
vient du Levant ou des Indes, qui eft ordinairement 
moins pure. Celle qu’on tire de Guinée feroit la meil- 
leureide toutes, files Negres, ainfi que les Indiens & les 
Lévantins ne la falfifioient en y mêlant des fucs de végé 
taux, comme du-Ladinum, du Storax 8c d'autres d'o- 
. gues balfamiques & odoriférantes. Pour re£ueillir ce par- 

fum, ils mettent l'animal dans une cage étroite, où àl 
ne.peut fe tourner ; ils ouvrent la cage par le bout, tirent 
l'animal par la queue, le contraignent à demeurer dans 
cette fituation , en mettant un bâton à travers les bar- 
xeaux de la cage, au moyen duquel ils lui gênent les 
jambes de derriere; enfuite 1ls font entrer une petite 
cuillier dans le fac.qui contient le parfum; ils raclent . 
avec! foin. les parois intérieures de ce fac, & metrent 
la mauere qu'ils en tirent dans un vafe, qu'ils couvrent 
auffi.- tôr. Cette opération fe répere deux ou trois fois 
par femaine. La quantité de l'humeur odorante dépend 
beaucoup de la qualité de Ja nourriture, & de l'appétit 
de l'animal; il en rend d'autant plus, qu'il eft mieux & 
plus délicatement nourri: en général on en peut tirer à 
chaque fois une drawme & demie ou deux dragmes: De 
Ja chair crue & hachée, des œufs, du ris, de petits ani 
maux , des oifcaux, de la jeune volaille, & fur rout du 
poiflon , font les mets qu'il faut lui offrir, & varier de 
maniere à entretenir fa fanté & exciter fon appétit; il lui 
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faut très peu d'eau, & cependant il urine fréquem= 
ment. 

Le parfum de ces animaux eft fi fort, qu'il fe commu 
nique à toutes les parties de leur corps, & que leur poil 
en eft imbu. Si on les échauffe en les irritant, l'odeur 
s'exalte encore davantage 3 & fi on les tourmente juf= 
qu'à les faire fuer, on recueille la fueur , qui eft auffi 
très parfumée, & qui fert à falfifier le parfam , ou dü 
moins à en augmenter le volume, 4 Pie | 

Les Civettes, continue M. de Buffon, font naturelle 
ment farouches, & même un peu féroces ; cependant on 
les apprivoife aifément, au moins affez pour les appro- 
cher & les manier fans grand danger. Elles ont les dents 
fortes & tranchantes , mais leurs ongles font foibles & 
émouflés ; elles font agiles & même légeres , quoique 
leur corps foit aflez épais ; elles fautent comme les chats, 
& peuvent aufli courir comme les chiens ; elles vivent 
de chafle, furprennent les petits animaux & les oifeaux. 
Leurs yeux brillent la nuit, & il eft à croire qu’elles 
voient dans l’obfcurité. Lorfque les animaux leur man- 
quent , elles fe nourriffent de fruits. Elles habitent vo- 
lontiers les fables brülans, les montagnes arides Elles 
produifent en aflez grand nombre dans leur climat; 
mais quoiqu'elles puiffent vivre dans les régions tempé- 
rées , & qu'elles y rendent , comme dans leur pays natal, 
une liqueur parfumée, elles ne peuvent y multiplier. 
Elles ont la langue moins rude que le chat ; leur cri ref- 
femble affez à celui d’un chien en colere. 

La civette ou cette liqueur onétueufe qui fe tire de ces 
animaux 4, lorfqu’elle eft nouvelle, la confiftance de 
miel, & la couleur blanche; en vieilliffant, elle jaunic 
& brunit. Cette liqueur fe nomme Z'bet en Arabie, aux 
Indes , & dans le Levant, où l'on en fait un plus grand 
ufage qu’en Europe. On l’employoit autrefois dans les 
dis hyftériques des femmes ; mais on a reconnu que 
ce parfum & les autres , tels que Ie mufc & l'ambre gris, 
étoient plus contraires qu'utiles à ces états, & que les 
odeurs férides , telles que le galbanun, le cafloreum & 
autres femblables, produifoient un meilleur effet. Les 
Parfumeurs & les Confifeurs emploient encore la civerte 
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dans le mélange de leurs parfums. L’odeur de ce parfum» 
quoique violente , eft plus fuave que celle du mufc. 
Toutes deux ont paflé de mode lorfqu'on a connu l’am- 
bre, ou plutôt dès qu'on a fu le préparer ; & l'ambre, 
même, qui étoir il n'y a pas long-tems l'odeur par ex- 
cellence , le parfum le plus exquis & le plus noble, a 
perdu fa vogue, & n’eft plus du goût de nos gens dé- 
licaïs. 
De la Genctte. 


La Genette eft un animal plus petit que les Civettes , 

dont le corps eft plus allongé , la LS je efflée, les 
jambes beaucoup plus courtes ; tacheté de même ; ayant 
auffi {ur le dos une efpece de criniere , mais fe diftin- 
guant des Civettes par une queue aufli longue que le 
corps, marquée alrernativement d’anneaux noirs & 
blancs. La Genette porte comme Îa Civette un fac , dans 
lequel fe filtre une efpece de parfum, mais foible ; & 
dont l'odeur ne fe conferve pas. Elle eft un peu plus 
grande que la Fouine , qui lui reffemble beaucoup par 
la forme du corps , aufhi-bien que par le naturel & les 
habitudes : feulement il paroît qu'on apprivoife la Ge- 
netre plus facilement. On les a appellés Chats de Conf- 
tantinople , Chats d'Efpagne, Chats Genette, quoiqu'ils 
n'aient cependant rien de commun avec les Chats, que 
l'art d'épier & de prendre les fouris, & de pouvoir s'ap- 
privoifer comme eux. C’eft peut-être parcequ’on ne les 
trouve guere que dans l'Efpagne & le Levant qu’on leur 
a donné Le furnom de ces pays. 
La peau de cet animal fait une fourrure légere & très 
jolie : les manchons de Genette étoient à la mode il y à 
quelques années , & fe vendoient fort cher ; mais comme 
l'on s’eft avifé de les contrefaire en peignant de taches 
noires des peaux de lapins gris, la mode en a paflé, & le 
prix en a baïfé, 

CLEMATITE. ou HERBE AUX GUEUX où VIORNE, 

lematitis. C’eft un genre de plante à fleurs en rofe, 
compofées ordinairement de quatre pétales, auxquelles 
fuccedent des fruits , dans lefquels Les femences font raf- 
femblées par bouquet, & font terminées par un filament 
femblable en quelque forte à une petite plume. Il y a 
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plufeurs efpeces de cette plante , dont les unes font vis 
Vaces, & les autres font des arbrifleaux grimpans , dont | 

quelques-uns font très agréables par leurs fleurs. à 

La Clématite commune ou l' Æerbe aux Gueux eft 

” äinfi nommée , parceque les Mendians fe fervent du fue 

de cette plante pour faire paroître des ulceres à quelque 
paitie du corps, afin d'exciter la compañlion Ce: mal 
apparent n'eit pas dangereux 3 ils le font pafler facile= 
ment, lorfqu'ils le veulent , en étuvant la partie avec de 
l'eau, ou en y appliquant des feuilles de poirée. Cette 
efpece de Clémarite qu'ils emploient:eft fort commune 
dans les haies; fes fleurs blanchâtres forment des bou- 
quets au mois de Juin plus finguliers que beaux, mais 
d'une odeur agréable, Dans l'automne, & quelquefois 
une bonne partie de l'hiver, on croiroit de loin voir'des 
fleurs fur les arbriffeaux dépouillés de feuilles : ce fone 
les graines de cetre plante, chargées d’aigrettes barbues 
& blanches. La partie ligneufe 8: farmenteufe de: ces 
arbriffeaux eft propre à faire des liens &:des ruches de 
mouches à miel ; on en fair aufli-de jolis paniers. 

11 y a aufi une efpece de Clématite à fleur bleue dou- 
ble, quieft un des plus beaux arbrifleaux que l’on puifle 
employer dans les jardins pour former des paliflades»;' 

Où couvrir des portiques & des berceaux. :Il croît fort 

vite, & eft garni d’un beau feuillage d'un verd brun Dès 
la fin de Juin,il commence à fe charger de fleurs d'un blé 
foncé , en fi grande abondance , qu’elles couvrent fon 

feuillage ; elles fe fuccedent pendant l'efpace dedeux 

mois. Il fe multiplie facilement de boutures qui dontient 

des fleurs dès la feconde année ; lorfqu’on le taille tard, 

il pouffe de nouveaux rejettons qui donnent des fleurs 

pendant tout l'automne. | 


On cultive en Angleterre une autre efpece de Cléma- 
tite, dont les fleurs font doubles, & d’un beau rouge 
incarnat ; il feroit à defirer qu'il fût moins rare, & qu'on 
le cultivât ici, car it réunit tous les avantages de l’ar- 
briffeau précédent. La Clématite d'Efpagne garde tou 
jours fon feuillage tendre & brillant, maiselie eft très 
délicate. Il y a de plus des efpeces de Clématite à fleurs 
bleues & blanches , qui font de petites plantes vivaces 
fort robuftes, Les feuilles de Clématite peuvent être em- 
ployées 
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ployées utilement pour ronger les chaïts baveufes qui 
empêchent les plaies de fe cicatrifer. 

CLOCHER CHINOIS , petit coquillage univalve & 
operculé , de la famille des W3s : fa robe eft d'un brun 
fale. 

CLONISSE ; coquillage bivalve , de Ia famille des 
Cames, épais, prefque rond , un peu renflé, orné quel- 
quefois d’une trentaine ou quarantaine de canelures tranf- 
verfales & ridées : les battans font marqués intérieuré- 
“ment d'une centaine de perires dents, entre lefquelles 
deux dents plus groffes, & à peu près triangulaires, ob- 
tufes & fort proches l’une de l’autre , forment la char- 
niere du battant droit ; elles font difpofées de maniere à 
recevoir les trois dents du battant gauche. Ce coquillage 
fe tient enfoncé dans le fable. Les Negres au Sénégal en 
mangent la chair cuite fous les cendres ; elle eft forr 
bonne, faine & délicate. | 

CLOPORTE, C'eft un petit infeête aptere , auquel on 
a donné , tant en Latin qu’en François , des noms fingu… 

“diers:en Champagne on le nomme Porcelet de Saine 
Antoine ; parcequ'on s'eft imaginé que fa figure avoit. 
quelque rapport avec celle d'un pourceau : on le nommè 
en Latin Afellus où Millepes; Afellus où Petit Ane , à 
caufe de fa couleur ; Millepes , À caufe du nombre de fes 
jambes , qui different beaucoup en nombre de celles du 
véritable millepied. | 

Le Cloporte eft plat, fans aîles , fon corps eft 
ovale , de ja longueur de l'ongle du petit doigt, res 
couvert d'une peau comme écailleufe & tuilée, mais 
life & divifée en huit anneaux; fa tête eft petite, ar- 
rondie & armée de deux cornes ou antennes, qui lui 
fervent à tâter lé terrein ; il a quatorze jambes, fept de 

chaque côté ; fa queue eft doublement fourchue , lon- 
guette, pointue. Cet infecte eft d'une fenfibilité exquife ; 
pour peu qu'on Îe touche, il fe replie tête contre queue ; 
& forme la boule à la maniere des hériffons : il refte dans 
cet état jufqu'à ce que le danger foit paflé. Parmi les 
Auteurs, les uns prétèndent que cet infecte eft ovipare , 
d'autres prétendent qu'il eft vivipare. Bourguet , dans 
une Lertre fur la génération dés plantes & des animaux, 


dit que » les Cloportes pondent leurs œufs au nombre 
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» de foizante ou environ tout à la fois; ils pendent à la 
> mere par un pédicule blanc, qui reffemble à un filet. 
» Les meres fe les mettent fort induftrieufement fur le 
+ dos par le moyen de ce filet. Une matiere vifqueufe 
» attache les petits , qui pendent à leur tour chacun à un 
petit fil blanc, qui leur fert de cordon ombilical. Dès 
> qu'ils font fufffamment attachés en rang les uns après 
_» les autres fur les fegments du dos de la mere, le com- 
> mun pédicule feche &difparoïît. Alors les petits paroif- 
» fent dans leur forme naturelle , ayant tous la tête tour- 
» née du même côté que la mere, qui feche peu à peu 
» en les portant quelque tems.... Les petits reftent en- 
» core fur Le dos de la mere, jufqu’à ce que le petit filet 
2 foit fec, après quoi ils defcendent, & vont chercher 
»2 eux-mêmes leur nourriture ». 
Voilà des obfervations détaillées qui fuppofent que 
l'on 2 vu la chofe, & qu’on peut trancher le nœud de 
l'indécifion. Langius dit avoir obfervé que les Cloportes 
femelles portent leurs petits attachés à leur ventre à peu 
.près comme les écrevifles y portent leurs œufs. Lemeri 
dit qu’ils font vivipares. Suivant des obfervations inférées 
dans les Éphémerides d'Allemagne , on a vu fe détacher 
d’un Cloporte mort, que l’on examinoit au microfcope, 
.un très grand nombre de petits Cloportes très bien for- 
més , qui fortoient, à la file les uns des autres, vers la 
premiere paire des jambes de l’infeéte. La nature eft fi 


variée & fi riche dans fes productions, qu'il ne feroit. 


peut-être pas impofhble que des diverfes efpeces de Clo- 
portes, les unes fuffent ovipares, les autres vivipares. 

__ Ilya, en effet, plufeurs efpeces de Cloportes qui dif- 
ferent un peu par la couleur ,la grandeur & le lieu de leur 
habitation. Le Cloporte domeftique fe retire dans les fen- 
tes des murs , fous Les roîts,, dans les lieux humides & ni- 
treux : auf eft-ce lui que l'on emploie de préférence en 
Médecine, foit en fubftance , foit.en infufñon dans les 
maladies où il s’agit de réfoudre, Ces Cloportes écralés 
& appliqués en cataplafme fur la gorge ,. font bons dans 
l'efquinancie. Le Cloporte fauvage, que l'on trouve 
das les bleds & fous l'écorce des arbres, n'eft pas fi 
efficace , contenant moins de parties falpêtreufes: Nos 


Gloportes domeftiques ne font que peu ou point incom-. 
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shodes, en comparailon de ceux qui, fuivañt les rela- 
tions' de quelques Voyageurs, naïflent dans lIfle de 
Madagafcar. I] fe trouve encore une efpece de Clôporte 
_Hdan$ és eaux falées, que les Pêcheurs difent faire mourir 
Tcs'bérches , en s'infinuant dans léurs machoires. On en 
trouvé une autre efpece dans les eaux douces & dans les 
puits. On la nomme Cloporte aquatique. Voyez AZELLE. 

On donne encore le nom de Cloporte à une petite 
coquille graveleufe , du genre des Porcélaires. CV oyez 
ce #70? }« Enfin on le donne aufli à une chenille velue. 

COATT, animal quadrupede, qui ne fe trouve que 
dans les climats Méridionaux de l'Amérique: On a donné 
‘ce nom à plufieurs animaux bien différens ; mais le Coari- 
mondi ne paroît qu'une ariété du Coarr. 

Le Coatr eft un animal aflez petit ; {es oteilles & fes 
jambes font courtes, fes yeux font petits : on le diftin- 
gue aïfément de tous les autres animaux par fon mufeau 
allongé , & par fon grouin mobile en tout fens. Ia, 
comme l’Ours , ‘une grande facilité à fe renir debout fur 
les patres de derrier£, dont les talons font larges. Sa 
queue eft touffue, annelée , plus longue que fon corps, 
Jorfqu'ellé n'eft point tronquée, car cet animal eft fujet 


à la ronger. 


Ce goût fingulier, & qui paroît contré nature, n’eft 
cependant pas particulier au Coati, dit M. de Buffon. 
Les Singes, les Makis, & quelques autres animaux à 
queue longue, rongent le bout de leur queue , en«man- 
“gent la chair & les vertebres, & la raccourciflent peu à 
peu d’un quart ou d'un tiers. On peut tirer de-là une 
induétion générale, continte M. de Buffon ;'c'eft que 
dans des parties très allongées, & dont les extrémités 
font par conféquent très éloignées du centre du fenti- 
ment, ce fentiment eft foible, & d'autant plus foible, 
que la diftance eft plus grande, & la partie plus menue ; 
car fi l'extrémité de Ia queue de ces animaux éroit 
une partie fort fenfble , 14 fenfation de 14 douleur 
feroit plus forte que celle de cet appétit, & ils confer- 
_Veroient leur queue avec autant dé foin que les autres 
| Fe de leur corps. Aurefte, 1e Coaïri eft un animal 

e proie .: qui fe nourrit de chair & de fang qui, com- 
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me le Renard ou la Fouine, égorge les petits animaux; 
les volailles, mange les œufs, & cherche les nids d’oi- 
feaux. 

COBALT , Cobaltum. Cette fubftance , que bien des 
Auteurs.ont regardée jufques ici comme une fimple 
mine arfénicale , eft une matiere métallique particuliere, 


dont on retire un regule qui differe beaucoup de l’arfe- : 


nic. Le Cobalt eft pefant, dur, friable, d'une couleur, 
ou cendrée, ou jaune, ou noirâtre ; d'un tiflu tantôe 
ftrié ou grainu , tantôt écailleux ou criftallifé, ou fem- 
blable à une fcorie vitreufe, reflemblant dans la frac 
ture à du métal fondu : il s'en rencontre encore de 
terreux , couleur de fleur de pêcher ; & prefque toutes 
lés autres efpeces expofées à l'air acquierent cette même 
couleur , qu'on peut regarder comme une eflloref- 
cence. 

Le Cobalt demeure aflez fixe au feu ; fa fubftance 
métallique fournit une terre qui, mélangée d'alcali fixe 
de quartz ou de filex, fe vitrifie plus facilement , & donne 
alors un beau verre bleu , très précieux, & appellé dans le 
commerce azur, fmalt, bleu d'émail, verre de Cobalt » 
fubftance fi utile dans la peinture pour la fayance, la por- 
celaine , dans la teinte des émaux, & dans le bleu d'eme 
pois. Le. Cobalt diffous dans l'eau regale , &c. forme 
une encre de fyÿmpathie très curieufe. 

Le Cobalt ne s’unit gueres par la fufion avec le mer- 
cure , ni avec le bifmuth, mais très facilement avec le 
cuivre. Dans fon état de mine, il contient fouvent du 
bifmuth , de l'argent, du foufre & de l'arfenic, ce que 
l'altere toujours plus ou moins. | 

Les mines de ce demi-métal font à Scheneberg en 
Saxe. On vante notamment celle de Rappolt à Johann- 

* Georgenftad , qu'on exploite jufqu'à cent quarante braf- 
fes de profondeur.On en a aufli rencontré à Sainte-Marie 
aux Mines, & dans la mine de Gifthain aux lyrennées. 
On trouve dans le deuxieme volume de la Nouveile 
Mivéralogie un détail très circonftancié des opérations 
qu'on fait fubir au Cobalt pour le dégager ou de l’arfe- 
nic ou du bifmuth ; fa torréfation en fafre (-chaux qui, 
revivifiée par les fondans & le phlogiftique , donne le 
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vrai regule de Cobalt ); enfin fa vitrification, & les ex” 
preffes inhibitions que l'Elcéteur de Saxe fait d'en en” 
voyer de pur hors de fes Etats. 

+ D'après Les nouveaux éclairciffemens que nous avons 
du-principe colorant du apis lazuli (Voyez ce mot) , & 
d'après quelques expériences particulieres que nous avons 
tentées, nous ne,défe{pérons pas qu’on ne reconnoifle 
par la fuite que le Cobalt n'eft qu'une combinaifon du 
fer , de l'arfenic, &c. 

COBRE DE CAPELLO. Efpece de petit ferpent des 
Indes, long d'un pied & demi, gros comme le petit 
doigt , dont la peau et noire fur le dos , & blafarde fous 
le ventre: il gonfle fa joue , & crie comme les grenouilles 
étant ivrité : fa morfure eft mortelle. 11 habite fouvent 
vers les pieds de l'arbre Papayer en Amérique : il vit 
d'araignées & d’autres infcétes. Seba donne la defcrip- 
tion d'une autre efpece , qui eft une vipere de Ceylan ; il 
parle.aufli de plufeurs ferpens à lunetres, qui ont le 
nom de Cobra : il dit que ce ferpent a une couronne fur 
la rête ; fi cette couronne eft. de la figure d’une lunette, le 
ferpent eft de la famille du ferpent à lunettes: Voyez ce 
æmot..Ontrouveune vipere dans le Ceylan qui a ce même 
caractere :on l'appelle Cobra de Neuftria. On en trouve: 
aufls dans le Brefl , dans l'Ile de Ternate ;-à Siam ; 
enfin; felon Le même Seba ; on en rencontre de quatorze 
efpeces ; mais, fuivant la defcription de ce Naturalifte, 
ce fonc. des/erpens à lunettes, auxquels les Portugais. 
donnent indiftinétement le nom de Cobra , qui doit être 
réfervé à lefpece précédemment décrite, ainfi qu'au. 
Bojobi. | | 
+ COCA; Myrto fimilis Indice | fruu racemofo.. 
Arbrifleau -qui croît en Amérique. Sa feuille eft molle, 
verte. & reflemble à celle du myrthe : fon fruit eft 
difpofé en grappes, d'abord rouges comme le myrtille , 
enfuite noires; c'eft en cet érat qu'on le récoke , & 
qu'on le fait fécher pour le conferver. | 

Les Occidentaux fe fervent du Coca, comme les Oriens 
taux du berel, & les Européens du tabac. Il eft, dit: 
Lemeri, en grand ufage au Pérou pour fortifier & répa- 
rer les forces abattues , pour défaltérer & nourrir : on en: 
mêle avec des écailles d’huitres calcinées . & l'on er: 
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forme des paftilles qu'on tient long-temis dans la bouche; 
les mâchantavec grand plaifir. : : 

COCHÊNE. Voyez CORMIER: | 4 brg y 
: COCHENIELE, Coccinelle. C'eft une-fubftance que 
l'on emploie pour la teinture de l'écarlate. &::du cras 
moifi: On nous l'apporte de l'Amérique en petits grains ;; 
convexes & cannelés d'un côté, & concaves. de l’autre. 
On à ignoré pendant long-tems l'origine: de.cctte ma- 
ticre : quelques uns l'ont regardée comme dés:baies de: 
plante 3; mais il eft conftant aujourd’hui que c'eft un pro- 
gallinfecte defféché ; furtour depuis que l'on fait fa ma- 
mere de vivre. 11 eft même alé, en examinant la Coche= 
mille que l'on nousenvoie.dansle commerce , des’aflurer 
de l'exiftence de cet infeéte $i.on la fait ramollir &8c 
gonfler dans de l’eau & du: vinaigre, .& qu'on l’examine 
enfuite à la loupe , on diftingue les différens anneaux du 
corps:de l'infeéte ; on voit quelquefois des jambes entie- 
res ,& l’on remarque auflhi les attaches des jambes. On 
peut comparer la figure entiere. de la Cochenille-à celle 
de nos punaifes domeftiques ,:qui; étant defléchées ; font 
grofles comme une petite lentille, hémifphériques ; anne- 
Îées , d'un rouge noirâtre, sinodores, &;teignant en 
. Fouge: 112 A) | A : ln: 197 à 

Le: Mexique eft le feul pays-eu on recuéillé la: Coche= 
nille./Cet infecte s'attache aux feuilles de diverfes plantes. 
Les Indiens l'y ramaflent;8&la/tranfportent fur une 
autre plante: à laquelle on ‘donne lesinoms-de Figuier. 
d'Inde jde Cardaffe jde Raqueite., de Nopal & d'Opun- 
tia. Cette plante eft affez remarquable: dans les orange 
rics par fes feuilles épaifes , oblongues & arrondies, qui 
tiennenttes unes aux autres par leurs extrémités : nous en 
parlerons aù mot Figuier d'Inde: Les Indiens cultivent 
cette plinte avec grand foin autour de leurs habitations ; 
&-pour's'affurer une récolte füre de. Cochenille , ils la 
fement pour ainfi dire, fur cette plante, Ils font avec 
de la moufle , ou du foin fin, ou de la bourre de Coco, 
des efpecésde petits nids , dans chacun defquels ils met- 
rent douzétou quatorze Cochenilles ; ils placent deux où 
trois de ces nids fur chacune des feuilles de: Cardaffe , 
appellées des Indiens F encas auxquelles ils reftent aflujet- 
tis par Le moyen des épines , qui naiflent naturellement | 
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fur ces feuilles. Ari bout de quelques jouts, ces Coche- 
nilles donnent naïffance à des milliers de petits, quine 
font pas plus gros que des mites. Ces nouveaux nés fe 
difperfent bientôt {ur les plantes, & ne tardent point 
de fe fixer dans les endroits les plus fucculents , où ils 
reftent jufqu'à leur dernier période d’accroiflement. Ces 
infeétes ne font que piquer la plante & en tirer le fuc. 

On fait chaque année trois récoltes de Cochenille. 
Dans la premiere ; on enleve les nids & les Cochenilles 
que l’on avoit mifes dedans, & qui y ont péri après 
avoir donné naiïffance à leurs petits : trois ou quatre mois: 
après , onfait la récolte du produit de cette génération. 
Les groffes Cochenilles que l'on laiffe donnent lieu à. 
une troifieme génération , que l'on recueille au bout de 
trois ou quatre autres mois, On détache la Cochenille de 
deflus les feuilles avec un pinceau. 

- Aux approches de la mauvaife faifon, c’eft-à-dire, des 
pluies & des tems froids, les Indiens coupent les feuilles 
de Raquette, & les tranfportent dans leurs habitations 
avec la nouvelle Cochenille qui eft deflus. Ces feuilles 
fe confervent vertes pendant fort long tems , ainfi que’ 
toutes les: plantes graïles; & les Cochenilles coiffene 
ainfi pendant la mauvaife faifon. Lorfqu'’elle eft pañlée, 
onen remet une grande partie fur des feuilles dans des 
nids; ainfi que nous l'avons déja dit. La Cochenille de 
la derniere récolte n'elt pas auflt belle, parcequ'on eft 
obligé de racler les feuilles de la raquette pour enlever : 
ces petits infeétes , & qu'on mêle par conféquent la ra- 
clure des plantes avec la Cochenille, qui eft d’ailleuis:. 
de- différentes groffeurs, parceque les meres fe trou- 
vent avec les nouveaux nés. C’eft pourquoi les Efpagnols 
- donnent à cette Cochenille le nom de Granilla. 

On n’a rien de plus preffé , lorfqu'on a recueilli la 
Cochenille ; que de la faire mourir , parceque ces infec- 
tes, qui peuvent vivre pendant quelque tems féparés de 
la plante , pourroient faire leurs petits qui s'échappe- 
roient , & fcroient perdus pour le propriétaire ; la ma- 
niere dont on la fait périr , influe beaucoup fur fa cou- 
leur , & lui fait donner divers noms. On appelle Rene 

grida la Cochenille qu'on fait périt dans des corbeïlles 
_ plongées dans l’eau chaude : elle eft d’une teinte d'un 
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brun rouge , & privée, en partie, de‘cette efpece de 
poudre blanche, dont eft couvert le corps de ces infec= 
tes vivans. Celle qui a été defféchée dans les Temaf- 
cales ( efpeces de fours ):eft d’un gris cendré ou jafpé : 
clle à du blanc fur un fond rougeitre; on l'appelle Jaf- 
peada. Celle que l’on met-fur des plaques , appellées 
Comales, qui ont fervi à faire cuire le mays, eft fujet- 
te à avoir été trop chauffée , & devient noirätre; ce qui 
la fait nommer Vegra, Trois livres de Cochenilles vi- 
vantes , ne pefent plus qu’une livre étant defféchées : on 
donne à cette Cochenille , en quelques pays où elle eft 
cultivée de la maniere dont nous venons de parler , le 
nom de Cochenille Mefleque , parcequ'on en trouve à 
Méteque, dans la Province de Honduras : on lui donne 
aufli le nom de Cochenille fine & domeftique. Cette Co- 
chenille , ainfi préparée, peut conferver pendant plus 
de cent trente ans " partie colorante & fans aucune al- 
tération ; ainf que l’a éprouvé M. Hellot fur une Co- 
chenille qui avoit cette date d’antiquité. La Cochenille 
recueillie fur les plantations de Raquette, eft la meilleure: 
on en recucille aufli une autre efpece , que l’on nomme 
Cochenille Silueftre, parcequ'eilé fe trouve naturelle- 
ment fur une efpece de Figuier d'Inde, qui croît fans 
culture , &. qu'on la ramaffe fur cette plante ; de même 
que nous récoltons le Kermès fur des arbuftes qui fe mul- 
tiplient auffi fans notre fecours. Le Figuier d'Inde a 
plus de piquans fur fes feuilles , que le Nopal cultivé. 
Cette Cochenille fournit bien moins de teinture que l'au- 
tre; auffi eft-elle moins chere. | 
Les Provinces du Mexique , où on recueille le plus de. 
Cochenille font celles de Tlafcala , de Guaxaca , de 
Guatimala & de Honduras. Il faut qu’il y ait bien des 
hommes occupés à ce travail; carona calculé, en 1736, 
qu'il entroit en Europe , chaque année , huit cens quatre 
vingt mille livres péfant de Cochenille, dont un tiers 
feulement de Cochenille Silveftre. On évalue ce com- 
merce à plus de quinze millions en argent année com- 
mune. Cet objet de commerce eft fi important que les 
Naturels Mexiquains & les Efpagnols , qui n’y ont que 
certains petits établiffemens, la cultivent avec un foin ex- 
trême. 11 femble que la grande confommation qu'on fair 
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de la Cochenille; mériteroit qu’on fit des tentatives pour 
en établir la culture dans les Ifles de l'Amérique, ou 
en d’autres climats , où la température feroit convegable 
àcetinfecte , & à la plante dont il fe nourrit. 

+ La Cochenille eft fudorifique ; les femmes Italiennes 
en font, diton,-ufage pour empêcher l'avortement ; 
mais la plus grande quantité eft employée dans la teintu- 
re en écarlate ou en cramoifi , & pour faire le carmin ; 
cette fécule d’un rouge tendre, fi amie de l'œil , f précieu- 
fe en peinture , fi propre à nuancer, à rehauffer , par une 
beureufe illufion , les foibles couleurs de la pommette des 
joues de quelques Dames. C’eft à la toilette qu’on ad- 
mire cet art ; c'eft-là que le pinceau, armé de carmin, 
devient rival de la Nature. 

COCHENILLE DE POLOGNE ou KERMÈS DU NORD, 

en latin, Coccus Polonicus tin&orius. C'eft , felon l’ob- 
fervation CIV des Ephémérides des Curieux de la natu- 
re , par le Docteur Bernhardi de Bernitz., un infeéte 

émiprere , petit, rond , un peu moins gros'qu'un grain 
de coriandre, plein d'un fuc purpurin, & qu'on trou- 
ve adhérent., vers la fin de Juin, à la racirié"d'une ef 
pece de renouée ou de centinode , que Ray a nommée 
Polygonum cocciferum incanum flore majore perenni , & 
que M. de Tournefort a regardée comme une efpece de 
de pied: de Lion, Alchimilla gramineo folio , majore 
flore. : | 3 

Selon M. Breyn, le Polygonum eft abondant dans le 

Palatinat de Kiovie , voifin de l'Ukraine; vers les villes de 
Ludnow, Piatka, Stobdyfzce,& dans d’autres lieux déferts 
ou fabloneux de l'Ukraine , de la Podolie , de la Volhinie, 
du grand Duché de Lithuanie , 8: même dans la Pruffe 
du côté de Thorn. Les Payfans & tous ceux qui en font 
la récolte ; favent que le Polygonum ne rapporte pas 
tous les ans; la récolte manque fur-tout lorfque le tems 
eft pluvieux & froid : ils favent aufli que c'eft immédia- 
tement après le folftice d'été , que le Coccus eft mur & 
plein de fon fuc purpurin. Ils ont à la main une petite 
bêche creufe, faire en forme de houlette, & qui a un 
manche court; d'une main ils tiennent la plante ; ils la 
levent de terre 3 & avec l'autre main , armée de cet 
inftrument , ils en détachent ces efpeces de fauffes baies 
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ou infeétes ronds , & remettent la plante dans le mème 
trou pour ne pas la détruire: ils font cette manœuvre 
avec,une dextérité & une viîtefle admirables. Ayant fé- 
parle Coccus de fa terre , par Le moyen d’un crible fait 
exprès, ils prennent foin d'éviter qu'il ne fe convertiffe 
en vermifleaux. Pour l'en empêcher, ils l'arrofent de 
vinaigre , & quelquefois auffi d’eau la plus froide ; puis 
ls le portent dans un lieu chaud , mais avec précaution 
on bien ils l'expofent au foleil pour le faire fécher & pour 
le faire mourir. S'ils étoient defféchés trop précipitam- 
ment , ils perdroient leur belle couleur. Quelquefois ils 
féparent ces petits infeétes de leurs véficules , en les pref- 
fant doucement avec l'extrémité des doigts ; & enfuite ; 
ils en forment de petites mafles rondes, 11 faut faire 
cette expreflion avec beaucoup d’adreffe & d’attention ; 
autrement , le fuc colorant feroit réfous par une trop 
forte compreflion , & la couleur pourpre fe perdroit. 
Les Teinturiers achetent beaucoup plus cher cette tein- 
ture réduite en mafle, que quand elle eft encore en 
graines. | | 
On lit auffi dans la même Differtation ; que. quel- 
ques Seigneurs Polonois za ont des terres dans l'Ukrai- 
ne , afferment avantageufement la récolre du Coccus aux 
Juifs, & le font recueillir par leurs ferfs ou leurs vaf- 
faux ; que les Turcs & les Arméniens , qui achétent 
cette drogue des Juifs, l’emploient à teindre la laine. 
Ja foie , le cuir, le maroquin & les queues de leurs che- 
vaux ; que les femmes Turques en tirent la teinture 
avec le jus de citron ou du vin, & s'en fervent journel- 
lement pour fe rougir l'extrémité des mains & des pieds, 
d’une belle couleur incarnate ; qu’autrefois les Hollan- 
dois achetoient auffi le Coccus fort cher, & qu'ils l'em- 
ployoient avec moitié de Cochenille , pour teindre les 
draps en écarlate ; que de la reinture de cét infeéte , ex- 
traite par le jus de citron ou une leffive d’alun , on peut, 
avec la craie, faire une lacque pour Îles Peintres ; & 
qu’en yajoutant un peu de gomme arabique, elle eft aufli 
belle que la lacque de Florence; enfin qu'on conferve le 
fuc expriiné des coques du Polygonum pour les mêmes 
ufages médicinaux que le kermès , & qu'on le fait entrer 
dans la confection d'alkermès à Varfovie. 
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“Soitrque toutes ces propriétés foient exagérées , foit 


que le Coccus , qu'on a envoyé de Dantzic à M. Hellot,. 


füt.éventé & trop vieux, ce Savant Académicien n’a 
jamais pu, en le traitant , ou comme le Kermès, ou com 
mea Cochenille, en tirer que des lilas, des couleurs 
de chair, des cramoifis plus ou moins vifs, & il ne lui 


apas été poflible de parvenir à en faire des écarlates. 


D'ailleurs celui qu'il.a employé a couté beaucoup plus 
cher.que la plus belle Cocbenille , puifqu'il ne fournit 
pas la cinquieme partie de la teinture que rend cet in 
 {sête du Mexique :-c'eft vraifemblablement pour cette 
raifon, que le commerce de cette drogue eft extrème- 
ment tombé , & que l’on:ne connoïît plus le Coccus ou 
* Cochenille.de grain que de ‘nom, dans la-plupart des 
Villeswd'Europe qui ont quelque réputation pour leurs 
teintures, | 

M:Linnæus met cette forte de Cochenille dans l’ordre 
des infeétes hémipteres , & du genre de ceux qui ont la 
bouche placée à la poitrine, le ventre féracé par le bas, 
8 deux-ailes élevées ;mais il n'y a que les mâles qui ont 
des saîles. Voici les différentes efpeces d'infeétes qu'il 
range fous le nom de .Coccus , & qui font autant de gal- 


linfeétessou de progallinfeétes ; favoir, 1°. la Coche- 


nille de Polognes:2°.:1e Coccus de la Pilofelle ; 3°. le 


Coctus duPhalaris ; 4°. le Coccus du citron 5 5°. le Coc= 


cus'du bouleau ; 6°. le Coccus des infetes; 7°. enfin le 

Coccus-du chêne verd., ou le:Kermès de Provence, Ce 

même Auteur parle d'un Coccus aquatique qui fe trouve 

 dans-les-foffés &: dans les «marais fur les plantes aqua= 
tiques. | 


: COCHENILLE DE PROVENCE. Voyez KERMÈS. | 


COCHEVIS. Voyez ALOUETTE. 

COCHLITES. Les Lithologiftes diftinguent par ce 
nom, toutes les coquilles: univalves foffiles, dont la di- 
vifion eft la mêmeque celle des Coquiles univalves vi- 
vantes.. Voyez au mot COQUILLES. 


COCHON D'INDE , Cuniculus, feu Porcellus Indi« 
cus. Cet animal eft plus petit que le Lapin : fes oreilles. 


font tranfparentes & arrondies : il n’a point de queue 3 
fes dents font femblables à celles du rat; fon poil, 
quieft court, peut être comparé à celui des Cochons; 
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fa couleur varie, mais la plupart font ordinairement 
mélés par grandes raches de blanc, de noir & de roux. 
Suivant les obfervations de M. de Buffon, ce petit 
animal, quoiqu'originaire des climats chauds du Brefl 
& de la Guinée, ne laiffe pas de vivre & de produire 
dans les climats tempéres , & même dans les pays froids, 
en le foignant & Île metrant à l'abri de l’intempérie des 


 faifons. Ces animaux font d'un tempérament fi précoce, 


qu'its fe recherchent & s’accouplent cinq ou fix femai- 
nes après leur naiflance, quoique réellement le dévelop- 
pement des parties folides , ne fe faffe que vers l’âge de 


cinq à fix mois. Les femelles ne portent que trois fe- 


maines : on en a vu mettre bas a deux mois d'âge. Les 
femelles produifent au moins tous les deux mois jufqu'à 
fepc à huit petits ; qu’elle n'allaitent qu'environ quinze 
jours: les petits, qui viennent de naître produifant de 
même , l'on et étonné de leur prompte & prodigieufe 
multiplication. Avec une feule couple , on pourroit en 
avoir un millier en un an ; mais ils fe détruifent aufli 
vite qu'ils pullulent ; le froid & l'humidité les font mourir. 

Ces perits animaux , même les mâles, fe laiffent man- 
ger par les chats fans réfiftance : ils n’ont de fentiment 
bien diftinét , que celui de l'amour : ils font alors fufcep- 
übles de colere : ils fe battent cruellement , & fe tuent 
même quelquefois pour jouir d’une: femelle. Ils paffent 
leur vie a dormir, jouer & manger. Ils mangent à toute 
heure du jour & de la nuit, &:cherchent à jouer aufli 
fouvent qu'ils mangent. Ils ne boivent jamais, inais ils 
urinent à tout moment : le jus des plantes oùdes: fruits 
leur tient lieu de boiffon. Ils ont une efpece de gazouil- 
Jement, qui marque leur plaifir lorfqu'ils font auprès 
de leur femelle , & un cri fortraigu lorfqu'ils reflentent 
de la douleur. Ces animaux s’affeoient fur leurs pattes de 
derriere comme les lapins: ils fe frottent la -rère avec 
celles de devant :ils fent très frileux & périffent dans 
l'hiver , à moins qu’on ne les tienne dans un endroit fec 
& chaud. Ils font naturellement doux & privés : ils ne 
font aucun mal , mais ils font également incapables de 
bien: ils ne s'attachent point. Doux par tempérament, 
dociles par foibleffe , prefque infenfibles à tout , ils ont, 
dit M. de Buffon, l'air d'automates montés pour la 
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propagation , faits feulement pour figurer une efpece. 

On éleve ces animaux en France plutôt par curiofité , 
que par l'utilité qu’on en peut retirer. Leur peau n’a pref- 
qu'aucune valeur; leur chair n'eft pas bien excellente. 
On dit qu’ils attrapent très bien les fouriss mais il y a 
Jieu de penfer qu'ils font bien inférieurs aux Chats pour 
l'adreffe. Au Brefil, on appelle le Cochon d'Inde, Ca- 
via. L'Aguti ou Agouti du Brefil dont nous avons parlé, 
cft de la même efpece : on l’appelle Rat /auvage de l'A. 
mérique. AUX 

COCHON DOMESTIQUE. Voyez SANGLIER. 

COCHON MARON. On donne ce nom en Améri- 
que aux Cochons qu'on y a tranfportés des autres par- 
ties du monde, & qui y font devenus fauvages.. On y 
en diftingue de trois efpeces , fur lefquels la nature du 
climat a vraifemblablement influé plus ou moins, fui- 
vant la différence des contrées d’où on les avoit tirés. 

Ceux de la premiere éfpece font courts : ils ont la tête 
grofle , les jambes de devant près d’un tiers plus cour- 
tes que celles de derriere ; ce qui fait qu'ils font fujets à 
culbuter en courant. Ils font armés de longues défenfes 
& font très dangereux pour les Chaffeurs quand ils ont 
été blefés. On É que ce font les Efpagnols qui tranf- 
porterent ces Cochons en Amérique, lors de la décou- 
verte qu'ils en firent , & qu'ils les tirerent de Cadix , où 
®n en voit encore beaucoup qui leur reffemblent. 


Les Cochons marons de la feconde efpece , ne diffe- 


tent nullement de nos Cochons domeftiques ; & il pa- 
roît que ce font des Cochons qui fe font échapés des parcs 
où on les nourrifloit. 

Les derniers font des Cochons de Siam & de la Chine, 
qui y ontété tranfportés par des vaifleanx François. 

On voit aufli dans ce pays-ci, depuis quelques an- 
nées , l'efpece du Cochon de Siam qui s'y multiplie très 
bien. IL a quelque reffemblance avec le petir Sanglier 3 
les femelles produifent beaucoup de petits, qui font très 
délicats à manger ; en Cochons de lait. Cés animaux ne 
font point difficiles : ils s'accommodent de toutés fortes 
de nourritures. 

. COCHON pe Mer ou MaArsouIn. Efpece de Dau- 
phin , gros poiffon oblong , dont le nés reffemble à 


L 


La 


à: 


14 


41 CT A 


celui du Cochon terreftre. Il fouit de même dans fa 
“terre. Il monte fouvert dans la’ riviere de Seine avec les 
marées. Sa couleur eft jaunârre : il eft fort gros. Sa chair 
cft indigefte ; mais on ne laïffe pas d'en manger. On fait 
fondre fa graïlle, & on l’aromatife , dit Lemery, avec 
quelques plantes odorantes; c’eft ce qu’on appelle Huile 
de Marfouin. Elle eft émolliente. Voyez? DAUPHIN & 
la fuite du mot BALEINE. PÉ 
COCHON SAUVAGE. Voyez SANGLIER. | 
COCO ou COQUO. C'eft le nom que l’on donne au 
fruit de certaines efpeces de palmiers ; fruit des plus pré- 
cieax par fa grande utilité, amfi que les arbres qui le 
produifent. L'Afrique , l’Afie, l'Amérique, font la pa- 
<rie de ces arbres utiles. | 
Le Coco , nommé auffñi Voix de l'Inde , croît dans les 
Indes. Ce fruit eft plus gros que la tête d'un homme, 
_ovale, quelquefois rond ; trois côtes qui fuivent fa lon- 
gueur , lui donnee une forme triangulaire ; ces têtes 
orment uñe efpéce de guaine, dont la noix de coco, 
de la groffeur pour l'ordinaire d’une poire de coin , ou 
d'un petit melon ovale, fort en groffliffant. La coquille 
de cette noix eft grofle , dure, ligneufe , ridée : on la 
travaille pour différens ufages. A Siani elle fert à mefu- 
rer des liquides : on gradue fa capacité avec des Cauris, 
petites coquilles de la famille des porcelaines , connues 
fous le nom de pucelages , & qui fervent de monnoie. 
Les Dieppois font avec les coques de coco, des vafes, 
des gobelets, & autres jolis ouvrages , nuancés de di- 
verfes couleurs, & d’un poli très luifant. Il vient beau- 
coup de noix de coco des ffles Antilles en Amérique. 
Lorfque cette noix n’eft pas encore mure , on en tire 
une bonne quantité d'eau claire , odorante , aigrelette , 
- dont on fait ufage dans le pays , foit pour fe defaltérer, 
ou pour relever des fauces : en général elle eft fort 
agréable au goût. Les Malabares appellent alors la noix 
Élevi ; mas fi le fruit a pris fon accroiflement , la 
moëlle que renferme l'écorce prend de la confiftence , 
devient bonñé à manger, & prend un goût qui appro- 
che de celui de l’amande. On peut par trituration reti- 
rer un lait de ces amandes. Les Indiens tirent de’ certe 
moëlle ou amañde de cocos frais, unehuïle pour les 
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lampes , & d’ufage pour faire cuire le ris. La coque qui 
enveloppe la noix de coco , eft épaïffe , lifle & de cou- 
leur grife à l'extérieur , mais garnie en dedans d’une ef- 
pece de bourre rougeâtre & filandreufe, dont les Indiens 
font des cables & des cordages. Les Malabarois appel 
lent cette bourre Cayro : elle eft préférable à l'étoupe 
pour calfater les vaifleaux , parcequ'elle ne fe pourrit 
pas fi vite. | 
Le coco croît fur une efpece de palmier de médiocre 
groffeur , mais qui devient fort grand , & qui va peu-a- 
peu en s'étréciflant; (a tête eft terminée par des feuilles fort 
longues , & larges à proportion , épaifles ; fes fleurs font 
femblables à celles des autres efpeces de palmier. Les 
habitans fe fervent de ces feuilles fous le nom d’oz, 
pour couvrir leurs maifons , & faire des voiles de na- 
vire ; on dit même qu’elles leur fervent de papier on 
de parchemin , pour écrire les faits mémorables, & les 
contrats publics ; des Voyageurs difent que la fciure 
ou rapure des branches peut aufli fervir à faire de l’en- 
cre. Les Indiens montent le long des troncs du palmier , 
… fur de petits échelons faits de jonc ; ilsretirent des jeunes 
* arbres, par incifion, un fuc vineux, qui fert de boiffon 
fous le nom de Sura, & qui expofé au foleil devient 
doux & s'appelle Oracca: ce fuc donne par la diftillation 
de fort bonne eau-de-vie. Après avoir receuilli ce pre- 
mier fuc , ils en retirent un fecond qui n’eft pas fi fpi- 
ritueux , mais qui donne par évaporation un fucre qu'ils 
appellent Jagra. On emploie le bois du palmier à la conf- 
truétion des maïfons & des navires. 

Il y a , au rapport de Lemeri, une efpece de coco des 
Maldives : on en trouve de gros & de petits jettés fur les 
bords de la mer. Ce font, dit on , des cocos qui ontété 
fubmergés avec les palmiers , lors des inondations de la 
mer fur les Ifles Maldives, qu'on a prétendu avoir au- 
trefois fait partie du Continent. Les Indiens regardent 
‘ces efpeces de cocos comme un remede univerfel , ce qui 

les rend très rares. 

- Il croît au Pérou une efpece de coco fait en forme de 
cloche , & dont la tête eft fermée parune forte de cham- 
Pignons ; il contient un grand nombre d'amandes ren- 
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fermées dans des coques très dures. Le palmier qui portè 
ces fruits croît fur les montagnes d'Andos, ce qui leur a 
fait donner le nom d'amandes d'Andos ; ce.fruit & tou- 
tes Les produétions de cet arbre font de la même utilité 
que celles du palmier à coco des Indes. 

COC-SIGRUE. Efpece de fauterelle des Antilles, 
dont parle le P. du Tertre; elle eft à-peu-près femblable 
au Pulpo , voyez ce mot. 

CODAGA-PALE, Codaga-pala. C'eft un arbriffeau 
affez commun dans le Malabar & dans l’Ifle de Ceylan; 
fa racine eft courte, très fibreufe , couverte d’une écorce 
brunâtre & laiteufe, d’un goût amer & piquant; elle 
pouffe des tiges fermes & ligneufes, qui fe fubdivifent 
en rameaux , revêtues d’une écorce noirâtre qui couvre 
un bois blanchärre ; fes feuilles font grandes, pointues, 
nerveulfes , verdâtres , oppofées , & répandent un fuc lai- 
teux ; les tiges portent en leurs fommets des fleurs mo- 
nopétales à cinq quartiers & autant d'étamines , ramaf- 
fées en un cône pointu, d’une odeur agréable & fort 
belles. A ces fleurs il fuccede dans chacun des calices qui 
les foutiennent deux petites gouffes droites très longues, 
cannellées, de couleur de cendre ; les graines font atta- 


chées au duvet , comme le cordon ombilical l’eft au 


placenta. L'écorce de la racine & du bois , mondée de fa 
mouffe , enfuite pilée & prife dans du lait aigri , eft ver- 
mifuge & très bonne pour toutes fortes de flux. foit lien- 
tériques , foit dyfentériques , foit hémorrhoïdaux , par- 
ticuliérement pour les diarrhées récentes, & qui pro 
viennent d'un déréglement dans le boire & le manger. 
Voyez les Mémoires d’E dimbourg. | 
CŒUR. Voyez au mot HOMME. / 
CŒUR DE BŒUF, Fruélus guanabanus. On donn 


ce nom au fruit cachiman d'une efpece de Corofolier 


d'Amérique , que les Efpagnols appellent Guanabo-Pin- 
tado , arbre guanabane, qui a caufé beaucoup de con- 
troverfes chez les Auteurs Botaniftes. Le cœur de bœuf 
eft ordinairement gros comme un melon médiocre ; fon 
écorce eft verte, comme écailleufe , fa chair eit fort 
blanche & d’un goût très délicat, approchant de celui de 
nos crèmes ; on en fait ufage comme d’une matmelade , 


| Ê 


CŒU  COI is 
ou pâte fucrée. Cette chair renferme un nombre de fe- 
mences noirâtres , dont les Malaiens fe fervent en place 
de légumes : ce fruit eft très rafraichiffant. 

CŒUR , Concha cerdis. Genre de coquillage bivalve, 
_ de figure ronde & relevée, canelé ou tuilé , & qui re- 
préfence de tous côtés, quand les deux coquilles font 
jointes , la vraie forme d'un cœur : c'eft de-là que ce co- 
quillage a pris fon nom. M. d’Argenville place dans ce 
genre différentes coquilles auxquelles les Amateurs don 
pent Les noms fuivans : favoir le Cœur de bœuf, le Ceur 
triangulaire ou à réfeau , la Fraife , le Cœur de Venus 
le Cœur enbatteau , la Feuille de chou > le Chou , l Ar 
che de Noë, la Corbeille , la Faitiere, Voyez les planches 
qu'en ont données les Conchyliologiftes, | 

CŒUR DE S. THOMAS. C'eft le fruit d'une gouffe 
d'une des efpeces d'Acacia. 

COFFRE, Voyez Po1ssON COFFRE. 

COIGNASSIER où COIGNIER en provençal COU: : 
DOUNIER , en latin Cydonie, Il y a pluficurs cfpeces 
de coignafliers, qui ne different que par la groffeur & la 
figure de leurs fruits. Le coignaflier de Portugal à gros 
fruits & grandes feuilles, fe greffe fur le coignaflier or- 
dinaire, 1 

Le coignaflier eft un arbre peu élevé, & qui n'eft fou 
vent pas plus haut qu'un arbriffeau. I pouffe des racines 
grandes , étendues, abondantes & de couleur obfcure:; 
fon tronc, ou plutôt fon bois, eft tortu , noueux , dur, 
blanchärre , couvert d’une écorce médiocrement épaifle,, 
cendrée en dehors, & rougeâtre en dedans. Ses feuilles 
font affez femblables à celles dn pommier , point dente- 
lées, chargées d’un duvet fin & blanchtre en deffous:; 
fes fleurs font à cinq feuilles difpofées en rofes fembla- 
bles à celles des rofiers fauvages. A ces fleurs fuccedent 
.des fruits qui varientun peu pour la forme, tantôt ronds, 
tantôt allongés femblables à une poire , quelquefois 
godronés, couverts d'un duvet épais qui s'emporte’ai- 
-fément. Leur chair eft jaune, très odorante ; &-un peu 
acide ; ces fruits font aftringents , ils font connus fous 
le nom de coins où poires de coings. On les:mange ra- 
xement icruds 3 cuits, ils font :phis amis dé l'eftomac: 
C'Eft avec La pulpe des coings que l'on fait les gelées de 

H. N. Tome II. | 


ué … MOOD IMCOT 
cotignac : on fait aufli des liqueurs & un vin de coing® 
Le firop de coingeft eftimé , foit pour évacuer , foit 


pour corriger la pituite. On cultive beaucoup le coignaf- 


fier ordinaire ; parcequ'il fert de fujet pour greffer tou- 
tes les efpeces de poiriers. Comme cet arbre poufle peu 
-en bois; les'poiriers greffés fur coignaflier, ne s'élevent 
point fi haut, donnent du fruit plus promprement & 


ordinairement plus beau , que lorfqu'ils font greffés fur 


\ 


des poiriers fauvageons. ; 

COLCHIQUE , Colchicum. Ce végétal digne de re- 
marque, qu'on nomme auf Mort au chien ou 1 ue-chier, 
éft une plante qui croît dansles près, fur les montagnes, 
& qui toit autrefois fort commune dans la Colchide, 
‘qu'on appelle préfenrtement la Mengrelie, La racine du 
colchique eft compofée dè deux tubercules blancs , un 
charnu & l’autre barbu , remplis d’un fuc laiteux & en- 
veloppés de quelques tuniques noires ou rougeâtres. La 
bulbe eft arrondie , applatie d'un côté, fillonée quand 


‘la plante fleurir, & fans fillons dans un autre tems. IL 


s'éleve immédiatement de la racine trois ou quatre tuyaux 
longs, grêles, blanchätres, tendres , qui s'épanouiffent 
vers le haut en fix parties formant comme une fleur de 
lys, de couleur tantôt purpurine , tantôt blanchâtre; fes 


fleurs paroiffent avant les feuilles au commencement de. 


l’équinoxe d'automne : ces fleurs font éphémeres , elles 
fe Eos après avoir duré deux ou trois jours; enfuite 
au commencement du printems fuivant , il s'éleve de la 
racine trois au quatre feuilles femblables à celles du lys 
blanc : il fort du milieu de ces feuilles deux , trois ou 


quatre follicules en‘forme de filiques triangulaires, | 


épaifles., oblongues , nonâtres, remplies de femences 
arrondies, d'un brun noirâtre ; lorfqu'elles font mûres, 
les feuilles périffent avec les tiges. 

: Toutesles parties de cette plante ont une odeur forte 
_&c qui caufe des naufées: la racine excite la falive & la 
Æait paroître un peu amere ; prife intérieurement ,-elle 
-eft:un poifon : car elle gonfle comme une éponge dans 
Ja gorge & dans l'eftomach , enforte qu’elle fait fuffo- 
-quer:on fenten même-tems une pefanteur & une cha- 
Jeur confidérable au tour de l’eftomach , un déchirement 
dans les entrailles, des démangeaifons par tout le corps: 


Pan 
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« dit à l'égard des précédentes amulettes de colchi 
… qu'elles n'ont d'autre ufage que d'encourager Le peuple , 


De 


Bnrend du fang par les felles avec des morceaux d 
racine même ; indépendamment de l'éméri 
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du petit lait , & des lavemens adouciflans & émolliens ; 
font très falutaires en pareil cas. Autant la racine du col- 
chique eft nuifible à l'intérieur , autant, dit Wedellius, 
clle eft fpécifique extérieurement contre la pete & con- 
tre toutes fortes de maladies épidémiques ; il fuffit de la 
porter en amulette au col. Ce même Médecin la pref- 
crivoit aufh en déco“tion pour laver les parties du corps 
attaquées des morpions. On doit tirer de terre les racines 
de colchique vers l'équinoxe d'automne , lorfque les 
fleurs commencent à fe faner : on les coupe par tranches 
& on les fait fécher à l'ombre. Nous ne finirions pas cet 
article , fi nous voulions parler de toutes les propriétés 
qu'on donne à cette plante ; en général elle eft eftimée 
alexipharmaque contre la pefte ; mais Quirinus Rivinus 


que » 


& d'empêcher de craindre la contagion ; car tout le 


.… monde fait l'effet que produit la terreur , & combien elle 


… propre à augmenter la violence de la pefte. 


COLCHIQUE JAUNE. Voyez Lys NARCIsse. 


. ” COLCOTHAR-FOSSILLE ou CALCHITES , en [ae 


tin Calchitis nativa rubra. C’eft une terre endurcie dont 
la couleur eft rouge ; d'une faveur ftiptique , vitriolique 
& martiale ; fujette à tomber en efflorefcence ; bril= 
Jante dans les endroits de la fradture ; fe diffolvant plus 
jou moins facilement dans l’eau , mais jamais en entier. 


Il eff dit dans la nouvelle minéralogie , que c’eft aux di- 


. yerfes altérations du calchite que nous devons la forma 


tion de différentes fubftances , dont il eft fait mention 
dans Diofcoride , Mathiole, Pline, &c. fous les noms 


mots. 


 fpécicux de Mify , Sory , & Mélanteria, Voyez ces 


On peut regarder le calchite foffile | comme une terre 
maïtiale rouge furchargée de vitriol, ou comme le ré- 
fultat de la décompofñtion de pyrites fulfureutes , qui 


. avoient pour bafe du fer. Ces pyrites ( dans leur décom- 


poftion produite par la finguliere propriété qu'a le fer 
de décompofer le foufre au moyen de l’eau, & de for- 


mer alors du vitriol ) auront opéré, comme on l'obferve 
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fouvent en Angleterre & en Suede , des efpeces de feux 
qui auront calciné le vitriol martial jufqu’au rouge , de 
la même maniere qu'on produit en Chymie du colcothar 
artificiel , en calcinant du vitriol verd ou vitriol de 
fer. | | - 
Le colcothar naturel fe trouve parmi des terres alu- 
mineufes en Suede, en Allemagne , en Efpagne , & à 
S. Lo en Normandie. Il eft fort rare & fortcher ; on 
l'eftime aftringent : c’eft un des ingrédiens de la fameufe 
thériaque d’Andromaque. 
COLIBRI. Efpece d'oifeau qui peut pañfer pour un 
petit chef-d'œuvre de la nature, pour fa beauté, pour fa 
façon de vivre, & pour fa petitefle. On le trouve fort 
communément dans plufieurs contrées de l'Amérique , & 
aux Indes Orientales. | 
Il y en a des efpeces fort différentes , pour la groffeur 
& pour les couleurs ; il s’en trouve de fi petits, qu'on 
leur à donné le nom d’Oifeau mouche. On remarque au 
Cabinet du Roi un de ces petits animaux, dans fon petit 
nid de coton: fon bec eft très court : c’eft la feule diffé- 
rence qu'il a, comparé avec le Colibri. | CS 
Il y a des efpeces de Colibris qui ont toutes les cou- 
leurs des pierres précieufes :il vaut mieux inviter le Lece 
teur à les voir dans le Cabinet du Roi & dans ceux des 
amateurs , que de vouloir les décrire ; le tableau que 
l'art entreprendroit de tracer feroit trop inférieur à la 
réalité. Ces oïfeaux, même defféchés, font un ornement 
fi brillant, que les femmes du pays les fufpendent à leurs 
oreilles, comme nos Dames font des diamans. Leurs ! 
plumes font f belles, qu’on les emploie à faire des tapi£= 
feries , & même des tableaux. | 
La longueur du bec varie dans les différentes efpeces ! 
de Colibris ;il eft dreit dans les uns & courbe dans les ! 
autres. Le bec de ces oifeaux n'eft guere plus gros qu’une ! 
£guille , & cependant il les rend très redoutables à de 
gros oifeaux, que l’on nomme Gros bec, qui cherchent 
à furprendre les petits du Colibr: dans leur nid. Dès que 
celui-ci paroît, le Gros bec fuit en criant de routes fes 
forces, parcequ'il fent à quel ennemi il a affaire. Lem 
Colibri Ê fet à {a pourfuite ; & s’il peut l'atteindre, il” 
#attache avec fes griffes fous l'aile du Gros bec, & les 
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pique avec fon bec acésé jufqu'à ce qu'il l'ait mis hors 
de combat. Les yeux du Colibri font petits & noirs. Ces 
jolis oifeaux volent avec tant de rapidité , qu’on les en- 
tend plutôt qu'on ne les voit ; en volant ils font enten- 
dre une efpece de bourdonnement ; ce qui les a fait 
nommer auffi Bourdonneurs : ils fe foutiennent pendant 
long-tems en l'air, & femblent y refter immobiles. 

Ils ne fe nourriffent que du fuc des fleurs ; rarement s'y 
repofent-ils ; ils voltigent autour de la fleur comme le 
Papillon , & fucent le fuc & la rofée avec leur langue, 

Mongue , fine & déliée: aufli leur donne-t-on quelquefois 
les noms de Suce-fleurs ou d'Oifean abeille, Mellifuga 
aut Mellivora avis. On dit qu'après la faifon des fleurs, 
ces oifeaux reftent engourdis , & dans une efpece de lé- 
thargie, ce qui leur a fait donner aux Antilles le nom de 
Renati ; maïs à Surinam & à la Jamaïque, où il y a des 
fleurs toute l’année, on ne cefle point de voir de ces 
oifeaux , ,& en très grande quantité. Quelques-uns difent 
qu'on recennoît les mâles à une huppe, compofée de 
très belles plumes, & difpofée en couronne, qui orne 
leur tête. | st | 

Ces oïfeaux font de petits nids d’une forme élégante ; 
ils les garmiflent d’une efpece de coton ou de foie très 
belle, très douce ,avec une propreré & une délicateffe 
merVeilleufes. Ils ne pondent jamais que deux œufs, gros 
comme des pois ordinaires, blancs, avec quelques pe- 
tits points jaunes. Le mâle & la femelle les couvent l'un 
après l’autres. Les petits étant éclos, ne paroiffent pas plus 
‘gros que des mouches ; ils fe couvrent peu à peu d'un 
duvet très fin, auquel fuccedent les plumes. 

On peut jouir affez facilement dans le pays du plaifir 
d'élever ces charmans oifeaux. Au rapport de Labat, le 
Pere Mondidier , fon confrere , ayant pris un de ces 
nids d'oifeaux , le mit dans une cage à fa fenêtre ; & 

l'amour paternel furmontant toutes les craintes , le pere 
& la mere apportoient à manger à leurs petits , & mème 
ils-s’apprivoiferent au point , qu'ils ne fortoient plus de 
la chambre, où fans contrainte ils venoient manger & 
dormir avec leurs petits. Ce Religieux les nourrifloit 
‘avec une pâte prefque claire, qu'il faifoit avec du bif- 
cuit, du vin d'Efpagne & du fucre, Ces petits oifeaux 
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pafoient Jeur langue fur cette pâte ; & quand ils étoiené 
raflafés , ils voltigeoient & chanteient. Leur chant eft 
une efpece de bourdonnement fort agréable ; il eit clair : 
& foible, proportionné à l'organe qui le produit. On ne . 
pouvoit voir rien de plus aimable que ces quatre petits 
amimaux , volans de tous côtés dedans & dehors la mai- 
fon, revenant à la voix de leur pere nourricier , volti- 
-geant autour de lui, fe perchant fur fes doigts. Il les 
conferva de cette maniere pendant cinq à fix mois, juf- 
qu'a ce qu'il les perdit par accident , un rat les ayant 
mangés. 

COLIMBE, Colymbus. Oifeau aquatique , plongeurs . 
Cet oifeau nage entre deux eaux ; & après un certain 
efpace , il revient fur l’eau. Klein diftingue cet oifeau 
des Plongeons. I] y en a de grands & de petits, avec ou 
fans huppes fur la tête: cer animal femble être podici- 
pede, c’eft-à_ dire, paroît boîter en marchant, parce- 
qu'il a les pieds placés proche du bas-ventre, & qu'ils 
s’allongent en arriere : il nage mieux qu’il ne marche. La 
plüpart ont le bec pointu , & les pieds comme palmés; 
reflemblant beaucoup aux foulques , où macreufes, ou 
poules d'eau. Il y a encore beaucoup d’obfcurité fur le 
caraétere de ces oifeaux aquatiques. 

COLIN. Voyez CANARD DE MER. S 
_… COLLE DE POISSON. Voyez au mot EsTURGEONS 
& l'article du GRAND ESTURGEON ou ICTHYOCOLLE. 

COLOMBE, Columba. Selon quelques Ornitholo- 
giftes , ce nom défigne feulement la femelle du Pigeons 
{elon d’autres au contraire, c’eft une efpece particuliere. 
On trouve en effet plufieurs efpeces de Colombes, dont 
il eft fait mention dans les Auteurs ; telle eft celle d’'Ita- 
lie , femblable en tout au pigeon : elle eft feulement plus 
petite. Cet oifeau fait fon nid dans les creux des rochers 
& dans les tours: fa ponte eft de deux œufs : {a vie eft 
Jongue ; il eft paflager ; il vole en troupe ; il fe nourrit 
de glands & de toutes fortes de grains. 

La Colombe de Groëland eft, dit-on, le petit Plon- 
geon de l’Ifle de Farne , ou la tourterelle de l’Ifle de Baff « 
près d’Edimbourg. La Colombe de Portugal eft un peu 
plus groffe que la courterelle ordinaire ; fon plumage eft « 


fort fombre. Celle de ia Chine eft plus groffe, & un peu 
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bleuñtre. Si la Colombe eft exadtement un pigeon, on 
en trouvera des détails plus circonftanciés. 4 l’article 
Pigeon. : | 

_ La Colombe a été de tout tems fort célebre chez les 
Poètes: on l’a appellée oifeau de Cithere, parceque cet 
animal eft fort porté à la propagation. | 

C’eft de Ia Colombe qu'on a formé le nom de Colom- 
bier , pour défigner le lieu ou les pigeons fe retirent pour 
la propagation de l’efpece. 

ROMARTINITE , Colocynthis. Plante qui naîtabon- 
damment dans les Ifles de l'Archipel & fur les côtes ma- 
ritimes de l'Orient: elle poufle plufieurs tiges rampantes 
à terre, velues & canelées : fes feuilles naiflent feules , 
éloignées les unes des autres, & atrachées à de longues 

ueues , blanchâtres, velues, larges, découpées pro- 
av 1 ; aux aiflelles de ces feuilles naiffent des 
vrilles : fes fleurs font jaunes, pales, évféesen cloches, 
découpées en cinq quartiers : celles qui font fécondées 
fe changént enfuite en un fruit fphérique , de la groffeur 
d'une orange ,-recouvert d’une écorce dure, d'abord ver- 
datre, enfuite jaunâtre. Les Indiens féparent cette écorce 5 
& après avoir fait {écher la pulpe fongueufe, membra- 
neufe & blanchâtre qui remplit ce fruit, ils nous l’en- 
Yoient ; au moins nous la recevons en cet érat d'Alep: 
elle eft feche , fpongieufe, compofée de feuilles mem- 
braneufes , divifée en trois parties, légere & d’une amer- 
tume infupportable , âcre au goût , excitant des naufces, 
& bleffant le sofier. Elle contient de petites graines, 
applaties, dures , un peu grifes, rouffatres, de la gran 
_ deur de celles du concombre. On prétend qu'il y a plu- 
fieurs efpeces de potiron & de citrouilles qui, devenant 
amcres , pourroient être placées parmi les Coloquin- 

tes. 
_ La Coloquinte eft un médicament aufli ancien que la 
Médecine ;1l purge violemment , e même que le tabac 
& l’hellebore. Voyez ces mots. Ces remedes réfinogom- 
meux contiennent, dit M. Geofroi, une huile très âcre, 
propre 2 irrier les nerfs & à les fecouer violemment ; 
car fi on met dans la plaie d'un animal la plus petite 
gout d'huile de tabac , il tombe aufli-rôt dans des cong 
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vulfions de tout fon corps, dans lefquelles il meurt 
bientot. La plüpart des amers tirés des végétaux produi- 
fent une femblable fecouffe fur lés nerfs de certains ani- 
maux : ils font fur-tout très contraires aux oifeaux. La 
Coloquinte peut purger les humeurs épaifles qui réfifte- 
toient à l’agaric & au turbith ; elle convient fort dans 
l’apoplexie & dans d'autres cas où il faut fe tirer d’un 
danger par un autre. nas | 

Quoique-$. Pauli condamne les Médecins trop timides 
fur l'ufage de la Coloquinte , nous croyons cependant , 
avec C. Hoffmann , d'après ce que nous avons vu, 
qu'elle eft deftruétive & dangereufe ; qu’elle ébranle, 
trouble & bleffe l’eftomac, les vifceres & les nerfs; elle 
brife les petites veines, en fait fortir le fang , corrode 
les inteftins, & leur caufe: de cruelles douleurs, Ce re- 
mede , felon Hoffmann, eft un grand poifon. 

COLSA. Voyez a l'article CHou. | | 

COLUVRINE DE VIRGINIE, Piflolochia Virgi- 
niana. On ne nous envoie dars Île commerce que la 
racine de cette plante, qu'on dit être une efpece d’arif- 
toloche ; elle eft fibreufe , compofée de filamens longs, 
bruss ; jaunâtres en dedans , d’une odeur forte, prefque 
femblable-à la Serpentaire de Virginie. Voyez ce mor. 
On l'appelle auffi Racine du Snagroël: elle nous vient 
de la Nouvelle Angleterre; & elle eft eftimée un puiffanc 
alexipharmaque. ° 

COMBBIRD ou PEIGNÉ. Oifeau qui habite les en- 
virons du Sénégal : il eft de la grandeur d'un coq d'Inde; 
fon plumage eft gris, rayé de blanc & de noir ; il a une 
grande envergeure, vole peu ; il marche gravement , & 
leve fieremert fa tête, qui eft ornée d’un duvet doux, 
long , pendant des deux côtés, & frifé par la pointe; ce 
qui lui a fait donner le nom de Peigné. La partie la plus 
beile à voir dans cet animal eft fa queue , qui reffemble 
à celle d'un coq d'Inde quand il fait la roue; la partie 
fupérieure de cette queue eft d’un beau noir brillant, 
& le bas eft aufli blanc que l'ivoire : on en fait des 
éventails 

COMETE,. Corps célefte , de la nature des Planettes, 


qui paroît foudainement parmi les aftres fous différentes : 
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figures & grandeurs , & difparoît de même, & qui, pen- 
dant lerems de fon apparition , fe meut dans une orbite 
de même nature que celle des Planettes, mais très ex« 
centrique. , 
. Les Cometes font diftinguées principalement des au- 
tres aftres, en ce qu’elles ont des ornemens qui ne chan- 
gent peut-être que felon les afpeéts du foleil. On leur 
donne le nom de Barbe, quand les rayons de lumiere 
précédent la rêre de la Comete; celui de Queue, quand 
ils la fuivent ; & celui de Chevelure, quand ïls font 
comme une rofe autour d'elle : à la vérité , les Cometes 
font plus ordinairement accompagnées d’une queue ou 
traïnée de lumiere , toujours oppofée au foleil. D’après 
l'obfervation des phénomenes , le célebre Newton a 
penfé que les Cometes étoient créées de même que les 
autres Planettes avec le monde, & que ces queues lumi- 
neufes étoient des vapeurs fort fubtiles , ‘qui s'exhaloiïent 
_ de la tête ou noyau de la Comete , échauffée par la cha- 
leur du foleil , lorfqu’elle eft dans fa plus grande proxi- 
mité ; car comme elle parcourt autour de cet aftre une 
éllipfe ou, ce qui revient au même, une orbite très 
allongée , elle devient invifible lorfqu'elle eft dans la 
partie la plus éloignée du foleil. M. Newton penfe que 
ces vapeurs font attirées par les Planettes, qu'elles fe 
mêlent avec leurs atmofpheres , & qu'ellés fourniffent 
ainfi à l'entretien du fluide qui s'évapore continuellement 
& qui entre dans la compofirion des corps ; fans quoi, 
pendant que la terre s'accroît fans cefle, l’eau diminue- 
roit en même proportion, fi la perte n'en étoit rétablie 
par des matieres étrangeres. di 

La grandeur des Cometes varie beaucoup. Il yena 
qui paroillent furpafler les étoiles de la premiere & de la 
feconde grandeur. On en obferva une du tems de Néron 
qui égaloit le foleil en diametre ; & en 1652 ilen parut 
une de la grandeur de la lune: comme elle paroifloit 
enveloppée de fumée, fon afpeét étoit défagréable. Le 
mouvement des Cometes eft varié à l'infini , les unes 
s'avancent d'Occident en Orient, d’autres en fens con- 
traire ; leur mouvement fe dirige tantôt vers le Nord, 
tantôt vers le Midi ; il eff auffi rantôt plus rapide, tantôt 
plus leur, Os a obfervé une Comere qui avoit une virefle 
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bien extraordinaire , puifqu’elle parcourut en un jour 
quarante degrés. 

Quoique la queftion du retour des Cometes foit, du 
nombre de celles que la poftérité feule pourra réfoudre , 
l'opinion de Newton, qui regarde leur retour comme 
périodique , eft la plus vraifemblable. Plufieurs rapports 
dans le période, certaines circonftances dans la route, 
ont fait croire que c'étoit les mêmes Cometes qu'on 
voyoit reparoître par intervalles. M. Halley a remarqué 
qu'il avoit paru quatre fois de fuite une Comete dans 
l'intervalle de cinq cens foixante-quinze ans ; favoir , à 
la mort de Jules Céfar, enfuite l'an de Jefus-Chrift 537, 
puis au mois de Février 1106, & en dernier lieu fur la 
fin de l’année 1680. Ce fameux Aftronome conjecture 
que le période de cette fameufe Comete pourroit bien 
être de cinq cens foixante-quinze ans , ce que nos def- 
cendans feuls pourront vérifier. ILy a une chofe fingu- 
hiere fur cette période ,/c’eft qu'en remontant de cinq 
cent foixante-quinze ans en cinq cens foixante-quinze ans, 
depuis l’année de la mort de Jules Céfar, où oncroitque 
cette Comete a paru, on tombe dans l’année du Déluge; 
c'eft ce qui a fait penfer à Whifton que le Déluge uni- 
verfel pourroit bien avoir été occafionné par la rencontre 
où l'approche de cette Comete qui fe trouva. alors fort 
près de la terre. Cette opinion qui ne peut être regardée 
que comme une conjecture aflez légere , n’a. d’ailleurs 
rien de contraire à la faine philolophie , qui nous apprend 
que l'approche d’une telle Comete eft capable de boule- 
verfer le globe que nous habitons. En fuppofant, pour 
un moment, que cette conjecture füt bien fondée. , il 
ne faudroit pas chercher plus loin l'origine de la terreur 
que l'apparition des Cometes a infpirée aux peuples pen- 
dant long-tems. En 1680, quelques Philofophes étoient 
encore vraifemblablement dans l'opinion vulgaire fur ce 
fujet 3 puifque le fameux Jacques Bernoulli difoit , que 
f le corps de la Comete n’eft pas un figne vifible de la 
colere de Dieu, la queue en pourroit bien être un. Ce 
même Aftronome prédit le retour de la Comete de 1680, 
pour le 17 Mai 1719. Aucun Aftronome , dit M. de Vol- 
taire, ne fe coucha cette nuit là , mais la Comete ne 
. parut point, $ 
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t CONCHITES, Conchitæ : font les Coquilles Bival- 
wes foffiles.. Voyez au mot CoquiLLes le nom de leurs 
analogues vivans. 

CONCOMBRE CULTIVÉ , Cucumer fativus. C'eft 
une plante dont les racines font droites, blanches & f- 
breufes , qui poufle des tiges farmenteufes , longues , 
velues & rampantes fur terre , auxquelles naiffent alter- 
nativement des feuilles amples , anguleufes & découpées 
profondément. Il fort de l’aiffelle des feuilles des vrilles 
ou mains, & des fleurs d'une feule piece, en cloche, éva- 
fées, de couleur jaune pâle ; il leur fuccede un fruit long 
d'environ demi pied, gros comme le bras , arrondi aux 
deux extrémités, anguleux , droit ou tortu, verd ou blanc, 
quelquefois jaunâtre , charnu , fucculent, d’une faveur 
particuliere , auftere ; fon écorce eft mince & fouvent 
parfemée de verrues ou petits boutons. Le fruit eft divifé 
en dedans par trois ou quatre quartiers remplis d’une pulpe 
qui contient beaucoup de graines oblongues , applaties, 
_laiteufes & douces : cette amande eft une des quatre 
-grandes femences froides. 

… On cultive le concombre dans les jardins potagers : 
: car fon fruit eft bon en cnifine, foit crud ; foit cuit , quoi- 
qu'un peu indigefte : on s’en fert aufli dans les émulfions 
pour modérer le trop grand mouvement du fang : on con- 
fit les petits concombres verds au vinaigre , au fel & au 
poivre , & on les nomme Cornichons ; fouvent ce ne 
font que des concombres qui n’ont pu profiter & venir à 
maturité. 

CONCOMBRE MARIN , Cucumer marinus. Petit 
poiffon gros & long comme le petit doigt , privé de fans, 
orné de tubercules, comme le concombre terreftre , 1l 
en a d’ailleurs la couleur & l'odeur ; comme fes parties 
internes ne fe diftinguent pas aifément, cet animal pour- 
roit bien être un Zoophyte Holoturie. 

CONCOMBRE SAUVAGE. Cucurmer afininus. Cette 
plante qu'on nomme aufli Concombre d’ Afne , croit prin- 
.cipalement aux lieux incultes , en Languedoc & en Pro- 
vence ; quelquefois aufli on [a cultive dans les jardins : 
fa racine eft longue, groffe & blanche, un peu fibrée , 
-charnue & amere ; il en fort de sroffes tiges fucculentes 
& rampances à terre, fur lefquellgs naiffcnt dés feuilles 
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à-peu-près femblables à celles du concombre, mais elles 
font plus petites ainfi que fes fleurs. Ses fruits font longs 
d'un à deux pouces, cylindriques , tuberculeux & très ve- 
lus , partagés en trois loges, pleines d’un fuc amer. Si 
on touche légérement ces fruits étant mürs , ils jettent 
avec force un fuc féride & des graines luifantes noirâtres. 

Le fuc exprimé de cette plante prefque mûre, enfuite 
épaifli fe nomme ÆE/aterium : il étoit autrefois d’ufage 
pour purger fortement la bile par haut & par bas: on ne 
s'en fert gueres aujourdhui, parcequ'il elt , ainf que la 
coloquinte, très contraire à l'eftomac & aux inteftins. 
Son fuc appliqué à la vulve en peffaire , fait fortir le foœ- 
tus qui eft mort, mais s'il eft vivant , il le tue. Voyez 
MicHœæ. La tige defféchée des concombres fauvages fufe 
fur le charbon , comme le nitre. 

CONCRETIONS. Voyez au mot STALACTITES. 

CONDOR ou CUNTUR. Voyez au mot AIGLE. 

CONDRILLE , Chondrilla. Cette plante qui croît dans 
les champs & fur le bord des chemins , a une racine lon- 
gue, empreinte d'un fuc laiteux fort gluant , des feuil- 
les femblables à celles de la chicorée fauvage , une tige 
haute de quatre pieds , des fleurs à demi fleurons , jau- 
nes & découpées , fuccedées par des graines oblongues 
à aigrette, & de couleur cendrée : cette plante eft humec- 
tante , adouciflante , apéritive. 

CONFER VA. C'eft le nom que l’on donne à ces filets 
verds qui forment par leur entrelacement , un tiffu quel- 
quefois aflez ferré qui furnage fur les eaux, & dans le- 
quel on obferve plufeurs bulles d’air qui le foutiennent. 
En caffant une des fibres , on le voit fe racourcir & fe 
contourner comme les mains d’une plante légumineufe ; 
c'eft par cette propriété que fe fait l’entrelacement. On a 
toujours regardé le PA a comme une plante aquati- 
que, mais M. Defmars, Docteur en Médecine, le met 
en queftion dans le Journal économique , Avril 1761. 

Eft-ce une plante, dit-il? on n’en connoit ni la fleur, 
ni la graine. Eft-ce un Zoophyte ? Une infinité d'infectes 
habitent au tour de cette production ; mais leur doit- 
elle fon origine? Lorfqu'on met en macération, conti- 
nue-t-il, quelque partie animale ou végétale , on voit naï- 
tre aux environs de la fubftance qui fe décompole quan- 
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tit de filets qui forment au tour du corps macéré une 
efpece de tomentum ; fi lation de l'air verdit ces filets, 
voilà du conferva. Le conferva quoique defléché re- 
verdit dans l’eau. La poufliere dont il fe couvre en fé- 


_ chant au foleil fe précipite au fond de l’eau , y rever: 


dit parcillement , & reparoit fous la forme de nouveau 
conferva. 

Le Conferva reticulata lui paroît encore moins plante 
que le précédent ; il a examiné à la loupe les côtés & les 
articulations de ces réfeaux formés par des hexagones 
réguliers. Il a cru remarquer que ces côtés & ces articu- 
lations étoient creux & logeoient des infectes, qui fe 
mouvoient librement le long des côtés. Je ne vois, dit:il, 
que les madrépores qui aient quelqu'analogie avec cetre 
production des eaux douces. Il a obfervé que dans des 
phioles de verre remplies d'eau fans addition d’autres 
fubftances , il fe formoit à la longue aux parrois du 
verre en dedans, à différentes diftances au deflus du ni- 


veau de l’eau, de petits grains verds , ronds , placés à 


côté les uns des autres , defquels il fortoit par la fuite 
des fils plus ou moins longs qui verdifloient. 

Quoi qu'il en foit, le conferva a toujours été regardé 
julqu’à préfent comme une efpece de planté, On lit dans 
les volumes de l’Académie , que l’on a attribué à la pro- 
duétion plus abondante qu’à l'ordinaire de cetre efpece 
de plante , que l'on nomme aufli mouffe d'eau , à caufe 
de fa verdeur & de fa reffemblance avec la mouffe; on 
a, dis-je attribué à la multiplication extraordinaire de 
cette plante, en l’année 1731, ainfi qu'à celle de l’Æip- 
puris , genre de plante femblable à la prefle de nos cam+ 
pagnes, les maladies populaires qui ont regné pendant 
l'été & l'automne de cette année. | 

La qualité de l’hippuris , eft d’être d’une odeur maré- 
cageufe , de communiquer à la main qui la touche fon 
odeur omnble , de rendre l’eau fade & dégoutante. 

Le conferva communique à l’eau un feu , qui en la 
buvant , laifle dans le gofier une âcreté , & dans la 
bouche une féchereffe incommode; elle imprime même 
dans la main qui la ferre une ardeur à peu près fembla- 


ble à celle qui eft occafonnée par l’eau un peu trop chau- 


de: Les maladies çaufées par la mauvaife qualité des 


| 


; 


Et 
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eaux de l’année 1731 , furent des féchereffes de bouche ; 


quantité de maux de gorge , dont quelques-uns fe tour- 
nerent en efquinancie, & en différentes fluxions à la 


tête. 

Voici une obfervation peut-être favorable aux pré- 
fomptions de M. Defmars. On obferva dans cette eau 
de riviere examinée au microfcope, plufeurs infectes très 


petits, quine fe voient point dans l’eau de fontaine. 


Seroienr-ils des polypes d'eau douce & les inftrumens 
organiques du conferva ? j 

CONGELLATION. Voyez STALACTIQUE. 

CONGRE , Conger. Excellent poiffon de mer, ap- 
pellé quelquefois des François ÆAnguille de mer. On en 
connoît de deux efpeces : l'un eft blanc & fe pêche en 
haute mer : l’autre eft noir & fe pêche fur les bords du 
rivage ; il reffemble beaucoup à l’anguille d'eau douce; 
{a peau ef de différentes couleurs , latête verte, le corps 
brûn mêlé de bleu & le ventre jaunâtre: fa chair eft co- 
xiace , les t fpaunols feuls en font grand cas. Ce poiflon 
fair la chale aux poulpes, mais il a pour ennemi la lan- 
goulte. On en pêche beaucoup en Brecagne vers Quim- 
per pendant tout l'été : l'on en pêche aufñli aux Indes & 
dans le Brefil. 

Le Concre d’eau douce eft le Mucu. 
. CONGRE , SERPENT. Seba donne ce nom à un fer= 
pent de mer d'Afrique & à différentes efpeces de Mu- 
renes , voyez ce mot, Le Congre ferpent eit bariolé de 
maniere qu'on prendroit la marqueterie de fa peau pour 
autant d’armoiries Le Congre-murene tient plus de l’an- 
guille que du ferpent; il participe de l’un & de l'autre 


fans être d’une de ces deux claffes, d’où il paroît qu'il’ 


eft amphibie, On en rencontre dans les Ifles Molucques , 
dans le Brefil : les grenouilles font leur nourriture ap- 
parente. 

CONISE ou HERBE aux MoucHErONS , Conyza. 
Cette plante , qui croît dans les bois, fur les montagnes, 
le long des chemins & contre les murailles, a des ra- 
cines éparfes , ligneufes, odorantes , ameres , qui pouf- 
fent plufeurs tiges à la haureur de trois ou quatre pieds, 
velues & rameufes. Ses feuilles refflemblent à celles de 
& mollcine noire, Ses fleurs font des bouquets à fleu< 


4 
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rons, jaunes & d'une odeur forte : il leur fuccede des 
graines Jonguettes à aigrettes. Cette plante eft afexi- 
pharmaque , provoque {es mois aux femmes: elle eft 
propre à chafler la galle , les puces & les moucherons. 

CONQUE ANATIFERE, Concha anatifera. Terme 
général , fuivant M. d’Argenville, fous lequel on com- 
prend les rois familles de coquillages multivalves, qui 
font les Glands de mer , les Conques anatiferes & Îles 
Poufle-pieds. Ces coquillages different plus par la forme 
de la coquille , que par celle de l'animal ; la plus grande 
différence qu'il y ait entr'eux , eft qu’on ne mange que la 
chair du pédicule des pouffe-pieds. 

Conque anatifere fignifie conque qui porte un canard. 
Plufieurs Auteurs ont dit, & quelques perfonnes difent 
encore, que la Bernache ou Barnache | nommée par 
quelques-uns Cravant , e(pece d’oifeau marin, plus gros 
que la macreufe , croit & fort de la Conqué anatifere, 
& que cet oifeau tire fon origine du bois pourri des 
Vaiffeaux.. Quelqu'abfurde que foit cette idée, voici ce : 
qui pourroit y avoir donné lieu. Les oifeaux de la mer, 
ainfi que l’obferve M. d’Argenville, font leurs nids dans 
des plantes marines, & dans des amas de différentes 
coquilles : prêts à pondre , ils becquettent le poiffon ren- 
fermé dans ces coquillages ; ils l'obligent de fortir, & 
mettent leurs œufs à la place. Quand les petits font affez 
forts, ils rompent leur prifon pour prendre leur vol. 
Il y a lieu de penfer que c'eft ce qui a donné lieu à 

ka fable de l’oifeau produit par cette coquille. 
On donne à la Conque anatifere divers noms: dans 
quelques ports, on l'appelle Sapinerte ; en Bretagne 
Bernache. Néedham , dans fes nouvelles Obfervations 
‘mifcrofcopiques, en a donné la defcription fous le nom 
de Bernache. Ce coquillage , très fingulier , a trois par= 
ties différentes ; favoir, le Pédicule , la Coquille , & l’a- 
nimal qui eft renfermé dans la coquille. 

Le Pédicule eft une forte d'étui cylirdrique , formé 
par plufieurs membranes, fufceptibles d’extenfion & de 
contraction : 1l a quelquefois jufqu’à fix pouces & plus 
de longueur : il eft compaét & noirâtre ; c’eft par l’une 
des extrémités de ce pédicule que le Bernacle adhere 
aux rochers ; aux vaiffeaux ; & aux autres corps étran- 
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gers. À la partie fupérieure du pédicule eft la coquille, 
compofée de cinq pieces, qui different ailez confidéra- 
blement entr’elles par la forme : elles font tenues dans 


une étroite union par une pellicule mince , qui rapifle la 


furface intérieure. Le jeu que cette pellicule donne aux 
pieces , leur permet de s'écarter foibkement & de fe rap- 
procher ; la tête de l'animal qui loge dans la coquille , 
paroît garnie d'une efpece de houpe , faite en forme de 
plumaceau ; c’eft une vingtaine de petites cornes ou bras 
de différentes longueurs, qui, vüs au microfcope , pa- 
roiflent frangés. Lorfque l'animal les agite, ils forment 
des courbes irrégulieres, renfermées les unes dans les 
autres. M. Nécdham croit que, lorfque l'animal les 
agite , foit au-dedans de fa coquille , foit au-dehors , il 
forme dans l'eau un courant, & que par ce moyen , il 
attire les animalcules dont il fe nourrit. La tête hé- 
riffée de ces furtes de cornes, peut fortir au-dehors de 
- Ja coquille , & rentrer au-dedans ; le corps du Bernacle 
eft affez reffemblant à une petite huitre. 


A 


Outre l'efpece de Conque anatifere à gros pédicule, 
dont nous venons de parler , il y en a deux autres efpe- 
ces, dont l’une fe tient toute droite enfoncée dans le 
fable au fond de la mer , collée par fa glu fur une bran- 
che de plante-marine , ce qui fait que fon pédicule a la 
forme d'une queue d'amande ; l’autre eft nommée. 4r- 
boreftente ,parcequ’elle s'attache en parafite {ur des,pro- 
duétions marines, reiles que les lithophytes , fur lefquels 
elle prend fa croïffance. Ces deux dernieres efpeces fe 
trouvent dans la Manche , & les premieres font com- 
munes en Bretagne. M. Néedham foupçonne que les 
Conques anatiferes fe multiplient par une forte de végé- 
tation , comme les polypes : il en a trouvé fix ou fept 
jointes enfemble par leur extrémité , femblables à des pe- 
tits qui fortent du corps de la mere ; mais c'étoit peut- 
être des portions’ de frai qui fe touchoient & avoient pris 
leur accroiflement, fans fe féparer les unes des autres, 
11 a obfervé. uné excroiffancé -bleue ; placée au deflous 
du groupe des cornes : ces excroiflances vües au microf- 
cope, ont paru être un fac membraneux , rempli de 
parts globules bleus , d'une. figure ovoïide , & aflez fem- 
lable au frai des autres poiffons. Le même Auteur fait 
FLAT mention 
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fention d'une autre efpece de Bernacle , qui {e trouve 
aufli attachée aux rochers & contre les Vaifleaux : il 
eft renfermé avec fa coquille & fon pédicule, dans une 
autre coquille univalve ; qui a la forme d'un cône tron- 
qué : il reflemble affez aux glands de mer > avec lefe 
quels il eft ailé de lé confondre. avis 
. CONQUE SPHÉRIQUE. Coquillage univalve de 14 
famille des Tonnes. Voyez ce mot. 

CONQUE DE VÉNUS; Concha Veneréz. On donne 
Ce nom à une coquille.bivalve de la famille des Cames; 
Elle eft prefque ovale & voûtée , fillonnée tout au toux 
par des lignes paralleles, Le devant de la coquille re- 
Préfente la vulve d'une femme : il eft garni tout-au> 
tour de piquans plus ou moins forts & allongés.. Cette 
coquille eft fort recherchée des Cutieux. ; 
 CONSOUDE , ( Grande ). Symphytum majus. Cette 
plante , qu’on appelle aufi Oreille d'Ane & Confire, 
croît aux lieux humides dans les prés. Ses racines font 
ongues, noires en-dehors , blanches en-dedans’, rem 
_blies d'un fuc vifqueux. Ses üges font creufes , velues 
& hautes de deux à trois pieds : fes feuilles font verdà- 
tres , pointues, longues & larges : fes fleurs naïffent au 
fommer des rameaux & des tiges : elles font blanches ; 
purpurines & évalées en entonnoit. Le piftile qui s’éleve 
u nulieu, du calice , fe change en quatre graines noi 
râtres , luifantés , ayant la figure d'une tête. de vipere. : 
. Ses feuilles, fes fleurs , & {ar tout fasracine , {ont 


d'ufage parmi les incraffans. Cette racine à plus de mu- 
cilage que celle de guimauve. 


_. La Confoude eft vulnéraire & arrêre le crachement 


de fang : appliquée extérieurement , Cle convient dang 


les luxations & fraures des os. I1 y a beaucoup d'au 
tres plantes que plufieurs Botaniftes ont rangées avec la 
Confoude ; LEE la Bugle, a Marguerite; grande , 
Ja Brunelle , la Paquerette où petite Marguerite , ]a 
Torimentille , le Pied d’alouerre » la Werge d’or. Voyez 
Chacun de ces mots. 


CONSTELLATION. C'eft l'affemblage de plnfeure 


étoiles exprimées & repréfentées fous le nom & la fonte. 
d'un animal , ou de quelqu'autre chofe : on l'appelle auf. 


Alérifme. Voyez ÉTOILE, l 
HN. Tomell, wE E 


Es 
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Les Aftronômes, qui aujourd’hui connoïffent peuti 
être autant le ciel, que les Naturaliftes connoiffent la 
terre, comptent douze Signes ou Conftellations dans le 
Zodiaque, dont fix font Septentrionaux; favoir, le 
Bélier , le Taureau , les Jumeaux, l'Ecreviffle, le Lion 
& la Vierge. Les fix autres font Méridionaux ; favoir , 
la Balance , 1e Scorpion , le Sagittaire , le Capricorne, 
le Verfeau & les Poiffons. 

CONTRA-YERBA. Dans le commerce , on donne 
ce nom à une racine de figure pareille à celle de la Ze 
doaire. Voyez ce mot. 

Cette racine eft apportée dés Philippines, & paffe chez 
les Efpagnols pour un alexitaire puiflant & d'’ufage pour 
les fievres malignes : elle differe beaucoup de la plante 


fuivante. 


CONTRA-YERVA , eft une plante que les Efpagnols 


ont nommée ainfi, parcequ'elle eft un contre-poifon: on 
l'appelle auffi Racine de Drak, Drakena Radix , par- 
ceque François Drak, Anglois, fut le premier qui la 


rapporta d'un voyage dans lequel il avoit fait le tour du . 


monde. Il y a des Botaniftes qui ont donné le même nom 
de Contra-Ferva à d'autres plantes ; les uns, comme 
C. Bauhin , l'ont regardée comme un fouchet long ,odo- 
rant; & le Drakena, comme un fouchet long & fans 
odeur. Hernandez croit que le Contra-Yerva eft une ef 


pece de Grenadille, Coanenepilli. Bannifter dit que c'eft | 


une Carmneline ; Sloané une ÆArifloloche. Guillaume 
Houfton, Chirurgien Anglois, étant en Amérique , 2 


recueilli dans les montages , auprès de l’ancienne Vera-, 


Crux , la racine que l'on appelle Contra-Ferva, chez 


les au mai , & il a découvert que c'étoit une efpece 


de Dorflenia. | | 

Voici l'extrait de ce qu'on lit de la plante Contra- 
Yerva dans les Manufcrits du P. Plumiér , qui dit avoir 
trouvé cette plante dans l'Ifle de Saint-Vincent. Sa racine 
reffemble à celle du Sceau de Salomon : elle s’enfcrice 
obliquement dans la terre : elle eft fibreufe , d’un goût 
brulant à-peu-près comme celui de la pyrethre : il en fort 
fix petites feuilles femblables à celles de la Berce, at- 


tachées à des queues longues. Du même fommet des ra- 
cines, fortent quatre pédicules qui foutiennent des fleurs … 


* / 
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très petites | entourées de petites écailles noirâtres, 
Selon Linnæus , {es fleurs n’ont point de pétales, mais 
üne feulé enveloppe particuliere à chaque fleur , qua- 
drangulaire & concave : il leur fuccede plufieurs graines 
arrondies ; pointues & blanches, Dans le commerce nous 
ne voyons que la racine defféchée de cette plante ; qui 
croît communément à Charcés , Province du Pérou , & 
au Mexique, d’où les Efpagnols nous l'apportent. Dans 


_ Pétar de ficcité , elle eft groffe comme une plume de Cy- 


gne , longue de deux poucés, noueufe , très fibrée ; 
d'un rouge tanné en - dehors , blanchâtre en-dedans ; 
d'une odeur de feuilles de figuier, & d'un goût âcre , lé- 
gerement aromatique : on ne {e fert que de la partie tua 
béreufe de la raciné ; qui pafle pour ün puiffant fudori- 
fique & alexipharmaque , un fort antidote contre: les 
poifons qui coagulent le fang. Bien des perfonres la pré- 
ferent , avec raifon, au Bézoard contre la peite; mais 
mais peut-être à tort, à la Thériaque , comme céntres 
poifon. | FETE EE RUE | 
COPAL. Voyez RésiNE Copat: 
COPALME. Voyez LIQUID AMBAR. 2 23 
COPALXOCOTI. Petit arbre de la Nouvelle Efpa: 
pagne très vanté, & qu'on croit être le S'avonier, Voyez 
ce mot. 19, MATE dites ETUDE 
+ COQ, Gallus. Oïfeau doméflique , qui, du milieu 
de fon ferrail de Poules , fe fait remarquer par la beauté 
de fa taille ; par fa démarche fiere & majeftueufe, par 
fa crête d’un rouge vif & brillant par la richefle & 14 
variété des couleurs de fon plumage , & par le contour 
agréable des plumes de fa queue. APN UE MERE, 
Le Cog & la Poule, étant des animaux domeftiques ; 
varient fingulierement pour les couleurs : auflien voir: 
on de toutes les nuances. is 
. Le Coq eft un oifeau vigilant , qui annoncé ; par fon 
chant, les heures de la nuit & la pointe du joùr : il eft 
Thorloge vivante des gens de là campagne. On are- 
marqué que de tous les oiféaux de jour, le Rôffignol 
& le Coq font les feuls qui chantent pendant la nuire. 
… Aurefte, M. du Verney a fait voir dans un Coq vi- 
Vant, que la voix ne fe forme pas vers le RÉ Cor 
1] 
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me dans les autres animaux, mais au bas de [a trachées 


artere vers la bifurcation. | 

Le Coq eft le plus lubrique des oïfeaux. Il aime à 
prendre be ébats en plein æär:.à peine ouvre-t-on le 
poulailler, qu'on le voit courir après les Poules, les 
pourfuivre & les fubjuguer : on dit que chaque jour , il 
coche fes poules jufqu'à cinquante fois. L’ufage immo- 
déré du plaifir épuife promptement le Coq ; aufli eft-il 
au bout:de peu dannées hors d'état d'engendrer, Le Coq 
regne parmi fes poules en Souverain : ilaime finguliere- 
ment fes Sujettés : il veille avec afliduité à leur confer- 
vation : a:t-il trouvé quelques grains , il les appelle; il 
s'enprive pour elles. 

Les Coqs font fiers & courageux : ils fe battent avec 
opiniâtreté. Ce fpectacle fingulier. eft du goût de plu- 
fieurs Nations : c’eft:la coutume en Angleterre de les 
nourrir avec foin pour les faire battre enfemble. On an- 
nonce ces combats de Cogs, qui fe font au milieu d’un 
amphithéâtre où l’on s’affemble en foule. 11 s'y fait fou- 


vent des gageures confidérables , & l'on y dépofe des 


fommes d’argert immenfes , qui appartiennent à ceux 
dont:les Cogs remportent la viétoire. Il y a de ces Cogs, 
ui aiment mieux mourir que de fe laiffer vaincre ou de 
È fauver par une fuite ignominieufe. Les Chinois, & 
quelques peuples des Philippines & des Indes orientales, 
{ontauffi fort paflionnés pour ces fortes defpectacles.… 


& E : 


i Gufs de Coq. 


On trouve quelquefois dans .le nid des poules ; un pe. 


tit œuf gros comme un œuf de pigeon , qu'on appelle 
Œuf de Coq, parcequ'on croit vulgairement que le Coq 
l'a pondu ; & le peuple y ajoute d'autres idées fuperfti- 


tieufes, Un Fermier , ayant apporté plufieurs de ces pré-. 


tendus Œufs de Coq à M. la Peyronie, ce Savait fit plu- 
’ fieurs obfervations fur cet objet, qu'il inféra dans un 

Mémoire , imprimé parmi ceux de l’Académie des Scien- 

ces pour l’année 1710. Nous allons en donner le précis. 


Beaucoup de perfonnes, d’ailleurs raifonnables, croient ” 
avec le peuple, que les Cogqs pondent des œufs; & que 
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ces œufs érant couvés dans du fumier ou ailleurs, on en 
voit éclore des ferpens aîlés , qu’on appelle Bzfes. Les 
faits fuivans démontrent la fauffeté de cette tradition fa- 
buleufe. M. de la Peyronie ouvrit ces prérendus œufs 
de Coq: il les trouva fans jaune ; mais au milieu, il 
apperçut un corps qui reflembloit affez bien à un petit 
lerpent entortillé : il le développa fans peine , après en 
avoir raffermi La fubftance dans de l'efprit-de-vin. Il en 
ouvrit plufieurs ; mais la différence qui s'y trouvoit , c’eft 
que, le prétendu ferpent n’étoit pas dans tous également 
bien repréfenté : il y en avoit dans lefquéls on ne voyoit 
qu'une tache jaune. D'après l'examen de ces œufs fans 
jaune, M. de la Peyronie concut l'idée d'examiner fi le 
Coq, auquel on les attribuoit, n'étoit pas #ermaphro- 
dyte. Ses entrailles furent ouvertes, examinées : on lui 
trouva deux gros tefticules bien conditionnés , caracteres 
du mâle, & nulle trompe ni ovaire ; ce qui prouvoit in- 
conteftablement qu'il étoit incapable de ponte par dé- 
faut d'organe. Le prétendu pondeur, ayant été égor- 
gé, le Fermier trouva des œufs femblables aux pre- 
mier#, &c il découvrit enfin qu'ils étoient pondus par 
une poule. Ce fut dans les entrailles de cette poule; que 
M. la Peyronie découvrit la fource de ce phénomene fin- 
gulier , qui avoit tant induit en erreur. L'infpection 
lui appric que l’organifation altérée de cet animal étoit 
telle, que les membranes très minces de l'œuf qui n'a- 
voit que très peu de blanc, & point de coque, fe crevoient 
dans le paflage de l'ovidu@us ; le jaune s’'échappoit, & 
la poule pondoit ces petits œufs fans jaunes. On voit des 
poules qui pondent quelquefois des œufs femblables à 
ceux dont on vient de parler , lorfque dans des efforts 
où par quelqu'autre caufe extérieure, le jaune d'œuf 
eft crevé dans l’oviduë&us ; mais la caufe n'étant pas 
conftante , ces mêmes poules en font aufliide bien cone 
ditionnés. Des étranglemens ou des compreffions à- 
-peu-près femblables , qui anéantiffent les petits des ovi- 
pares , en leur Otant la matiere de leur nourriture , ne 


rendroient que monftrueux ceux des vivipares , quine 
portent pas cette matiere avec eux, & qui vont la pui- 


er dans la matrice, pourvû que la compreflion ne dé- 
_#ufit aucune partie eflentielle à la vie de l'animal. Onne 
à E 
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doit donc pas être furpris de ce que ceux-ci nous fournif 
fent beaucoup plus de monftres qué les autres. 


Des Cogs monftres. 


On a cependant vû des Cogs monflrueux, notamment un 
Coq à deux têtes fur un feul corps , un autre à une feule 
tête fur deux corps, & d’autres à trois ou quatre pattes. IL 
fe trouve encore des coqs naturellement cornus, & d’au- 
tres qui le font par artifice, comme on en voit quelque- 
fois dans les cabinets des Curieux. M. Duhamel, dans un 
Mémoire imprimé parmi ceux de l’Académie Royale des 
Sciences, année 1746 , nous apprend en quoi conffte 
cet artifice. | 

On coupe Ja crête du coq à un travers de doigt des os 
du crâne ; il fe forme dans la duplicature de la crête un 
vuide dans lequel on place un jeune ergot de la groffeur 
d'un grain de chenevi , qu'on coupe au pied d’un pou- 
let. Au bout de quinze jours ou trois femaines, lergot y 
a contraté une union parfaite , fi on a eu foin d'empè- 
cher que le coq ne l'ait fait tomber par le mouvèment 
de fa tête ; & quatre à cinq mois après , il a acquis ua 
demi pouce de longueur. M. Duhamel en a vu qui 
au bout de trois à quatre ans avoient plus de quatre 
pouces. Un Auteur dit avoir vu fur la tête d’un Cha: 
pon une pareille corne qui avoit neuf pouces de longueur. 


. On ne peut s'empêcher de convenir que cette partie dé- 


tachée de la patte du poulet & placée fur la têre du coq 
qui y conferve fa même organifation , à l’exception qu'elle 


devient plus grande eft une véritable greffe pratiquée 


fur un amimal, il eft curieux d'obferver qu'il fe forme 
une efpece d’articulation & plufeurs ligamens affez forts 
pour foütenir cette grande corne. Tous ces organes, 
comme le dit M. Duhamel , ne fe trouvent point dans 
l'état naturel , ni fous la crête des coqs , ni aux environs 
de leur ergot ; du moins, ditil, je mai pu les apperce- 
voir; ainfi la nature fait fubvenir à fes befoins par de 
nouveaux organes. C’eft un fait bien fingulier ; mais 
qui fé trouvera probablement confirmé par beaucoup 
d'obfervations fur les montres. FA | 
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s | Des Chapons. 


Le Chapon eft un poulet auquel on enleve les deux 
tefticules, pour qu'il ne s'épuife point par les plaifirs , 
qu'il acquiere plus d'embonpoint , & que fa chair en de- 
vienne plus délicate : certe opération tait perdre la voix 
au coq; ce qui prouve d'une maniere bien évidente le 
rapport intime , quoique caché, qui fe trouve entre ces 
organes. Le poulet qui n’a été châtré qu’à demi , a un refte 
de voix grêle , qui n’a point la plénitude du fon de celle 
du coq ; auffi l'appellet-on Cocétre ,: parcequ'il n’eft 
réellement ni coq , ni chapon, On pratique aufli la même 
opération fur les poules : on les engraifle délicatement , 
& elles fe nomment alors Poulardes ; c'eft un des mets 
les plus exquis & les plus falutaires. 

La méthode de châtrer Les poulets eft très ancienne, 
il enceft parlé dans le Deutéronome ; on la pratiquoit à 
Rome, & il y avoit des poules qui pefoient quelquefois 
juqu'à feize livres ; il fut défendu de châtrer les poules, 
& ce für pour éluder cette loi, qu’on chappona les jeunes 
cogs. On chappone les poulets à trois mois , en Juin, 
tems ouilne be nitrop chaud, ni trop froid. L'animal 
après cette opération eft trifte & mélancolique pendant 
quelques jours , il femble fentir l'importance de la perte 
qu'il a faite. | 
. Ontire un fervice fingulier des chapons ; on les dreffe 
à conduire & à élever les pouflins, quand on ne veut 
pas laiffer perdre de tems aux poules. Pour cet effet, on 
choifit un chapon vigoureux, on lui plume le ventre, 
on lui pique la partie plumée avec des orties, & on l’eni- 
vre avec du pain trempé dans du vin. Aprèsavoir réitéré 
cette cérémonie deux ou trois jours de fuite , on le met 
fous une cage, avec deux ou trois poulets un peu grands; 
ces poulets en lui paffant fous le ventre, adouciffent la 
cuiflon de fes piquûres. Ce foulagement l’habitue à les 
recevoir; bientot il s'y attache , il les aime , il les con- 
duit , & fion lui en donne un plus grand nombre , il les 
reçoit, les couvre de fes aïles , les éleve & les garde 
plus long-tems que la mere n’auroit fait. 

On cftime davantage le chapon à l’âge de fept à huit 
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mois, qu'en tout autre tems. Sa chair convient à toutes 
fortes de tempéramens & à toutes fortes d'Âges. à 
-.Le poulet eft un aliment très leger & très falutaire : 
on en fait une eau de poulet que l’on donne aux ma- 
Jades , auxquels on veut faire tek diete; cette boiffon 
convientauffi dans les douleurs d’entrailles & Le cholera- 
morbus, pour tempérer la bile qui regorgc dans l'ef- 
tomac. 38 

Des Poules. 


Les Poules font du nombre des animaux domefti- 
ges les plus précieux, à caufe du tribut qu'elles nous: 

onnent tous les jouts. 

Le port de la queue des poules eft particulier à ce feu 
genre d'oifeau , & il nous paroïtroit très fingulier f nous 
le voyons pour la premiere fois. Elles {ont les feules 
dont la queue eft dans un plan vertical, & phée en: 
deux parties égales. 

Les Poules nous préfentent une multitude de variétés : 
on en diftingue entr'autres huit ou neuf efpeces , qui 
ont des caracteres. marqués différens. Savoir , 1°. Les 
Poules de Caux, de Bruges , de Mirebalais qui font 
haut montées. 2°. Les Poules à jambes courtes , appellées 
auf Pieds courts. 3°. Les Poules naines, 4°. Les Pou- 
Les frifées appellées mal-à-propos Porte-laines , dont les 
plumes font réflechies versla tête. s°. Les Poules ne- 
greffes, qui nous viennent de Guinée & du Sénégal ; elles 
ont les os noirs, la crête & la peau noires, & la chair 
blanche. 6°. Les Poules fans queue, 8& même fans crou- 
pions, dites ailleurs des culs nuds. 7°. Les Poules qui 
ont cinq doigts à chaque pied, trois antérieurs & deux 
poftérieurs. 8°. Les Poules dont la tête eft ornée d’une: 
hupe ; elles font belles , haut montées, & on les nom- 
me Poules hupées. | 

Les Poules de moyenne grandeur,  & noires de plu- 
mage , font eftimées les meilleures pondeufes. Comme: 
les poules font ordinairement-des œufs en abondance: 
pendant la plus grande partie de l'année, elles ne fau- 
roient fuffire long-tems à tant de produétions: aufhi com- 
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quatre ans. Les premiers œufs que pondent les poules 
font petirs, & en général les œufs des feconde, troi- 
fieme & quatrieme années font plus gros que ceux de la 
Premiere année. Il y a des poules qui ne donnent qu'un 
œufen trois jours, d'autres pondent de deux jours l’un, 
d'autres tous les jours. MAde Réaumur en a eu une qui 
pordoit deux œufs dans le même jour. Les poules cef- 
fent de pondre plutôt les unes que les autres. 

_… La fécondité des pouies eltadmirable ; mais cette ri- 
cheffe de production tarit vers la fin de l'automne & en 
hiver. Ce feroit de ces œufs qui viennent dans le prin- 
teins & dans l'été, qu'il feroit avantageux de conferver 
frais. M. de Réaumar a éprouvé que rien n'eft plus f2- 
cile. Il ne s'agit que d'enduire les œufs d’un vernis , ou 
d'une graïffe ou huile quelconque. Cette graiffe empée 


che la tran{piration qui fe fait toujours à travers les 


pores de la coquille ; ces œufs font alors en érat d'être 
gardés pendant plufieurs mois, & même pendant une 
année , auffi frais que s'ils venoient d’être pondus. C'eft 
même un moyen qu'on a pratiqué avec fuccès pour faire 


venir des œufs d'oi:eaux étrangers, qu'onfa fait couver 


1c1 par des poules , après avoir enlevé le vernis qui em- 
péchoit la tranfpiration. 

Les poules ne laiflent pas de pondre fans le commerce 
avec les coqs ; ces œufs fe confervent encore mieux , & 
plus furement que ceux qui ont été fécondés ; maisils 
ne valent rien pour donner à conver , parcequ'il n’y a 
point de germe, & qu'iln’ennaîtroitiien.  * 

L'organifation de l'œuf nous préfente un fpectacle des 
plus curieux , mais dous le décrirons au mot général 
Œur. On y faifira d'un même coup d'œil l’organifa- 


tion des œufs d'oifeaux , d'infe&es & de poiflon; & l’on - 


y verra réunis les divers moyens qu'emploie la nature 
pour la reproduction. 


Maniere dont les Poulets s’y prennent pour [ortir 
de l'œuf. | 
La couvée dure vingt-un jours. Le dégré de chaleur de 
lincubation eft de trente-deux dégrés & demi au ther- 


° mometre de M. de Réaumur ; c'eft à l’aide , de cette 


douce tranfpiration que fe développent avec lenteur tou- 


re 


x 
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tes les parties du poulet. La poule ne fe fert de fon bec 
que pour retourner les œufs & les faire changer de pla- 
ce, & quelquefois pour jetter hors du nid les fragmens 
de là coquille, dont le poulet s'eft débarraffé Le pou- 
let renfermé dans l'œuf, eft feul chargé par la nature 
de tout l’ouvrage , qui doit être fait avant qu'il fe puiffe 
mettre en liberté: ouvrage qu'on eftimeroit bien au 
deflus de fes forces, fi des obfervations journalieres 
n'apprenoient celles qu'il a , & comment il fait les em- 
ployer, quand fon état aétuel lui fait fentir le befoim 
qu'il a de naître & de jouir de la liberté. 

D'excellens Obfervateuts ont fuivi jout par jour le 
progrès de l’accroiflement du poulet pendant tonte la 
durée de l’incubation. C'’eft dans leurs ouvrages qu'il faut 
chercher le détail de la marche que la Nature fuit dans 
ce travail ; nous nous contenterons de dire , qu'entre les 
parties qui étoient allongées & étendues dans les premiers 
jours, les unes dans les derniers jours font pliées dans 
leurs articulations , les autres courbées , & toutes plus 
rapprochées du corps. Les parties du poulet prenant 
chaque jour de l’accroiflement , les jambes & le col de- 
viennent fi longs, que le poulet eft forcé de les plier, 
pour leur faire trouver place dans la cavité ou il eft logé, 
Dans ces derniers jours, fa mafle totale prend donc né- 
ceffairement la forme d'une boule, & fa tête eft pañlée 
fous l'aile ; c’eft ici qu'on a lieu d'admirer , ainfi que 
dans toutes les opérations dela Nature , que ce qui 
femble fait par néceflité, eft ce qui pouvoit être fait de 
mieux par choix. 

La tête du poulet , ainf que celle de tous les animaux 
paiflants , eft d'une groffeur confidérable , par rapport 
au volume du corps, c'eft à l'aide dela maffe de cette 
têre armée d’un petit bec pointu , que l’oifeau frappe à 
coups redoublés les parois de la coquille qu'il faut per« 
cer. Ces coups font fouvent aflez forts pour fe faire en- 
tendre , & fi on fait épier les momens , on les lui voit 
donner : la tête n’en refte pas moins fous l’aîle. 

L'effet des premiers coups de bec du poulet, eft une 
petite félure qui eft ordinairement entre le milieu de 
l'œuf & fon grosbout , mais plus près de celui-ci , parce- 
que la partie antérieure du poulet eft tournée vers cette 
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paitie. Quand la félure eft fenfible , on dit que l'œuf 
eft béché. On voit les éclars fauter , fans que la rmem- 
brane qui tapiffe l'intérieur de l'œuf paroïfle percée , ce 
qui avoit fait penfer que les œufs étoient béchés par la 
poule. Mais on conçoit aifément que la membrane érant 
flexible 8& appuyée fur la coquille , peut réfifter aux 
coups qui font fendre & éclater une matiere plus roide. 

Tous les poulets n’emploient pas un tems égal à finir 
cette grande opération; il y en a qui parviennent a fe 
tirer de leur coquille dans l'heure même où ils ont com- 
mencé à la bécher ; d’autres n’éclofent qu'au bout de deux 
ou trois heures ; quelques-uns font plus long-tems , fui- 
vant l'épaiffeur de la coquille , & fuivant la force du 
poulet. Il y en a qui trop impatiens de voir le jour , at- 
taquent de trop bonne heure leur coquille à coup de bec, 
mais ils paient cher cette impatience , car ils languiffent 
& meurent quelques jours après être nés. La raïfon en 
eft, fuivant l'obfervation de M. de Réamur, que les 
poulets ayant de naître, doivent avoir dans leur corps 
une provifion de nourriture qui puñle les difpenfer d'en 
prendre d'autre pendant plus de vingt-quatre héures 
après qu'ils font éclos. Cetre provifion confifte dansune 
portion confidérable du jaune quin’a pas été confommée, 
& qui entre dans le corps par le nombril. Le poulet rs 

. fort de fa coquille avant que le jaune foit entré dans fon 
corps , périt donc néceffairement. ? 

Quand le poulet eft parvenu à ouvrir fa coquille, 
dans le premier inftant où on le voit , on en augure mal, 
on juge fes forces épuifées par les efforts qu'il a faits, & 
on le croit bien près d’expirer; mais au bout d’un tems, 
quelquefois affez court , il paroît tout autre ; toutes fes 
parties fe fortifient , il entreprend de fe traîner fur fes 
jambes ; fes plumes qui ne font qu'un duvet fin , & qui 
pendant qu'elles étoient mouillées ; faifoient paroîrre le 
Poulet prefque nud, commencent à fe développer. Le 
duvet étoit tenu dans des tuyaux de membranes, qui fe 
brifent en fe defféchant ; les barbes du duvet prennent 
leur reflort, elles s'épanouiffent , & quand elles font 
toutes féchées & redreffées, le poulet eft revêtu très jo= 
Jiment & tréschaudement. Au bout de vingt-quatre heu- 
res on voit ce petit peuple emplumé courant, trottant, 
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accourant à la voix de leur mere, becquetant le grain, 
& préfentant par leur gentilleffe le plus agréable fpec- 
tacle , tandis que d’un autre côté, la mere préfente un 
tableau des plus frappans des foins & de la tendrefle ma- 
ternelle. Rien de plus fingulier que le fpetacle d’une 
poule à qui l'on 2 fait couver des œufs de canards. Auffi- 
tôt que ces nouveaux nés apperçoivent un ruifleau , ils 
s'y jettent à la nage , on voit la mere les fuivre de l'œil 
Je long du bord , leur donner des avis , leur reprocher 
Jeur témérité , demander à tout Le monde du fecours con- 
tre fes inquiétudes. 


De la maniere de faire eéclore des Poulets. 


Les Egyptiens , à qui les autres peuples ont du les pre- 
mieres connoïflances dé la plupart des Arts , s’en font 
confervé un , qui n’eft encore mis en pratique que chez 
eux , celui de faire éclore des poulets fans le moyen des 
poules. Ils favent conftruire de longs & fpacieux fours 
d’une forme particuliere , dans lefquels ils mettent une 
grande quantité d'œufs : par le moyen d’un fcu doux & 
bien ménagé , ils leur procurent une chaleur égale à 
celle que les poules donnent aux œufs qu’elles couvent, 
& au bout d’un certain nombre de jours , on voit éclore 
un fi grand nombre de poulets, qu'on peur les mefurer 
& les vendre au boifleau. | 

C'eft cette fcience , précieufe pour la muiriplication 
d'oifeaux domeftiques d’une utilité fiimmenfe , que 
M de Réaumur a cherché à enlever aux Egyptiens. Il 
n’eft forte d'expériences qu'il n’aittentées , & il eft enfin 
parvenu à en faireun Art, dont il nous a donné la def- 
cription dans fon ouvrage intitulé: rt de faire éclore 
& d'élever en toutes faifons des oifeaux domeffiques de 
toute efpece , foit par le moyen de la chaleur des cou- 
ches de fumier, foit par le moyen de celle du feu ordi- 
naire, ouvrage excellent où brillent également la fa- 
gacité , l'exacte vérité, & le zcle pour le bien public. 
L'intérêt que tout le monde peut prendre naturellement 
pour un artfi utile , nous engage à en donner une légere 
efquiffe. | 

Cette matiere vraiment importante , offre deux ob+ . 
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jets , celui de faire éclore des poulets, & celui de les 
élever. Les Ecyptiens ont été difpenfés par la chaleur de 
la contrée qu'ils habitent , de faire des recherches par 
rapport à ce fecond objet ; mais dans nos climats , c’'eft 
celui qui préfente les plus grandes difficultés. 

M. de Réaumur donne dans fon ouvrage [a conftruc- 
tion de fours au moyen defquels on peut faire éclore des 
poulets comme en Egypte, & les élever. Il y indique 
aufli l’avantage qu'on peut retirer des fours & des four- 
maux qui font toute l’année en feu, pour y entretenir dans 
des éruvgs qui contiendroient un grand nombre d'œufs , 
une chaleur propre à les couver : tels font les fours de 
Verrerie , les fourneaux où l’on fond les mines ; ceux 
des Patifliers , & fur-tout ceux des Boulangers. On pour- 
roit même, dit-il, avoir de ces étuves dans toutes les 
campagnes où il y a des fours banaux qu’on chauffe tous 
les jours. £ 

M. de Réaumur convient qu'il n’avoit pas affez penfé 
au parti qu'on peut urer de la chaleur de ces fours cu 
fourneaux, lorfqu'il imagina de faire fervir des couches 
de fumier à cet ufage. Mais, au refte , ces couches peu 
vent devenir néceffaires dans les campagnes , où l'on 
peut manquer de ces fecours. Ces moyens font trop in- 
génieux pour que nous n’en donnions pas une légere idée. 

Un tonneau défoncé par un bout , eft prefqu'un four 
tout fait, qu'il ne s’agit que de mettre en place. On 
établit une couche de fumier fous: un angard, dans 
un lieu où il puifle régner un peu d'air. On place au 
milieu de cette couche , le tonneau défoncé qu'on en- 
duit en dedans de plâtre , afin d'empêcher les va= 
peurs du fumier , qui feroient mortelles pour les poulets, 
de pénétrer dans l’intérieur du tonneau : on recouvre ce 
tonneau avec un couvercle percé d'un grand nombre de 
trous fermés avec des bouchons : ces trous multi 
plient les moyens de régler la chaleur à volonté, en 
donnant autant, & aufli peu d’air qu'on le défire. On fuf- 
pend dans ce tonneau des paniers les uns au-deffus des 
autres, & on les remplit d'œufs : on leur procure, autant. 

wileft pofible, une‘chaleur de trente-deux dégrés au 
thermometre de M de Réaumur; c'eft-là la vraie cha- 
Leur de la poule qui çouve ; trente-quatre dégrés font 
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une chaleur forte , mais qui n'eft poiñt mortelle aux 
poulets ; au lieu que celle de trente-fix dégrés eft abfo- 
lument trop forte. Lorfque les œufs ont eu à-peu-près 
une chaleur de trente- deux dégrés pendant toute la durée 
de la couvée , il eft affez ordinaire d'en voir forti 
les poulets le vingtieme jour , c'eft - à - dire un jout 
plutôt qu'ils ne fortent dans ce pays des œufs couvés par 
une poule ; la raifon en vient de ce que ces œufs ne font 
pas expolés au réfroidiflement , comme le font de tems 
en tems ceux de la poule. Entre les œufs d’une mêmé 
couvée , les uns éclofent plurôt, les autres plus tard , à 
raifon de l'épaiffeur plus où moins grande de la coque ; 
qui fait varier la tranfpiration. 

Comme il tranfpire toujours du fumiér de la couche 
une efpece d'humidité, qui s’introduit par les trous qu'on 
eft obligé d'ouvrir pour entretenir une chaleur égale; 
& que cette humidité , quoiqw'elle ne nous paroifle pas 
fenfible, devient mortelle aux poulets, M. de Réaumut 
a éprouvé que le moyen certain de l'éviter eft de cou 
cher le tonneau , ou de lui fubftituer de longues caifles , 
qu'on difpofe de maniere qu'il y ait une 5 de mur 
qui fépare le corps de la caille de l'ouverture : on en- 
toure donc les.caifles de fumier par derriere ; & de cetté 
maniere, l'humidité ne peut nullement fe communi= 
quer , & les poulets éclofent à merveille. Il paroîtroit 
par l'examen qu'on en a fait, qu'à égale quantité d'œufs 
il naît un plus grand nombre de poulets des œufs cou- 
vés dans les fours à fumier ou dans ceux qui font échauf: 
fés à l'aide du feu , que des œufs couvés par Les poules , 
qui elles - mêmes en brifent quelquefois plufieuts , ou 
abandonnent leurs œufs avant qu'ils foient éclos. On 

eut eftimer qu'il vient, des œufs couvés dans les fours 
a-peu-près les deux tiers de poulets. 

Lorfque les petits poulets font éclos, il faut les met- 
tre en.état de jouir de la liberté néceflaire , pour exer: 
cer leuts jambes & fortifier leur corps. Pout cet effet, 
on les met dans une boîte longue de cinq ou fix pieds 
& recouverte d'une claie d'ofier. On peut donner à 
cette boîte Le nom de Poufiniere : on la place au milieu 
d’une couche de fumier, qui lui communique une douce 
chaleur, On met dans cette Poufiniere de perits vafes 
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qui contiénnent la nourriture propre aux poulets. Quand 
on veut opérer des effets pareils à ceux que la Nature 
nous fait voir , il faut la copier dans fes procédés ; ainf 
il faut donner aux pouleis quelque chofe d'équiva- 
ent à cette douce preffion du ventre de la mere con- 
tre le dos des petits qu’elle couve ; preffion qui leur eft 
très néceflaire, puilque leur dos a plus befoin d’être 
£chauffé, que toutes les autres parties du corps. On 
établit donc dans la Poufliniere une mere , ou une cou- 
Veule inanimée qui leur tient lieu d’une poule vivante. 
Qu'on fe repréfente un pupitre , tel que ceux qu'on met 
fur une table à écrire , dont toutes les parois de la cavi- 
té intérieure font revêtues d’uné bonne fourrure d’2- 
gneau , on jugera qu'elle peut être , pour les poulets, l’é. 
quivalent d’une mere , & même valoir mieux pour eux, 
C’eft un logement qui leur donne une libre entrée; mais 
le toit étant peu élevé & incliné , ils ne fauroient avan- 
cer dans l’intérieur , fans que leur dos touche les poils 
de la peau, dont la furface intérieure de ce toit : re- 


couverte : à mefure qu'ils s'enfoncent plus avant, leur . 


dos preffe davantage la fourrure, & ils la preffent plus 


ou moins à leur gré. C’eft fous cette mere artificielle, que 


les poulets vont fe réchauffer fuivant leur befoin. Lorf: 
que les poulets font plus forts & plus gros que des mer= 
les , on les fait paffer dans une grande cage, où ils peu- 
vent fe percher & faire ufage de leurs aîles. Il eft ayan- 
tageux d'y pratiquer une mere artificielle , pour mettre 
les poulets à l'abri des vents froids & de la pluie. Lorf. 
qu'après ces foins & avec le tems, les poulets font de. 
venus aflez forts, on les laifle courir dans la baffe- 
cour. 

Ce,que nous avons dit de la.maniere d'élever des pou- 
lets , s'étend à tous les oifeaux qu’on aura fait éclore 
dans les fours, pourvû qu'ils foient du nombre de ceux 
qui, après être nés, fe nourriflenc d’eux- mêmes dès 
. qu'ils ont à Jeur difpofition des alimens convenables, & 
. qui n'exigent point que leur pere & mere leur donne la 
AN: tels font les Dindonneaux , les Faifandeaux ; 
* les Perdreaux, les Cailleteaux , & tant d'oileaux de 
différentes efpeces , qui appartiennent à la clafle des 
poules. Les oifeaux de la clafle des Cenaids & des Oies 
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naiffent auf bieninftruits ; mais ils ne font pas contens 
s'ils ne trouvent de l’eau où ils puiflent s’aller jeter .de 
tems-en-tems , y manger & y barboter; c’eft pourquoi , 


il faut pratiquer dans les Pouffinieres | préparées pour 


ces efpeces d’oifeaux , une terrine pleine d'eau, qui fer- 
vira de petit baflin, dans lequel les Cannetons & les 
Oïfons ne manqueront pas de s’aller baigner. L'obfer- 
vation d'un fait où fe reconnoït la fagefle de la Nature, 
fe préfente ici tout naturellement. On a remarqué que 
Jes oïfeaux , dont les petits font en état de prendre eux- 


mêmes leur nourriture au foitir de la coquille, ont un 
très grand nombre de petits ; au lieu que ceux qui font 


obligés de leur porter la becquée , en ont un plus petit 
nombre ; ces olfeaux n'auroieut pu fufñire à ce travail. 
La Méfange , qui a jufqu’à douze à quinze petits , n'eft 
pas une exception à cette regle; car elle nourrit fes pe- 
tits avec des vers , dont un feul peut fervir à en raffañer 
plufieurs. | | 

Outre le grand profit que l’on peut tirer de cette 
mérhode ingénieufe , pour multiplier beaucoup les pou- 
lets, on a-l’avantage de mettre les poules dans le cas 
de ne pas perdre à couver le tems qu’elles emploiroient 
à pondre. qe 
Cog de Bois ou de Bruyere. . 

Quelques Naturaliftes ne mettent point de différence 
entre ces deux oifeaux , & Îles regardent comme le 
même. 

Le CoQ De BruyerE , Gallus filveftris, eft à-peu- 
près de la taille du Cog d’Inde.: Cet oïifeau paroît noit 
de loin; mais lorfqu'on le regarde de plus près ; on 
voit que fes plumes font entre-mêélées de toutes.fortes 
de couleurs. Au-deflus des yeux & autour des oreilles, 
on remarque de petites plumes rouges ; les deux aïles ; 
aufli-bien que la queue , font traverfées d’une bande 
blanche, qui repréfente un beau cercle blanc quand l’oi- 


feau étale fa queüe, comme font le Paon & le Coq 


d'Inde. ce" 

Le Coq de Bruyere fe plaît beaucoup dans les bois 
écartés , dont le terrein eft marécageux & couvert de 
beaucoup de moule. Il fe nourrit de fruits & d'œufs de 


fourmis 5 
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fourmis : parmi les arbres, il s'attache principalemenr 
aux Chênes & aux Pins , dont les pommes lui fervent de 
nourriture ; cependant il fait choix entre les Pins, & il 
dépouille quelquefois un arbre de toutes fes pommes , 
pendant qu'il ne touche pas à celles d'un autre. Ce Co 
de Bruyere n’eft rien moins qu'un oifeau de proie : c’eft 
l'animal le pluspaifble ; il n'offenfe pas le moindre in- 
fete, & ne fait aucun dommage, ni aux champs, ni 
aux prés. . 
Les amours de cet oifeau préfentent un fpe@acle affez 
_æÆurieux & aflez fingulier. Il commence à entrer en cha- 
leur vers les premiers jours de Février : cette chaleur fe 
manifefte dans toute fa force vers la fin de Mars , & 
elle continue jufqu'a ce que les feuilles pouflent aux 
arbres. | | | 
Pendant toute cette faifon, on voit ces oifeaux pal 
fionnés fe promener fur. un pin ou quelqu’autre arbre ; 
dés la pointe du jour & à l'approche du foleil couchant, 
ayant la queue étalée en rond, le cou tendu , la tête 
enflée , & fe mettant en toutes fortes de poftures ex 
traordinaires. Leur cri amoureux eft une forte explo- 
fion , qui devient enfuite un {on femblable à celui d’une 
, faulx qu'on éguife , & finit par une explofion femblable 
à la premiere. Ce cri cefle & recommence alternative- 
ment. Tous les fens de cet oïfeau font rellement émus 
dans ces inftans de paflion , qu'il ne prend garde à rien ; 
les foudres du Chafleur tonneroient autour de lui, fans 
qu'il s’en apperçüt; au lieu que dans tout autre tems il 
a l'ouie fi fubrile , que le moindre bruit l’effarouche, 
C'eft pourquoï , on choifit , pour le tirer , le tems où il 
ctie. Lorfqu'il a fini ce fingulier ramage, un Chaffeur 
habile fe garde bien de faire aucun bruit, parcequ’alors 
ilentend très clair & fait attention à tout. 
Chaque Coq de Bruyere , pendant fa chaleur , fe tient 
dans un certain canton, d'où il ne fort point ; & fou- 
vent dans les forêts, ils fe trouvent fi près les uns des 
autres , que d'un même endroit on en entend plufieurs 
à la fois. Le Coq eft d’abord feul ; mais auffi tôt que 
les poules l’entendent , elles lui répondent , s’'approchent 
ë l'attendent fous l'arbre, Chaque Coq a pluficurs pou 
_ HN. Tome IL. F | 
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les, comme le Coq domeftique ; il défcend de l'arbre; 
les coche & féconde leurs œufs. 

La Poule de Bruyere eft plus petite que le Coq, & 
reffemble , par fon plumage; à la Perdrix. Elle pond 
jufqu’à huit ou neuf œufs blancs , marquetés de jaune: 
elle les dépofe au milieu de la mouffe dans un lieu fec. 
Lorfqu’elle eft\obligée d'aller. chercher fa nourriture, 
elle les couvre de moufle , & les cache de maniere qu’on 
a bien de la peine à les découvrir. Dès que les petits 
font éclos , la mere les promene dans les bois ; où ils fe 
nourriffent d'œufs de fourmis, jufqu'à ce que devenus 
forts ;. ils s'accoutument à manger des pommes de pin. 
Quoique ces poules foient très fécondes, ces oifeaux ne 
font pas très nombreux ; parceque les oifeaux de proie, 
les Renards & autres animaux en détruifent beaucoup: 

On voit quantité de ces oifeaux dans le Nord de l’An- 
gleterre &:de l'Ecoffe : on prétend qu'ordinairement les 
mâles fe tiennent enfemble:& les femelles à part. 


Coq d'Inde. 
/ : 

Le Coq d'Inde eft un gros oifeau , qui nous a été ap- 
porté des Indes occidentales. On l'a multiplié dans ce 
pays-ci, au point qu'il eft devenu très commun. On 
conduit ces oifeaux comme des troupeaux dans les . 
champs pour les faire paître. TNT 

La tère & le cou du Coq d'Inde font recouverts d'une 
peau , qui, ordinairement eft lâche & flafque, & peu 
colorée , mais qui fe gonfle, s'étend & devient d’un 
pourpre vif, iorfque l’oifeau eft animé de quelque paf: 
fion ; le fommet de fa tête paroît: alors de trois cou 
leurs , qui font le blanc; le bleu & le pourpre. On lé 
voit aufli marcher avec la fierté du Paon, & étaler 
pompeufement fa queue en roue. 

Cet oifeau a un appendice charnu & rouge , qui lui, 
tombe de deflus le bec & defcend d’un pouce plus bas; 
lorfqu'il mange, cet appendice fe raccourcit: beaucoups 
Le Coq d'Inde n’a pas d'éperons aux jambes! Quand les 
mâles font un peu âgés, on les diftingue des femelles 
par un petit bouquer de crin qui fe trouve fous la gorgéés 


\ 
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Les femelles, que l’on nomme Pos d'Inde, ont, 
dans le même endroit, un Petit morceau de chair fans 
crin. | 
» Les Cogs d'Inde varient pour la couleur : il y en à 
dont les plumes font noires , avec un peu de blanc à 
l'extrémité ; d’autres fonc grifatres ; d'autres d’un gris 
un peu rougcâtre. On dir que ces oifeaux ont une antipa- 
thie finguliere-pout la couleur rouge , dont la vüe jes 
fait prefqu'entrer en fureut. | 
_… Les Poules d’Inde font deux pPoñtes tous les ans ; l’une 
en Février, & l'autre au mois d'Août.: chaque ponte eft 
de quinze œufs ; une poule en peut couver à la fois Vingt 
à vingt-cinq. Ges œufs font blancs, patfemés de petites 
marques rougeätres mêlées de jaune. Quoique cet oi- 
feu fe foit très bien habitué à notre climat, les perits 
font délicats à élever dans leur premiere jeunefle ; mais 
lorfque ce tems critique eft paflé, ils deviennent fort 
vigoureux, fupportent très bien le froid > & même c’eft 
dans le rems des gelées que les Dindons engraiffent Je 
plus : ils fupportent à merveille en plein air, le froid 
& les frimats. 

Une Fermiere intelligente nous a dit avoit obfervé 
que l'efpece:des Dindons grifâtres ft la plus robufte - 
elle a employé avec fuccès la méthode de les plonge 
dans l'eau à l'inftant de eur naiflance ; leur tempérament 
en cft devenu plus fort , plus robufte; & élle les 4 tou- 
jours élevés avec la plus grande facilité. Dans les pre 
Miers jours, on nourrit les Dindonneaux avec du pain 
& du vin, & enfuite avec une pâte de farine & d'oï- 
ties hachées ; lorfqu'ils ont un mois » On peut les mener 
paître aux champs II faue avoir foin de les mener boire s 

ur-tout dans le tems des grandes chaleurs. | 

Il y a des Provinces où on chaponne les Cogqs d'Inde, 
& où on les engraiffe , en leur faifant avaler de [a pâtée 
faite d'oities, de fon & d'œufs. — 

… On voit à {a Louifianse beaucoup de Cogqs d'Inde où 
Dindons fauvages : ils ont la forme des nôtres 5 mais leur. 
plumage eft d'un gris de maure » bordé d'un filer doré 4 
ec qui les rend plus beaux. Lorfque les Naturels du pays 
veulent aller à la chafle de ces.oïifeaux ‘ils Yont aux 
endroits où.il ya le plus d'orties : ils font chaffer leurs 
| F ij 
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chiens , les Dindons s'échappent d'abord en courant foft 
vite; mais lorfqu'ils font prêts d'être atteints par les 
chiens, ils vont fe percher fur des branches d'arbres 5 
alors les Chafleurs péuvent tourner tout autour , & les 
tuer l'un après l'autre , fans qu'aucun s'envole. Les Na- 
‘turels du pays treffent les petites plumes de ces oifeaux , 
out fe faire des mantes pour l'hiver : ils fe fervent de 
je queue pour faire des éventails & des parafols. 

Coc DE Curassau ou CO@ INDIEN, Gallus Indis 
cus. Cet oifeau eft fort différent du Coq d'Inde , quoi- 
que ces noms paroiflent fynonymes. On auroit mieux 
fait de l'appeller Coq de Perfe , du nom du lieu où il fe 
trouve : on en voit aufli en Afrique. Cet oifeau n’eit que 


de la grandeur d’un médiecre Poulet d'Inde : fon pluma- . 


e eft noir, mêlé de quelqu’autre teinte de couleur. On 
fe diftingue aifément du Coq d'Inde par fa tête furmon- 
tée d’un panache, qui s'étend depuis le bec jufqu'au 
commencement du derriere du col; ce panache eft com- 
pofé de plumes noires, longues de deux pouces & plus. 

Les Anglois ont une efpece de Coq , qu'ils nomment 
le Cog de Wendhover , & qu'ils dreffent à la chaffe 
comme un oifeau de proie. 

Comme les Anglois ont beaucoup de goût pour le 
eombat des Cogqs, c’eft fans doute chez eux que l’on 
doit voir les plus belles efpeces ; & que même cet oi- 
feau peut fe perfeionner par le mélange des races. Auf 
les Négocians Anglois font-ils venir de Hambourg des 
Cogqs , furnommés du lieu Cogs de Hambourg. Ces Cogs 
ontunair majeftueux , un riche plumage : les cuiffes & le 
bas de leur ventre font d'un noir velouté ; ce qui leur a 
fait donner aufli Le nom de Culorte de velvurs. 

Cog DE BANTAM. C'eft une efpece de petit Coq, 
tout-a-fait hardi & courageux , & qui ne craint point 
l'ennemi le plus redoutable : 1l combat même contre des 
chiens & des chats. Ses plumes font d'une belle couleur 
orangée : la poitrine , le ventre & les cuiffes font noires : 
le long des cuifles , on remarque des plumes longues & 
roides , qui paflent les genoux de deux pouces, & qu'on 
appelle Bottes. Ces oifeaux font originaires de Bantam 
dans les Indes. | 

COQ DE MARAIS. Voyez FRANCOLIN. 
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COQ'DES JARDINS, Coffus Hortorum, Cette plantes 
eonnue auf fous le nom d'Aerbe du Coq, eft cultivée 
dans les jardins. Les uns la regardent comme une Tanai- 
fie ; d'autres la nomment Menthe- Coq, parceque fes 
racines fibreufes reffemblent à celles de Ja Menthe. Ses 
tiges font cannelées , velues , rameufes , pâles , & hau- 
tes de deux pieds ; fes feuilles oblongues, dentelées en 
leurs bords. Ses fleurs font jaunâtres : elles naiffent com- 
me celles de la Tanaïfie en bouquets, au fommet des 
branches; il leur fuccede des femences menues & fans 
aigretres. Cette plante a une odeur forte & aromatique : 
elle eft alexipharmaque , vermifuge , & propre à exci- 
ter les mois aux femmes. On en mettoit autrefois dans 
les fauces pour en relever le goût. 
® COQUE. Les Naturaliftes expriment, par ce mot , 
toute enveloppe ou nid de différente texture & figure , 
formé par les infeétes pour différens ufages. On entend 
aufli par Coque , une pelotte de fil & de glu, fous la- 
quelle les vers à foie & certaines chenilles fe renferment 
lorfqu'elles deviennent Nymphes ou Chryfalides. Voyez 
“au mot NyYMPHE. 
COQUELICOQ. Voyez à l’article PAvor. 
COQUELOURDE , Pulfatilla. Cette plante, qu’on 
appelle Pulfarille & Paffe-Fleur , ou Herbe du vent, 
€ft naturellement champêtre , & croît aux lieux pier- 
reux , incultes , fecs & montagneux : on en trouve aux 
environs de Paris {ur le Mont-Valérien ; mais comme 
fa fleur eft belle , on la cultive auffi dans les jardins. Sa 
racine eft longue , groffe comme le petit doigt, noire, 
d'un goût âcre & amer , fimple , ou divifée en plufieurs 
têtes, chevelue au collet. Elle pouffe des feuilles atta- 
chées à des côtes longues, fort velues. Les feuilles ref- 
femblent , par leur Li pute & leurs poils , a celles du 
panais fauvage. I s'éleve-d’entr'elles une tige haute d’en- 
viron neuf à dix pouces, ronde, creufe & velue : fon 
fommet foutient une feule fleur à fix grandes feuilles 
_oblongues , pointues , difpofées en rofe , velues en de- 
hors, glabres en dedans. Certe fleur paroît communés 
ment à la fin de Mars ; les Anglois l'ontnommée, par 
cette raifon , Fleur de Päques. Sa couleur varie fuivant 
le lieu où elle croit : elle eft un peu san : pourpre 
ii] 
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clair lorfqu'elle vient à l'ombre ; mais quand la plante 
vient. à lexpofition du foleïl, la fleur eft d’une belle 
couleur violette. Le piftile de la fleur fe change en un 
fruit formé en maniere de rête arrondie’, RE | 
compofée de plufieurs femences, qui finiflent par une 
queue barbue comme une plume, ENT | 
La Coquelourde eft incifive & vulnéraire!, propre con- 
tre les maladies {oporeufes: fes feuilles fraîches ou def- 
féchées & mifes dans le nez, font fternutatoires. Les 
Maréchaux s'en fervent pour déterger & incatner les 
vieux ulceres. Le peuple-en-applique Les feuilles pilées 
aux poignets ou à la plante des picds, où elles excitent 
des veflies 3 ce qui guérit fouvent les fievres: 
COQUERELLE. Voyez ALKEKENGE. 
COQUESDU LEVANT , Coccz Orientales. Ce font 
de petits fruits ou des baies, groffes comme de gros 
pois, fphériques, d’un brun noirâtre, qu'on nous en- 
voie féches des Indes Dsbibmdlss elles contiennent chaz 
cune une femence jaunâtre plus ou moins friable , mais 
très fufceprible de l'atraque du ver ; ce qui fait qu’en 


vieilliffant, elles font prefque toujours vermoulues , &c. 


qu'elles deviennent de ‘plus en plus vuides & fort lége- 
res. Dans le commerce , on les trouve roujours avec une 
petite queue; maison ignore précifément à quelle efpe- 
ce de plante ce fruit appartient. Quelques-uns , felon 
Lémeri, prétendent que c'eft à une efpece de Clémati- 
te; les. autres à un Thitymale ou à un Solanum d'Egyp- 


te; peut-être appartient-ila cet arbre fingulier dont nous. 


avons parlé, fous le nom d'Arère à ennivrer les poiffons. 
Quoi qu'il en foit , on s'en fert comme du ftaphis aigre 
pour faite mourir les poux : l’expérience a aufli appris 
que les Coques du Levant étoient propres pour ennivrer 
& endormir tellement les poiffons qui en avoient man- 
gé, qu'ils paroiflent comme morts & faciles à prendre. 
Moyen fur, sil en eft un, de fe procurer une pêche 
abondante , heureufe & facile. Mais comme on à reconnu 
que la chair du poiffon , pêché par cette méthode , étoit 
dangereufe , on décerna , dans le fiecle dernier , des 
peines pécunjaires & même affidives , en cas de récidi- 


ve, contre ceux qui uferoient à l’avenir de cette mé- 


thode. 
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: COQUILLAGE. Animal teftacé, dont le corps eft 
mol "fans articulation fenfible , & recouvert, en tout 
ou en partie , d'une enveloppe de fubftance dure , de na- 
ture grétacée , que l’on nomme Coguille ; fubftance fo- 
luble, avec effervefcence , dans les acides”, & à laquelle 
l'animal eft attaché par un ou par plufeurs mufcles. C'eft 
elle*quile garantit du choc des corps étrangers, & il s’y 
retire aû moindre danger, L'animal weft attaché, dans 
l'intérieur dé {a coquille , que par deux mufcles , ou au 
plus quarre 3 en: quoi il differe des cruftacés & des in- 
fectes , qui en ont une grande quantité répandue fur 
toute 14’ furface interne. | TEE 
Si quelque chofe peut nous donner lieu d'admirer 
comment la Nature parvient à fes fins par, dès moyens 
différens , c'eft de voir que dans les animaux ordinaires , 
tels que fes oifeaux , les quadrupedes, les’poiffons , les 
reptiles  &c.. les os font recouverts de mufcles & de 
chairs , auxquels ils fervent de point d'appüi 3 ici la co- 
quille ; qu'on peut regarder comme l'os de l'animal, puif- 
qu'elle en fait les fon@ions en-fervant de bafe & d’ap- 
pui, enveloppe au contraire les mufcles & Ja chair. 
Tous les coquillages ont une reffemblance générale ; 
la figure & le nombre des parties, qui compofent l'ani- 
mal & la coquille, mettent entr'eux de grandes différences. 
Les parties de l'animal , qui font extérieures , que la vüe 
& le toucher font appercevoir & reconnoître facilement , 
font au nombre de vingt : elles ne fe trouvent cependant 
pas toutes réunies dans toutes ces fortes d'animaux. Les 
parties de la coquille & qui ne font pas toutes effentiel- 
les à chaque coquillage , font au nombre de dix. Nous 
rapprochetons tous ces détails fous un même point de 
vüe, | 
Diflinélion des Coquilles. 


. M. Adanfon , qui s’eft autant & peut-être plus atta- 
ché à donner la defcription des animaux logés dans les 
coquilles, que celle de leurs robes ou des coquilles elles- 
mêmes , diftingue quatre fortes de coquilles ; 1° celles 
d'une feule piece , qui font les Univalves ; 1°. celles qui 
font compolées de deux pieces inégales en grandeur , & 


fouvent de nature différente, dont l'une eft plate & fert 
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d'opercule 3 ce font :les Coquilles operculées : 3°. celles 


dont les deux pieces , que l'onnomme Battans , font à- 
peu-près égales ; elles font nommées Coguilles Bival- 
ves : 4°. celles qui ont formées par l'aflemblage de plu- 
fieurs pieces ordinairement inégales, qui font les Co- 
quilles muliivalves. 

M. d'Argenville , qui fonde fon fyftême des Coquilles 
fur des obfervations comparées & redifiées d'après ce 
qu’en ont dit Ariftote , Pline , Dio'coride , Aldrovande, 
Gefner | Jonfton, Rondelet , Belon , Lifter , Rum- 
phius, Bonanni, Langius, &c. s'eft attaché à confidé- 
rer le Cosuillage par l'extérieur, & l'enveloppe, ce 
quine comprend que la robe.de l'animal ou coquille. En 
eonféquence ,.il a divifé les coquilles en celles de mer, 
celles d'eau douce & celles de terre. Voici le fyftême de 
ce Naturalilte : trois clafles contiennent les diverfes Co- 
quilles ; illes divife 1°. en Univalues, ; 2°. en Bi- 
valves ; 3°.en Multivalues. | 

La premiere claffle comprend quinze familles ou gen- 
tes; favoir, les Lepas, l'Oreille de mer , les Wermif- 
feaux ou Coquilles à tuyaux , les Nautilles, les Lima- 
gons a bouches rondes ; ceux qui l'ont demisronde | & 
ceux qui l'ont applatie ; les Buccins où Trompes , les 
Vis , les Cornets ou Volutes, les Cylindres ou Rhom- 
bes , les Murex ou Rochers , les Pourpres, les Tonnes 
& les Purcelaines. 

La. deuxieme claffe fournit fix genres ou familles; 
favoit, les Huitres, les Cames , les Moules; les Cœurs 
ou Boucardites , les Peignes ou Petoncles, & les Solen 
ou Couteliers. | 


La troifieme claffe , dont il a auffi formé fix familles. - 


renferme les Ourfins, les Glands, les Pouffe-pieds , 
les Conques anatiferes , les Pholades & l'Ofcabrion. 

Pour ce qui regarde les Coquillages fluviatiles, M. 
d'Argenville les divife en deux clafles, en Univalves & 
en GE I] diftingue les Coquillages terreftres en 
vivans & en morts ; les vivans font toujours unival- 
ves; ceux qui font morts font nommés fofliles, & com- 

rennent les trois claffes. Par cette divifion, qui plait 
a beaucoup d'Amateurs , on voit que la mer, les eaux 
douces & la terre, nourriffent des Coquillages différens, 
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“Sont les organes font appropriés à la nature de chacun de 
ces élémens. A l'égard des Coquilles de mer , que l'on 
trouve aufli dans les montagnes , & que l’on nomme 
Foffiles , tien ne prouve mieux le changement qui eft 
arrivé à notre globe: . ; $ 
Comme la Coquille eft ce qui frappe d’abord la vüe , 


examinons-la , d'après M, Adanfon , pour en connoître 
les parties. | | 


Définition des parties externes & internes des 
Coquillages. 


On nomme Spires les tours & circonvolutions que 
fait une Coquille en fe repliant fur elle-même : on comp- 
te les Spires | en partant de l'ouverture de la Coquille, 
& en remontant vers le fommet. Les Spires, dans le 
plus grand nombre des Coquilles, vont de droite à gau- 
che, en fe fuppofant dans la Coquille à la place de lani- 
mal ; les Coquilles , dans lefquelles les Spires tournent 

.de gauche à droite, font rares, & fe nomment Tnr- 
ques. 
: Le nombre des Spires & leur figure varient dans la même 
efpece , par l’âge & par le fexe; par l'âge, car l'accroif- 
fiment de la coquille fe fait par l'ouverture , qui s'érend 
de jour en jour, d'où fuit néceffairement HE coquil= 
lage a d'autant plus de Spires, qu'ikeft plus âgé ; par 
Le fexe , car, fuivant la curieufe obfervation de M. Adan- 
fon, on trouve des Coquillages de même efpece, telles 
qe ceux de la pourpre & du buccin, dont les fpires 
ont plus nombreufes , plus allongées & plus renflées ; 
caractere du mâle: la coquille de la femelle eft plus 
petite. 

Le fommet eft la partie qui fait ordinairement la poin- 
te, & toujours lé fond même de la coquille : cette par- 
tie varie un peu dans quelques-unes , telles que le Lé- 
pas, dans lequel il y a à la place un creux comme un 

 ombilic,;.le bouten eft la.pointe du fommer. La partie 
par où fort l'animal , eft appellée ordinairement Bou 
Che ; mais M. Adanfon l'a défignée par celui d'Ouver- 
ture ,. afin de ne point confondre l'ouverture de la co- 
quille avec la bouche de l'animal. La figure de l'ouvers 
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ture varie dans diverfes efpeces de Coquillages. L'Opers: 


cule eft une petite piece cartilagineufe ou pierreufe ; 
de figure. variable, qui eft attachée au corps de l’animal: 


Dans quelques efpeces , ‘elle ferme exaétement l’ouver+ 


ture : l'animal l’ouvre lor{qu'il veut fortir de la coquille, 
& la referme, au moindre danger ; mais il y a des co- 
quilles, telles que les Rouleaux & quelques efpeces de 
Pourpres | dont l'opercule, beaucoup plus petite que 
Fouverture,ne paroît pas propre à garantir l'animal contre 
l'attaque des corps étrangers. L'opercule , dans les ef- 
peces de limacçons operculés, eft toujours fillonnée de 
plufeurs lignes concentriques & paralleles à fes bords, 
elle eft ou d'une nature crétacée , difloluble dans les aci- 
des; ou. d'une fubftance cartilagineufe ; inaltérablé aux 
acides ; mife fur le feu , elle répand ordinairement une 
odeur forte , infurportable , mais quelquefois gracieufe. 


Ces opercules font remarquables par leurs fillons con- 


centriques ; & different effentiellement des opercules des 
Hmaçons terreftres ; car ces premieres naïflent avec Fa- 


_mimal, auquel.elles font adhérentes ; au lieu que celles 


des limaçons terreftres n’adherent point à l'animal , mais 
font fermées tous les ans, une ou plufieurs fois, par 
une bave vifqueufe , fortie du corps du limaçon. Cette 
bave fe durcit. devient blanche, & le garantit de la 
grande féchereffe, occafionnée , foit par la grande cha- 
Jeur, foit par lé grand froid : on n’y obferve point de 
rayons concentriques ; elle eft diffoluble dans les acides. 


‘On nomme Battans les deux pieces des Coquillages : 


bivalves, parcequ’elles font ordinairement toutes deux 
d'une forme aflez femblable, comme le font les deux 
battans d’une porte. L'endroit ou les mulcles du corps 
de l'animal étoient attachés, fe fait toujours reconnoï- 
tre dans la furface interne de ces battans, où l'on voit 
une, deux ou plufieurs taches enfoncées. La charniere 
fe trouve placée proche des fommets , accompagnée de 


dents. qui contiennent les battans toujours dans la même 


place , ainfi qu'on l’obferve dans la Nérite. Le /gament 
<ftun corps fpongieux , ou une efpece de mufcle placé 
à la charniere , & dont l’ufage eft de fermer ou d'ouvrir 
la coquille : il eft en-dedans dans les coquilles qui ne 
font point dentées comme l’huitre; mais il fe trouve placé 
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én dehors dans celles qui le font : les Naturaliftes nom 
ment ce ligament Ginglime. 

Les Coquilles font enveloppées extérieurement d'une 
membrane plus ou moins fine , fuivant les efpeces de. 
Coquillage ; on peut la nommer le Périofle : elle en fait. 
réellement l'office , puifqu'elle contribue à l’accroiffe- 
ment de la Coquille & à fa confervation. M. Adanfon 
nediftringue la nacre comme partie de la Coquille , que 
pour faire connoître par ce titre quelles font celles qui 
enportent , celles qui n'en portent pas, & enfin cellés 
dont la fubftance tient le milieu entre la nacre & la na- 
ture ordinaire des Coquilles. Après cette légere defcrip- 
tion des parties de la coquille , ‘paffons à celle de l’a- 
nimal. 

Suivant Les excellentes obfervations de M. Adanfon ; 
»entre les animaux renfermés dans les coquilles , les 
» uns ont une tête, une bouche , des mâchoires , dés. 
+ dents , des cornes, des yeux , un cou , un manteau, 
»un pied , des trachées, des ouies , un anus & un 
» corps ; d'autres ont toutes ces parties , excepté les yeux, 
> les cornes & le manteau; d'autres enfin n'ont que le 
._#manteau , les trachées, les ouies , la bouche, l'anus 
» & quelquefois le pied. De-là deux divifions généra- 
» les des Coquillages en limaçons & en conques; de-là 
» la fous-divifion des limaçons en univalves & en opet- 
 culés, & celle des conques en bivalves & en multi- 
» valves. 2601 | 
. On obferve d’abord , dans les ‘limaçons , à la partie 
füpérieure du corps, une éminencé ronde & charnue, 
dans laquelle Swammerdam a découvert un cerveau com- 
pofé de deux parties globuleufes ; ainfi on donne à cette 
éminence le nom de Tére : dans les conques , telles que 
l'huitre , on ne peut l’appercevoir. Les cornes font des 
tuyaux mobiles, qui ne fe trouvent que dans les lima- 
cons , & même point dans tous : ellés ne font jamais 
moins de deux , ni jamais plus de quatre ; leur ftrudture 
varié dans diverfes efpeces de coquillages. Dans le genre 
du limaçon terreftre , ©’eft, felon les obfervations de 
. Swammerdam , le nerf optique lui-même, fous la forme 
d'un tuyau creux , qui a la propriété de fe développer, 
"& d'élever jufqu’à fon extrémité, une efpece de bulbe, 


\, 


88 COQ 


qui eft l'œil de l'animal. Il a obfervé que cet œil eft 
recouvert intérieurement d’une tunique , qu'il appelle 
Uvée ; dans l'intérieur , il a diftingué trois humeurs ; 
favoir , l Aqueufe, la Cryflalline & la Vitrée. Malgré 
tant d'appareil , le fens de la vûe paroîc très obrus dans 
ces animaux ; cependant c’eft la partie de l'animal Îa plus 
fenfible : au moindre choc, ce nerf eft attiré dans l’in- 
téricur de la tête par le moyen d’un mufcle. La ftruc- 
ture de cet organe eft d:fférente dans les autres lima- 
-çons ; leurs cornes font compofées de fibres longitudina- 
es, entre-coupées de mufcles annalaires , par Le jeu def- 
.quels l'animal développe, allonge & contraéte à volonté 
A cornes; mais elles confervent toujours à l'extérieur 


une partie de leur longueur, & ne rentrent jamais en- 


Ê 1 © À ; 
tierement dans la tète.. Leur ufage n'eft point apparent. 


‘Swammerdam a contredit l line , qui dit que les cornes de 
! « \ . . 
-ces limaçons leur fervent à fonder le terrein où ils veu- 


lent marcher , & que ces parties font les organes les plus 


“fenfibles & les plus délicats de tout le corps de l'animal. 
Les limaçons n'ont jamais plus de deux yeux : mais leur 
pofition varie : dans quelques-uns ils font fur le fommer 
de deux des cornes ; dans d’autres , à la bafe des cornes 
où au milieu ;, quelques-uns même en {ont privés. 
La bouche , dans les limaçons , eft placée au-deffous 
de la têce, & elle varie dans les efpeces par fa gran- 
_deur , {a forme & fa poftion. Dans les Conques , telle 
que l’huitre , la bouche eft placée dans la partie baffle 
de la coquille près la charniere : elle eft compofée de 
quatre feuillets minces & d'un tiffu fibreux , qui abou- 
uffent à l'eftomac par un œfophage fort court. Cette 
bouche , par fon mouvement continuel , attire. l’eau 
lorfque l'animal ouvre fa coquille. Dans les limaçons, 
en obferve deux mâchoires ; l'une fupérieure , l'autre in- 
férieure , qui , dans quelques-uns, font garnies de petites 
dents ou offelets cartilagineux , analogues à la corne, 
très dures , & dont la pointe eft recourbée vers l’efto- 
mac; ils ont aufli une efpece de langue, mais on n'a 
pu découvrir ces parties dans les conques. D'après cet 


examen, on ne doit plus être étonné du dégät que les » 


Himaçons font fur nos fruits & fur nos légumes. 
Les Limaçons carnaciers font ordinairement dépourvus 


i 
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de mâchoires ; mais ils ont à leur place une efpece de 
trompe qui rentre dans leur corps à volonté : elle eft 
plus ou moins longue , percée à fon extrémité d’un trou 
rond , & bordée d'une membrane cartilagineufe, armée 
de dents. Ces limaçons carnaciers s’attachent fur les co- 
quillages , les percent comme avecune tarriere , les {uc- 
cent & s’en nourriflent. Tous les limaçons ont une efpe- 
ce de cou plus ou moins long , qui fupporte la tête & 
l'éloigne du refte du corps. Les conques n'ont rien de 
femblable. Le corps des coquillages eft contourné & 
moulé dans leur coquille : aufli dans les limaçons eft-it 
à fpires, & dans les conques & patelles il eit plat. Le 
pied, dans les coquillages , eft cer affemblage de gros 
mufcles , à l’aide duquel & par un mouvement d'ondu- 
lation , l’animal fe traine & {e tranfporte d'un lieu à l'au- 
tre, mais toujours en gliffant ; tel eft le mouvement 
progreflif des limaçons Cette partie , qui varie dans les 
conques, ne leur fert point toujours à ces mêmes ufages : 
elle fert de reflort aux tellines pour faurer avec for. 
ce : elle n’exifte point dans quelques genres , tels que 
Fhuitre. | 

M. Adanfon donne le nom de Manteau, au lieu de 
celui de Collier , à une membrane mufculeufe, ordinai- 
rement aflez mince, qui recouvre & tapille les parois 
intérieures de la coquille. L'inconftance & l'irréeularité 
de fa forme , qui varie fuivant les divers mouvemens de 
l'animal , l’a déterminé à lui donner ce nom. Dans quel- 
ques coquillages, cette membrane environne le col de 
l'animal ; dans d’autres, elle forme effeétivement une 
efpecc de manteau , qui enveloppe & recouvre non-feu- 
lement le dedans, mais même le dehors de la coquille, 
Dans les conques , telles que l’huitre , cette membrane 
fe divife en deux , & recouvre tout le corps de l'animal. 
Le principal ufage du manteau dans les coquillages , eft 
d'empêcher que l’eäu n'entre dans la coquille contre la 
‘volonté de l'animal , ou de la retenir à fon gré. Dans les 
conques, par exemple , ou il eft divifé en deux lobbes, 
lorfque la coquille s'ouvre, les deux lobbes s'appliquent 
exaétement l'un contre l’autre ; de maniere que l'eau du 
dehors ne peut y entrer, ni celle du dedans en fortir, 
fans la participation de l'animal. 
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On remarque à droite , fur le dos du limaçon ,‘uné 


ou deux ouvertures qui font des trachées qui fervent a 


la refpiration de l'animal. Un peu au-deffous de cette. 


trachée, on voit une ouverture féparée par une fimple 
cloïfon ; c’eft fon anus. Dans les conques , le manteau 
fait quelquefois deux ouvertures qui font les trachées 
par où l'animal afpire l’air & l’eau chargée du limon 
qui fait {a nourriture. L'air & l’eau, que le limaçon af: 
pire par festrachées , font portés dans quatre petites ouiés, 
qui féparent & filtrent l’air néceffaire pour la vie de l’a- 
nimal. 11 eft facile d’obferver les ouies dans les con- 
ques , telles. que l'huitre. Ce font quatre feuillers mem- 
braneux , extrêmement minces , taillés en demi-lune, 
formés d’un tifflu difpofé comme de petits tuyaux d'or= 
gues très ferrés ; fur le dos de chacun de ces feuillets, 
eft un rang de petits trous ovales , par lefquels l’eau en- 
tre dans Jes tuyaux & les fait gonfler. Les excrémens 
des limaçons font vermiculés, contournés comme de pe- 
tits tourillons de corde ou de fil ; au lieu que ceux des 
conques font en petits grains, Dans les limaçons , le 
cœur a un mouvement très fenfible, & eft placé pref- 
que fur la furface du corps; au lieu que dans les con- 
ques , il eft dans l'intérieur. Willis affure avoir apperçu 
dans l'huitre {e mouvement de fyftole & de diaftole. 
Les limaçons univalves ne font attachés à leur co- 
quille, que par un feul mufcle , en forme de ruban, 
adhérant à la coquille, & qui fe ramifie dans le corps de 
l'animal ; les limaçons operculés font mouvoir leur opet- 
eule à l’aide d'un autre mufcle. Parmi les conques , il 
yen a qui, comme l'huitre, n’ont qu'un mufcle, qui 
leur traverfe le corps pour s'attacher au milieu des bat- 
tans de la coquille , où l'on en voit toujours l’impreffion ; 
dans d’autres efpeces , il y en a plus ou moins, & placés 
diverfement. L'ufage de ces mufcles eft d'écarter & de 
rapprocher les battans , au gré & fuivant le befoin de 
l'animal. L'être le plus négligé de Ja nature en appa- 
rence, a, ainfi que les autres, unc organifation mer- 
veilleufe ; mais il n’y a peut-être pas d'endroit , ainfi 
que le dit très bien M. Adanfon, par ou les coquillages 
foient plus bizates, & en même tems plus admirables 3 
que par le fexe, Dans les uns, le fexe eft diftingué ; où 
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voit des individus mâles & des individus femelles, 
comme dans la pourpre ; dans les autres, le fexe eft 
réuni. Ceux ci font appellés Hermaphrodites. 

On peut, fuivant les curieufes obfervations de cet. 
Académicien , diftinguer trois fortes d'hermaphrodifme 
dans les coquillages. 1°. Celui auquel on n’apperçoit au 
cune des parties de la génération , foit mâles, foit fe- 
melles ; & qui, fans aucune efpece d’accouplemerit , 
produit fon femblable : il eft particulier aux conques. 
2°. Celui qui , réuniffant en lui les deux efpeces des par- 
ties fexuelles, ne peut fe fuffire à lui-même, mais à 
befoin du concours de deux individus qui fe fécondent 
réciproquement & en même tems ; l’un fervant de mâle 
à l’autre | pendant qu'il fait à fon égard les fonctions de 
femelle : cet hermaphrodifme fe voit dans les limaçons 
térréftres. 3°. Celui qui, poffédant les deux efpeces de 
parties génitales , a befoin de la jonction de deux indi- 
vidus, mais qui ne peuvent fe féconder en même tems, 
à caufe de l'éloignement de leurs organes. Cette fitua- 
tion défavantageufe les oblige de monter les uns far les 
autres pendant l'accouplement. Si un individu fait, à 

l'égard de l’autre , la fonction de mâle, ce mâle ne 
peut être en même terms fécondé par fa femelle, quoique 
hermaphrodite ; il ne le peut être que par un troifieme 
individu qui fe met fur lui vers les côtés en qualité de 
mâle. C’eft pour cette raifon que l'on voit fouvent va 
grand nombre de ces animaux accouplés en chapelet les 
uns à la queue des autres. Le feul avantage que cette 
efpece d'hermaphrodites ait fur les Hmaçons, dont le 
fexe eft partagé, c'eft de pouvoir féconder , comme 
mâle, un fecond individu, & être fécondé en même 
tems , comme femelle, par un troifième individu. I 
ne leur manqueroit plus, felon les réflexions de M. 
Adanfon, pour réunir toutes les efpeces d'hermaphro- 
difmes , que de pouvoir fe féconder eux-mêmes , & être 
en même tems le pere & la mere du même animal. La 
chofe , ainfi qu'il l'obferve, n'eft pas impoflible , puif- 
que plufieurs font pourvus des deux organes néceffaires ; 
» & peut-être quelque Obfervateur y découvrira-t-il un 
Jour cette forte de génération, qui ne doit pas nous 
paroïtre plus étrange, que celle des conques , des polypes 
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& de tant d'autres animaux femblables, qui fe reprodui- 
fent fans accouplement fenfible, & fans aucun des or- 
ganes requis dans les autres animaux pour opérer la 
génération. Dans les limaçons dont le fexe eft partagé, 
l'ouverture de l'organe eft placée fur la droite de l’a- 
nimal. Dans les hermaphrodites de la feconde efpece ; 
les parties mafculines & les parties feminines font unies 
enfemble : elles ont une ouverture commune. qui fe 
trouve fur le côté droit, à l'origine des cornes. Dans-les 
hermaphrodites de la troifieme efpece, chaque organe 
a fon ouverture diftinguée ; l’une à l'origine des cornes ; 
& l’autre beaucoup au-deflous. | 
Les conques & les limaçons different encore par la ma- 
niere de faire leurs petits. Les conques font vivipares, 
mais leurs petits {ont enveloppés dans une coquille , qui 
ft nette au dehors dans les efpeces qui changent de 
place, mais recouverte d'un gluten dans les coquillages 
qui, comme leshuitres, font deftinés à relter fixés fur 
les lieux où ils font collés dès leur naïflance. Quelques 
limaçons {ont vivipares , d'autres font ovipares. Il y.en 
a dont les œufs font recouverts d’une croute , comme 
celle des œufs des oïfeaux & des reptiles ; tels font ceux 
des limaçons terreftres. Il y en a d’autres dont les œufs 
font par paquets & enveloppés d’une matiere gélatineufe, 
comme la glaire baveufe qui recouvrte les œufs des gre- 
nouilles & de certains poiflons ; tels font ceux des Pour- 
pres. D'autres ont des œufs qui font des efpeces de facs 
membraneux , fphériques , quelquefois folitaires , ordi- 
nairement réunis en mafle , ayant quelque reflemblance 
aux célules d’une ruche à miel, ce qui leur a fait donner 
le nom de favago, Chaque fac contient plufieurs petits 
qui éclofent dans leur maturité. Ariftote & Rondelet 
avoient dit le contraire de cette produétion des coquil- 
lages , perfuadés que tous ces animaux devoient-unique- 
ment leur origine au limon & a la pourriture. Les con- 
ques font les coquillages les plus féconds , le nombre de 
leurs petits va à plufieurs milliers: la fécondité eft beau- 
coup moindre dans les Limaçons operculés , & encore 
moindre dans les univalves. | $ 
Les Coquillages ont une partic dont on ignore encoré 
l'ufage; ce fonc les filers, On peut les obferver le ss 
. 
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du bord du manteau des huitres. {ls paroifent être de Ja 
même nature que leurs cornes, pour la ftruture & la fen- 
fibilité ; lorfqu’on coupe, par exemple, les filets d’une 
huitre, quoiqu'ils n’aient point de mouvement progreflif, 
ils fe meuvent avec tant de vivacité, que la vus en eft 
fatiguée. | 
La derniere partie des coquillages dont il nous refte 
à parler font les fils, qui font d'une nature analogue 
à celle des cheveux ou des fibres nerveufes des quadru 
pedes. Leur ufage eft de fixer & d’attacher les conques 
au fond dés eaux , comme l’ancre fixe un vaifleau fur les 
mers. Si on coupe les fils de ces animaux , ils ne tardene 
pas à en pofer d’autres avec leur pied , qui leur fert de 
conducteur , & par le moyen duquel ils fe fixent aux 
gorps immobiles qu'ils rençontrent. 


… Maniere dont [ont formées les Coquilles. 


D’après la connoiffance organique du corps de l'animal 
qui habite la Coquille ; on concevra facilement la ma- 
niere dont elle seft formée ; des expériences faites par 
M. de Reaumur fur des Coquillages de terre, de mer, 
de riviere le prouvent d’une maniere inconteftable. Le 
corps de l'animal eft couvert d'un grand nombre de 
tuyaux remplis de pores, dans lefquels s'éleve la liqueur 
dont il fe nourrit : cette liqueur eft mêlée de parties 
vifqueufes qui fe raffemblent fur la furface du corps de 
l'animal , qui s’y érendent fucceflivement, s'y épaififfent 
& s'y figent ; de la réunion de ces parties vifqueufes fe 
forme une petite croute folide, qui eft la premiere cou- 
che ; à celle-là s'applique, par une femblable tranfpira- 
tion, une feconde ; une troifieme couche, & ainf plu- 
fieurs autres, Les Coquilles croiffent en quelque maniere 


à La façon des pierres : la feule différence , eft que l'appli- 


cation de la nouvelle matière fe fait en feuillets , & tou- 
jours en-deffous de la premiere couche. La preuve en eft ; 
que fi l’on expofe une Coquillé au feu , fes couches (e 
détachent comme une pâtifferie feuilletée , & l’on appers : 
çoit alors aifément cette organifation. S'il exifte quelque 
différence entre la formation de la Coquille des conques 
8 celle des limacons , c'eft que les conques -naïffens 
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avec la premiere couche de la Coquille déja toute for 
mée , au lieu.que les limaçons ovipares naiïffent fous une 
coque qui n'eft point leur Coquille , laquelle eft formée 
EE de la maniere dont nous l'avons décrit; | 
C'eft toujours par l'ouverture que le Coquillage s'agran- 
dit par le même méchanifme. On reconnoir que les Ca- 
quilles des limaçons font à leur dernier période d'ac- 
croiflement, lorfqu'on obferve à l'ouverture de leur. 
Coquille une efpece de rebord d’une ligne de largeur 
qui tourne en-dehors ; c'eft ce qu’on nomme bourler La 
Coquille qui fert de maifon à ces animaux devient d'au- 
tant plus épaifle, plus folide ; plus contournée ou plus 
étendue, que l'animal vieillit davantage , fans quoi l'anis 
mal en croiffant feroit refté nud. ve < 


Couleurs des C oquilles. 


M. de Reaumur dit que la couleur des Coquiiles eft 
une fuite néceffaire de la maniere dont croït la Coquille 
du limaçon ; que tout le contour de cette maifon doit 
être formé par fon collier , comme étant la partie la plus. 
proche de la tête ; ainf il fuffira que ce coller foit com- 
pofé de différens cribles particuliers pour former exté- 
rieurement une Coquille de diverfes couleurs, & variée 
dans les nuances de fes couleurs mêmes, au moyen des 


Jiqueurs de différentes nuances qui auront paflé par les 


divers cribles. Ce méchanifme.étant une fois admis, on 
peut concevoir l'irrégularité de ces taches fur quelques 
Coquilles 3: le déplacement brufque de l'animal fufft 
pour cela. . . | . 
| Crue des Coquillages, leur mouvement 

6 leur adhéfion. 


Entre.les Coquillages, les uns font carnaciers, relsu 
que les Pourpres, qui percent les Coquillages & mangentM 
de petits poiflons ; d’autres. fe nourriffent des eaux qu'ils 
pompent, & qui contiennent, des parties grafles he 
bacées , & même de petits infectes ; car ces êtres innom- 
brables font. femés dans toute la nature, la moindre 
goutte d'eau.en contient quelquefois un grand nombre 
Parmi les Coquillages , lesuns reftent enfévelis dans le”, 
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limon ; d'autres s'en élevent pour refpirer fur la furface 
de l'eau: les Lepas, qui font attachés aux rochers, fortent 
de leur place pour aller chercher l'aliment. Les Oreilles 
de mer vont paitre pendant les nuits des beaux jours. On 
remarque que les uns vont chercher leur nourriture, 
ainfi que tous les animaux ; les autres, collés dans le Lieu 
de leur naiffance, tels que les Huitres &'les Orgues de 
mer, extraiént, à la maniere des plantes, leur nourri- 
ture du Auide ou de la matiere ambiante. On peut croire 
que ces gros poiflons à coquilles appellés Ces, qui tien- 
nent le fond des mers ; y font immobiles : leur groffeur 
& leur pefanteur fpécifique, qui va quelquefois jufqu'à 
deux cens livres, font des preuves de leur ftabilité. 
Les Coquillages , ainfi que les autres animaux, ont des 
fenfations. proportionnées à leurs befoins. Celles des 
Coquillages ne paroïffenc pas bien exquifes ; cependant 
on dit qu'ils fe resirent lorfqu'ils entendent du bruit, & 
que lorlqu'on va pour les pêcher, on garde un profond 
filence. La nature, qui veille fur tous les êtres créés # 
Jeur a donné à tous les moyens néceffaires de confer- 
Vation. KR 8 
: Les Coquillages qui vivent dans le fable & fous la 
boue ont un ou deux tuyaux, plus où moins longs, felon 
que ces animaux s'enfoncent plus ou moins dans le fable. 
C'eft par le moyen de ces tuyaux qu'ils fe confervent 
une communication libre avec l’eau qui eft au-deffus 
d'eux. Certains Coquillages adherent d’une maniere in. 
volontaire fur les fables, les rochers ; entaflés les uns fur 
les autres, ils y font collés par une efpece de glu, qui 
cft le ciment univerfel dont la nature s'eft fervie toutes 
les fois qu'elle a voulu , pour ainf dire, bâtir dans la 
mer, Ces Coquillages ainfi fixés dans les mers , réfiftenr. 
à la violence des eaux , dont les mouvemens brufques & 

- Violens les emporteroient ; d’autres fe cramponent , tels 
font les Ecrevifles de mer, les Homars , les Moules de 
mer , la Pinne marine, & autres ; ils s’attachent {ur diffé 
rens corps , & s'en détachent à volonté à l’aide de leurs 
fils ;.d'autres, ainfi que l'œil de Bouc, s’attachent par 
une bafe très plate à à farfaces très polies; & ils y ad- 

rent avec tant de force, que mis dans une potion 

«Yerticale , il faut des poids de vingt & trente livres pour 
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leur faire fâcher prife. Cette adhérence fi forte de l'Œil 
de Bouc, vient d'une glu qui fort de fon corps. 
_ Tout ce qui vient d'être dit de la ftruéture, tant in- 
terne qu'externe des Coquillages de mer , eft applicable 
aux Coquillages d'eau douce. Ces derniers font feule- 
ment moins variés dans leurs genres & dans leurs efpe- 
ces : ils n’ont ordinairement que deux cornes, au lieu 
qu'on en voit quatre dans les Coquillages de mer & dans 
ceux de terre. La mer fournit d’ailleurs infiniment plus 
de Coquillages , & plus beaux qué tous les fleuves , les 
rivieres & les lacs pris enfémble. La couleur des Coquil- 
lages d’eau douce eft de beaucoup inférieure à celle des 
Coquillages de mer ; effet, que l'on attribue au défaut 
de particules falines : ce qui rend aufli ces Coquillages 
mA fains & peu proprès pour la table, fur-tout les 
Moules , dont la chair eft dure & indigefte. La terre 
nourrit, ainfi que les eaux, dés Coquillages , dont les 
uns font recouverts de coquilles, & les autres font nuds. 
On ne connoît que cinq genres de ceux qui font couverts 
de coquilles, favoir les Limacons, les Buccins , les 
Conques fphériques ; les Vis & les Lepas. La claffe des 
animaux nuds , qui font de la même efpece, fe réduit à 
la feule Limace , dont il y a plufieurs efpeces. Les Lima= 
ces pondent des œufs rout bleus, & gros éomme des 
grains de poivre , qu'elles cachent en terre avec grand 
foin. Voyez LIMACE. 

De ce qui vient d’être dit fur les Coquillages, il ré- 
falte que l'animal eft formé avant fa coquille , & que 
leur ftructure intérieure eft bien différente de celle des 
‘autres poiflons. Leur ventte fuit la bouche , & la bou- 
che s'attache aux inteftins. Comme ces animaux font 
privés de fang , l'humeur dont ils font remplis leur en 
tient lieu. Leur chair eft moins attachée à la coquille 
que celle de tousles autres poiffons: elle n’y tient que par 
un point au fommer. On doïrencore remarquer que dans 
Tes Coquillages qui, comme les huitres , doivent refter 
fixés route leur vie, la coquille eft d'abord couverte 
d'une matiere mucilagigeufe capable de la coller aux 
différens corps auxquels elle peut toucher ; cette matiere 
fait la premiere adhéfion, qui fe fortifie enfuite par les 
fucs qui fervent à l'accroïffement de la coquille, Dans 
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les Coquillages deftinés à changer de place , Ia coquille 
ef fort nette au-dehors: toutes les coquilles font égales, 
très pôlies en-dedans, & en-dehors fouvent raboreufes. 
Pourrions-nous terminer cet article fans rapporter 
Pufage que plufieurs peuples ont fait & font encore à 
prélent des coquilles , corps qui , par la variété de leurs 
formes, de leurs couleurs & ‘mille autres fingularités , 
font aujourd'hui l’objet de la recherche & de l'amufe- 
ment de tant de Curieux. L’efpece appellée Monnoie de 
Guinée, petite porcelaine qui eft nommée vulgaire- 
ment Pucelage ou Colique, tt en effet de monnoie en 
Guinée , & même aux Jfles du Cap Verd, à Leonda, au 
Sénégal , à Bengale & dans quelques Ifles Philippines. À 
Bengale on en fait encore des braffelets, des colliers & 
d'autres bijoux. Quelques Indiens , fur-tout à Zanga- 
guara , s'en couvrent les parties. naturelles. Les Cana- 
diens en font des ceintures &c des colliers. En Egypte & 
en Afrique les Pames pendent pour ornement des Co- 
quillages à léurs oreilles & à leur col. Les Grecs en com- 
pofent un fard avec du fuc de citron ou avec de la pom- 
made , dont ils fe frottent le corps. Les habitans de Tyr 
rethorent autrefois du Murex une Belle couleur pourpre, 
dont ils faifoient ufage en teinture. Les Turcs & les Le- 
Vantins garniffent avec les Cauris les Harnoïs de leurs che- 
vaux, & en revétent des vafes avec une adreffe furpre- 
nante, Dans l’Ifle de Sainte Marthe elles font employées 
à orner les nattes de jonc & de palmes qui couvrent les 
murailles. Des Ouvriers ont l’art de tirer du Burgau 
une belle nacre, nommée dans le commerce Burgau- 
dine , qu'on incrufte d'or, & dont on fait dés zavettes. 
On fait avec les Cames des bagues fculprées , que l'on 
appelle Camées. Les Huitres produifent des perles qui 
fervent d'ornement, & leur groffeur, ainfi que leur 
orient, contrebalancent fouvent le brillant du diamant. 
Des perfomnes induftrieufes font des bouquets de fleurs 
avec des coquilles; & l'arc avec lequel on choifit & on 
‘arrange ces petites coquilles, diverfement colorées & 
figurées , trompe. fouvent les yeux. Chez les Romains, 
Tes coquilles nommées Buccins fervoient de trompette à 
la guerre ; ce font ces mêmes coquilles: que les Hollan- 
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dois nomment Trompettes. Les Sauvages, peuple aima- 
teur du chant & de la danfe, joignent enfemble des Ton- 
nés ,des Buccins, des Porcelaines, des Cafques , & en 
forment des efpeces de Iyres, qui étant expofées à un 
courant d'air, rendent un certain bruit propre à les ani- 
met dans leurs danfes. On fait dans quelques, pays avec 
les Nautiles des coupes, dont on fe: fert en place de 
verre à boire. Avant l’ufage des feves , établi aujour- 
d'hui dans plufeurs endroits, les coquilles fervoienr 
dans les grandes affemblées pour donner fon fufrage. 
La Loi de l'Oftracifme tire fon nom du mot osesxo , qui 
fignifie Auitre ou coguille. Cette Loi, comme l'on fax, 
fut établie chez les Athéniens pour exiler pendant dix 


années ceux que leurs grandes richeffes ou.leur grand 


crédit avoient rendus fufpects au peuple : on fe fer voit de 
coquilles , fur lefquelles on écrivoit le nom de l'exilé, 
& Île nombre des fuffrages devoit excéder celui de fix 
cens. En Corfe on fait des, éroffes avec la foie ou byflus 
de la Pinne marine : cette foie a beaucoup de rapport 
avec le byflus des Anciens. On prétend qu'a ia Chine, 
dans les Provinces de Kiam-fi , on pile les coquilles, 
qu'on les enfouit dans terre , &. qu'enfuite on les fait 
entrer dans les pâtes de porcelaine. Dans l'Ile de 
Goana on calcine les coquilles pour en faire de la chaux. 
En Anglettere, les coquilles fervent à blanchir, la cire: 
les Angloiss'en fervent auf, de même que les Cultiva- 
“teurs de Sardaigne & de Sicile pour ferulifer les terres; 
par ce moyen.on produit une efpece de cron ou de falu- 
niere telle qu'on en trouve.en Touraine & en Vexin. En 
France on calcine quelquefois les écailles d'huitres pour 
faire dela chaux & pour blanchir les toiles. Il-y a plu- 
fieurs efpeces de Coquillages dont bien des perfonnes 
mangent la chairavecidélices , tels font les Moules, les 
Huirres, les Lepas, les Limaçons ,, &c. Les Romains 
qui prétendoient que l’ufage de ces animaux portoit à la 
volupté, en admetroient toujours dans leurs.repas. On 
lit même dans Varron la manicre dont ils s'y preénoient 
pour engraïfler les Coquillages afin de lesrendre plus 
agréables au goût. jan er 482 DA). DS DTA 9 
COQUILLES. Voyez au mot CoqQuirraGE. On en 
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trouve dans la terre dont la figure eft analogue à celles 
des mers, & qu'on appelle du même nom, avec l'épi- 
there Fofile. 

CORAIL , Corallum. C'eft une des plus belles, des 
plus précieufes, & des plus fingulieres fubftances marines, 
On l'a pris autrefois pour un arbriffeau de mer ; mais les 
cutieufes découvertes de M. Peiffonel donnent tout lieu 
de penfer que les Coraux font des produétions d'infeétes, 
des efpeces de cellules’ formées par des Polypes, de 
même que les madrépores , les lithophytes, les éponges. 
Voyez au mot Pouyre les furprenantes obfervations qui 
ont été faites par M. Tremblei fur les Polypes d’eau 
douce, | 

La ftrudture & la forme du Corail, qui reflemble 2 
un atbriffeau dépouillé de feuilles , n'avoient pu man- 
quet d'induire en erreut ; ce tronc, d'où partent des 
branches latérales, cette efpece d’écorce qui le couvre , 
tout concouroit à en impofer. M. de Marfigly , ce grand 

Obfervateur des produétions naturelles de la mer, avoit 
cru y découvrir des fleurs ; mais c'éroit Les Polypes habi- 
bitans de ces cellules , que fon imagination féduîte trans- 
formoit en fleurs. Quelques uns , trompés par la dureté 
du Corail, l’avoient mis au nombre des pierres; d’au- 
tres avoient cru que c'éroit le produit d'un précipité de: 
{els, de terre & d’autres principes. 

Le Corail n'a paint de racines: on le trouve collé for- 
rement fur la furface de différens corps. On en a vu fur 
des os de baleine, fur des crânes, fur des bouteilles, 
communément fous les avances des rochers, dans les 
‘antres de la mer, & toujours la tête en bas. Ces corps 
fervent fimplément de bafe au Corail. La tige du Corail 
eft pour l'ordinaire armée de branches fa groffeur ne 
pafle guere un pouce ; la plus grande hauteur à laquelle il 
s'éleve dans la mer Adriatique, & même très rarement, 
left d'un pied ou un peu plus. Quoique la tige & les ra- 
 mifications foient communément rondes, on en voit 
* quelquefois de larges & plates. Le Corail rouge ou rofe 
eft le plus commun : on .le trouve dans la mer Méditer- 
sance: on en voit auffi du blanc dans cette mer & dans la 
Baltique. Pour ce qui concerne la nature du Corail noir, 
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ou bleu, ou verd, &c. & le Corail articulé, Foyez 
LirorHyre, à la fuite du mot CORALLINE. 

Lorfqu'on examine l'organifation du Corail on obferve 
que la tige & les branches paroiffent formées d’une fuite 
de petits tubes , dont plufieurs croiffent enfemble paral- 
element les uns aux autres, & pouflent des branches en 
différens fens ; ce/qui fait que le Corail reffemble à quel- 
ques arbriffeaux de mer pétrifiés. On remarque que ces 
penirs tubes, qui rampent enfemble, varient leurs direc- 
tions fuivant les obftacles qu'ils trouvent en chemin ; fi, 
par exemple, il s'attache un coquillage à la tige ou aux 
branches du Corail , il ne manque pas d’être recouvert, 
en tout où en partie , par la fubftance même du Corail, 
Ces tubes érant compofés d’une matiere crétacée & mè- 
lée avec la fubftance vifqueufe des animaux qui habitent 
le Corail, ils fe contraétent, & deviennent folides, à 
mefure que leurs habitans les abandonnent; c'eft-3-dire, 
que les différentes particules dont ils font compofés s'at- 
tirent fortement les unes les autres, & acquierent la du- 


reté du marbre, avec la propriété d'en recevoir le poli. 


Les petits tubes qui forment l'enveloppe extérieure du 
Corail font de couleur jaunâtre: ils ne font point foli- 
des comme ceux qui font plus en-dedans : on Îles trouve 
pleins d’une matiere laiteufe, qui eft le corps tendre des 
Polypes. 

À f'inftant où on retire le Corail des mers, on le voit 
couvert d'une fubftance rouge. & farineufe, qui femble 
en être l'écorce; elle eft route parfemée de cavités, en 
forme d'étoiles ; ces cavités reçoivent cette figure des 
griffes des Polypes. Si on enleve l’enveloppe:farineufe , 
on apperçoit que les étoiles ont une communication avec 
les tubes qui font au-deflous , -& qui font formés par les 
Polypes , que l'on peut regarder comme les archire@es & 
les habitans de ces belles habitations. 11 y a lieu de pen- 
fer que les Coraux fe formént à la maniere des coquilles 
ou des madrépores. Voyez au mot COQuiLr AGE l'article 
de la formation des Coquilles, & à la fin du mot Co- 
RALLINE.. LS Ae | 

Lorfqu'on met un morceau de Corail dans du vinaig:e 
ou plutôt dans de l’efprit de nitre fumant, affoibli peu- 
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à-peu par fix parties d'eau , {a partie calcaire fe diffout 
dibor , les cellules deviennent très vifibles, & la partie 
membraneufe refte dans fon entier ; ce qui prouve bien 
que les Coraux doivent leur formation à des animaux. 

- Les Polypes qui habitent les Coraux paroiflent reflem- 
bler beaucoup aux Polypes d'eau douce. Voyez ce mot 
& celui de PoLvre. | 

Ces infectes font blancs, mous, un peu tranfparens, - 
& leurs bras préfentent la forme d'une étoile à huit 
rayons ; ce font ces bras qu'on avoit pris pour des pétales 
de fleurs. Tout ceci ne peut s'obferver que dans le Co- 
tail récemment pêché , & tenu dans l'eau de la mer 3 cat 
au moindre mouvement , les Polypes fe contractent par 
un jeu femblable à celui des cornes de limaçons, & fe 
replient dans leurs cellules. Ces Polypes fe multiplient 
par des œufs extrêmement petits qui fe détachent de l'a- 
nimal ; & par la mollefle de leur confiftance ils s’atta- 
chent aux corps fur lefquels ils tombent. Tant que cette 
premiere cellule ou cet œuf du Polype eft encore fermé , 
tout y eft dans un état de molleffe ; mais lorfqu'il s’eft 
ouvert , on commence à y remarquer quelques petites 
lames dures, qui prenent peu-à-peu la vraie confiftance 
de Corail. A mefure qu'il croît, les Polypes fe multi- 
plient, & il fe forme de nouvelles ramifications ; & à 
mefure que les Polypes abandonnent leur premiere habi- 
tation , le Corail acquiert de la groffeur , de la dureté , 
_ de la pefanteur. Pour achever de prendre une légere idée 
de la ftruéture merveilleufe des Coraux, des madrépores, 

des lithophytes, &c. Voyez à la fuite du mot Corat- 

LINE. | 

Le Corail peut être employé feul comme abforbant 

ou alkali terreux. Diflous par l'acide du vinaigre, il 

donne un fel neutre favoneux , qui peut être regardé 
comme diuretique & tonique. On en fait aufli une tein- 

ture & un {yrop aftrigent. 4 
. Quoique le Corail foit très dur ; lorfque par Île tems 
ou par quelqu’accident il a perdu fon écorce, il eft fujet 

à être rongé par de petits infe@es , qui le rendent fi foi- 
ble & fi fragile , qu'on ne peut plus l'employer à rien. 
Les marbres les plus durs qui fe trouvent dans le fond 
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des mers ne font pas exempts des attaques de ces im- 
fectes. | 
La pêche du Corail fe fait depuis le commencement 
d'Avnl jufqu'a la fin de Juiller. Les Pêcheurs attachent 
deux chevrons en croix & les appéfantiffent avec un boulet 
où avec un gros morceau de plo“b, qu'ils mettent au. 
milieu pour Îles faire tomber à fond ; ils entortillent 
néglisemment du chanvre de la sroffeur du pouce, & ils 
en entourent Les chevrons , qui onc aufli à chaque bout un 
filet en maniere de bourfe ; ils attachent ce bois à deux 
cordes , dont l’une tient à la proue & l’autre à {a poupe 
de la barque ; enfuite ils le laiffent aller à tâtons au cou- 
rant & au fond de l'eau, afin que la machine s'accroche 
fous les avances des rochers ; par ce moven le chanvre 
s’entortille autour des branches de Corail. On emploie 
cinq ou fix perfonnes pour tirer les chevrons &, pour 
arracher le Corail, qui refte attaché à la filaffe ou qui 


tombe dans la bourfe; s’il combe dans la mer, les Plon- 


geurs le vont chercher. 
On recherche beaucoup les grandes branches du Co- 


rail, pour les vendre aux perfonnes qui font des collec: 


tions de curiofités naturelles, ou pour les polir avec le 
fil de chanvre , le blanc d'œuf & de l’emeril , ou pour 
les fculpter , & en.faire des ornemens qu’on envoie dans 
l'Inde, en Afie, & fur-tout en Arabie. On en fait une 
infinité de petits ouvrages, comme des cuillers, des 
pommes de canne, des manches de couteau, des poi- 
gnées d'épée, des colliers, des braffelets & des grains 
de chapelet. Les Mahométans de l'Arabie Heureufe 
comptent le nombre de leurs prieres fur un chapelet de 
Corail ; & l’on n'enterre prefque perfonne parmi eux, 
fans lui mettre un de ces chapelets au col. 


CORAIL FAUX. Voyez LITHOPHYTES , au mot CO- 


RALLINE. | 
CORAIL DE JARDIN. Voyez POIVRE DE GUINÉE. 
CORAL. Couleuvre de la riviere des Amazones, re- 
marquable par la variété & la vivacité de fes couleurs. 
Ce ferpent eft amphibie. Or aflure en avoir vu de vingt 
cinq à trente pieds de longueur, fur un d'épaiffeur. Un 
tel monftre eft bien cäpable d’infpirer la terreur ; cepen- 
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dant M. de la Condamine dit qu'on peut en être mordu 
fans qu'il en réfulte d'autre accident que celui d'une blef- 
füre ordinaire. Plufeurs Auteurs rapportent fort {érieu- 
fement des faits extraordinaires de ce ferpent. Il habite 
ordinairement les grands lacs formés par l’épanchement 
des eaux des fleuves au-dedans des terres. Les Indiens 
Maynas l'appellent J’acumana ou Mere d'eau. 
 CORALLIN. On donne ce nom à un ferpent de Siam, 
qui eft très rare & très beau. Il ef ceint de bandes autour 
du corps, qui, depuis la tête jufqu'à la queue, font rou- 
ges & blanches fucceffivement. Le corps de ce ferpent eft 
long & grêle, fa tête elt fort belle. 

CORALLINE. Coquillage bivalve , de la famille des 
Peignes. Cette coquille eft rouge , ftriée, canneiée , 
ornée de bofles élevées & creufes : fes oreilles font irré- 
gulieres ; mais le chantournement de fes bords eft régu- 
lier." | 
CORALLINE , Corallina. C'eft le nom qu'on donne 

à des productions marines , qui ont la forme de plantes, 
_& qui font compofées de plufieurs branches minces, 
& fubdivifées en fines ramifcations ; elles reffemblent à 
certaines moufles : auffi quelques Botaniftes , avec Tour- 
nefort , ont-ils mis toutes les Corallines au rang de ces 
moufles ; mais les obfervations de M. Peyffonel, fuivies 
de celles de l'illuftre M. Bernard de Juflieu, ont appris 
à diftingver les Corallines en deux claffes , dont les unes 
font de vraies plantes , & les autres font produites par 
des infeëtes, ainfi que le Corail. Voyez ce mot. 
— Les découvertes que l’on a faites, & que l’on fait tous 
les jours, prouvent que cette derniere claffe eft la plus 
nombreufe, On remarque que la plüpart des corps marins 
que leur figure avoit fait prendre jufqu'a prélent pour 
des arbriffeaux, des plantes, des mouffes de mer, font 
non-{eulement le domicile d'animaux, mais qu'ils font 
encore leur ouvrage, & qu'ils fervent à leur confervation, 
leur défenfe , leur propagation. 
On s'attachera dans cet article à parler des Corallines 
P'odudions d’infeétes, comme d'objets nouveaux & di- 
gnes d'attirer l'atrention, par leur beauté , leur élégance, 
Leurs diverfités, & plufieurs autres traits curieux. On 
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verra avec plaifir les demeuresimpereeptibles d'une mul 
ritude d'animaux, ou plutôt un nouveau monde, peuplé 
par des millions d'habitans , auffi remarquables par La 
diverfité de Îeurs formes , que par la fingularité des pro- 
cédés induftrieux qu'ils fuivent pour [eur confervation 3 
mais ouvrons le Traité des Corallines de M. Ellis, & 
confultons ce qu'il en dit. | 

. On diftingue les Corallines en véficuleufes, en tubu- 
leufes | en celluleufes & en Corallines articulées. On re- 
garde auffi comme productions d'infectes les kératophy- 
tes , les efcares, les éponges , les alcyons. Nous parle- 
rons fous ce mêine article de ces diverfés productions, 
parcequ'étant réunies fous un feul point de vue, on peut 
jouir du plaifir de la comparaifon. 

Voyons d'abord la maniere dont on peut s'y prendre 

pour étudier des animaux fi déliés. 

 C'eft fur les rochers ou fur les bancs d’huitres, qui 
ont été négligés pendant quelque tems, que l’on trouve 
en petits buiflons les Corallines les plus variées. Auffi-rôt 
que les Pécheurs ont pris les huitres qui en font char- 
gécs, il faut les mettre dans un grand vafe de bois, & 
Îes couvrif d’eau de mer. Au bout d’une heure on voit 
s'épanouir les Polypes, qui s'étoient contractés à l'inftant 
où on les avoit tirés de l'eau. Pour lots on verfe douce- 
ment fur fes bords du vafe autant d’eau bouillante qu'il 
y a d’eau froide. Cela fair , on ôte promptement avec 
des pinces les Corallines de deffus les coquilles : on met 
les efpeces féparées dans de petits vafes de criftal blanc, 
remplis d'un efprit dé vin bien clair, mais affoibli par 
de l’eau au point de n'être pas plus fort que de bonne 
eau de vie: à l’inftant les Polypes perdent la vie fans 
avoir le tems de {e contracter. Il faut avoir foin que le 
diametre des petits vafes de criftal n’excede point la lon- 
gueur du foyer de la loupe avec laquelle on fe propofe 
de faire les obfervations. On ne peut faire ces fortes dé 
colleétions que pendant l'été, parcequ’en hiver les Poly 
pes font contractés par le froid. 

Ecs Polypes , architectes des cellules dont nous allons 

parler , refflemblent aflez aux Polypes d’eau douce.. 
Voyez ec mot. On remarque au Cabinet du Jardin du 
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Roï, dans un petit bocal, un petit morceau de Corail 
rouge , où l'on voit diftinétement les Polypes blancs, 
qui fe dérachent fur ce fond rouge. 

On verra au mot Polype d'eau douce la maniere de fe 
nourrir, de croître , de fe multiplier de ces infeces, qui 
vraifemblablement eft la même que celle des Polypes. de. 
mer , fuivant les obfervations de M. Ellis. La réunion 
de ces deux articles donnera l’hiftoire de ces fingulieres 
productions de la nature. On va confidérer les diverfes 
efpeces de Corallines. | | 

Corallines véficuleufes. Ces Corallines fe diftinguent 
par leur fubftance, qui approche de celle de la corne, 
& par des branchages , qui font autant de tuyaux, dif 
pofés de façon qu'ils paroiffent former une très jolie 
plante. La plüpart de ces Corallines ont leurs branches 
dentelées , comme les feuilles des mouffes, Dans certains 
tems de l’année on les trouve chargées de petits corps, 
qui, vus au microfcope, paroiffent comme autant de 
véficules. Quelques Auteurs , faure d'avoir examiné ces 
Corallines animées dans les eaux de la mer , avoiene 
pris ces véficules pour des ampoules flottantes qui foute- 
noient les Corallines fur l’eau , femblables en cela à celles 
de l'Aciriaire & du Chêne de mer. Les obfervations de 
M: Ellis lui ont appris que ces véfcules font les matrices 
où habitations de jeunes Polypes, qui fortent du corps 
de leur mere, comme. ceux d’eau douce , avec cette dif- 
férence, que les corps des lolypes marins font à l'abri 
fous cette couverture véfculezje. Lorfque le jeune Polype 
a pris un certain accroiffement, le fommet de la véfcule 
commence à s'ouvrir ; l'animal s’avance en-dehors ; & 
déployant fes bras , cherche de tous côtés fa nourriture 3 
au moindre mouvement il fe contrae'& fe retire au 
fond de fa véficule , qui fe referme en même-tems. La 
forme des véficules varie dans différentes efpeces de 
 Corallines, 11 y en a quelques-unes dont les véficules 
Ont un petit couvercle élaftique , qui en ferme l'entrée 
auffi-tôt que l'animal s’eft retiré au fond. Lorfque les 
Polypes ont acquis un certain dégré de force, les véf- 
cules tombent comme les fleurs ou les femences des 
plantes. 

Parmi ces Corallines véficuleufes, il y en a d'upe très 
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jolie foririe. L'une, que l'on nomme Ja Queue d'écureuil, 
forme un jet droit, garni d'une toufle épaule de bran- 
ches placées en fpirale comme fur le pas d’une vis, 8 
qui énvironnenti la tige depuis fon fommet jufqu'à la 
racine. Les véfcules d'une autre efpece, groflies au-mi= 
crofcope , ont la figure d'une fleur de lis ou d'une prime 
de Grenade qui commence à s'ouvrir ; ce qui-lui en faie 
donner le nom. Une autre efpece, qui cft très rare, & 
qui croît à la hauteur de dix à douze pouces, a mérité 
par {a forme élésante le nom de Queue de faifan. Les 
articulations de la Coralline que l'on nomme #1/ deurer, 
& qui fe trouve fur les côtes d'Angleterre , font formées 
d'une matiere élaftique ; ce qui les rend très propres à 
réfifter à la violence des vagues. Ses véficules , ‘placées : 
fur des pédicules faits en forme de vis , cédent aïfément 
à l'effort des ondes fans en être endommagées. trs 

Corallines tubuleufes. La fubftance de ces Corallines 
eft de corne élaftique ; ce font de fimples tubes qui 
_croiffent appliqués les uns aux autres ; ces Corallines 
font garnies de branches , mais elles n'ont point de véfñ2 
cules. Il ya des Corallines qui reffemblent à des tuyaux 
de paille d'avoine longs de cinq à fix pouces : c’eft à 
leur fommer que fe trouvent les Polypes ernés de crêtes 
garnies de plumes. Il y en a dont les Polypes font du 
rouge cramoifi le plus éclatanr. On peut regarder cette 
efpece de Coralline comme la plus fimple de toutes, & 
en partant de celle-là , fuivre toutes les autres, à travers 
la variété infinie de leurs formes , & remonter jufqu'a la 
plus parfaire de toute l’efpece. R | 

On peut remarquer que les Polypes de mer, deftinés 
par la nature à vivre dans le fein des flots agités , & au 
milieu d’un peuple d’ennemis de tout ordre, ont. été 
pourvus de ce qui étoit néceffaire à leur confervation, 
Is font fixés-par leur bafe fur des corps folides & armés 
d’une enveloppe d'une matiere dure ou femblable a de 
la corne ; précaution inutile pour les Polypes d’eau dou- 
ce, qui vivent dans les eaux tranquilles des étangs & 
des foflés. | 

‘Corallines celluleufes. La fubftance de ces Corallines, 
eft cruftacée, caffante & tranfparente : groflies au mis 
crofcope , elles paroïflent toutes couvertes de petites 
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cellules très minces , où logent de petits animaux joints 
enfemble. M. Ellis s'eft afluré, par plafieurs obferva- 
tions, que dans cette efpece il y en a qui fe métamor- 
phofent en corps reftacés de la forme des Limacons ou 
des Nérites ; maïs ils reftent attachés à leurs cellules par 
un Higament umbilical, jufqu’à ce qu'ils puiffent pour: 
voir eux-mêmes à leur fubfifiance. On peut penfer qu'ils 
Æ muliiplient en répandant leur frai par toute la coral- 
line. 11 y aaufi, dans cette claïle , beaucoup de varié- 
tées pour les formes. 
…. Corallinesarticulées, Ces corallines font formées d'une 
matiere pierreufe ou crétacée & caffanre , dont la furface 
cft couverte de cellules de polypes. Les'articulations de 
ces Corallines font unies l’üne à l’autre par une mem- 
brane rude & pliante , faire d'une infinité de petits tubes 
_ de la même nature & joints étroitement enfemble. Com- 
me ces tubes font très pliants dans l’eau , ils cedent fans 
fe rompre à l'agitation des flots. Lorfqu'on met ces co- 
raîlines dans le vinaigre, l'acide diffout la matiere cré- 
tacéc, & laiffe en entier l'autre partie, qui forme non- 
feulement les ligamens des articulations pierreufes, mais 
qui fert encore de fondement aux cellules de ces articu- 
Jations. Les Corallines de ces efpeces font de la forme 
Ja plus élévante. 11 ÿ en a de blanches , de rouges , de 
. vertes & de cendrées : elles ont toutes de commun , que 
lorfqu’on les laiffe expofées à l'air & au foleil : elles de- 
viennent blanches. ÿ , 

Les Corallines articulées de nos climats font fi den- 
fes, & leur furface eft fi unie, qu'on peut à peine en 
découvrir les pores à l'aide du microfcope. Celles des 
climats plus chauds font généralement d'un tiffu plus 1à- 
che , les cellules & les tubes, qui uniffent les articula- 
tions, fe voient à l'œil fimple. Lorfque la matiere cié- 
tacée ef difloute , on apperçoit Les petits tubes qui ré- 
pondent à la furface des articulations , où ils font ter- 
minés en petites coupes , qui, jointes enfemble par les 
côtés , repréfentent au naturel les gateaux des abeilles. 
Le fommet de chacune de ces coupes répond à un pore de 
_ da farface crétacée, | ; 
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Lithophytes .ou Faux coraux. / 


Lithophytes ou Kératophytes Noms différens ,que l'on 
donne à l'ouvrage d’efpeces de Polypiers, de la nature 
de l’ortie de mer. Les Lirophytes , au premier coup d'œil, 
paroiffent confifter en une fubftance qui tient en partie 
de la nature du bois ou de la corne, & en partie de 
celle de la pierre. On y obferve , comme dans les co: 
raux ,untronc , des tiges , des ramifications qui font tel- 
lement entre-laffées dans certames efpeces , qu'elles ont 
© Ja forme d'un filet : cette diverfité de formes leur a fait 
donner auffi les noms d'Eventail de mer, de Plumes de 
mer, & autres noms analogues à leur forme. 

Les rameaux principaux de Litophytes paroïffent tous 
compofés de fibres longitudinales, étroitement ferrées les 
unes contre les autres ; lamême organifation fe retrouve 
jufques dans les plus petites ramifications qui font flexi- 
bles. Lorfqu’on en coupe tranfverfalement un tronc prin- 
cipal , on obferve que tous ces tubes font placés en rond 
autour du centre du tronc , à-peu-près de même que les 
anneaux circulaires qui fe forment dans le bois.Cetre fube 
ftance , qui n'eft pas fi dure que le corail, paroiît te 
nir de la nature de la corne : elle en donne l'odeur lorf- 
qu’on la brule, ce qu'on doit fans doute regarder comme 
une des meilleures preuves, que c’eft une matiere ani- 
male. Toute fa furface eft recouverte de cellules pier- 
reufes, qui font la demeure des Polypes. Les Litophy- 
tes reflemblent donc au corail rouge, tant dans leur 
tiffu , que dans les principes animaux que la Chymie en 
retire s la différence eft, en ce que les tubes du corail 
fe changent en une matiere pierreufe ; & ceux de l'au- 
tré, en une matiere cornée, de la nature de celle qui‘ 
eft connue communément fous le nom de Baleme. Du 
refte, c'eft la même organifation, & on voit que ces 
corps font peu éloignés l’un de l'autre dans la grande 
échelle. de la nature. Woyez Coraïz. 

IL eft bon d'obferver que les tubes longitudinaux des 
Lithophytes & des Coraux, ne font point unis par des 
fibres ou tuyaux latéraux , comme les vaiffeaux longi- 
tudinaux du bois ; d'où il fuit qu'il paroît que leur grande 
adhérence vient de la vifcofité que répandent les FO 
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_ On. remarque que les Lithophytés des climats es plus 
chauds, ceux des Indes occidentales, font même beaucoup 
plus durs que le bois ; telle eft l'efpece >appellée impropres 
ment Corail, noir Corail anthipates | & qui n'eft qu'un 
Kératophyre ou Lithophyte noir, creux intérieurement à 
formé en couches, poli en fa fuperficie nullement dif. 
foluble dans les acides | brulant très bien fans laiffer de 
cendres comme les végétaux, mais feulement une ma: 
tiere charbonneufe très fiable comme de la corne brulée. 

On trouve fur les côtes de Norvége les plus beaux Li 

« thophytes : on en a vu qui avoient jufqu’à feize pieds de 
haut. Leur empattement fur les corps picrreux , eft fem 
blable à celui du corail , c’eft-à-dire , que leur bafe n’eft 
ni chevelue ni fibreufe comme dans les végétaux , mais 
le plus fouvent étendue en maniere de plaque ou de feuil- 
let, qui, par fa furface aflez large, comme garnie de 
fuçoirs infinués foiblement dans les poses de leur fou- 
ten, embrafle fortement les corps fur lefquels, ils ont. 
pris naiflance. On diroit quelquefois que cette plaque 
€ft un amas de cordons collés fur la furface des cail- 
Joux qu'ils embraffent. | 


E fcares. 


 Escarrs, ÆE/Chara. Autres efpeces de Polypiers , 
qui appartiennent proprement à la clafle des Millepores. 
Ces Polypiers ont une très grande refflemblance avec les 
feuilles des plantes nommées par les Boraniftes Fucus, 
Leur caradtere diftin@if confifte en ce que les petites cel- 
lules , dont leur furfaceeft parfemée , refflemblent >) paï 
Jeur arrangement , à ühe toile fur le métier. 

On obferve que dans ces Efcares , les rangs des cel- 
Jules {ortent de petits tubes, qui s'uniflent enfemble & 
forment une forte de tige, qui , en s'élevant., fe parta- 
ge en feuilles étroites ; dont les cellules font difpofées 
comme des rayons de miel. Ces efpeces de Corallines , 
Morfqu'on les retire de la mer , font d'un tiffu mou & 
fpongieux : elles répandent une forte odeur de poiflon ; 

mais lorfqu'elles font defféchées , elles deviennent fem 
blables à de la corne ou à de certaines feuilles fanées. 
- Al ya aufli de ces Polypes qui environnent quelques 
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fucus , & les enveloppent avec leurs cellules ; maïs îf 
ne faut point les confondre avec les Efcares & les Ké- 
ratophytes. | 

… C'eft dans le Cabinet du Jardin du Roi, qu'on a occa- 
fion d'admirer toute la richeffe de la nature dans la va- 
riété des productions à Polypiers. Quelle diverfité n'ob- 
ferve t-on pas dans les formes, dans les organifations! 


quelle finefle dans le Rétépore dentelle! quelle forme : 


inguliere dans, le Chou de mer ! C'eft dans cette même 
colleion qu'on voit ces domiciles d’infeétes dont nous 
avons parlé ; ainfi que ceux que nous aurons occafion de 
citer en exemple, & une multitude d’autres. fous .des 
noms appropriés à leur forme ou à leur organifation, 
tels que l'Afrroire cerveau & autres. Voyez ce mot. 


À 


Eponges. 


ÉrONGE, Spongia. On avoit penfé, même avant 
Ariftote, qui avoit rejetté cette idée , que ces-corps 
étoient fufceptibles de fentiment. On fut fans doute con- 
duit à cette penfée par une forte d'expérience. Les Epon- 
ges étant le domicile des Polypes ou d'animalcules d’un 


ordre particulier,on ne peut pas douter que tant de milliers 


de petits animaux qui fe retirent fabitement & tous à la 
fois dans leurs cellules ,ne faffent éprouver à la main qui 


veut arracher toute la colonie , une réfiftance d'une ! 


nature bien différente de l'impreflion que feroit fur elle 
un corps inanimé. 


On ne remarque , dans les Eponges , d'autre organi- M 
fation , que celle d’un tube creux, qui, par fes diffé- 


tentes inflexions , forme des que très variées. Leur 
ftruure n’a pas encore été étudiée autant qu’elle pout- 


roit l'être ; c'eft aux Obfervateurs des bords de la mer « 


à nous eninftruire. On retire des Eponges , par la Chy- 


mie, le même produit animal , que des coraux & des 


corallines ; ce qui prouve bien encore leur origine 
animale. 


Aleyons. , 


ALcyON, Alcyonium. Ce font des productions ma= 


! 


tines ,; qu'on n'a cnçore pu rapporter à aucune autre 
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claffe. Elles font principalement deftinées à ‘fervir de 
nids & de matrices à des ahimaux de mer. Telle eft Ia 
Figué\de mer; qui, lorfqu'on l'ouvre, fait voir une mul- 
titudede petites particules jaunâtres, & qui contient une 
grande quantité de petits Polypes. 181098. 

® On mer aufli au rang des ÆAlcyons le Raifin ou la 
Savonette de mer , produétion marine , ainfi nommée de 
fa forme 8 parceque lés matelots en font ufage pour 
fe laver ies maïns en guife de favon. Elle éft compofée 
“de petites veflies de la groffeur d’un pois | jaunes, ron- 
des ; appliquées énfemblé en forme de boules. ‘Ces vef- 
es (ont lé frai ou les ovaires du buccin commun. 
Chacune d'elles contient plufieurs embrions de petits co- 
quillages ; qui , lorfqu'ils grandiffent , forcent une por- 
“we en forme de valvule qui eft à la veflie, & vont vivre 
au milieu des eaux. Le frat ou les ovaires di Buccin de 
la Virginie , ont la forme des coquillages nommés Pa 
telles , qui feroient enfilés comme un chapelet; chacune 
des véficules eft pourvue d'une valvule , qui met les 
jeunes coquillages à l'abri de tout danger , & leur per- 
“met de fortir lorfqu’ils font affez forts. ” 

Les Alcyons faits en forme de petites coupes portées 
fur des pédicules , renferment quelquefois des œufs; 
dans d'autres, on a découvert de petits Pétoncles très 
bien formés. Peut-être poutra-t-on y découvrir par la 
fuite de petits polypes, comme dans la Figue de mer. 


 Scolopendre de mer | qui conftruit des Coraux tubuleux. 


Les Polypes ne font pas les feuls infectes qui conftruifent 
des efpeces de Coraux & des Corallines tubuleufes. On 
trouve fouvent fur les bords de la mer auprès de Dieppe, 
après la marée , des maffes de couleur de fable foncé , or- 
ganifées d’un tiflu caffant & poreux. La maffe (abloneufe , 
repréfente de petits entonnoirs un peu applatis, pla- 
cés obliquement les uns fur les autres;! ces ouvertures fe 
terminent en dedans par de petits tubes , qui font le domi- 
“cile de l'animal. On remarque fur la plupart descellulesun 
petit couvercle de fable, que les animaux forment vrai- 
#emblablement pour leur propre fureté 8& pour leur dé- 
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fenfe., forfque quittant la partie ouverte de l'entonnoir $ 
is dé vetifent danseur Pa es MR der Get 
L'animal qui habite ces coraux tubuleux , eft une ef- 
pece de Scolopendre. qui reflemble à une fangfuê éten- | 
due & applatie : fa tête eft garnie de trois rangs ovales 
de plumes plates, fermes , que l'animal agite à fon gré, 
pour attirer la nourriture dans fa bouche. > 
.… Pour fervir de récapitulation à ce que nous avons dit 
fur les Coraux , les Efcares, les Lithophytes ou Kéra- 
tophytes les Alcyons , les Corallines., &. autres pro- 
ducions à Polypiers de cette nature, telles queles Ma- 
drepores , nous ajourerons les remarques qué:nouùs avons 
eu occafon de faire à ce fujet en vifitant les différens 
parages des mers de l'Europe. Sans prétendre rien ajou- 
ter aux, découvertes de MM, Trembley , Peyflonel., 
Ellis, Donati, Réaumur & Bernard de Jufieu, nous: 
attribuons.aux Polypes, avec.ces Philofophes , l'origi- 
ne des matieres dont il eft queftion. La répétition de leurs 
expériences, qui nous a réufli, eft moins la preuve de 
_notre affertion , que l’autorité de ces Savants. Naturalif- 
tes. Que penfer de l'opinion des Modernes, qui, pour 
.fe ranger du parti de Tournefort , & faire végéter , 
avec ce Botanifte, tous les corps pierreux , difent que 
_les Coraux font des plantes cryprogames ,.c’eft-à-dire de : 
l'ordre des plantes qui cachent leur fleur dans leurs feuil- 
les ou leurs fruits? Qui pourroit admettre cette forte de 
fyftême, puifqu'on ne trouve point de feuilles dans les 
efpeces de Coraux, ni de fruits dans les Madrepores 2 
.. Les Polypes, dont l'extrémité des branches de Corail 
fe trouve remplie dans la mer, & qui ont été autrefois « 
resardés , par M. de Marfgli, comme des fleurs, fonc 
donc des animaux qui laiffent appercevoir des mouve- ! 
mens. & une apparence de vie, & qui font capables 
d'avoir produit le Corail. La feule difficulté qui nous 
refte à expliquer, c’eft la maniere dont ces animaux 
ont formé un corps dur & roide , quelquefois perforé , ! 
quelquefois fans apparence despores ; & difpofé en bran- M 
ches ou rameaux'a la manjere des végétaux. Comment 
l'animal a-til pu pénétrer à volonté, fortir, habiter # 
dans l’intérieur des branches , ou entre l'écorce & la fub- # 
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flance du Corail ? Tels font les problêmes qué nous al 
lons tâcher de réfoudre. 165 +: 

On fait que les Polypes font des infectes qui vivent en 
maniere de république : ils fe pratiquent chacunune cel- 
lule qui s’obftrue bientôt par une matiere gélatineufe , 
plus ou moins calcaire | qui exude de leur corps, de la 
même. maniére que le limaçon laifle fortir de fon collier 
la fubftance néceffaire à l'augmentation de {a ‘coquille, 
La feule différence eft que le Timaçon travaille à augmen- 
ter la capacité de fa maifon pour fe couvrir ; au lieu que 
les Polypes, étant des animaax imperceptibles & foi- 
bles, n'abandonnent leur premiere demeure , que quand 
elle eft prefque pleine. Ils jettent les fondations d'une 
deuxieme fur la premiere, ‘& bâtiffent ainfi de fuite. 
L'ouvrage fe continue toujours par Juxta-poirion, & 
non par Zntus-fufception , comme dans les végétaux. 
L'extrême multiplication & l'efpece de palingénéfie dont: 
ces petits animaux Polypiers font fufceptibles, obligent 
les derniers venus où reproduits à s'étendre , -à former 


‘de petites colonies à part; ce qui produit les branches 


dans les Coraux, les Madrepores , &c. Le trop grand 
nombre d'habitans détermine Les deux tiers d'entr'eux à fe 


 difperfer ailleurs, à former denouveaux travauxsil en refte 


feulement quelques-uns , mais d’une autre efpece : celle- 
ci eft parafite ou une fimple locataire ; elle habite fous 
l'écorce tartareufe , qui recouvre le corail & tant d'au 
tres corps marins. Ces animaux en fortent quand ils 


veulent: on apperçoit leurs cellules ne maniere de proé- 


Frappe 


minences. Voilà fans doute l'efpece d'animaux qui aura 
induit en erreur quelques perfonnes, & qui leur anra 
fait foupçonner que tous les Polypes qu'on découvre fur 
les Coraux & les Madrepores , n’y font pas plus nécef- 
faires que les Bernards l'Hermites, qui vont fe nicher 
dans les coquilles vuides des limaçons ou des buccins. 
Une des obje@ions les plus importantes qu'on m'ait 
faites , c'eft de demander fi le Corail dont on auroit ôté 
écorce ; pouvoit vive , parceque c'eft le feul moyen 
de favoir fi elle eft néceffaire à cette prétendue plante, 
& jufqu'ou elle eft redevable de fa formation aux Po- 
lypes? Voici ma réponfe. 11 eft connu par les différen- 
tes pêches du Corail rouge dans la MMM » & 
H uj 
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du Corail blanc dans la Mer Baltique , qu’on retire fon< 
vent ces corps fans écorce, & auxquels on trouve des 
Polypes encore adhérens ; ainfi l'écorce me paroît 2bfo- 
lument inutile aux divers Coraux: elle n’eft peut-être 
pas même! l'ouvrage des Polypes. Peut - être n'eft-ce 
qu'urie forte de tartre marin & limoneux ; il n'a pas les 
mêmes propriétés du Corail: celui-ci eft calcaire; Fen- 
velope au contraire eft inattaquable aux acides, elle ne 
fait que s'y amollir comme dans tous les finides; en un 
mot, elle.me paroïît différer abfoliment des Trtano- 
Keratorhytes , ou écorces formées d'un amas immenfe 
de petits Polypes morts & defféchées dans leurs cellules , 
& qui recouvrent certaines efpeces de Lithophytes. 
Voici une autre objection plus forte encore contre le 
fyftême qui établit les Corallines , les Eponges , les Al- 
cyons , les Efcares, &c. comme produétions à Polypiers : 
c'eft qu'il ne feroit pas poflible , dit-on , que tantôt une 
même Coralline füt l'ouvrage uniforme de différentes 
efpeces de Polypes, & tranrôt que la même efpece de 
Polypes conftruifit des Corallines de formes différentes 3 
car on trouve, en effet, les mêmes fortes de Polypes 
fur des efpeces de Corallines qui fe refflemblent très peu: 
Je dirai, pour répondre à cette objeétion , que dans Île 
nombre des cinquante-trois fortes de Corallines , dont 
M. Ellis a parlé dan$ fon Eflai , il y en a qui font fou- 
vent habitées & vifitées par plufeurs Polypiers vaga- 
bonds , qui ne participent point au travail qui fe fait 
dans ces Corallines qu'ils ne font que vifiter ; mais qui 
deviennent , au contraire, habiles ouvriers dans leurs 
travaux propres. Par exemple , les Polypes des Coralli- . 
nes à collier, ceux de la Main de mer paroiflent les … 
mêmes : ces premiers ont cependant un plus grand nom- 
bre de bras ou rayons, & un plus grand nombre de grif- 
fes que les autres. Si leurs habitations font affez voifines 
l'une de l'antre, comme il fe rencontre très fouvent, 
les Polypiers de la Coralline à collier, d’ailleurs très ac- 
tifs, venant à fortir de leurs cellules, & à vifiter celles’ 
de leurs voifins , y demeurent fans y travailler ; ceux 
de la Main de mer en font de même à l'égard de la Co- 
ralline à collier ; il en eft fans doute de même pour les 
autres Corallines fertulaires, Il n'y a donc ricn d'étrange 
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d'admettre, pour la conftruétion des Coraux., des Ma- 
drepores ; &c. que les Polypes n’ont pas befoin de faire 
un feul corps avec ces matieres. Si quelques uns, comme 
je le viens d'expofer , font domiciliés & fixés; les autres 
font vagabonds , & ne tiennent nullement à leur domi 
cile: Les Polypiers , inftrumens des produétions dont 
nous venons de faire mention , bâuiflent le plus fouvent 
en contre-bas, Chacune de ces produ@ions a eu fon ef- 
pece particuliere d'ouvriers : le Corail eft donc l’ouvra= 
ge d'une feule famille , & le Corail n’eft en ce fens qu'un 
afflemblage de cellules bâties par ces petits animaux. 
L'ouvrage eft aux Polypiers ; ce que le Guêpier eft aux 
Guëêpes : tel bâtit à réfeau ou à filet où à mailles, un 
autre à cellules rondes où hémifphériques ; ou en ftel- 
loïdes, ou en feuillets, ou à petits trous fymétriques , 
où en entonnoir. De-là la différence de configuration 
dans leurs travaux; la charpente en eft mucilagineufe , 
cartilagineufe & étayée , confolidée par des parties cal- 
caires, mais qu’on peut défunir par l’adminiftration de 
l'acide nitreux affoibli : c'eft alors qu'on ne peut voir; 
fans admiration , tout cet euvrage devenir fufceprible 
d'être plié & chiffoné en tous fens | & conferver cepen= 
dant toute fa régularité. Ce qui vient d'être dit, peut, 
jufqu’a certain point , s'appliquer à la formation & à la 
nature de la coquille, des perles, & entierement à la 
bizare conftruétion du Corail articulé , qui femble for- 
mé, tantôt par le Polypier du Corail , & tantôt par ce- 
lui du Lithophyte , comme fi chacun de ces animaux 
devoient enter l’un fur l’autre refpectivement leur ou- 
vrage, &c. 

Il n'y à que les Lithophytes ou Kératophytes qui ne 
produifent pas fenfiblement d'effervefcence avec les aci- 
des, comme ne contenant que peu ou point de parties 
calcaires. D'ailleurs leur fubftance convient avec la ma- 
ere mollaffe des Madrepores : elle brule également , 
comme de la corne, en exhalant une odeur fétide uri- 
neufe, en un mot une odeur de plumes ou de baleine 
brulées, 

CORALLOIDES. On donne ce nom à des produétions 
en forme d'arbriffeau , qui fe trouvent dans la mer con- 
tue Les rochers & qui font plus ou moins dures : elles dif 
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Fetent en grandeur, en couleur & en figure :elles font 
toujours étendues en branches comme les Coraux & les 
Madrepores. 4 

CORBEAU , Corvus. Oifeau de moyenne grandeur 
connu parmi le peuple fous le nom de Colas. Il a le bec 
robufte ; gros, pointu ; un peu voûté & très noir ; Les 
naines entourées de poil, la langue large & fendue; 
tout le corps noir, avec une certaine couleur bleue, 
Juifante , qui fe remarque fur-tout à la queue & aux 
ailes ; le ventre tirant fur le brun ; le milieu du dos re- 
vêtu feulement de duvet ; les aîles & la queue longues; 
les ongles crochus , grands, principalement ceux de 
derriere ; Le: pied écailleux & noirâtre. 

Cet oifeau pouffe un croaflement épouventable : il a 
le gofer dilaté au-deflous du bec ; ce qui forme une po- 
che, dans laquelle il porte fa nourriture. J1 vit très long- 
tems, mange de tout ; grains, infectes, charognes de 
quadrupedes ; de poiffons , d'oifeaux : il prend même des 
oifeaux vivans dans les baffle cours à la maniere des oi- 
feaux de proie. Le jeuné Corbeau fe peut apprivoifer & 
dreffer pour-la fauconnerie : on lui apprend à parler. Le 
Corbeau fe rencontre partout pays : il eft hardi & doué 
d’un odorat exquis ; il ne craint ni le froid nile chaud, 
Cet oifeau eft naturellement voleur. I! fait fon nid dans 
les forêts épailes, fur les arbres les plus élevés, ou 
dans de vieilles tours, au commencement de Mars; les 
femelles pondent quatre, cinq & jufqu'à fix œufs, qui 
font d’un verd pâle, tirant fur le bleu , tachetés de raies 
noiratres : les petits s'appellent Corbillards. Le mâle 
marque un grand amour pour la femelle : il prend foin 
de la nourrir & de l'engraiffer dans le tems de l’incuba- 
tion ;1ls {e careffent mutuellement bec à bec , comme 
font les pigeons avant de s'accoupler. 

En Anglererre il eft défendu de faire aucune violence . 
au Corbeau, parce qu'il mange les charognes terreftres 
& des rivages, qui pourroient empuantir l'air. On le 
refpecte aufli en Suede. IL eft très eflimé dans les Indes ; 
mais en revanche dans l'Ifle de Féroë , ou il eft de tous 
les oifcaux de proie le plus redoutable aux brebis, on 
Jui fait la chaffe ; & il eft d'ufage qu’à certain jour de 
l'année , chaque habitant apporte à la Chambre de Juf- 
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tice un bec de Corbeau. On fait un monceau de tous 
cesibecs ; on y met le feu Ÿ & il y a amende pour ceux 
quivnesfourniffent pas leur contingent. Les Corbeaux 
multiplient effeétivement beaucoup dans les déferts & 
fux les rochers de l'Iflande : on y en voit quelquefois de 
tout blancs: Ces terribles oifeaux fe jettent impitoyable- 
ment {ur les petits agneaux ; & après leur avoir crevé 
les yeux , pour les empêcher de fe fauver! fouvent ils 
les ont mangés avant que les Payfans, qui font toujours 
au guet, foient arrivés au fecours: s'ils arrivent aflez 
tot pour chaffer le Corbeau , l'agneau n'en eft pas moins 
aveuglé ; & comme dans cet érar il ne fauroit trouver {a 
nourriture ; ils le tuent:& l'écorchenc fur le champ. C’eft 
de là que viennent ces fourrures on petites peaux douces 
qu'on trafique en Dannemarck & dans le pays de Holf- 
teins fous le nom de Sma-asken | & qui font beaucoup 
en vogue parimi les gens du médiocre état. Le Corbeau 
a pour ennemi le Milan : fon vol eft pefant ; fes pennes 
fervent à faire des touches pour frapper les cordes des 
. épinettes , & aux Artilliers pour empenner les traits. 
Par-tout où le Coïbeau eft établi, la Corneille ni les 
oifeaux de fon efpece n'y peuvent prétendre aucune pof- 
{eflion. Les feuls pauvres gens mangent la chair du Cor- 
beau: on prétend que les petits, calcinés au fortir du 
nid , produifent un excellent fpécifique pour le mal 
caduc. 

I y a plufieurs fortes de Corbeaux , dont parlent les 
Naturaliftes : favoir ,: le Corbeau à collier, qu'on foup-. 
çonne être une efpece de autour. Voyez ce mot. 

Le Corbeau hupé, dont les griffes font très fortes, & 
le plumage varié de verd, de bleu doré ; le Corbeau des 
1ndes , dont le plumage reflemble à celui du Cog d'Inde; 
le Corbeau Rhinoceros ; le Corbean rouge, qu'il ne faut 
pas confondre avec le Choucas rouge; le Corbeau des 
bois ; le Corbeau de nuit , dont le cri eftfi défagréable, 
qu'on ctoit entendre un homme qui vomit;le Corbeau 
aquatique, qui eft le Cormoran. Voyez ce mot. 

CORBEAU DE MER. Voyez Fou. 

CORCHORE, Melochia. Plante fort jolie & culti- 
vée avec foin dans les jardins en Egypte & en Judée. Sa 
tige eft haute d'un picd & deimi : fes feuilles font alter- : 
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nes & femblables à celles de la mercuriale ; fes fleurs 
jaunes & petites, à cinq feuilles, & difpofées en rofe:. 
1l leur fuccede des fruits ronds, qui renferment de-peti= 
tes graines cendrées , & d’un goût vifqueux. 

Les Indiens mettent le Corchore au nombre de leurs 
plantes potageres : en Médecine elle a les mêmes pro- 
priérés que la guimauve. | 

CORDILE. Voyez THON. 

CORDYLE , Cordylus. Lézard d'Amérique ; qui de- 
vient très gros & très grand. En général cet animal tient 

du Crocodile & de la Salamandre ; par la tête & fa 
gueule très fendue ; il a la figure de la Toïitue ; fes 
yeux font grands & brillans; le trou des narines petit & 
rond ; la langue fourchue : fes pattes de devant & ‘de 
derriere fe terminent en cinq doigts , armés de griffes 
crochues & pointues, & féparés comme ceux des Lé=. 
zards ; fon coleft court & gros; fon corps eft large & 
plat, couvert d’écailles dures, minces & jaune-brunä- 
tres ; le deflus de fa groffe queue eft hériffé jufqu’au. 
bout d'une crête dentelée comme une fcie : les autres 
écailles font offeufes. On appelle le Cordyle Fouette- 
queue ; parcequ'il frife & entortille fa queue en fouettant 
continuellement de côté & d'autre, 

La chair du Cordyle eft eftimée d'auffi bon goût que 
celle de la Poule. Cet animal eft amphibie & ovipare: 
il fe fert de fes pieds & de fa queue pour marcher, grim- 
per , nager & frapper tout ce qu'ilapproche. 

On voit fur les côtes d'Afrique un Cordyle de couleur 
bleue , & à queue épineufe ; il a, comme le précédent , 
proche de la gueule une ouverture, fous laquelle font 
les ouies : la gueule eft couverte d'écailles | rangées en 
forme de tuiles. | 

CORIANDRE , Coriandrum. C'eft une plante qu'on 
cultive dans les champs aux environs d'Aubervilliers , 
près Paris, & autres lieux voifinss fa racine eft petite, 
fimple & blanche ; fa tige eft haute d'un pied & demi, 
ronde, grêle & rameufc ; fes feuilles inférieures font 
comme conjuguées , arrondies , dentelées ; les fupérieu- 
res plus profondément découpées , & divifées en lanieres 
fort étroites ; fes fleurs font au fommet des rameaux 
difpofées en parafol, de couleur de chair , compofées 
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chacune de cinq feuilles, rangées en rofe: leur calice fe 
change en un fruit compofé de deux graines rondes , ver- 
tes d’abord , enfuite jaunâtres. 

L'odeur de route la plante eft aromatique, forte, 
défagréable ; quand on la brife entre les doigts, elle 
tend une puanteur infupportable ,approchant de celle de 
la punaife , & portanta la tête; mais elle s’adoucit avec 
le cems, & acquiert une faveur fuave & agréable. Il n'y 
aiqüe la graine qui foit aujourd’hui chez nous d'un ufage 
familier ; car la plupart des Arabes & des Grecs lui attri- 
buent une vertu froide, narcotique, étourdiffante , def- 
tructive, notamment au fuc de la feuille, qui, pris en 
breüvage, eft , felon eux , un auffi grand poifon que le 
fuc de la ciguë. Tragus avertit aufli les Droguiftes de ne 
jamais vendre à qui que ce foit cette graine fans être 
préparée avec du fucre ou macerée dans le vinaigre, à 
moins, dit-il, qu'ils ne veulent vendre du peifon à la 
place de remede : mais l'expérience a détruit depuis 
long-tems ce préjugé ; les Egyptiens font même un ufage 
fingulier de cette plante verte; les Efpagnols en pren- 
nent fréquemment dans leurs cordiaux ; les Hollandois 
en mêlent dans leurs alimens : toutesfois l’on n’en doit 
ufer que modérement , & defléchée : c’eft un bon carmi- 
natif & ftomachique ; elle donne bonne haleine ; on 
l’emploie dans l'eau clairette ou le roflolis des fix grai- 
nes, dans la bierre, dans l’eau des Carmes ; on la couvre 
de fucre chez les Confifeurs, pour en faire de petites 
dragées. | | 

CORLIEU ou COURLIS, Numenius. Oifeau fcolo= 
pace , c’eft-à-dire , à long bec , dont on diftingue plu- 
fieurs efpeces. Il y a le grand Courlis, le petit Courlis, 
le Corlieu blanc, le Corlieu brun , le Corlieu rouge, le 
Corlieu noir & le Corlieu de plaine ; comme tous ne dif- 
ferent les uns des autres que par la grandeur ou la cou- 
leur , tant mâles que femelles, nous ne décrirons que la 
premiere efpece: 

Le grand Corlieu eft de la grandeur de l’Aigrette ; fon 
bec eft long d’un démi-pied , & voûté en faucille ; fon 
col eft longuet , grosy& bien emplumé : la couleur 
de cet oifeau eft srife , marquetée de brun;le deffous 
du ventre eft blanchâtre, moucheté de noir; fa queue 
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eft courte & bigarrée ; il à quatre doigts à chaque pieds | 
dont celui de derriere eft fort court : la moitié de la 
cuifle, au-deflus du genou , eft route dénuée de plumes, 
comme à tous les oiféaux de marais : il eft haut monté 
fur fes jambes. de 

Cet animal habite les marais, il court avec viteffe , il 
vole en troupe , & fe nourrit dans les prairies humides: 
de petits vers qu'il tire de terre avec fon bec: il pond 
quatre œufs au mois d'Avril : fa chair eft d'un goût fau- 
vageon ; mais aflez bonne. 

COR MIER ou SORBIER ou COCHESNE , en Latin 
Sorbus. C’eft un de nos beaux arbres de forêts , dont le 
bois eft dur, compa& , rougeâtre : fes feuilles font 
oblongues , crénelées, blanchâtres en - deffous, ftipti- 

ues, rangées par paires fur une côte, comme celles du 
sp garnies de ftipules à leur infertion fur les bran= 
ches: fes fleurs font petites, blanches, en rofe, difpo- 
fées plufieurs enfemble. I1 leur faccede des fruits qui 
different un peu de forme & de couleur dans les diverfes 
efpeces. Les Bucheronsnomment Cormieres ceux dont les 
fruits font femblables à de petites poires de couleur un 
peu rouge , & Cochefnes ceux dont les fruits font d'un 
beau rouge crangé, & raflemblés par bouquets. Les 
Cormiers aiment une terre fubftantielle , & font un très 
bel effet dans les bofquets du printems , par la multitude 
de leurs fleurs blanches. 

Les fruits des Cormiers donnent une bonne nourriture 
aux bêtes fauves : les fruits du Cochefne , fufpendus aux 
arbres en automne, attirent les grives. Ce fruit, avant 
d'être mùr , eft aftringent ; on cueille celui des Cormiers 
cultivés en automne , on le laiffe mürir fur Ja paille, & 
il eft alors plus agréable que les nèfles. On peut retirer 
de ce fruit , par la fermentation, un cidre plus fort que 
celui des pommes. Le bois de Cormier eft le plus dur de 
tous ceux que fourniffent les arbres de nos forêts : il eft 
recherché par les Menuifiers, les Ebenifbes ; il eft fur- 
tout excellent pour les parties de machines expofées à de 

grands frottemens , telles que des pieces de prefloir , des 
outils de menuiferie, des chevilles de moulins, &c.ila 
pour défaut d’être fujet à fe tourmenter un peu. : 


CORMORAN , Corvus aquatiqus. Oifeau aquatique, 
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& excellent pêcheur, qui ef de la grofleuf d'une Oie. 
Le Cormoran eit remarquable par un bec long , crochu 
à l'extrémité, dont les bords font tranchans > & dont il 
fe fert habilement pour attraper & retenir le poiffon, 
1On remarque dans le pied du Cormoran une ftrutture 
extraordinaire ; les quatré doigts font unis enfemble par 
trois membranes, ce qui donne à ces oifeaux la facilité 
de voguer fous l’eau avec une vitefle incroyable , au lieu 
que les autres palmipedes n'ont que deux membranes 
qui joignent les trois doigts de devant. Un autre avan- 
tage qu'a le Cormoran , c'eft que Les pattes font tournées 
_en-dedans , au contraire des autres animaux qui nagent 
_& qui ont des pattes de cette efpece.; mais ce que. dit 
.Gefner, que les Cormorans prennent quelquefois leur 
-proie avec un pied & l’apportent au rivage en nageant 
de l’autre, rend raifon pourquoi les pattes de ces oifeaux 
font tournées en:dedans ; car au moyen de cette difpoli- 
tion., une feule patte frappant l'eau , la pouffe juftement 
& directement fous le milieu du ventre , & fait aller le 
corps de loifeau droit; au lieu qu'une feule patte, rour- 
née en-dehors , n’eût donné à l’eau qu'une impulfon 
oblique par rapport au corps, & par conféquent le Cor- 
.moran eut tourné en nageant, comme fait un bateau où 
Jon ne rame que d'un aviron. L'ongle du fecond doigt 


1 de ces oifeaux eft: dentelé comme une fcie , ce qui Jui 


.donne encore la facilité de_ferrer & de retenir plus 
facilement le poiffon dont les écailles font gliffantes. 
Cet oifeau plonge dans l'eau pour attrapper le poiflon. 
 Lorfqu’il en faifit quelqu'en avec fon bec crochu, foit 
par le derriere, foit par le côté , comme il.ne peut l'a- 
valer commodément la queue la premiere, à caufe des 
nageoires, des crêres & des écailles qui l'empêéchent 
d'entrer dans fon gofier., il ne manque point, quand il en 
“tent un dans fon bec, de Je jetter en l'air, en lui faifant 
faire un demi-tour, afin que la têre retombe la pre 
miere , & illes rattrape avec tant d'adrelle, qu'il ne 
Manque jamais {on coup : ( raifonnement bien jufte , f 
c'eft Îe raifonnement d’un animal ; inftin® inconcevable, 
f c'eft un inftin!) Auffi fe fert-on de ces oifeaux pour 
la pêche, Le Pere le Comte dir qu’à la Chine on les dreffe 
pour la pêche | comme on drefle ici des chiens & des 
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oifeaux pour 14 chaffe. Un Péchéur peut aifément en 
gouverner jufqu’à cent : ils fe perchent fur les bords du 
bateau ; &‘lorfqu'ils font arrivés au lieu de la pêché, 
au moindre fignal ils partent tous, & fe difperfent fur 
un étang ; ils cherchent , ils plongent, ils reviennent 
cent fois fur l’eau, jufqu’à ce qu'ils aient trouvé leur 
proie : alors ils la faififlent avec leur bec, & la portent 
incontinent à leur maître. Quand le poïffon eft trop $ros, 
ils s'entraident mutuellement : l'un le prend par la tête, 
l'autre par la queue, & ils l'amenent ainfi jufqu'au ba- 
teau , où on leur préfente de longues rames, fur lef- 
quelles ils fe perchent avec leur poiflon, qu'ils naban- 
donnent que pour en aller chercherd’antres. On a Ia pré- 
caution de leur mettre un anneau de fer au bas du col, 
ou de leur lier Le gofier avec une corde , de peur qu'ils 
n’avalent du poiffon, & qu'ils n'aient plus envie de tra- 
vaillér, Ils peuvent avaler d'autant plus facilement un 
poiffon d'une certaine groffeur, que leur œfophage eft 
fort membraneux , & qu'en foufflant dedans, 1} peut 
s'élargir jufqu’a deux pouces de diametre. 

Outre la grande efpece de Cormoran, dont nous ve- 

nons de parler , on en trouve une efpece plus petite en 
Pruffe & en Hollande. Ces oifeaux font leurs nids non- 
feulemenr {ur les rochers du bord de Ia mer, mais aufi 
fur des arbres ; ce qui, fuivant quelques Auteurs, eft 
particulier au grand & au petit Cormoran entre tous les 
oifeaux qui ont des membranes aux picds. Ils ne laïflent 
point manquer leurs petits de poiflons de toutes efpeces , 
car ces oifeaux fréquentent indifféremment les eaux dou- 
ces & les eaux falées. La chair du Cormoran n’eft pas 
excellente. 
_ CORNALINE ou PIERRE DE SARDE , Carnoelus. 
C'eft une pierre pefante , d’un grain fin , demi-tranfpa- 
rente, de la nature de l’Agathe, mais dont on la dif- 
tingue facilement par fon tiflu, femblable à de la corne, 
& d'un rouge vif, ou de couleur de chair ; on nc peut 
la Lost avec le jafpe, quelque rouge qu'il für, 
puifqu'il eft opaque. | 

La couleur & la dureté des Cornalines font peu conf- 
tantes : les Jouailliers nomment Cornalines orientales & 
de vieille roche celles qui font dures; également tran{- 
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parentes , & qui prénnent un poli éclatant ;:de même 
qu’ils nomment Cornalines occidentales ou de nouvelle 
rochercelles qui font tendres. Les plus parfaites appro- 
chent du Grenat pour la couleur , & même pour la tranf2 
parence., Ces ;Cornalines font très rares : on prétend 
qu'elles'ne fe trouvoient qu'en Perfe, & qu'on n’en con 
noît plus aujourd'hui les carrieres : les Cornalines ordis 
aires viennent de l'Arabie & de l'Egypte. Ç 
Cornaline onyce., Cornaline œillée , Cornaline herbo: 
rifée. Les caracteres. & les différences de ces efpeces de 
Cornalines font les mêmes que dans l'Agathe,en fuppofant 
le rouge vif& toutes fes nuances fur un fond blaric ou blans 
châtre,-Les Cornalines herborifées font plus eftimées que 
les Agathes, herborifées.) parceque le rouge vif fur ua 
fond blanc a plus d'éclat que le noir. Voyez Acarue. 
. On fait avec la Cornaline des bagues, des!cachets & 
d'autres bijoux femblables, qui font aujourd'hui très:à 
la mode, fur-tout quand on y remarqueiquelque acci- 
dent fingulier , ou qu'elle eft aflez dure pour recevoir la 
peinture à l'émail. 
CORNE , Cornu. C'eft ce corps organifé, dur & 
folide qui croît fur la tête de quelques animaux à quatre 
pieds. & qui eft une de leurs armes défenfives, Les 
Cornes varient pour la forme, quoique d'ailleurs elles 
foient toutes affez femblables pour l’organifation. É 
_ Le tiflu de ce corps paroît compofé de plufeurs filets, 
qui naïflent par étage , de toute la furface dé la peau qui 
cft fous la Corne ; ce ne font que les productions des 
mamellons de la peau, ainf que le prouve l'accroiffe- 
ment & le gonflement de la tige des Cornes de Cerf. Ces 
filets, foudés enfemble par une humeur vifqueufe, for- 
ment autant de cornets de différentes hauteurs, en- 
chaffés les uns dans les autres ; ce qui eft caufe que la 
pure compofée de toutes ces enveloppes , eft plus 
olide que la bafe. L'intérieur de la Corne eft revêtu 
d'une membrane , parfemée d'un grand nombre de vai 
feaux qui portent la nourriture à toutesles parties. 
L'accroiflement des cornes fe fait différemment dans 
les animaux à qui elles ne tombent point 3 l'apophyfe de 
l'os du front qui fert de premiere bafe à la Corne , & le 
Péricrâne qui la couvrent, croiflent & font croire la 
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Corne, par plüfeurs couches qui-s'appliquent. les unes 
aux autres, & qui forment une croute. ne. 


On a vu dans quelques parties du corps, parexemple, 
fur le front, s'élever quelquefois une excroiffance dure, 
longue, pointue , ayant l'apparence d’une Corne.: Le 
cas le plus fingulier de cette difformité , eft celui d'un 
Payfan du tems d'Henri [V:, auquel, à l'âge de fepe 


a 


i 
- 


ans , il avoit percé une Corne du côté droit de la têtes » 


quis'étendoit en Le recourbant vers Le‘côté gauche en» 
forte que la pointe retomboit fur le crâne, fi on ne l'eût 
coupée de temsen tems. Il reffentoit alors de grandes 
douleurs , ainfi que lorfqu'on la touchoit.… 17 222015! 
Ces fortes d'excroiflances ne paroiffent être ique ‘des 
productions des mamelons de la: peau. Il y a lieu de 
penfer qu'on pourroit prévenir ces diformités dès leur 
origine : 1l ne s'agiroit que de frotter l'excroiffance naif- 
fante avec de l’efprit de {el la racine s'en defféchéroit 
& tomberoit d'elle même. Il paroît qu'il: y à uneforre 
de différence dans la nature des différentes Corñes des 
animaux, La Corne de Cerf & du Renne paroît fe rap- 
procher plus de la nature offeufe de la défenfe du Nar- 
walh & de celle de ia Vache marine, &c. La Corne du 
Bouc, du Taureau, du Belier , fe rapprochent davantage 
de la nature de l’ongle des animaux & de l’écaille de la 
Tortue. Voyez chacun de ces mots. UC 


CORNE D'AMMON, Cornu Ammonis. C'eff une . 


coquille foffile, contournée en fpirales, applatie, fem 


blable à des Cornes de Belier:1l y en a de différentes: | 


efpeces , qui varient par la grandeur, la matiere & Ia 
forme. Les unes font unies comme les gros nautiles; 
d'autres font ftriées | tuberculées ; épineu'es | ombili- 
.quées ou à oreilles ; pluñeurs d’entr'elles paroiffent fuper- 
es ornées d’arborifations. Ces arborifations ne 
font qu'autant de futures qui regnent dans l'intérieur, & 
par où s’uniflent & fe défumiffent les parties de cès co- 
quilles qui font concamerées, fans être pour cela cloi- 
{onnées ou chambrées , comme le font quelques nauti- 
les, avec lefquelles elles ont de la refflemblance. Voyez 

NaAUTILE. 
On rencontre beaucoup de Cornes d'Ammon en Eu 
rope, notamment en Bourgogne près d'Agey ; dans les 
|. environs 
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Environs de Caïn en Normandie , & entre Saint-Macaire 
& Marmande en Guyenne. \Ces fortes de fofiles ne font 
communément ss noyau des coquilles, proprement 
dites, mais dont on ne trouve plus les analogues vi- 
Vans, CNE 7TR 
Quelques Auteurs prétendent que le $ alagramen des 
ndiens qui fe trouve en Indoftan | dans la riviere de 
Gandica, au Nord de Patna, eft une (rte de Corne 
d'Ammon vivante, Cette coquille eft fort chere chez les 
Indiens. Les Bramines, qui leur font un facrifice. tous 
les jours , en font ua cas particulier , & les confervenc 
dans des beîtes précicufes. On à nommé ce foflile Corne 
d'Ammor, à caule de [a forme, & parcèque cette co- 
uille étoit autrefois confacrée dans les dévotions qu’on 
Lion à Jupiter Ammon 3 car les Anciens croyoient 
qu'elle avoit la vertu de faire expliquer les fonges myf- 
zérieux. | 4 

CORNE DU NARHWAL. Voyez au mot Barerne à 
& la defcriprion du NaARHw AL. 

CORNE DE CERF, Coronopus. Cet une plante 
dont on diftingue deux efpeces, l’une domeftique & 
l'autre fauvage. La premiere eft cultivée dans les jardins 
Potagers pour l'ufage des falades ; fa racine eft petite s 
cile poufle beaucoup de feuilles, f étroites, tellement 
découpées & comme nerveufes , qu’elles repréfentent 
de petits bois de Cerf; & c'eft dé-à qu'eft venu le nom 
de Corne de Cerf: elles font d'un g 


goût aftringent, mais 
2 LA Ces. Q : 
agréable : il s'éleve d'entre ces feuilles des uiges velues, 


hautes d'un pied & demi, portant des fleurs femblables 
à celles du plantain, & dotées de même, 

La Corne de Cerf fauvage à des feuilles plus décou- 
pées, très velues , refflemblanres au pied d'une Corneille : 
fes tiges portent un épi également velu , où il naît des 
fleurs & des femences femblables aux précédentes ; fa 
racine eft fibrée, Cette plante croît principalement aux 
lieux fabloneux proche de la mer: elle eft vulnéraire, 
apéritive, & propre à arrêter les hémorragies. | 

CORNE DE CERF D'EAU. Voyez CRESSON Say- 
VAGE. | 
_ CORNE (Pierre de). Il paroît que l'on donne ce 


nom à plufieurs efpeces de pierres de nature différente. 
HN, ZTome11. | 
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Henckel le donne à une pierre feuilletée qui fe trouve! 
en Saxe : elle et} compofée de petites couches de fpath, 
d'amérhyfte , de quartz, de jafpe, de cryftal, de calcé- 
doine , qui font entremélées les unes fur les autres. 
D'autres donnent le nom de Pierre de Corne à ces 
pierres à fufil qu'on trouve fouvent dans la craie, à 
caufe de leur couleur. Voyez la Nouvelle Expofition du 
Regne Minéral. 
CORNEILLE , Cornix .Oifeau plus perir que le Cor- ; 
beau , & quiale bec, les pieds & les jambes noirs, ainfi 
ue tout le refte du corps; la Corneille fréquente les 
bois , les campagnes, les bords dés eaux, & vit de tou 
tes fortes de fubltances animales & végétales. Elle fait 
fon nid au haut des arbres &c pond cinq à fix œufs d'un. 
blanc bleuâtre. Les petits qui en éclofent font bons à 
manger. Ces oifeaux volent en troupes , leuf vol eft ra- 
pide , & leur marche lente; leur bec eft fi fort qu'il peut 
caler dés noix. lis fe retirent l'hiver dans les greniers, 
d'où les Hiboux les chaffent 3 leur nourriture ordinaire 
font les charognés , les vers, les limaçons, les chenilles, 
les grenouilles : lorfqu'ils crient où qu'ils croaffent , ils 
font beaucoup de bruit. dd gi $ 
Le nom dé Corneille eft encore donné à d’autres ef- 
peces d'oifeaux du genre des Corbeaux : tels que la C or- 
neille cendrée ou émmantellee : la Corneille notre, qui eft 
le Freux ou Grole , la Corneille de la Jamaïque, qui eft 
très noire & fort criarde, la Corneille des Indes , dontle. 
Jumage eft femblable à celui du Pigeon biget , la Cor- 
eille pourpre , la Corneille Choucas de Cornouailles & | 
la Corneille des bois des Cantons Suiffes. On éleve toutes ! 
&es efpeces de Corneilles éncage , & on lés nourrit avec 
du bled de Turquie, &c. Au Capil ya des Corneilles de 
mer, dont la chair eft délicieufe ; leurs plumes font noi- 
tes & douces : on s'en fert dans lé pays pour garnir des 
lirs & des oreillers. UT | | { 
‘CORNETS, Volute. Coquillages univalves , & oper- 
culés du genre des Wolutes , voyez ce mot. Cés efpeces. 
de année font dés plus agréables & des plus précieu- 
(es : leur forme eft en cône, & leur robe eft toujours s 
richement bigarrée de jolies couleurs ; ity a le Tigres 
jaune, Goïner fare par fes taches blançhes fur un fond 
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jaune, l'4ile de papillon , la Tinne de beurre » l'Amadis, 
l'Efhndian l'Amiral 8& le Vice. Amiral, la Flam- 
boyante, l'Aumuce, le Pavillon d'Orange, le Spedre, 
l'Hébraïque, le C ierge , la Couronne Impériale le Drap 
d'or , la Brunette, &c. 
+ CORNICHONS. Voyez au mot CONCOMBRE. . 
 CORNOUILLIER ou CORNIER , en latin Cornus, 
C'eft un arbie d'une grandeur médiocre , dont les feuil. 
les font ovales ,roppoltes, relevées en deffous de ner= 
Vures très {aillantes qui partent de la nervure:du milieu 
& vont circulairement fe rendre à la pointe. Cer arbre 
fleurir dès Le commencement du printems ; il eft fi char 
É de petites fleurs en rofe., compolées de quatre péta- 
Jes jaunes & de fines étamines jaunâtres, qu'il en paroîc 
tout jaune, À ces ‘fleurs fuccédent dés. fruits approchants 
d£ l'olive, mais d'un beau rouve. Lorfqu'ils font mûrs, 
Onles appelle Cornouilles. On peutalors les confire com- 
me l'éping-vinette , car ils font fort aigrelets. On pré- 
tend que ces fruits verds peuvent être confits. au vinai- 
gre ; comme lesolives. Il ya plufeurs autres efpeces de 
Cornouilliers à fruit blanc , à É jaune, à feuilles. pa- 
chées : il y a auf une efpece de Cornouillernain de Cana- 
da, qui n'eft prefque qu'une herbe , qui {era, propre à 
faite des, bordures fi elle peut s'accommoder a,notre cli- 
iat ; le Cornouillier peut être employé à des paliffades 
bailes, & on peut le mettre dans les remifes. Son bois eft 
trés dur & {on écorce pleine de nœuds. MERS PR gb 
., CORNUPEPE. On donne ce. nom à l'animal dontla 
têce eft armée de cornes.  ” A un à 
4 CORTUSE, Corrufz. Plante aftringente 8e vulnéraire, 
dont les feuilles font larges & découpées ; fes fleurs fone 
femblables à celles de l'oreille d'ours & purpurines : fa 
racine ft fibreufe : route la plante .eft ,odorante : elle 
croit aux lieux ombrageux.dans les terres aroilleufes. 
+ COS, Voyez PIERRE A AIGUISER où A RASOIR. | 
COSTUS, Coflus iridem. redolens. Sa racine eft cé- 
Jcbre dans les antidotaires des Pharmaciens. La racine du 
Coltus dont il eft mention. eft différente du Coflus cors 
ticofus qui eft la canelle blanche..l'oyez ce mot. Le. cof. 
tus des boutiques eft une racine coupée en morceaux 
oblongs, gros comme le pouce, légers , poreux, & cce 
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endant durs , maisfriables , uri peu réfineux ,; d’un goût 
âcre de gingembre mêlé de quelque amertume , aroma= 
tique , d'une odeur légere de violette, d'un jaune gris 
ou brun : elle eft tirée d'un arbriffeau qui reffemble beau 
coup au fureau , & qui croît abondamment dans l'Arabie 
heureufe, en Malabar , au Brefil, & à Surinam: ilporté 
une fleur odorante, que Linnæus dit être compofée de 
“trois feuilles avec un zeéfarium. Cette plante eft le 
Chianfou des Chinois ; fa racine eft mife au nombre des 
céphaliques : c’eft un des ingrédiens de la grande thé- 
riaque d'Andromaque. | 
Le coftus qu'on trouve dans les cabinets des curieux, 
eft , ou blanc tirant fur le rouge , Jéger , d’une odeur très 
fuave, d’un goût âcre , brülant & mordant, & fe nom- 
me Coflus arabique ,ouil eft léger, plein & noir, très 
amer, d’une odeur forte d'œillet : c’eft le Coflus [Indien x 
ou enfin pefant, d’une couleur de buis, dont l'odeur 
porte à la têre : c’eft le Coflus Syriaque ou Romain, 
Les Coftus des anciens étoient beaucoup plus odorans 
que ceux de nos jours ; ils s’en fervoient pour faire des 
aromates & des parfums , ils. les brüloient fur Jes autels 
comme l'encens, | | 
:‘COTONNIER. C'eft une des plantes les plusutiles 
que la'fature nous préfenute dans l’une & l’autre Inde, 
& que l'induftrie humaine travaille avec le plus d'art, 
I! ÿ a plufeurs efpeces de cotonniers, dont les unes s'é- 
levent eñ arbre, & une autre eft herbacée, connüe fous le 
nom de Cotonnier commun , en latin Xylon herbaceum, 
par oppofition aux autres efpeces nommées Xylon arbo= 
reum , Cotonnier arbre. “8 
Le cotonnier en arbre s’éleve, au rapport du P. Du 
tertre , du P. Labat & de M Frezier, à la hauteur de 
huit à neuf pieds ; fes feuilles font divifées.en trois, & 
pofées alternativement ; il porte une fleur jaune mono- 
pétale en forme de cloche , & fendue jufqu'à la bafe ent 
cinq ou fix quartiers , de la grandeur de celle de la 
mauve appellée rofe d’outremer. A ces fleurs fuccede un 
fruit de la groffeur d'une noix , divifé en plufieurs cellu- 
les, qui contiennent un duvet en floccons ou une filaffe 
“d’une grande blancheur qu'on nomme coton, & à la- 
quelle fonc attachées pluficurs graines noires de la grofleur 
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d'un pois. Ce fruit s'ouvre de lui-même lorfqu'il eft mûr, 
& fi l'on n’en failoit la récolte à propos, le coton fe -dif- 
petferoit & fe perdroit. 

On peut diftinguer trois efpeces de ces cotonniers, 
qui Mers par la beauté & la fineffe du coton qu'ils 
produifent , & par l’atrangement des graines dans leurs 
gouffes. I en croît à la Martinique une efpece dont les 
graines, au lieu d'être éparfes dans la goufle , font {er- 
rées & amoncelées dans le milieu en un flocon très dur À 
ce qui l’a fait nommer coton de pierre: c'eft celle qui 
donne Le plus beau coton. Des deux autres efpeces , l’une 
donne {e coton le plus commun , dont on fait des ma- 
telas & des toiles ordinaires, & l’autre un coton blanc 
& fin, dont on peut faire des ouvrages très déliés. 

On cultive aufli aux Antilles une quatrieme efpece de 
cotonnier , qui ne differe prefque des précédentes , qu'en 
ce qu'elle donne un coton d’une belle couleur de cha= 
mois & très fin , que l’on nomme coton de Siam. Oncen. 
fait des bas d'une extrême fineffe , qui font fort recherchés 
à caufe de leur couleur 3 peut-être cet arbre cft il origi- 
naire de Siam. Il y a aufli dans nos Ifles Françoifes une 
autre efpece de cotonnier qui donne un coton.blanc , & 
que l’on nomme coron de Siam à graine verte. 

Quelques Auteurs parlent d'une efpece: de: cotonnier- 
qui rampe comme la vigne; ils difent auffi qu'ikcroît au 
Brefil un cotonnier de la hauteur des plus grands.chênes ,. 
& que dans l'Ifle de Sainte-Catherine il y en a une ef. 
pece dont la feuille ef large & divifée encing fegmens, 
& le fruit de la groffeur d'un petit œuf de poule. Ce 
font nos Ifles Françoifes de l'Amérique qui 0 
Jes meilleurs cotans qui fanr employés dans les Fabriques. 
de Rouen & de Troye. Les Etrangers mêmes. tirent les 
Jeurs de la Guadeloupe , de S. Domingue & des contrées. 
adjacentes. On cultive auffi des cotonniers dans la Sicile, 
dans la Pouille ; en Syrie, en Chypre & à Malthe. Dans 
plufieurs endroits du Levant, on cultive le cotonnier 
commun ou herbacé ; fa tige velue, ligneufe , ne s'é- 
leve qu'a trois où quatre pieds , fes feuilles font fem- 
blables à celles du perit érable, & fon fruit eft de la 
grolfeur d'une petite noix. C'eft dans l'emploi de cette 
matierc , reçuc toute brute des mains de la Nature, que 
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brille l'induftrie humaine ; fous combien de formes dife 
férentes & prelque contraires, ne voit-on pas paroîtye 
céttt même matiere ! quelle différence de la mouffeliné 
à des tapifferies, des couvertures de toile de coton à dû 
velours de coton ! cette diverfité dépend du choix de la 
maticre& de la maniere de l’employer. 

Prefque tous les ouvrages faits avec le coton font 
moufleux ; parceque les boûts des filaments paroiffent 
fur les toiles qui en font faites; c'eft certé efpece dé 
moufle qui a fait donner le nom de mouffeline à toutes 
les toiles de coton fines, ‘qui nous viennent des Indes, & 
qui en. effet ont toutes ce ‘duvet. Pour éviter cé défaut 
dans les mouffelines très fites, on étoupe le coton , c’eft= 
à-dire , qu'on enleve tous les filamens coutts. Ces belles 
mouflelines fines font les ouvrages les plus délicats & les, 
plus beaux que l'on fafle avec le coton filé. Outre ceux. 
dont nous avons déja parlé, on en fait encore des futaines, 
des bazins ; &c. Le coton entre auffi dans une infinité 
d'étoffes où il fe trouve tiflu avec la foie , le fl & diver= 
fes autres matieres. ! 

Outre les cotons dont nous venons de parler, ilya 
aufli en Amérique le coton du Fromager & celuiidu Ma 
hot. Voyez FROMAGER & MAHOT. 

À la Chine les Laboureurs fement dans leuts champs, 
immédiatement après la moiflon ordinaire , une efpece. 
de cotonnier herbacé, & ils en recucillent le coron peu 
de temsaprès. Les Egyptiens en font de même à l'égard 
dé l'Apocin pour en retirer la houare. Woyez Arocin. 
On croit que le cotonier de la Chine eft une cfpece d'ar- 
moilet#s velue appellée Moxz On enfépare le duvetou 
coton (qui eftune forte de bourre) en écrafant les feuilles; | 
les Chinois ; les Japonois , & même les Anglois en for- 
ment'des/mêches groffes comme un tuyau de plume , 
défquéllés ils fe fervent pour guérir la goute ; ils met-! 
tent’ IE feu à une dé ces mêches , & ils en brulent la par- 
tie-afligée d'une manieréà produire peu de douleur. # 

COUCOU , en latin Cuculus, Ce nom a été donné à 
cet oùféau, du cri qu'il forme. Il y eh a de plufeurs ef- 
peces: ils different & pour la grandeur & pour la cou 
iéur Le Coucou vulgaire eft de la grandeur de l'Eper- 
vicr, il n'a point le bec fi crochu, ni fi fort , il a des 
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lumés jufque deffus les pieds, qui font faits de rclle 
Façon ,. qu'il a deux doigts derriere, &.deux doigts de- 
vant. Cet oifeau eft carnacier & vorace il fe nourrit 
de chair de cadavres , de petits oifeaux, de chenilles, 
de mouches, de fruit. On n'apperçoit. dans ce climat le 
Coucou , que depuis le commencement de Mai, jufau’à 
la fin de Juillet, dans tout le refte de l’année il difpa- 
roît entiérement , foit qu'il fe retire dans les pays éloi- 
gnés , ce que fa pefanteur ne permet guere de croire, 
foit qu'il fe cache dans des endroits où il n’eft pas pof- 
fible de le trouver. | 
La femelle de cet oïfeau a ane fingularité qui la dif- 
tingue de toutes les autres, c’eft d'aller pondre fon œuf, 
(car on dit qu'elle n’en pond qu'un feul )}, dans le nid 
d'un petit oileau , comme Fauvette, Linotte, Métange, 
Roiteler, & de laiffer ainfi à cette nouvelle mere le foin 
de le couver : on eft frappé d’une telle indifférence, com- 
parée à cette tendrefle générale qu'ont les autres oifeaux 
pour leurs petits. D'où peut venir ce défordre apparent, 
dans un ouvrage de la Nature où tout eft ‘fondé fur des 
raifons folides? La bizarerie que nous croyons quelque- 
fois y. remarquer , n'eft que l'effet de notre ignorance. 
M. Hériffant , de l'Académie Royale des Sciences, ob- 
ferve dans un Mémoire qu'il a donné fur le Coucou , que 
dans les autres oifeaux , l’eftomac eft prefque joint au 
dos & totalement recouvert par les inteftins , & qu’au- 
contraire l’eftomac du Coucou eft placé d'une maniere 
toute différente , il fe rrouve dans la partie inférieure du 
ventre, & recouvre ablolument les inteftins. De cette 
pofition de l'eftomac , il fuit qu'il eft auffi difficile au 
Coucou de couver fes œufs & fes petits, que. cette opé- 
tation eft.facile aux autres oifeaux , dans lefquels les 
parties qui doivent pofer prefque immédiatement fur les. 
œufs ,ou fur les petits, font molles & capables de fe pré- 
tersfans danger à la compreflion qu’elles doivent éproun- 
Mer. Il n’en ft pas de mème du Coucou, les membranes. 
de fon eftomac, chargées du poids de fon corps, & com- 
primées entre les alimens qu'il renferme & des. corps 
durs. ; éprouveroient une compreflion douloureufe . & 
contraire à la digeftion, 11,fuit encore.de da ftructure 
de ceramimal , que fes petits n’ont.pas le y befoin 
| $ 1Y 
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d'être couvés, que ceux des autres oifeaux , leur efto- 
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Mac étant plus à l'abri du froid fous la mafle des intef- 


üns , & c'eft peut-être la raifon pour laquelle, le Cou- 


cou donne toujours fes petits à élever à de très petits : 


oifeaux ; ils n'y perdent rien quant à l'incubation qui 
leur eft moins néceffaire, & y gagnent par la facilité 
qu'ils ont, comme les plus forts , de vivre aux dépens 
des petits naturels de l’oifeau , qu'ils font périr avec leur 
mere nourrice qui devient, après fes'enfans,la victime du 
Coucou qu’elle a élevé. Plus on étudie la Nature , plus 
on voit que les effets les plus oppofés fe rapportent pré- 
cifémert aux mêmes plans & aux mêmes vues: mais il 
faut avouer auffi que le Poète a eu raifon de dire: Sic 
VOS non vobis , nidificatis aves. 

COUDRIER ou NOISETIER, Corylus. Arbriffeau 
dont la racine eft longue , groffe & robufte , enfoncée pro 
fondément dans la terre & étendue au large , pouffant de 
groffes tiges qui fe partagent en plufieurs branches for- 
tes, & en des verges pliantes , fans nœuds & flexibles 3 
dont le bois eft blanc & tendre : fes feuilles font larges, 
un peu ridées & dentelées , d'une couleur verte, & pâles 
en deffous ; il a pour fleurs des chatons oblongs , & des 
houpes de filets rouges ; les chatons {ont d'abord ver- 
datres , enfuite jaunâtres, écailleux, & ne laiflenc 
après eux aucun fruit. Les fruits naiffent fur le même 
aïbre, mais en des endroits féparés , unis plufieurs en- 
femble : ce fonc les noifertes que tout le monde con- 
noît ; clles font enveloppées chacune dans une coëffe 
membraneufe & frangée par les bords ; le fruit eft où 
rond ou ovale, fon écorce eft ligneufe, jaune rougeñ- 
tre , clle renferme une amande qui donne un fuc lai- 
teux , recouverte d'une pellicule rougeâtre dans les noi- 
feriers cultivés , & rouffatre dans les autres : l’amande 
cft très bonne à manger. 

Le noifetier croît par la culture dans les jardins, les 
vignes & les vergers: ceux qui font fauvages viennent 
par-tout, dans les forêts & le long des chemins. Parmi 
ceux que l'on cultive, & dont on fe fert pour faire des 
haies dans les jardins , les uns portent des fruits longs 
cachés dans des calices de même figure , fermés, verds 
% frangés à leur bord , d'autres en portent de ronds & 
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dont le calice eft court & plus ouvert : telles font les 
avelines. Ce font les meilleures noifertes : on nous les 
apporte du Lyonnois & d'Efpagne. Les fruits des noi- 
feviers fauvages font petits & moins agréables à man- 
ger. 
. En général les noifettes nourriffent plus que les noix : 
of les couvre de fucre chez les Confifeurs : on en tire p 
Par expreflion une huile effenrielle , utile pour la toux in- 
véterée. Le bois du coudrier eft urile pour différens Arts 
méchaniques : on prétend auñi fe fervir des branches 
du coudrier pour découvrir des fources & des mines. 
Voyez BAGURTTE DIVINATOIRE. 

COUGUAR. Animal féroce de l'Amérique, que l'on 
nomme Tigre rouge à la Guiane. Cet animal À aflez 
haut fur fes jambes, effilé , levreté s il a la tête petite , 
la queue longue, le poil court & affez généralement d'un 
roux vif ; il n'eft marqué ni de bandes longues,comme le 
Tigre , ni de taches rondes & pleines, comme le Léo- 
patd, ni de taches en anneaux ou en rofes, comme l'Once 
& la Panthere. Cet animal féroce grimpe fur un arbre 
touffu , s’y cache & s'élance de-là fur fa proie. 

Le Couguar cft aflez commun à la Guiane ; autrefois 
On 4 Vu ces animaux voraces arriver à la nage & en nom- 
bre dans l'Ifle de Cayenne , pour attaquer & dévafler 
les troupeaux; c'étoit dans les commencemens un fléau 
pour la Colonie ; mais peuà peu on les a chaffés, dé- 
gruits ou relégués loin des habitans. 

La légereté du Couguar & la longueur de fes jambes 
le rendenc très propre à grimper aifément fur les arbres. 
Cet animal eft pareffeux & poltron dès qu'il eft raffañé. 
Lorfqu'on eft obligé de paffer la nuit dans les bois, il 
fuffit d'allumer du feu pour l'empêcher d'approcher. 

On fait de la peay de ces animaux des houfles de 
cheval ; leur chair eft maigre, & a un fumet défa- 
gréable, | 

COUT. Nom que l'on donne dans nos Colonies Fran- 
goifes au Calebaflier d'Amérique. Voyez CALEBASSIER. 
" COULEUVRE, Coluber. Efpece de ferpent, qui fe 
dépouille de fa peau dans l'été. La tête eft plate ; la 
queue pointue , & fes dents font vénimeufes , du moins 
dans plufieurs cfpeces, Le Diétionnaire des animaux cite 
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plus de vingt efpeces de couleuvres, d'après MM. Lina 


" #æus, Seba, les Adtes d'Upfal & les Voyageurs; mais ‘ 


fa plupart font des viperes ou des ferpens différens de Iæ 
couleuvre. Nous ne parlerons que des plus connues. 
£a Couleuvre ordinaire eft un reptile , long ordinai- 
rement comme le bras, rond & gros de deux pouces : 
fa cête eff plate ; fa bouche garnie dé dents aiguës.; fa lan= 
Que eft noire , & fourchue à l'extrémité ; étant en colere, 
cle Ta lance dehors. Sa morfure eft un peu vénimeufe : 
elle caufe au moins des inflammations douloureufes , 
qui occafonnent l’infomnie. Cet animal habite les bois, 
les lieux delerts & pierreux : il change de peau tous les 
gas, Sa chair , fon cœur & fon foie paflent pour être {u- 
dorifiques ; {a graiffe eft émolliente. Les remedes, contre 
fa imorfure dé ce ferpent, font les mêmes que pour la 
vipere , l’eau de Luce, & tous les älkalis volatils. 
.… La Couleuvre cendrée de Suede ; celle qui eft noire 
dans l'Angleterre , font des viperes ; celle qui eft de deux 
couleurs dans le Malabar, n'eft point vénimeufe : les 
Yrdiens , chez qui elle eft commune & familiere , la 
voient avec plaifir : ils en mettent dans leur fein pour fe 
Taffraichir dans les grandes chaleurs de l'été. Les Cou- 
leuvres de Surinam, dont la couleur eft bleue ou auro- 
re , font des ferpens aflez dangereux. La Couleuvre Ef£- 
culape 4 des dents dont la morfure n’eft pas plus à crains 
dre que celle du Serpent Efculape. La Couleuvre cornue 
des Arabes & des Egyptiens, quoique privée de dents 
pale pour être très vénimeufe : celles des Ifles Françoi- 


fes ne font æucun mal; les habitans du pays marchent « 


deflus impunément pieds nuds, & les prennent à la main 
fans aucun danger : on y en voit dont le regard eft fi 
affreux , que, quoique non vénimeules , elles font quel- 
quefois rebroulfer chemin aux plus hardis ; la peau de 
celles-ci fert dans le pays à faire des baudriers. 

Parmi les différentes efpeces de Couleuvres,, 1} sem 
#rouve qui, bien loin de fuir , pourfuivent opiniâtre- 
ment ceux qui ofent les frapper. On en voit dans l'Ile 
de Saint-Domingue une efpece groffe comme le bras, 
ayant douze pieds de longueur; & qui , fans mordre ni 


piquer les-poules , les entortille & les ferreavec tant de 
force , qu'elle les fait mourir. La Couleuvre des Mol + 
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aués à jufqu'a trente-deux pieds de longueur : elle en veut 
articulierement aux hommes ;. mais au défaut de chair 
Moine , cle a, dit-on, recours à un autre moyen : 
cllé va mäâcher des herbes fur Je bord de la mer; après 
quoi , elle monte fur les arbres qui avancent dans l’eau , 
& elle y dégorge ce qu'elle a mangé. Aufli-tôt divers 
. Poiflons \iennent pour avaler cet appas ; & à l'inftant la 
Couleuvre , qui fe tient fufpendue au moyen de fa 
queue , fe jette fur fa proie Si elle la manque, elle la 
retrouve bientôt ; car le poiffon qui a avalé de l'herbe dé- 
Borgfe, tombe dins une forte d'ivreffe, qui le rend 
comme iinmobile fur la furface de l'eau. 

Toutes les Couleuvres, dont la peau, diverfement 
colorée , repréfente un tiflu travaillé au métier, & qui 
ont la têre comme cizelée & ornée de perles, font des 
ferpens très lafcifs , qui fe meuvent moins en rampant 
que par fauts avec une viteffe affkz confidérable. Toutes 
ces fortes de reptiles fe nourrifflent de grenouilles, de 
petits lézards , de ravets, de petits oifeaux, de rats & 
fouris. La Couleuvre de notre pays, a me pañionné- 
ment Îe lair : on en a vû entortiliées aux jambes des va- 
ches, leur fuccer le pis aux heures où on devoit traire 
ces animaux. 

COULEUVRÉE. Voyez BRIONNE. 

. COULILAWAN C'eft l'écorce d'un arbre aromati- 
que , qu'on dit être différent de celui qui porte l'écorce 
de Canclle géroflée. Voyez ce mot. 

: Le Coulilawan croît naturéllement aux Iles Molu- 
ques: fou odeur revient à celle du gérofle & de la canelle. 
C’elt une nouvelle efpece d’épicerie, dont on fe fert ac- 
tuellement en Hollande : cette écorce eft épaifle & com- 
pacte, brune en dehors , & d’une couleur claire en dedans x 
facile à réduire en poudre ; & alors elle exhale une odeur 
fuave & foite, L'arbre qui porte cette écorce, eft grand , 
& fouvent fi gros par en bas, qu'un homme ne peur 
l'embraffer. Sa cime eft ferrée & peu épaille. Ses feuil- 
les font larges vers les pédicules , & pointues à l’extré- 
mité oppofée; elles ont trois côtes ôu nervures qui parcou- 
rent la longueur de la feuille, ainfi que dans les feuilles du 
malathrum & de la canelle, L'arbre Coulilawan femble 
m'être pas du genre de ces arbres , par la différence de fes 
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fleurs & de fes fruits. M. Cartheufer, dans une Differ- 
tation inauoœurale de Médecine fur l'écorce à odeur de 
ER d'Amboine, l'appelle Laurum Canelliferam Awm- 

Otnenfem procerioreh, foliis longioribus atque triner- 
vis, baccis calyculatis oblongo-rotundis. La racine de 
cet arbre a le goût du faffafras, & lui refemble quant 
à la dureté & 2 la couleur. Les Chirurgiens de la Com- 
pagnie des Indes Hollandoifes s'en fervent depuis 1676, 
tant à Batavia , que {ur les vaiffeaux , à la place du faf- 
fafias ; & peut-être fait on de même en Hollande, puif- 
qu'on n’y trouve aucune différence. 

On retire de l'écorce du Coulilawan , au moyen de la 
diftillation , une huile effentielle, qui pañle dans toure 
12 Hollande pour l'huile de gérofle. Les Indiens en font 
entrer l'écorce dans leur Bobori , qui eft une efpece d'on- 
guent, fouvent compolé de feuls aromates. Ils s'en oi- 
goent le corps, tant pour fe parfumer, que pour pré- 
venir ou pour difhper les douleurs qu'ils contrac- 
tent par l'air froid des nuits, auquel ils s’expofent en 
couchant 2 la belle étoile. Une demi livre de cette écor- 
ce.ne foutait pas un demi gros d'huile. Cette huile eft 
regardée comme un fpécifique contre les fluxions : on en 
frotte les parties affectées. L'eau qu’elle diftille eft lai- 
teufe, & répand une odeur très aromatique : fon goût 
eft amer. L'huile en eft claire, tranfparente , & (urnäge: 
on la diftingue par une couleur jaunâtre. Une demi- 
once d’écorce pulvérifée & extraite avec l’efprit de-vin, 
a donné cinquante grains de réfine ; l’eau n’en a tiré que 
quarante huit grains de gomme. L'eau-de-vie de France 
n'a procuré que trente-quatre grains d'extrait , qui étoit 
moins aromatique que les précédens. On peut préfumer 
Ex cette écorce , prife intérieurement , échauffe le 

ang , augmente fon mouvement p.ogreflif & inceftin, 

diffout la pituite dans l’eftomac & dans les inteftins , 
favorife la digeftion, arrête les vomiffemens , chaffe les 
vents, diflipe les douleurs qui dérivent de la piruite, 
guérit les dévoiemens, défopile le méfenrere & les au- 
tres vilceres , amene les évacuations périodiques des 
femmes , augmente les fécrétions de la falive & de toutes 
les autres humeurs. | , 


COUPEROSE NATURELLE. Voy. au mot VITRIOL. 
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COUQUELOURDE, Lychnis.. 11 y a plufeurs ef 
Peces de certe plante, appellée autrement Pa/ffe-feur ou 
iller de Dieu. Nous ne parlerons que de celle qui eft 
cultivée & de la fauvage. La premiere poufle beaucoup 
de tiges lanugineufes, hautes de deux pieds & rameu- 
fes. Ses feuilles font cotoneufes , molles, un peu fem- 
blables à celles de la fauge. Ses fleurs naiffent aux fom- 
mités des tiges, compolées de cinq feuilles difpofées en 
œillet, d'un rouge fouvent marbré, belles à la vue “ 
Satnies intérieurement d’une efpece de couronne. À cette 
leur fuccede un fruit de figure conique , qui s'ouvre par 
la pointe, & laifle appercevoir des femences prefque 
rondes : fa racine eft fibreufe. 
La Couquelourde fauvage en differe par fes tiges rou- 
getres vers la bafe.: Ses feuilles font nerveules & op- 
polées. Ses fleurs fortenr de l'aiffelle des feuilles /elles 
font d'ailleurs, ainf que le fruit, femblables aux Rés 
cédens. Sa racine eft groffe, longue & plongée profon- 
dément en terre. Cette plante croît dans les champs 
<ontre les haies : fon fuc eft une puiffante érrhine : fes 
femences font purgatives & AA rue 
_ COURBARI, Courbaris bifolia, flore pyramidatos. 
 Efpece de noix, ou plutôt de fruit légumineux , Jong & 
large comme la main, fait en poire, d’un brun rougea- 
tre extérieurement , fe féparant en deux cofles, & con- 
tenant plufieurs noyaux très durs, de la figure & grof- 
feur de nos fêves de marais, de la couleur des chàtai- 
gnes, entourés d'une fubftance {pongieufe , d’un goûc 
æigrelet , & dont on fe fert pour faire du pain. On nous 
l'apporte des Indes, & fur-tout des Ifles Antilles. 
. L'arbre qui porte ce fruit eft très grand & très long. 
Son bois fert à faire des rouleaux pour les moulins à fucre. 
 COURBARIL. Voyez RÉSINE ANIMÉE, 

COURLIS. Voyez CORLTEU. ; 

COURGE ou CALEBASSE, Cucwrbita. C'eft une 
plante qui pouffe plufieurs tiges farmenteufes , groffes 
comme le doigt, très longues, rampantes à terre ou 
grimpant à des perches , à l’aide de fes vrilles où mains. 
On diftingue trois efpeces de Courges ; la Courge 
longue , la groffe & la calebaffe. Elles font annuelles + 
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elles portent des flèurs en cloche de deux efpeces. Les. 
unes font flériles ; aux autres fuccede le fruit, qui, dans 
Ja premiere efpece, a quelquefois quatre pieds de lon- 
gueur & plus : l'écorce en féchant jaunit & durcit comme 
du boïs. La chair de cette efpece elt fongueufe & rafraî- 
chiffante. On en fait aujourd’hui une confiture affez-e(- 
timée. La feconde efpece a la figure d‘un flacon rond, 
Ventru : on s'en fert au même ufage. La’troifieme efpe- 
ce eft nommée Calebaffe ou Flacon , à caufe de la fivure 
de fon fruit, qui eft fait en bouteille. Lorfque ce fruit 
ft bien fec , on le vuide , & il forme d’excellenres bou 
tcilles à pelerin. Les graines de ces fruits {ont mifes ag 
nombre des quatre femences froides majeures. On .dit 
que les feuilles vertes de Courge, appliquées fur les ma- 
melles, font perdre le lait. 

COURONNE DE COULEURS. Ce fout ces cou 
ronnes ou anneaux lumineux , tantôt blanchârres, tanrôt 
d'une foible couleur d’arc-en ciel, qu’on obferve quel 
quefois autour du foleil , des étoiles, -des planertes. Ces, 
anneaux font formés par des nuages minces,ou un brouil: 
lard peu épais. Que l’on place entre fon. œil &. une lu- 
miere un vafe plein d’eau chaude, les vapeurs qui s'é— 
levent feront appercevoir de femblables couronnes ; auffz 
Jorfque le rems eft bien ferein, onne voit point de ces. 
anneaux lumineux. Lorfque l’atmofphere eft chargée de, 
Vapeurs , on voit fouvent la lune entourée d’un petit 
cercle lumineux qui tire un peu fur le jaune. 

* COURONNE D'ETHIOPIE. Coquillase univalye. 
du genre des Conques fphériques ou Tonnes.Voy. ce mors 

COURONNE IMPÉRIALLE. Corona Imperialis, 
Plante originaire des pays Orientaux., qui tire fon non 
€e la difpofition de fes fleurs, & qu'on culrive dans les 
jardins. Sa racine eft une bulbe non écailleufe ou lami- 
neufe, comme celle des Iys; mais folide comme celle 
de l'oignon, compofée de tuniques qui s’emboîtent. les. 
unes dans les autres , fibreule en deflous , & d'une odeur 
d'ail. Sa tige & fes feuilles font femblables à celles du 
lys fauvage ; fes fleurs font difpofées comme en cou- 
sonne , furmontées d’un bouquet de feuilles. Chacune de 
ces fleurs a fix feuilles difpofées en cloche , de couleur 


BE 


CO | 139 
purpurine ; tirant fur le jaune à cette fleur fuccede un 
fruit oblons , cannclé, divifé intérieurement en trois 
loges remplies de femences plates : cette plante eft émol- 
liente & fa racine digeltive; mais on ne la éulrive que 
pour fon agrément. 

COURONNE IMPÉRIALLE. Coquille univalve 
dont la couronne eft dentée en manicre d'épines: elle 
eft du genre des Volutes. Voyez ce mot. TES 
.. COURTILLE où COURTILLIÈRE, Voyez GRIL- 
LON TAUPE. | 
. COUSIN, Culex. Perit infeête, connu de tout fe 
monde par fon bruit incommode qui trouble quel. 
quefois le repos de la nuit, & encore plus par {es 
piquures cruelles. Les nôtres font pacifiques | f on 
ies compare à ceux de l’Afie, de l'Afrique & de lA- 
Mérique , au rapport de tous les Voyageurs, qui en 
ont été cruellement tourmentés : on les nomme dans 
ces pays Maringuoins. Leur piquure mer le COrPs tout 
en feu : leurs aiguillons pénétrent à travers les étof- 
fes, les plus ferrées. Les habitans font fouvent obligés, 
pour s'en garantir, de s'envelopper dans des ques de 
fumée , dont ils rempliffent leur cafe ; d'autres {> ren 
ferment dans des tentes , faites de lin & d'écorce d'arbre, 
Les Lapons mêmes font incommodés cruellement de ces 
infectes , qui ne font pas plus gros que des Puces, maïs 
d'une opiniätreté fans égale. Comme il paroît que Îa 
métamorphofe de ces infeétes elt femblable 3 celle des 
Coufins, l'hiftoire de ces derniers pourra fervir à faire 
connoître les autres. | ce | 

Le Coufn eft monté fur de hautes jambes »s & habite 
de préférence le long des eaux & dés marais. On peut 
quelquefois le confondre avec la Tipule, infeéte affez 
femblable ; mais celui-ci en differe parcequ"il eft beau- 
coup plus grand, monté fur des jambes très hautes & 
Proporrionnées à la longueur effilée de fon corps. La 
différence la plus effentielle pour notre repos, eft que la 
Tipule n’a point , comme le Coufin , la tête armée d'un 
aiguillon. Ce caractere diftingue très bien, même jes 
pérites efpeces de Tipules d'avec les Coufins. | 

. On diftingue aux environs de Paris trois efpeces diffé. 
tentes de Coufns; mais nous ne nous arrérerons qu'à 
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ce qu'il y a de commun à tous les Coufns en général, 8 
qui peut intéreffer notre curiofiré. 

Le corps léger des Coufins eft foutenu par fix longues 

jambes : leur têre ett armée d'un aigüilion dont la ftruéture 
eft des plüs curieufes , & elle eft ornée de belles antennes 
à panaches, qui, ainfi que dans tous les infeétes, font 
plus belles & plus touffues chez les mâles que chez les 
femelles : cés infeétes font les mieux empennachés de 
tous les animaux connus. Ils ont des yeux à refeau & 
quatre fligmates, oïganes de la refpiration. Voyez au 
mot INsecTE la defcription intéreffante de ces parties. 
_ Cctinfete n'a que deux aîles, & derriere ces ailes 
deux petits balanciers , qui Jui font communs avec tou- 
tes les Mouches à deux ailes, mais que n’ont point les 
mouches à quatre aîles ; ce qui donneroit lieu de penfer 
que ces balanciers dans celle-ci ont un ufage qui fupplée 
à la paire d'aîles qui lui manquent. Les aïles de cet in- 
fe&te, vues au microfcope, paroïflent tranfparentes 
comme le talc, & recouvertes de petites écailles, dans 
un ordre agréable & régulier. 

La trompe ou l’aiguillon du Coufin eft compofée d’un 
nombre prodigieux de parties d'une délicatefle infinie, 
& jouant toutes enfemble pour concourir à l'ufage dont 
elles font à l’infecte. Ce que l’on apperçoit à l'œil , n’eft 
que le tuyau qui contient le dard ; ce tuyau eft fendu ; 
certe fente efl ménagée, pour que le ruyau, qui eft 
d'une matiere ferme & non flexible , puiffe s'écarter du 
dard, & ne fe plier que comme s'il fe cafloit, & cela 
plus ou moins, à proportion que Îe dard fe plonge dans 
la plaie. De ce tuyau, qui eft percé, & dont l'extrémité 
“fait l'effet d'un anneau, fort un aiguillon, qui a le jeu 
d'une pompe d’une ftruéture bien fimple , & par-là même 
d'aurant plus admirable. Cet aiguillon eft compofé de. 
cinq à fix petites lames, femblables à des lancettes ap- 
pliquées les unes fur les autres; les unes font dentelées à 
leur extrèmité en forme de fer de fleche , les autres font 
fimplement tranchantes Lorfque le faifceau de ces lames 
eft introduit dans la veine, le fang s'éleve dans la lon- 
gueur de ces lames, comme dans des tuyaux capillaires ; 
& il s'éleve d'autant plus haut, que ces diametres fort 
plus petits. Cette méchanique de conftrution & d'af- 
| — cenfiog 
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cenfion des liqueurs s’obferve mieux dans l'aiguillon du 
Taon, qui eft plus gros, mais conftruit fur le même 
modele, Voyez TAON. 

Dans l'inftant que le Coufin lance fon dard dans [a 
veine , il laïfle écouler quelques goutres d'une liqueur, 
qui nous occalionne enfuite des démangcaifons infup- 
Portables. On penfe que cette liqueur, que . Fine darde 
Ainfi dans la plaie , fert à rendre notre fan plus fluide, 
afin que l'animal le pompe alors plus aifément : 6 cela 
eft , nous payons cher l'avantage que linfete en 
retire. | 

I y a des perfonnes que ces piquûres réduifent dans 
un état cruel. La peau de certaines perfonnes paroiït être 
Plus de leur goût. 11 n’y a pas lieu dè croire que ce foit à 
raifon de finefle, puifqu'on voit des Dames donr la peau, 
quoique très fine & très délicate , n'en eft point atta- 
quée. M. de Reaumur croit qu'on pourroit trouver 
quelque moyen de rendre notre peau défagréable aux 
Coufins ,:en la frottant , par exemple, de l'infufion de 
quelques plantes qui leur fuffent défagréables. Si on 
Pouvoir en remarquer quelqu’une fur laquelle les Coufins 
aimaffent pas à {e repofer, ce feroit un moyen d'abré= 
ger les effais. Un remede contre la piquüre de ces in- 
feétes eft, dit-on, de gratter un peu ferme la partie qui 
vient d'être bleflée, & de la laver avec de l’eau fraîche 5 
mais il éft eflentiel de le faire aufli-tôt après que l'on a 


été piqué ; fi on ne s'en eft point appetçu , ce qui arrive: 


très fouvent, & qu'on ait laïflé au poifon le rems de 
fermentet , 6n'ne fait le plus communément en Srattant 
qu'augmenter l'enflure & les cuiffons. Le meilleur rc 
mede alors eft d'humectér la plaie avec la alive 3280 
de réfifter, sil eft pofible, à la démangeaifon : de 
gratter. 
Méramorphofe du Coufin. 


= Le Coufin eft un de ces infeétes qui jouiffent fucceffive 


ment de deux genres de vie, qui patoiflent bien oppo- 
és : ils naiffent poiffons, & finiffent par être habitans 
de l'air. Depuis le mois de Mai jufqu'au commencement 
de l'hiver | Les eaux dorimantes des marais & celles qu'on 
life croupir dans des baquets fourmillent de petits vers, 
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qui , comme la plupart des infeétes, ont trois métamor= 

phofes à fubir. Ces vers font très aifés à reconnoître dans 
l'eau, parcequ'on les voit prefque toujours fufpendus , 

la partie poftérieure à la furface de l'eau , & la tête en- 

bas. De la partie poftérieure de ces vers, il part.d'un 

côté une efpece de petit tuyau ou farbacane , s'évafant à 

fon DURS QU un entonnoir ; c’eft-la l'organe de 

leur .refpiratin : de l’autre côté de cette même partie 

poftérieure font quatre petites nâgeoires. Dès qu'on 

agite l'eau , on voir ces vers fe précipiter au fond | 
avec la plus grande promptitude, à l’aide de ces nageoi- 

res ; mais l'inftant d'après on les voit revenir à la fur- 

face , parceque l'organe de leur refpiration n'étant point. 
propre comme les ouies des porflons à extraire l'air de 

l’eau, ils font obligés de venir à fa furface pour refpi-. 
rer. Ces vers font longuets: leur tête eft armée de cro-. 
chets qui font dans un mouvement continuel, & qui 

leur fervent à attrapper les infeétes imperceptibles , les 

petits brins de plantes, ou Les petits grains de terre dont: 

ils fe nourriffent, Ces infectes reftent ainfi dans l’état de 

ver environ quinze jours ou trois femaines , fuivant que 

la faifon eft plus ou moins chaude ; & pendant ce tems 

ils changent trois fois de peau. 

Au bout de cetems, ces vers fe transforment en une 
nymphe, qui eft le Coufin même , mais enveloppé d'une 
membrane très fine , deftinée à tenir en brafliere tous fes” 
membres de l'infeéte, qui fe forment & fe fortifient fous 
cette enveloppe, où il refte huit à dix jours. Pendant ce 
tems la zymphe ne prend & n’a befoin d'aucune nourri-, 
ture ; les organes de la refpiration ont changé de lieu &, 
de forme ; elle refpire par deux efpeces de cornets qui 
font proche de la tête , mais qui , lorfqu'elle fera paffée à 
l’érar d'infecte aîlé, deviendront des fligmates. Elle fe 
tient, ainfi que le ver , à la furface de l’eau pour refpi- 
rer, mais roulée fur elle-même. Au moindre mouve- 
ment , elle defcend dans l’eau en fe déroulant , à l'aide 
des rames dont elle eft munie à la partie poftérieure. 
L'agilité & la maniere de fe mouvoir de ces rymphes eft: 
- un fpectacle fingulier. | # 5h d 

Dans les jours chauds de l'été il eft:très facile de voirs 
paller les nymphes à l'état de Coufn dans un baquets 
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d'eau. La zymphe fe déroule ; elle éleve nne partie de 
fon corps hors de l’eau ; elle fe gonflé & fair crever fon 
enveloppe dans cet endroit. On voit paroïître la tête du 
Coufin hors de l'eau ; l'infe@e continue a fortir de {on 
enveloppe ; & ce qui lui fervoit il n'y a Qu'un moment 
de robe, change d'ufage, & lui tient prélentement lieu 
de bateau : il vogue au gré des vents : il eft Iui-même [4 
voile & le mât du navire. L'infete eft alors en danger : : 
pour peu qu'il fafle le moindre vent, l'eau entre dans le 
bateau, le fait couler à fond, & l'infedte fe noie. Dans 
les jours où le vent foufle avec violence , on voit parmi 
les Coulins une image terrible des effets de la tempête ; 
car ces infectes , qui l'inftanc d'auparavant, feroient péris 
fi on les avoit tenus pendant un tems affez court hors 
de l'eau , n'ont rien alors autant à craindre que l'eau. 

Le Coufin n'eft pas plutôt devenu alé , qu'il cherche 
fa nourriture dans le fang des animaux, & auffi , à ce que 
lon penfe , dans le fuc des feuilles far lefquelles il eft 
pendant la chaleur du jour. L’accouplement de ces in= 
fcétes , dont il n’y avoit cependant point lieu de douter, 
avoit échappé à M. de Reaupmur & aus plus induftrieux 
Obfervareurs. Il ne faut pas en être étonné, puifque , 
fuivant les obfervations de M. Godheu , qu'on lit dans le 
tome troifieme de Ja partie étrangere des Mémoires de 
l'Académie, cette fcene fe paffe en l'air & en volant; & 
on ne s'étoit point avifé de la chercher Ià, Peut-êcre ces 
infcétes ne font-ils pas Les (euts qui s’accouplent en l'air s 
mais 1l eft bien certain qu'ils s’y accouplent, & Que cêt 
élément fait, comme la terre & les Caux , partie de l’em- 
pire de l'amour, < ddr A 
* On diftingue facilement le Coufin d'avec fa femelle : 
le Coufin eft plus allongé qu'elle, & il a à Ja partie pof- 
térieure deux crochets, qui lui fervent, ainf que dans 
plufeurs infectes, à retenir Ja femelle : celle-ci n'en 2 
Point; mais à leur place font deux palettes, qui lui fer- 
Vent pour arranger fes œufs dans le tems de la ponte. Le 


mâle {e diftingue de plus par la beauté de fes pannas 
ches. 
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Ponte de la femelle du Coufin. 


‘Lorfque la femelle a été fécondée , elle va dépofer fes 
œufs fur la furface de l'eau , pour que lever naiffant fe 
trouve dans l'élément qui lui fera alors néceflaire. Pour 
cet effet, elle s'attache fur une feuille ou à quelqu'autre 
corps fur la furface de l'eau; elle croife fes jambes de 


: derriere, & place dans l'angle qu'elles forment fon pre- 


mier œuf , avec le bout de fon anus, qui dans ces in=. 


fectes a ane flexibilité merveilleufe : elle dépofe fucceffi- 
vement fes autres œufs, qui fe collent les uns aux au- 
tres ; en écartant fes pattes , elle donne à cet affemblage 
d'œufs une forme de, bateau qui a fa proue & fa poupe. 
Cette efpece de petit bâtiment vogue fur Îes eaux, à raifom 


de fa légereté ; mais il y eft quelquefois englouti par les 


tempêtes. La ponte du Coufin eft depuis deux cens jufqu'a. 


trois cens cinquante œufs, de chacun defquels fort unver 
au bout de deux ou trois jours:comme il ne faut qu'environ 
un mois d'une génération à l'autre, on en peut compter fix 
ou fept par an ; enforte que nous ferions certainement 
enfevelis dans des nuages de Coufins, s'ils ne devenoient 


la proie des oifeaux,, & fur rout de l’hirondelle , & d'une 


multitude d'infectes carnañiers. 
COUSSINET DES MARAIS. Voyez CANNEBERGE. 
COUTELIER ou MANCHE DE COUTEAU, Solen. 


Genre de coquillage bivalve , nommé ainfi de fa forme, 


& qui fe trouve abondamment fur le bord de prefque 
toutes les mers. On nomme aufli ces coquilles Canaux , 


Gouitieres & Seringues: 1 y en a de droits, d'autres” 


courbés en fabre , colorés en rofe ou en violet. 


Ce coquillage vit dans le fable, où il s'enfonce quel-. 
quefois jufqu'à deux pieds de profondeur , & dans une, 


poñition verticale : tonte fa manœuvre, tout fon mouve- 
ment progreflif confifte alors à remonter du fond de fon 


trou jufqu'au deffus du fable , & à rentrer enfuite fous 


le fable. Lorfque la mer eft retirée, on reconnoït leur 


domicile par ces trous. Pour attirer l'animal {ur la fur 


face du fol, le Pêcheur jette une pincée de fel dans chas 
és trou; aufli tôt on apperçoit du mouvement dans le 
fable, l'animal fort, & le Pêcheur le faifit promptes 


ment ; ça s'il rentre dans fon trou, il ne fe laiffe plus 
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attraper à ce piege:on a recours alors à de fongs fers 
pointus pour:les amener fur Le fol. nr 

COUVERCLE DE: COQUILLE. On donne ee nom 
à l'Opercule. Voyez ce mot. Les Apoticaires fé féivoient 
autrefois de celui qui étoit cartilagineux ; fous le nom de 
Blatta Byzantia. ss Gr pe 

CRABE, Cancer. Animal du genre des cruflacés , 
-dont on a plufieurs efpeces. En général les Crabes ont la 
queue compofée de tables, rabartue en-deffoûs , & ap- 
pliquée far-le ventre : la tête n'eft pas féparée du corps, 
Ils ontdix jambes, cinq de chaque côté, y comptis les 
bras. Le Crabe fait ufage des ferres noires qui font au 
bout de fes brasavec la même dextérité que le quadrupede 
fe fert de fes pieds de devant, On nomme ces ferres, 
forces ; pinces, mordans ou tenailles. Les Pécheurs font 
obligés, avant de porter ces animaux 4u marché de 
leur lier étroitement les bras’dañs un fac ; fans cette pré- 
caution ; ils s'entre-tueroient & fe couperoientiles jam- 
bes. C’eftune chofe aflez curieufe que de les voir mare 
cher avec tout leur attirail de pied. Le Crabe a beau- 
coup de conformité avec le Cancre, Voyez ce mot. Son 
corps eft recouvert d'une croûte dure , fort évafée , fou- 
Yent noirâtre & plombée, & chargée de proéminences 
ou d'incrultations. Si on ouvre la bouche d’un Crabe, on 
y iemarque plufieurs dents, des appendices | des pelli- 
cules, & tant de petits détails’, qu'on ne peut s'empêcher 
d'y admirer l'artifice de la nature. Ses yeux font noirs ; 
un peu éloignés l’un de l’autre: tantôt l'animal les fait 
fortir te ; tantôt il les fait rentrer dans leur or- 
bite. C’eftà la: partie inférieure de la table velue proche 
l'anus que s'atachent les œufs par des appendices en 
forme de grappe de raifin. La femelle a cette partie 
plus large que le mâle. 

Le Crabe eft un animal affez hideux à voir : il n'habite 
guere que les bords des rochers ; fi le flot s'en retourne 
& quil le laiffe à fec, il retire fes jambes à lui, & 
demeure immobile. On trouve toujours les Crabes par 
bandes: ils marchent tantôt en avant ou À reculons k 
tantôt de travers ou de côtézils font amphibies. Quel- 
ques perfonnes prétendent en avoir confervé, un à deux 
#ois, dans une cave (ans eau. Les combats de ces animaux 

À K iii 


Li 


146 x RAY O 


font cruels ; fur- tout, dans le tems de l'amour s'ils sens 
trebattent, fe heurtent de. front à diverfes-reprifes à 14 
maniere des Beliers ; &'lorfqu'il s'agir de l’accouplement, 
le mâle renverfe {ur le dos fa femelle ; 118 s'émboirent 5 
fe lientenfemble ventre à ventre & ‘queue contre queue 3 
enfuite le mâle aide la femelle à fe remettre fur les pat- 
tes. Les Crabes, ainfi que tous les cruftacés & les fer- 
pens,.ont la propriété finguliere de fe dépouiller au prin= 
tems de eur vieille robe :üls fe tiénnenc cachés dans fe 
fable jufqu’à ce qu'ils aient recouvré un habit ,; qui, eñ 
les préfervant des injures.de l'air, leur permet de reprçn- 
dre des forces & leur: caractere courageux. Ils fe défen- 
dent très bien contre les feches, les "calmars & les pol 
lypes : ils aiment les vers ; des mouchés les fangfues & 
les grenouilles. On en voit d'une grandeur démelurée 
dans l'ifle des Cancres en Amérique; cerfet dans cet 
endroit, .& par ces mêmes animaux ,.que le fameux 
Navigateur François Drack-périt miférabiemént ; quoi- 
qu'armé, il lui fallut fuccomber & devenir la proie des 
Crabes : fouvent les Pêcheurs de nos côtés'en font-ertiel2 ! 
Jement pincés. . La :chair du Crabe eft un peu difciie à 
digérer. fes œufs font. meilleurs , ainficque le Taw- 
malin ;: fubllance verdâtre & grainue , qui fer trouve 
fous l’écaille du dos,-& dont on fait la faufle pour les 
manger. On le fait cuire comme l'écreviffe : fes pattes 
noires fervent en Pharmacie dans la poudre alexipharma- 
que de la Comteffe de Kent, 

Les Crabes de terre ou de montagne font aflez petits; 
on les nomme en Amérique Tourlouroux: ils font affez. 
délicats ; mais quand ils ont mangé des pommes de Man- 
celtnier où des feuilles de Senfitive , ils s'empoifonnentc | 
& empoifonnent ceux qui les mangent. «Sion prend Îles! \ 
Crabes par une jambe ou par un mordant, ils la laiffent à 
la main & s’enfuient. On les trouve communément dans 
les montagnes & les cannes un peu éloignées de la mer , 
excepté dans le mois de Juin, tems où ils fe baïgnent. 
Les Crabes blancs habitent les lieux marécageux. 

En général les Crabes font une vraie manne dans bien 
des pays. Les Caraïbes ne vivent prefque d'autre chofe :? 
les Negres s'en nourriffent au lieu de viande falée ; :les | 
Blancs favent auffi les accommoder , de maniere qu'on. 
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en fert fur toutes les tables. Les Chinois aiment à compter 
parmi leurs mets les Crabes des Moluques : ils les trou- 
vêñe exquis. 

… Le Crabe de Vafe ou de Paletuviers , eft une efpere 
d'écrevifle très commune à Cayenne, dont les Efclaves 
& les petites Gens font leur nourriture la plus ordinai- 
re: on voit aux Antilles de petits Crabes, femblables 
à ceux de nos côtes. Ils font toujours en vedette pour 
butiner , & tiennent dans une de leurs ferres un petit 
caillou ; comme ils ont l’induftrie d’épier, les huitres & 
les moules que la marée amene , ils attendent qu'elles 
ouvrent leurs coquilles, & y jettent un petit caillou qui 
les empêche de fe refermer ; par ce moyen , ils Les man- 
gent facilement. | 

On trouve dans la terre prefque tous Îes analogues 
des Crabes devenus foffiles. 
CRAM. Voyez RAIFORT. 

CRAMPE ou TREMBLE. Voyez TORPILLE. 

CRANE , Cranium. On exprime par ce mot, la boîte 
offeufe qui renferme le cerveau des animaux, & notam- 
ment cètte partie fupérieure qui lui fert de heaume. Voy. 
ausmot HOMME. FU" mn 

CRAPAUD , Bufo. Efpece particuliere d’amphibie à 
quatre pattes, du genre & de la famille des Grenouilles; 
cependant différent en ce qu'il fe traine par terre , & que 
la grenouille faute. Voyez en quoi il differe encore au 
MOt GRENOUILLE. | 

Le Crapaud eft gros envifon comme le poing, laïd, 
bideux : il a la tête un peu grofle; les yeux faillans & 
pleins de feu ; 1a gueule grande ; les gencives fortes, 
non dentées., mais raboteufes, & qui ne lâchent pas 
prife aifément; les pieds de devant courts , terminés cha- 
cun par une main fendue à quatre doigts , à-peu-près 
égaux, & ceux dé derriere garnis de fix doigts , liés en- 
femble par une membrane ; le dos large & plat; le 
ventre enflé & tacheté ; la gorge pâle jaunâtre ; un feul 
ventricule au cœur ; la peau épaifle , difficile à percer, 
gtife-brunâtre , hériffée de verrues ou de taches noirà- 
tres & livides, qui femblent autant de puftules. Le Cra- 
paud s'accouple comme les grenouilles ; c'eft-à dire, que 
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le mêle ; monté far le_dos. de la femelle, l'embraffe 
avec {es pattes de devant. oies ados 
Parmi les Crapauds , il y en a d’aquatiques & de.ter: 
reftres. Ondivife encore.ces derniers en: grande & pe- 
tite efpece ; & quoique nés dans l'eau , ils n'y paflent que 
les premiers jours de leur vie. C'eft dans les Crapauds 
terrcftres de la petite efpece, que Le hafard { auteur de 
prefque de toutes les découvertes } a fourni à: M. Dee 
Mours l'ocçafñon d'examiner l’accouplement de ces anis 
maux,& d'obferver deux faits finguliers qui regardent l'ac- w 
couchement de la femelle. Le premier, eft la difficulté : 
extrême , pour ne pas dire l'impoffibilité , qu'éprouve la 
femelle à. faire fortir fes œufs de fon corps, fans un fe- 
cours étranger. Le fecond , eft que le mâle travaïlle de 
toute fa force & avec les pattes de derriere à lui arra- 
cher fes œufs Voici la méchanique de cet accouchement, 
où M: Bemours préfida. C’eft avec les doigts de Les 
pieds que le mâle tire-les œufs. du fondement de fa.fe- 
melle , parceque le receptacle en eft près la partie in- 
férieure du Re&um. Ces œufs forment une cfpece de cha- 
pcler, & fonc renfermés chacun dans une coque mem- 
braneufe , qui contient l'embryon. La tâche de Ja femelle 
eft de faire. fortir le premier. œuf; alors le mâle com- 
mence à exercer fa fonction d'Accoucheur ou de Matrône, 
& il s'en acquitte avec unc adreffe, qu'on ne foupconne- 
roit pas dans un animal qui paroît fi engourdi. Ce mâle 
pañfe entre-deux doigts , tantôt du pied de derricre., tan- 
tôt du pied droit, le cordon du chapeletrs & en. alon- 
geant fa patte vis-à-vis Le fondement de fa femelle, qui 
demeure alors immobile, il continue fon ouvrage avec 
vigueur, & toujours avec de nouveaux fuccès, puifqu’à 
chaque effort ou reprife , il fait fortir autant d'œufs. 
Nous avons déja infinué que le Crapaud eft un animal 
horrible à voir : il entre en colere pour peu qu'on le tou- 
che : il gonfle fa peau comme un ballon & réfifte aux 
coups qu'on Jui porte , tant il a la vie dure : il ne Jâche 
point çe qu'il a une fois faifi entre fes mâchoires , à 
moins qu'on ne l'expofe aux rayons dé foleil; qu'il ne 
_peut fouffrir: Le Crapaud marche lentemént ,parcequ'il 
a le ventre gros ; le corps lourd & les pattes courtes. 
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Man il fe fent preflé , il.lance pat derriere , an vifage 
e celui qui le pourfuit , une liqueur limpide , qui pale 
pour wénimeufe, & qu'on prend improprement pour fon 
urine, Cette liqueur virulente & fluide eft contenue dans 
une, bourfe particuliere , analogue à la veffie. Leur bave 
€ft également vénimeufe : il eft arrivé fonvent que des 
champignons , des falades & des fruits. ont caufé des in- 
digeftions nauféabondes , qui n'avoient point d'autre 
caufe que a virulence de ces animaux. Ces exemples fuf- 
filent pour blâmer l'indifcretion de ceux qui mangent des 
herbes ou des fruits nouvellement cueillis à terre, fans 
HER auparavant. Les Crapauds des pays chauds font 
des plus dangereux : on en trouve en Iralie qui font gros 
comme la tête d’un homme , & qui portent quelquefois 
leurs petits fur Jeur dos. Le Crapaud habite , pour l'or- 
dinaire ; dans des foffés , des cavernes ,.des fumiers , 
dés décombres . dans les haies , fous des ras de pierres, 
aux lieux ombrageux , humides, folitaires & puans : il 
{tient renfermé pendant le jour , à moins que la pluie 
ne d'invire à {ortir. Au printems, il s'annonce le foir,, 
vers, le coucher du foleil , par fon cri quiseft affez donx , 
& la nuit 1l butine d’un côté & d'autre Il eft vorace & fe | 
Pourrit,. comme les grenouilles, d'infeétes , de mou- 
ches, de vers , de fcarabées, de petits limaçons, de 
faugé , de ciguë & de camomille puante. 
Les fÿmptômes que caufe le venin du Crapaud, font 
Ja couleur jaune de la peau , l’enflure , la difficulté de 
xefpirer , l'engourdiflement, le vertige, les convulfons, 
la défaillance , les fueurs froides & Ja mort. Les éméti- 
ques ; Jes lavemens & la thériaque en font les antido- 
_ ESS : nous ajouterons cependant que le Crapaud ne paroït 
Yépimeux, que felon les circonftances. | 
«.:Qutre le Crapaud terreftre où commun dont nous avons 
parlé, il y a le Crapaud d’eau , qui n’eft pas moins horti 
ble à voir que le précédent , & qui habite dans les lieux 
remplis d'eaux croupies : on le dit moins vénimeux, 
Ayant fon état de perfe@ion , il pafle à celui de Térard, 
. comme la grenouille : fon cri eft femblable au chant du 
<oucou; s'ils croaffent plufeurs enfemble , l’on croiroiït 
£otendre une meutte de chiens courans qui fent à la 
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chaffe. On regarde le Crapaud , réduit en poudre, commi 
me un grand fudorifique & diurérique. 

On prépare , avec [es Crapauds vivans, une huile paf 
infufion & décoétion. Cerre huile éft anodine & dérerz 
five: les Crapauds entrent auffi dans le baume tran- 
quille. 

On trouve dans le Brefil un Crapaud, dont la peau eft 
d'un rouge clair-grainelé, qui la fait paroître comme 
toute couverte de perles. Sa tête eft preque triangulai- 
re , comme un bonnet de Prêtre , ornée de franges 
pointues , ‘ & à-peu-près femblable à la mitre d'un Evé- 
que. Ses yeux font pleins de feu ; fa peau eft d'un brun ! 
rouge ; fes pieds font perlés & fes oncles crenelés. Le 
Crapaud de Virginie n'eft pas moins remarquable : il eft . 
monftrueux , cornu & épineux , & il a les pieds frangés : 
on y trouve auffi le Crapaud Acéphale , qui eft dange- 
reux. Sa tête eft prefque confondue avec fon COTPS. 

… Ceux de la Côte d'Or & de Surinam font d'une orof- 
feur monftrueufe : celui qui eft appellé , par les Améri- 
quains, Pipal, eft fort célebre chez les Naturaliftes , 
en ce que fa femelle procrée fes petits dans fa propre 
peau & für Le dos ; exemple qui eft prefque contraire au 
cours de la nature. Elle porte fur le dos dès efpeces 
d'yeux , qui font aütant d'œufs couverts de leur coque s 
ces œufs font énfoncés profondément dans la peau , & 
recouverts d'une croute membraneufe, d'un roux jau- 
nâtre & luifant ; l'intervalle de chaque œuf eft rempli 
de petites puftules , qui reffemblent à des perles. La dif- 
ficuité eft de concevoir comment l'humeur prolifique du : 
mâle peut percer le dos offeux de fa femelle pour la 
féconder : ce fair eft digie d’admiration , & tout-à-fait 
extraordinaire, Les Neures de l'Amérique font leurs dé- 
lices des cuifles du Pipal mâle. Sa bave & fon urine | 
Caufent de ficheux accidens , ainf que fon fang pris in- 
térieurement, Des malheureux empoifonnent dans le 
pays avec la poudre de cette efpece'de Crapaud. 

Tous les Crapauds different entr'eux par leur grandeur 
& par leur couleur ; qui varie fuivant les différens jours : 
ils different aufli par la forme de leurs pieds, & par la * 
force virulente de leur liqueur. Le plus dangereux cft le 
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Crâpaud verdier’; au refte ils font tous nuifibles aux fon- 
demens des anciens murs : ils y font des trous à la ma- 
niere des taupes ; notamment dans lés étables , dans les 
caves & les felliers : ils ravagent aufi les fraifiers dans 
lesjardins, Les Jardiniers les chaffent de leurs jardins , 
en y brulant du vieux cuir. 
MCRAPAUD VOLANT. Voyez TETrE-CHEVRF. 
CRAPAUDINE , Bufonires. C'eft une dent de poif- 
fonpétrifiée : on l'a nommée Crapaudine, parcequ'on 
croyoit qu'elle tiroit fon origine du crapaud. Une étude 
plus exaéte de la Nature a appris que c’eft une vraie dent 
molaire de Dorade | 6ù d'un poiffon du Brefil, nommé le 
Grondeur : on en tire la preuve de l'analogie de la forme. 
Toute la furface intérieure des deux mâchoires du Gron- 
deut , eft comme parée de tubercules inégaux pofés les 
uns àcôté des autres, & qui font autant de dents ; elles 
font concaves en dedans & affez minces. Lorfqu'elles 
font pétrifiées , on donne aux plus groffes le nom de 
crapaudines , &aux plus petites celui d'yeux de ferpens. 
Les Crapaudines font lifles en dehors ; on en voit de 
toutes rondes ; il y en a de grifes, de roufles, de bru- 
nés y de blanches , de noires, de verdâtres ; quelques- 
unes ont des taches colorées. La crapaudine étoit autre- 
fois portée en amulette ; mais depuis long-tems on n'a- 
joute plus de foi à fes prétendues vertus. | 
" CRAPAUDINE, Sideritis. Plante qui croît fréquem- 
ment aux lieux arides ; montagneux, fabloneux , & 
dans les champs inicultes. Sa racine eft ligneufe & vi- 
vaces elle pouffe ‘plufieurs tiges longues d’un à deux 
pieds , quarrées, velués,  jautâtres, & communément 
couchées par terre; fes feuilles font oppolées le long 
des branches | & réffemblent à celles de la auge ; fes 
fleurs font en gueule verticillées, &-maculées comme la 
peau du crapaud , d’où vient fon nom; ces fleurs éclo- 
fent depuis Juin jufqu'en automne : il leur fuccede qua- 
tre femences oblongues noirâtres , rehfermées dans une 
capfule qui a fervi de calice à la fleur. Cette plante a 
Une odeur puante approchante de celle de l'orrie morte. 
Voyez ce mot. 
- Cette plante eft vulnéraire, propre pour Îles hernies 
appliquée en cataplafime , & pour arrêter les fleurs 
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blanches ,.érant prife en déco@ion, Les Aflemahds s'eñ 
fervent communément dans les bains deftinés à ouvrir 


les pores de la peau : on remarque même que l’eau du 


bain , faite avec fa décoétion, devient toute trouble & 
gélatineufe après qu'on en eft forti , tant elle eft char: 
Gé des craffes qui fermoient l’iflue à la tran{piration On: 
prétend que les. Juifs ont été les premiers qui ont mis 
cette plante en ufage dans la Médecine. 

CRAVAN. Oifeau aquatique , autrement nommé 
Oie. nonette. Voyez ce mot. 12 

CRAYE, Creta, C'eft une terre calcaire , friable, 


farineufe, privée de faveur & d'odeur ; communément: 


blanchâtre & peu compaéte, calcinable, attaquable par 
les acides , tant végétaux , que minéraux , $’étendant 
confidérablement dans l'eau ; attirantou abforbant beau 


coup l'humidité de l'atmofphere. On trouve la craye » 


dans des montagnes , en males très confidérables , rem. 


phes de cailloux filex, qui y forment un bane continu 


& horifontal ,  & de coquilles ou de madrepores dif 


perfés çà & là , mais fouvent dans un état de fpath , 8 
plus ou moins bien confervés, La craye qu'on trouve au« 
trement , & privée de corps organifés ; eft une terre de 
tran{port. 
Les divers fentimens fur l'origine de cette terre {ont 
peu décififs : eft-ce une terre primitive & de toute an= 
tiquité ? Eft-elle Je réfultat de la décompoftion de la 


? 


pierie à fufil? ou ne feroit-elle pas plutôt ure terrifs : 


cation des productions marines , telles que les madre- 


pores & Jes coquilles? Ce qui nous feroit adopter cette 


derniere opinion , c'eft qu’on ne trouve pas de carriere 
de craye primitive qui ne contienne, ou des coquilles!, ou 
des madreporés, qui venant à fe détruire, à fe comminuer, 
forment la craye. Ne pourroit-on pas expliquer auffi Ja 
préfence des pierres à fufil qui y forment des bancs ho- 
rifonraux , en difant que toutes les montagnes, où l'on 
trouve la craye ainfi mêlée de cailloux , font un angle 
avancé : or fur le bord de la mer, les montagnes qui 
y font femblablement un angle faillant ; font des ro- 


chers qui contiennent beaucoup de pierres à fufl , lef ! 


quelles s’en dérachent au flux & reflux des deuxprinci- 


pales marées de l'année , & tombent fur le fol horifon< 
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tal.de la plage , qui alors eft formé de coquilles & d'au+ 
tres productions femblables , que la mer y a délaiffées : 
parce moyen une couche de cailloux aura recouvert le 
fokcoquillier: celui ci, à une marée fuivante, aura couvert 
à fon tour le banc decailloux , qui fontaflez durs pour fe 
conferver , étant privés d'air ; mais les coquilles plus 
tendres fe feront en partie terrifiées. La retraite des eaux 
de la mer aura facilité la formation d'une malle de craye, 
qui, par le laps du tems , aura été couverte de l’Auzaus ou 
terre végétale. 

Nous avonsdit plus haut que 1a craye, qui ne contenoit 
point de corps organifés , étoir une craye de tranfvort ; 
en effet elle eft très friable, très douce au toucher, d’un 
grain égal: ce font des eaux fouterraines qui l'ont en- 
trainée , chariée , dépofée dans les lieux où on Iz 
trouve. 

En réfléchiffant fur cet expofé, on ne doit pas être 
étonné de la différence dans les couleurs , la denfité & 
le dégré de pureté qu’on obferve dans divers morceaux 
de craye; étant fufceptible de s'étendre dans l’eau , la 
craye a pü être accidentellement mélangée avec des ter- 
res ou des débris de pierre d’une nature différente, & 
former en fe dépofant ce qu'on nomme agaric minéral : 
offeocolle , le Guhr de craye , &c. Voyez la Nov vezse 
MINERALOGIE. 

On trouve de la craye en Champagne , en Bourgogne, 
à Meudon près de Paris, & dans plufieurs autres en- 
droits du Royaume : on s’en fert pour fertilifer les ter 
res trop argilleufes ou trop friables ; on en fait des 
crayons. Le blanc de Troye, fi utile pour blanchir les pla= 
fonds , les couvertures de laine, & certains gros draps, 
n'eft que de la craye. Cette terre a beaucoup de rappagÿ 
ëvec le Fulchrum, ou le foutien des os, avec la ne 
des coquilles d'œufs & avec celle des coquilles, tant 
fluviatiles que marines , même des coraux , des perles 
& des madrepores , &c. 

CRAYE DE BRIANCON : n'eft point une craye, mais 
Une pierre réfractaire. Voyez au mot TaLc. 
 CRAYON NOIK ou MINE DE PLOMB DES PBIN+ 
TRES. Woyez à la fuire du mot Tac. | 


… CRAYON NOIR ou PIERRE NOIRE , Ampelilis, 
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C'eft une pierre fchifteufe, noire , tendre, friable ; dont 
les Charpentiers & les Deflinateurs fe fervert pour tra* 


cer des lignes : cette pierre qu'on trouve abondamment 
a la Ferriere - Becher, entre Séez & Alençon en Normans 


die , a une faveur âcre , {typtique , & une odeur bitumi=® 


neufe; elle fe :décompofe facilement à l'air, à la mas 


nicre des pyrites : fulfureufes ; alors elle produit du vis“ 


criol martial, & peut noircir la teinture de noix de gala 
le ; expofée au feu , elle brûle un peu, & l'on voir fa 
couleur noire fe changer en rouge ; quelquefois cette 
pierre contient de l’alun , ou a la propriété de faire effer- 
vefcence avec les acides ; cette derniere , par la vertu 
de fa bafe , convient finguliérement aux engrais des ter= 
res à vignobles. Il y a même un pays en Allemagne ( Ba: 
charab ) où les habitans amaffent de la pierre noire 
atramentaire, la mettent entas, & la laiflent décom- 


pofer , jufqu'a ce qu'elle foit réduite en une efpece d'ar- | 


gille , ils la difperfent enfuire en maniere de fumier fur la 
terrg à vigne qu'ils veulent fertilifer ; & par cette opé- 
ration , ils font périr les vers qui montent aux farmens ; 
améliorent le fol , & le fruit de la vigne prend alors un 
goût d'ardoife , tel qu'on le remarque dans le vin de 
Mofelle : on fe fert encore en quelques pays de certe pier- 
re pour teindre les cheveux en noir. | 
CRAYON ROUGE ou SANGUINE, Rubrica. C'eft 


une terre endurcie, où une pierre friable , d'un rouge plus 


ou moins foncé, facile à tailler en crayons pour l’ufage 


des Deflinateurs : on nous l'envoie de Cappadoce & d'An- 


* gleterre. 

L'on n'eft pas encore certain de l'origine de cette 
pierre : on croit que c’eft une efpece d’ochre de fer pré- 
ipitée dans une terre argilleufe, ou une ftéatite tendre, 
lée à une hæmatite décompofée. Le. crayon rou- 
ge, pulvérifé avec l'eau, forme une mafle qu'on peut 
pétrir ; fi on l'expofe en cet état à un dégré de feu affez 
fort & gradué, il fe durcira au point de recevoir le poli, 

& de donner des étincelles avec le briquet. 
. CRÉPUSCULE. C'eft certe lumiere qui augmente ou 


qui diminue par dégrés infenfbles depuis la pointe du jour, # 
jufqu’au lever du foleil, & depuis le coucher du foleil, " 


jufqu'à Ja nuit fermée ; cependant on donne vulgaire- 
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ment Le nom d’ Aurore à la lumiere qui précéde le lever 
du foleil , & celui de Crépufcule à celle qui fuit fon cou- 
cher. On fuppofe ordinairement que le crépufcule com 
mence & finit, quand le foleil eft à dix-huic dégrés au 
deifous de l’hori(on. Il dure plus long-tems dans les fol- 
ftices, que dans les équinoxes , & dans la fphere obli- 
que, que dans la fphere droite. Peut-on réfléchir fans 
admiration à cet effet merveilleux produit par l'atmo(- 
phere , dans lequel fe réfractent les rayons de lumiere, 
& par le moyen duquel nous paffons de la nuit au jour, 
& du jour à la nuit par degrés infenfibles ? Que d'avan- 
tages n'en réfulte-t-1l pas ? Le commencement du cré- ! 
pufcule arrive, lorfque les étoiles de la fixieme grandeur 
difparoiflent le matin ; mais il finit quand elles:commen- 
cent à paroître fur le foir ; la lumiere du foleil, dont l'air 
cft pénétré , étant le feul obftacie qui les empéchoit de 
paroître. Les crépufcules d'hiver font moins longs due 
ceux d'été, parcequ’en hiver l'air, étant plus condenfé ; 
doit avoir moins de hauteur ; & par conféquent les cré- 
pufcules finiffent platôt ; c'eft le contraire en été. De 
plus, les crépufcules du matin font plus courts que ceux 
du foir : car l'air eft plus denfe & plus basle matin que 
le foir , parceque la chaleur.du jour le dilate & le raréfe, 
& par conféquent augmente fon volume & {à hauteur. 
Cet effet fuit néceffairement , puifque la réfraction de ja 
lumiere eft proportionnelle au volume & à la hauteur du 
milieu dans lequel elle fe fait. !: 

CRESSON DE FONTAINE. Naffurtium aquaticurm. 
Plante aquatique, qu'on nomme auffi Creffon de ruiffeaux 
ou d’eau, parcequ'elle croît dans les marais & les tuif. 
feaux. Elle à une racine blanche , filamenteufe 3 fes'tiges 
font longues d'environ un pied , grofles , courbées,, 
creufes , canclées, d’un verd tirant fur le rougeâtre; fes 
feuilles font fucculentes , prefque rondes , toujours ver- 
tes obfcures , rangées plufieurs fur un côté, odorantes 3 
& d'un goût piquant & agréable ; {es fleurs font petites ; 
blanches , compofées chacune de quatre feuilles dif 
pofées en croix , avec plufeurs éramines à fommets jau- 
nes ; elles naïflent aux fommités des tiges & des bran- 
ches , il leur fuccede des filiques un peu courbées ; qui fe 
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divifent en deux loges, remplies de petites femences ar 
rondies , & âcres au goût. “f$ 
Cette plante fleurit en Juillet & en Août; elle eft tou-” 
jours verdâtre , aufli peut-on en ufer dans les falades : | 
celle qu'on nomme Cas/li à Rouen,eft un creffon cultivé, \ 
fort tendre , d’un goûtexquis, & préférable à tout autre 3" 
le creffon préfere les ruifleaux dont l'eau eft claire. On 
en fait avec les écreviffes d'excellens bouillons propres à" 
purifier la malle du fang des fcorbutiques: on fait une 
cau diftillée | un fyrop & un extrait de creffon égale 
ment fpécifiques pour la même maladie. Plufieurs grands 
Praticiens recommandent l’ufage du lait au creffon dans 
les embarras des reins & de la velie ; le creffon , ainfi que 
la femence de mourarde , le cochléaria vide beccabunga , « 
& toutes les plantes cruciferes , contiennent beaucoup de h 
fel volatil. 4 
CRESSON DES JARDINS ou CRESSON ALENOIS T4 
. où NastTrOR. ( Waflurtium hortenfe.) On cultive ce 
creffon dans les jardins, pour mettre , au défaut du précé- | 
dent, dans les falades. Sa tige rameufe eft couverte d'une. | 
efpece de poufiere bleuâtre ; fes feuilles font oblongues, 
trés découpées & Âcres ; fes fleurs font en croix de cou- 
leur blanche purpurine, auxquelles fuccedent de petits 
fruits , lefquels fe partagent en deux loges , qui contién- 
nent chacune une femence âcre & rougeâtre. On feme ce 
creflon au printems; il fleurit en Mai & Juin ; & refte 
également verd dans l'hiver : [on ufage eft familier dans 
nos alimens. | 
CRESSON DES PRÉS ou CARDAMINE ou PASSERA- 
GE SAUVAGE ; Naflurtium pratenfe [ylvellre. Les feuil- 
les de cette plante, qui croît dans les prés & autres licux 
. humides , font oblongues, arrondies , attachées à de lon- ; 
gues queues; 1ls'éleve de leur milieu une tige haute de M 
dix pouces ; fes fleurs, compofées de quatre feuilles en! 
croix , font blanchesun peu purpurines ; à ces fleurs fuc- 
cedent de petites filiques divilées en deux loges, con- 
tenant de petites femences arrondies. Sa racine eff me-" 
nuc & fibreufe : routes les parties de cette plante font! u 
. apéritives & antifcorbutiques. °° 
CRESSON SAUVAGE ou CORNE DE CERF D'EAU 
| Naflurtium 
+ 
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WNaflurtium verrucarium, Cette cfpece de creffon appel- 
Lée quelquefois Ambrofie fauvage rampante où Pied de 
-Corneïlle de Ruel, vient le long des chemins & dans les 
‘endroits humides : fa racine eft grofle, & poule des tiges 
“xampantes ; {es feuilles. font découpées , reffemblantés 
»à la corne de cerf & au creffen: fes fleurs petites égale 
ment difpofées en croix ; fes fruits fontautant de ver- 
‘tues, grofles comme un petit pois , renfermant , entre 
deux panneaux, des femences noirâtres , Pareilles à-peu- 
près à un pepin de raifin: ce creflon eft en vigueur dans 
tout l'été: on le confit cornme le pourpier au fel ou au 
“Vinaigre , pour l’ufage de La falade : on frotte Jes poi- 
“reaux des mains avec la feuille de cette plante pour les 
faire pañfer. 

CRÊTE DE COQ , Crifla Galli C'eft une efpece 
de pédiculaire qu'on diftingue en mâle & femelle ; Ja 
premiere poufle des tiges quarrées , vuides, & hautes 
d'un pied & demi ; fes feuilles naiffent fars queue, cre- 
nelées de maniere à imiter la crête de coq; fes fleufs font 
des efpeces de tuyaux jaunes qui fortent de l'aiffelle des 
feuilles : il leur fuccede un petit fruit membraneux, 
rempli de femences oblongnes de couleur obfcure. La 
deuxieme efpece n’en differe que par la petitefle de toutes 
fesparties ; l'une & l'autre croiflent dans les champs & 
dans les prés. On prétend que les animaux qui mañgent 
de cette plante, font aufli tôt attaqués d'une grande quan- 
tité de poux. f 5 ; 

CRÊTE DE COQ. On donne ce nom à deux coquils 
les bivalves , du genre des Huirres ; l'une eft pliée comme 
la crête du coq, & en a la couleur ; l'autre cft appellée 
Oreille de cochon : fa couleur eft violette. 

CREVETTE. Voyez CHEVRETTE. 

* CRIN. Voyez loir. 5 

CRINONS , Comedones, C’eft un de ces infees 
qui affigent l'humanité: ils mangent Îles alimens que 
les enfans ont pris, & ne font pas plus gros que des 
cheveux où poils courts, crinones : ce font de petits 
vers qui viennent de préférence fur la peau des enfans 
maigres & délicats 3 avec le microfcope on diftingue 
ces animaux de couleur cendrée , ‘ayant deux cofnes , 


les-ÿeux ronds, Ja queug longue & velue au bout; ces 
H. Ne Tome IL, 
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vers font-horribles à voir. Ils occupent ordinairement. 
les parties mufculeufes du dos, des épaules , du gras de à 

Ja jambe , fous l'épiderme , & caufent une démangeai- 
fon continuelle & fâcheufe qui eft très fenfible: anfi 
que des inquiétudes, des cris, des infomnies quimai= 
griffent les enfans & les font tomber en langueur.! La 
eaufe des crinons eft le défaut de tranfpiration infenfible 2 
la maticre retenue s'altere , s'échauffe & fair éclore les” 
œufs de ces petits infectes. Dans, ces cas ou met l'enfant” 
dans un bain, où on le frotte avec du miel; les crinons 
{ortent avec la fueur , & il eft facile de les, racler 1avecu 
une croute de pain, lorfqu’ils montrent la tête. D'autres” 
mettent l'enfant jufqu'au col dans une leflive où ils:ont” 
£it bouillir de la fiente de poule, l'y laiflent fuer sn 
_& excirent les crinons à forrir avec leurs mains enduites 
de miel ; ils les raclent enfuire comme nous venons de 
le dire :il faut continuer cette opération jufqu'à.ce quon 
ne voie plus fortir.de ces infeétes. - 4 
CRISTAL: Cryflallum. En hiftoire naturelle | on 
donne ce nom à toutes les fubftances minérales, qué 
prennent d’elles-mêmes une figure conftante & déter=. 
minée. Il y a donc autant de différentes efpeces de crifs 
taux , qu'il y a de fubftances qui affeétent une figure, rés, 
uliere : un grand nombre de pierres calcaires; gyp=, 
Lufes, vitrifiables, réfractaires, de métaux, de: demi 
métaux, les pyrites, le foufre, font dans ce cas ,-& | 
prennent une forme diftinétive à laquelle il eft-aifé:de 
es connoître. bts € > 4 
La criftallifation dans ces corps naturels, paroîtife | 
faire fuivant..les. mêmes loix'que la criftallifation: des’ 
els dans le laboratoire du Chünifte. L'agorégation | 
lente des parties homogénes & .conftituantes des corpsss 
accompagnée de certaines circonftances , les fait pailer 
de l'érat de Auides:à celui-de folides. La preuve)ins 
_ conreltable queiles eriftaux ont d'abord été dans un érat 
de fluidité, fe. tire.des.corps étrangers ;: tels que des” 
gouttes d'ean ; des infectes, des-plantes , &c.des mé 
Taux, &e. qui s'y trouvent fouvent renfermés. Ce font, 
particuliérement ces morceaux dont les Curieux ots. 
nent leurs cabinets. On donnelenom de ffsores,à tous! 
les criflaux colorés, de quelque nature qu'ils foiencé 
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inf, par exemple, on appelle les Criflaux de fpath 
colorés, fuores fpathici. Il eft démontré que les Crif- 
taux font colorés par des fubftances métalliques, qui 
Ontété miles en difolution dans le fein de la terre u 
Btrentraînées par les eaux , ou élevées fous la for 
me de vapeurs , qui fe font venues joindre à la ma- 
œiere encore liquide, dont les Criftaux devoient être 
formés, La couleur indique fouvent la nature des mé- 
taux colorans ; le cuivre donne du verd & du bleu: le 
‘Plomb donne du jaune ,. & le fer donne du rouge & 
guclquefois auffi du bleu. + 
» La nature qui travaille avec lenteur, mais qui tra- 
vaille inceffamment, forme tous les jours dans le fein 
de la terre , à l'aide des veinuies d’eau qui y font ré- 
‘pandues, ces Criftaux , ces Minéraux : elle altere & 
change la forme des ifoffiles répandus dans fon fein ; 
c'eft ainfi qu'elle nous fait voir des cornes d'Ammon, & 
les creux de quelques pierres , tapiflés de Criftaux , ou 
Tecouverts d’un éclat métallique : on voit aufi dans les 
Cabinets des mines d'érain & de fer en Criftaux : Voy. 
Etain & Fer. | 

CRISTAL D'ISLANDE. Ce Criftal tire fon nom de 
Tfle où il fe trouve : c’eft une efpece de fpath cal. 
Caire, de figure rhomboïdale, tranfparent comme du . 
«Criflal de roche , difloluble dans les acides, & qui de- 
vient phofphorique après la calcination. La propriété 
diftinétive & la plus remarquable de ce Criffal d’I [flan- 
de , eft celle de faire paroître double les objets qu'on 
voit à travers. Cet effet fingulier vient de ce que le 
rayon qui le traverfe, fouffre une double réfra@ion ! 
au lieu qu'elle eft fimple dans les autres corps tranfpa- 
rens dont l’arrangement des parties n’eft pas de même, 
Ainfi on voit néceffairemenr doubles les objets qu'on 
regarde au travers : on peut obferver ce phénomene, 
en lifant l'étiquette du Criffal d'Iflande qui fe trouve 
dans l'armoire des pierres précieufes du Cabinet du Roi. 

CRISTAL DE ROCHE : Cryfallum rupeum. On. 
donne ce nom ; ou celui de Criflal par excellence , à 
une pierre tranfparente , non colorée , qui fait feu 
avec l'acier, qui a la forme d'un prifme à fix côtés, 
merminé à fes deux extrémités par une pyramide hexa- 
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gone, quand fa conformation eft parfaite. On peut obs 
ferver dans certains Criffaux de roche, qu'ils ne font 
compofés que de lames extrêmement fines appliquées 
les unes fur les autres. Les Anciens faifoient. diffé- 
rens vales de Criftal de roche, dont le prix étoit très 
confidérable : on admire encore aujourd’hui les beaux 


luftres de Criflal de roche; mais ordinairement on les 


imite en verre de Bohème. 


On trouve le Criftal de roche dans toutes les par- 


ties du monde. En Europe, c’eft le Mont Saint-Go- 
thard qui en fournit la plus grande quantité. On a vu 


des pieces de Criftal de roche qui pefoient jufqu'à 


2ç0 livres : au rapport de quelques Voyageurs, on en 


a même tiré dans l'ifle de Madagafcar des morceaux de 


fix pieds de long, & de quatre de large, fur autant d'é- 


païfleur. La mine de Fifbach au Wallais fournit au-” 


jourd'hui les maffes les plus groffes & les plus parfaites 
de Criftal de roche. On en trouve quelquéfois dans 


des rivieres, des morceaux qui ont été arrondis par le. 


roulement des eaux 3 des cailloux de Médoc & du Rbin 
paroïlent être dans ce cas. à 


On foupconne avec affez de vraifemblance, que-le : 


Criftal de roche eft la bafe des pierres précieufes ( v. ce 
mot ) car réellement il n’en differe que par la dureté. 
Auffi lorfqu'il eft coloré, on l'appelle du nom de la 


pierre précieufe à laquelle il reflemble par la couleur, : 


en y ajoutant l'épithéte de faux. L'art fait ufage du crif- 
tal de roche pour imiter Les pierres précieufes. On le 
fait fondre à l’aide d’un alkali fixe & du plomb , & on 
y mêle les matieres colorantes propres à chaque pierre 
précieufe que l'on veut imiter, C'eft dans l'art de la 
Verrerie de Neri, commenté par Kunckel, qu'on peur 
apprendre la méthode de faire en ce genre marcher 


l'art prefque de pair avec la nature : ces fortes de pier- 


reries artificielles fe nomment Criffallins , ou émaux « 


clairs : on colote aufli les Criftaux à froid ou à chaud 


par les fucs des vegétaux étendus dans des liqueurs 


éthérées : ces Criftaux fe nomment rubalfes. 


p. CRISTE-MARINE. Voy. PASSEPIERRE. … 


CROCODILE : Crocodilus : animal ovipare 8e 4 


amphibie , l’un des plus gros d’entre les Lézards, très 
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commun en Egypte, dans une partie de l'Inde & dans 
plufeurs Contrées chaudes de l'Amérique. On croit que 
c'eft lui dont il eft fait mention dans l'Ecriture Sainte , 
fous le nom de Leviarhan. | 

Le Crocodile eft un monftre d’une voracité dange- 
teufe , qui differe des autres Lezards par fes dents nom- 
breufes , qui font longues , très pointues , rangées 
comme eclles d’un peigne : celles de la machoire fu- 
périeure s'emboîtent dans l'intervalle de celles d’en bas, 
& celles-ci dans l'intervalle des fupérieures. Sa langue 
eft fi courte , à proportion.de celles des Lézarés, qu'on 
a dit du Crocodile qu'il n'avoit pas de langue. {1 y a une 
autre différence effentielle entre le Crocodile & Île Cay- 
man dont nous avons parlé: celui-ci a le corps plus 
ramafñlé, la tête élevée, le mufeau ‘abaïflé & court, 
formant un angle à {a racine ; & au contraire Le Croco- 
dile , fur-tout celui du Nil, a Le corps étroit, le mu- 


feau en ligne égale & très allongé, l'ouverture de la 


gueule beaucoup plus ample : il différe encore du 
Cayman par les écailles, les anneaux de la queue , la 
dureté des os, la couleur du corps , & par plufieurs au- 
tres particularités qu'on reéonnoîtra dans la defcription 
que nous en allons donner. Fu à 

- Le Crocodile eft, ainfi que le Cayman, le plus fort 
& le plus grand de tous les Lézards ; lorfque fa crue 
elt faite, il a au delà de vingr pieds de longueur : il 
cft couvert d’une peau fort dure, écailleufe, couleur 
de bronze ou d'un brun jaunâtre , marquetée de blanc 
& de verd : fa tête eft large ; il a un mufeau de co- 
chon : fa gueule s'ouvre jufqu'aux oreilles ; fon gofier 
€ft fort ample ; fes machoires font garnies d'un nom- 


bre de dents canines, longues & rondes, blanches & 


pointues qui paflent les unes entre les autres exacte- 
ment : les racines de ces dents font creufes & plus lon- 
gues que les dents mêmes. Cet animal n'a que la ma- 
choire fupérieure de mobile; elle s'articule à la nuque 
du col : il a deux petits trous en forme de croif- 
fant , qui font les narines; Îles ouvertures des oreilles 
font au-deflus des yeux. La machoire inférieure eft im- 
mobile , attachée à l'os du flernum pour augmenter fa 


force ; fon immobilité fait que le Crocodile va tou, 
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jours en regardant efavant, portant {a tête droite & 


direétement allongée : fes yeux font femblables à ceux: 


du cochon , quelquefois étincelans , fortans hors de la 


tête, placés en fureté dans leur orbite offeux, mais. 


immobiles + fes cuifles fe plient de côté ; fes pieds de 
devant font armés de cinq griffes fort crochnes & ai- 
guës; ceux de derriere de quatre : fa queue eft ronde 
& aufli longue que le refte du corps. 

Les écailles du Crocodile {ont de trois fortes ; celles 


qui couvrent les flancs , les bras, les jambes & une 


partie du col font à peu près rondes ; celles du dos, 


du milieu du col & de deflus la queue font par bandes , 
gravées , & non tuilées comme celles du ventre : fur 
le dos, au milieu de chaque écaille, il y a une crête 


dont l'élévation diminue infenfiblement vers les Aancs : : 


la queue qui commence au-delà des pieds de derriere , 
a aufli deux de ces.rangs de crêtes fort élevés, qui s'u- 
niflent pour ne former qu'un feul rang à un pied du 
bout de la queue : cette difpofition de queue aide beau- 
coup à l'animal pour nager; les écailles qui garnif- 
fent le ventre, le deffous de la queue, du col & de 
la machoire , même des pattes & le dedans des jam- 
bes , font minces, flexibles , fans crêtes, non tuilées, 
prefque quarrées, moins dures que celles du dos : fous 
le ventre, un peu au-dela des pieds de derriere, eft 
une ouverture Jarge, qui probablement eft l'anus. 
Nous avons déja dit qu'on trouve des Crocodiles dans 
le Gange, dans le Nil & le Niger, en Afie, en Afri« 
que & dans plufieurs grands fleuves en Amérique ; 
Ja plupart de ceux que nous voyons en France viennent 
du Nil en Égypte , où il y en a grande quantité : ils 
habitent dans les rivieres & dans la vafe des rivages 
chauds; ils y font comme immobiles : ils mangent 
beaucoup de poiffon, des limaçons, & font fort friands de 
chair humaine : ceux du Nil dévorent le menu bétail ; 
ils commencent par l'affommer de leur queue ; ils man- 
gent aufhi des enfans ; ceux de l’Amérique déxorent les 
hommes qu'ils peuvent attraper. Ils pondent vingt 
œufs , comme les tortues, dans le fable fur les riva= 
ges , & ils éclofent de même à l'ardeur du foleil. Ces 
œuf {ont gros comme ceux des oies : leur goût n'eft 
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point défagréable ; le Peuple en Amérique, & les NE* 
pate mangent ainfi que de la chair du Crocodile. 

ans l'ifle de Boutan, on apprivoile quelques-uns de 


ces animaux ; on les engraifle & on les tue pour en 


faire un mets très eftimé. 

On ne peut prendre les Crocodiles qu'avec des ha- 
mevons de fer; car leur peau, excepté le ventre, eft 
une cuirafle fi dure qu'elle eft impénétrable aux traits , 
aux flêches & à toute efpece d’arquebufade.: A Siam, 
pour prendre ces animaux, on tend au travers des ri- 
Yieres trois ou quatre rangs de filets deftinés à cet 
ufage ; onles place de diftance en diftance; le Cro- 
codile épuile fes forces au premier & au fecond filer: 
puis des Mercenaires accourent dans leurs baons, ache- 
vent de lépuifer par plufieurs coups dans les endroits 
les moins dangereux, & de l’affoiblir entiérement par 
Ja perte de fon fang ; enfüite ils lui ferrent fortement 
la gueule, &'avec la même corde ils attachent la têre 
à la‘queue, & lient les pates enfemble fur le dos ; 


toutes ces précautions ne font pasinutiles, car cet animal 


reprenant bientôt fes forces , feroit d'étranges ravages. 

On prétend que cet animal craint la vue & l'odeur 
du fafran , & que fes entrailles ont une odeur mufquée, 
il a cela de commun avec toutes les autres efpeces de 
Crocodiles dont nous ferons mention ci-après. La plus 
grande force du Crocodile confifte dans fa'gueule, fon 
dos, fes griffes & fa queue : c'eft avec ces terribles 
armes qu'il faifir, renverfe & déchire fa proie; il efk 
plus dangereux dans l’eau que fur terre , parcequ'il fe 
meut facilement dans ce fluide ; fur terre, il fe re- 
tourne difficilément ; mais quoiqu'il foit d’une lourde 
mafle , il ne laiffe pas de Marebéé fort vite dans un 
terrein uni. Malgré rant de dangers d'approcher cer 
anthropophage, les Négres n'en ont pas peur ; ils font 
fouvent luter leur adrefle contre la force du Croco- 
dile + pour cela ils tâchent de furprendre cet animal 
dans un endroit où il ne peur pas fe foutenir fans nager, 
& ils vont à lui hardimenc avec un cuir de bœuf en- 
tortillé au bras gauche , & une bayonette dans là main 
droite ; ils lui mettent le bras garni de cuir dans la 
gueule & la lui tiennent ouverte; & comme il n'a 
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qu'une très petite Jangue , il s'emplit d'eau & fe noie <! 
pour le faire mourir plutôt , ils lui donnent des coups 
de bayonette dans la gorge , & lui crevent les yeux. 

Le Crocodile eft plus gros & plus grand dans certai.. 
nes contrées que dans d'autres; celui qu'on appellet 
Cayman eft, dit-on, le plus grand : Voy. ce mot. Ce- 
peudant on voit des Crocodiles dans la Guinée, dans: 
le Senegal & la Gambra, même dans le fleuve des 
Amazones , qui ont.jufqu'à trente & trente-trois pieds 
de longueur : il n'y à pas d'animal qui après être né fi 
petir, devienne f grand : l’efpece de Crocodile , nommée 
Aligator, a depuis huit jufqu'à douze & quinze pieds 
de longueur. Près le Palais Royal à Saba, fur la côte. 
des Efclaves, le Roi de cette contrée tient à honneur , 
comme une  magnificence extraordinaire, d'avoir deux 
étangs remplis d'Aigators. Les Crocodiles des Molu- 
ques, au contraire de ceux des autres pays, font vo- 
races & dangereux fur terre ; & dans [a mer , ils font 
fi lâches & fi engourdis , qu'ils fe Jaiffent prendre aifé- 
ment , parceque leurs doigts despieds de derriere, n'é- 
tant attachés par aucune membrane , cela les empêche 
de nâger avec facilité. Quand le mâle veut copuler {a 
femelle , il la renvêr(e {ur le dos (car on prétend que 
leur accouplement fe fait ventre à ventre ) enfuite il Jui 
aide à reprendre fa premiere pofture, 

Le Crocodile à été autrefois adoré & nourri par crain- 
te dans la ville d'Arfinoë, autrement Ville des Crocodiles, 
voifine du Lac Meris, où il y en avoit une grande quan- 
tité. En Amérique , on les mange comme viande de 
Carême. 

CROISETTE , Cruciata. Cette plante vient abon- 
damment dans les haies , dans les buiflons, aux bords 
des foffés & des ruifleaux. Sa racine eft noueufe , fibreu- 


* fe, jaunâtre & rampante ; fes tiges font hautes d'environ 


un pied, gréles, quarrées, velues & fort noueufes : i] 
fort de chaque nœud quatre feuilles , difpofées en croix, 
velues, moufles & fans queue. Ses fleurs font verticil. 
les, de couleur jaune ; leurcalice fe change en un fruit 
fec, compofé de deux graines arrondies, Cette plante 
cft un bon vulnéraire , tant à l'intérieur qu'à l'extérieur , 
& très propre pour les hernies. te 


CR O 16$ 


CROIX pe JERUSALEM Ou DE MALTE, OU FLEUR DE 
CONSTANTINOPLE, Lychnis Chalcedonica. Cette plante, 
nommée ainf.de la Ville d'ou elle a été apportée & dela 
reffemblance de fa fleur avec la Croix de l'Ordre de 
Malte , eft une efpece de Lychnis qu’on ne cultive dans 
les jardins que pour l'agrément : fa racine poufle plu- 
fieurs tiges, hautes de trois pieds, velues , menues &c 
vuides : fes feuilles font oblongues, vertes, velues, & 
embraffent leur tige par la bafe : fes fleurs font difpofées 
en ombelles, d'un bel afpe&, quelquefois blanches, 
variées d’incarnat , d’une odeur agréable ; chacune de ces 
fleurs eft compofée ordinairement de cinq feuilles, ran- 
gées en œillet, fendues en deux parties égales, & gar- 
nies le plus fouvent au-delà de leur moitié de deux ou 
trois pointes , qui, jointes à celles des autres feuilles, 
forment une couronne. On en voit.dont la fleur eft dou- 
ble, & dans lefquelles la petite Croix de Malte eft 
environ de la moitié plus baffle. II fuccede à cetre fleur 
un petit fruit velu, de figure conique, qui renferme un 
tas de femences rouffes hémifphériques. 

CRON. Voyez FALUN. 

. CROPIOT. Petit fruit ridé de l'Amérique , qui cons 
tient une femence femblable au poivre noir d’Ethiopie, 
d'un goût très âcre : les Indiens en mêlent dans leur 
tabac quand ils veulent fumer ; il foulage le mal de 
téRCe | à 4 | 

CROTALAIRE, Crotalaria Afiatica , folio fingulari 
verrucofo , floribus cœruleis. Certe plante eft étrangere : 
on la cultive en Europe dans quelques jardins ; fa racine 
eft ligneufe & fibreufe ; fa rige haute de deux pieds, 
noueule ,.& jettant beaucoup. de rameaux difpolés en 
rond ; fes feuilles font obtufes , vertes en deffus, blan- 
chätres en-deflous, parfemées de verrues, & ondées en 
leurs bords : fes fleurs font difpofées en épis, légumi- 
neufes ,. & de couleur bleue ; il leur fuccede des gouffes 
enflées , noïrâtres , velues, contenant de petites fe- 
mences jaunâtres, âcres au goût, & qui ont la figure 
d'un petit rein. | 
. CRUSTACÉS, Cruflacea, On entend par ce mot des 
animaux couverts d’une croute dure par elle même , 
mais molle en comparzifon des écailles ou coquilles 
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prerreufes des Teflacés, Voyez ce mot. On met au noms 
Bre des Craftacés, le Cancre, l'Ecrevifle ; le Horñar, leg 
Squilles & toures les fortes de Crabes dont les écailles 
fennent le milieu entre les Teffacés & les animaux 
mous. ‘+ : | 
Les Cruftäcés n'ont point de fang fii d'os : on leur dif 
tinigue une tête , un eftoinac , un ventre & des inreftins.: 
La tête & le ventre de ces animaux font immobiles 8 
tiennent avec tout le corps : les deux ptémieres dents 


qu'ils ont font extérieures, & doivent être regardées 


cofime des molaires deftinées à broyer la nourriture 
. Qu'ils prennent ; entre ces deux dents, ils ont une efpece 


de langue. Leurs yeux font fitués au-deflus de la bouche: 


ils n'ont point de paupières ; leur tête eft armée de deux 
petites cornes, qui leur fervent à fe défendre contre leurs 


énnemis, & à fonder leur route : ils ont huit pieds & 


deux éfpeces de bras : leur chair eft rougeâtre, 

Les Cruftacés habitent les étangs marins , l'embou- 
hure des rivieres , les lieux limoneux , & les fentes des 
rochers : ils vivent de bourbe , d’ordure & de chair : le 
tmäle eft plus gros & plus grand que la femelle : ils sac- 
couplent dans le printems, & reftent très long-tems dans 
€et état : la femelle produit de petits œufs lOUPES , cou= 
verts d’une légere membrane, & qui font attachés au 
Ventre : les œufs qui font en-dehors font imparfaits, & 
Prétinent avec Île tems leur accroiflement. Jeur chair 
€it plus ou moins agréable au goût , mais difficile à 
digérer, Tous les Cruttacés changent tous Les ans de 


au. | 
CUBÉBES où QUABÉBÉS ; Cubeba. Plufiears pré- 
téñident que les Cubébes font des fruits très ancienne- 
Rens connus : ce qu'on en dit eft fort incertain. 
Les Cubébes des boutiques font de petits fruits fecs, 
fphériques , à-peu-près de la groffeur du poivre , grifà- 
tres, ridés , garnis d'une petite queue, & d’une odeur 
#rornatique : fes grains font fragiles, d'un goût fort âcre, 
qui attire beaucoup de falive. ‘ | 
On sous apporte les Cubébes des Indes: elles croiffent 
abondamment aux Ifles de Java à un arbriffeau rampant, | 
& qui s'attache aux arbres voifins, comme le lierre. Cet 


atbrifleau approche du fmilax afpera, P. Herman l'ap- » 


1 
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pelle Curane : fes feuilles font perites, fes fleurs odo- 
rantes. Il leur fuccede des grappes chargées de baies ron- 
des, qui font les Cubébes : on les met fécher au foleil 
pour les tranfporter : Les habitans du pays font fort ja- 
Joux de leur culture. 

Les habitans de Mafcaraigne (Ifle de Bourbon) ap- 


péllent Cubébes , Poivre à queue, un poivre aromati- 


que qui n'eft guere plus gros qu'un grain de miller : if 
vient en bouquet à l'extrémité des branches d'une plante 
farmenteufe qui croît dansles bois: ces petits fruits s’ap- 
pellenc Cubébes de Bourbon. 

Les Cubébes corrigent la puanteur de la bouche & le 
dégoût , conviennent dans l’apopléxie , fortifient l'efto- 
mac; étant mâchées lons-tems avec du maftic en larmes, 
elles excitent aux plaifirs de l'amour : auf les Indiens 
font-ils un grand if des Cubébes macérées dans levin 
pour s'exciter à l'acte vénérien : lés peuples de l'Ifle Java 
ue fervent pour échauffer l’eftomac & procurer de lap- 

tit. | | 

CUCI. Fruit délicieux , d’un goût doux & agréable, 
rond & oblong , gros comme une petite orange, ren- 
fermant un gros noyau , très dur, lequel croît dans Îes 


Indes Orientales & en Ethyopie , fur une efpece de pal- 


mier appellé Cuciophera où Cuciophoron. X1 eft cordial 
& reftaurant. | 
CUCUJU ou COCOJUS. Vayez Acupra. 

* CUCURUCU. Serpent du Brebl, plus gros que Île 
fetpent à fonnettes, quelquefois long de douze pieds, 
couvert d'écailles jaunâtres tachetées de noir : fa tête eft 
tres venimeufe ; les Sauvages la coupent & la jettent 
pour pouvoir manger la chair de ce ferpent. Ceux qui 
en font mordus font pris d'un vertige & atraqués d'une 


fievre tremblante , une fueur froide s'empare de tout Jeur 


cotps, &ils meurent en moins d’un jour. Le venin de 
ce ferpent produit le même effet que le poifon del Hæ- 
morrhois : il ronge les veines, & caule une fi grande 
inflammation, que le fang fort par les marines, par les 
oreilles & par le deffous des ongles , tant des mains que 
des pieds. ; Ne 
* CUGELIER. Voyez ALQUETTE. 
* CUIR. Voyez Pau. 
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CUIR FOSSILLE. C'eft une efpece d'amiante à filét# | 
très flexibles, & entrelacés de maniere qu'ils forment des | 
efpeces de feuiliets. La couleut en eft grifâtre : of trouve 
cette fubftance dans la vallée de Campan aux Pyrenées 5! 
il y en a encore une efpece, qui reffemble à du papiers | 
gus, ce qui l’a fait nommer auffi Papier fofjille. ? 
CUIVRE, Cuprum. C'eft de tous les métaux imparew 
faits celui qui approche le plus de l'or & de l'argent pour … 
les qualités. 11 eft d'une couleur rougeâtre, éclatante, … 
très fonore, très dur, ductile & malléable , & fi facile 
à rouiller , que tous les diffolvants., tels que l'eau , les. 
huiles, les acides agiflent fur lui, & qu’il les colore en 
verd. C'eft à cetre couleur verte, nommée Æ rugo, qu'il 
eft facile de reconnoître la préfence du cuivre, Les alka-w 
lis volatils changent cette couleur verte en bleu. Rien 
n'eft plus propre que cet alkali pour découvrir fi une 
liqueur contient des parties cuivreufes. Quelque petite 
que foit la portion de ce métal contenue dans une lis" 
queur , dès qu'on y verfe de l'akali, il la fait voir à l'in 
tant en développant la couleur bleue. | 

Le Cuivre fe trouve dans la terre fous diverfes formes 
& fous un nombre infini de couleurs, & mêlé ou com- 
biné avec différentes matieres. On le rencontre rarement 
fous fa véritable forme métallique ; mais cependant plus 
fréquemment que le fer, qu'on n'y rencontre jamais. 
Auff paroît. il que le Cuivre a été le premier métal connu 
des Anciens. Les Romains ont eu l’art de le durcir , & de, 
l'amener prefque à l’état de l'acier , à l’aide de ja trempe 
& du marteau. Ils faifoient avec ce métal les inftrumens ! 

de premiere néceffité, tels que des charrues, des cou- 
taux , des haches, des épées , des fers delances, &c. 

Il y à des mines de Cuivre dans toutes les parties du 
monde : elles font difpofées par filons qui pénétrent la 
terre à des profondeurs extrêmes. La Suede , le Danne- 
marck. & lPAllemagne font aujourd’hui les pays qui en 
fourniffent le plus. Le Cuivre du Japon eft fort eftimé d 
à caufe de fa dureté ; celui du Pérou eft peu recherché. | 

Le Cuivre natif & malléable , quoiqu'il ne foit pas 
aufñ pur que le Cuivre de rofette , ne fe trouve point, 
ordinairement en groffes mafles mais par petits grains, % 
par petits feuillets minces , ou par petites paillettes dans 
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les fentes des rochers. Le Werg de montagne ou Chryfo- 
cole verte eft une mine de Cuivre quia été mife en dif- 
folution dans:le fein de la terre, & qui en fe précipi- 
tant s'eft unie à diverfes efpeces de terres ou de pierres : 
onla trouve ou en globules, ou en ciftallifations , en 
bouquets , ou en houppes foyeufes. La mine de Cuivre 
verte de la Chine , qui eft fi recherchée des Curieux , 
decette nature. La Chryfocole bleue eft la mine de Cui- 
vte difloute par l’alkali volatil. IL y a d’autres mines de 
Cuivre , grifes, blanches, noirâtres , fauves, &c. La 
mine de Cuivre la plus commune eft d'un jaune d’or 
très éclatant , entremêlé de différentes couleurs très bril- 
lantes. Les couleuis vertes -& bleues donnent lieu de 
foupçonner la préfence du Cuivre ; cependant le fer 
donne aufli quelquefois les mêmes couleurs. Que de tra- 
vaux , que d'induftrie n'emploie-t on point pour féparer 
le Cuivre des diverfes fubftances avec lefquelles il eft 
combiné ! IL eft un des métaux les plus difficiles à féparer 
de la mine ; en un mot, le travail des mines de Cuivre 
eft le chef d'œuvre de la métallurgie. Le Cuivre bien 
dégagé de toutes matieres étrangeres & bien pur, fe 
nomme Cuivre de rofette , & a pour lors toutes les qua- 
lités qui conftituent le Cuivre. | 

Le Cuivre, par fon mélange avec diverfes autres fub£ 
tances ; donne naiffance en quelque forte à de nouveaux 
métaux , qui acquierent de nouvelles propriétés , & donc 
quelques-uns font d'une grande beauté. Si on le fond 
avec le Zinc, il donne le Tombac, le Pinchebeck, 1e 
Similor & le Métal de Prince ;avec la Calamine , il 
forme le Cuivre jaune où Laiton. Parce dernier alliage, 
le Cuivre perd fa grande ductilité , mais il devient ca- 
pable de fe bien mouler ; étant fondu, il coule aifément 
dans les moules qu'on lui préfente, & prend plus fidele. 
ment tous les traits qu'on veut lui imprimer. Le Laiton 
étant poli, prend l'éclat de l'or ; on en garnir des armoi- 
res , des commodes, des pendules fous mille formes 
gracieufes. On en fait des lampes, des luftres, des Aame 
beaux , des candelabres de toute efpece, & diverfes pie- 
ces d'une ferrurerie délicate, plus connue chez nos voifins 
F4 parmi nous , telles que des pentures de tableaux, 


es targettes, des charnieres , des compas , des alhidades 
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de Géomerrie , les inftrumens des Aftronomes, & toùt | 
Je rouage de l'Horlogerie | &c. Si on mêle le Cuivre | 
avec de F'Orpiment & de l'Etain , on aura unecompofñ= 
tion propre à faire des miroirs métalliques ; uni avec de | 
l'arfenic , il devient blanc, fragile & caflant : on le nom3 
me alors Cuivre blanc. Le Cuivre allié avec de l'Etain… 
fait une compofition très fonnante ,* connue fous le nom Ë 
de Bronze. Cette compofition fe jette en fonte pour. 
faire des cloches, & fur-tout pour faire ces ftatues colof= | 
fales deftinées à immortalifer les grands hommes , & 3 
conferver la mémoire des événemens mémorables. On 
en fait des monnoies, des médailles & tout l’attirail” 
meurtrier de la guerre. Une petite quantité de Cuivre qué 
l'on allie à l'or & à l'argent , donne à ces métaux uné 
dureté qu'ils n’auroient point fans cela ; elle les rend | 
plus faciles à travailler ; leur conferve leur ductilité , & 
jes perfeétionne en quelque forte. Le Cuivre , privé dé 
fon phlogiftique , & réduit en chaux métallique, fe nom 
me Safran de Vénus, Ecailles de Cuivre ou Æs uflum 
( Cuivre brülé ) : alors il eft propre à colorer en verd less 
verres, Îles émaux , & à peindre la fayence & la porce=M 
laine & : 
Le Cuivre diffous par l'acide vitriolique donne des 
criftaux bleus. Lorfqu'il eft diffous par l'acide marin, il 
produit des criftaux foyeux & par bouquets , qui font. 
d'un beau verd : ce fel neutre eft propre à colorer en 
verd les feux d'artifice ; pour peu qu'on en metre dans 
un brafier , la flamme conferve long-tems une couleutM 
d'ar-en-ciel très vive. Une diffolution de cuivre dans la" 
uelle on fait tremper une lame de fer , peut en impoë 
x à des yeux ignorans, & préfenter l'image de la sranfè 
mutation du fer en Cuivre. Lorfqu’on plonge la lame 5. 
l'acide diffout le fer , & le Cuivre fe dépofe fur la lame. 
de fer, dont la fuperficie recouverte des parties Cuivreu®" 
fes, prend un coup d'œil de Cuivre. La nature operé 
quelquefois cette tranfmutation dans les lieux foutèr” 
rains ; & le Cuivre précipité ainfi fe nomme Cuivre de 
cémentation. | ; 
Le Cuivre eft un des métaux les plus employés dans les”, 
Arts & Métiers, parcequ'il a beaucoup de malléabilitéss, 


de flexibilité, de dudtilité, de dureté & d'élafticiré. On 
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| sn fait milleuftenfiles ; des cordes de clavefin, des feuil. 
les pour les faux galons, c'eft ce que l'on appelle oripeas 
ou clinquant. Les feuilles plus battues s'appellent Or 
d'Allemagne ; réduites en poudre, elles produifent ce 
| qu'on appelle Or en coquilles , &c. le Cuivre entre dans 
| les caraéteres d'Imprimerie. Par fa propriété de fe dif- 
| oudre.dans les acides tant végétaux que minéraux, on 
|.£n forme du verd-de-gris avec les rafles du rain & 
| de la vinafle (gros vin), préparées exprès . matiere 
d'un fi grand ufage en Peinture, en Teinture & dans la 
Pelleterie. Voyez la Théorie qu'en a donnée M. Monter, 
dans les Mémoires de l'Académie Royale des Sciences, 
| Si on fe contente de diffoudre le Verdet dans du vinaie 
gre diftlé , & de faire évaporer cette diflolution filtrée, 
| onen obtiendra par la voie de la criftallifation Le Werder 
| Æiflillé dont on fe fert en migniature pour peindre en 
| verd. 
| Quoique tout le monde foit inftruit des dangereux & 
| serribles effets du Cuivre prisintérieurement,& qu'on aïr 
| Ætabli par-tout des fabriques de porcelaine & de ser 
| l'ufage de ce métal ne tombe point : il eft la matiere ordi 
| maire des fontaines , des cuvérres & de toute la batterie de 
| mos cuifines. 11 eft étonnant de voir avec quelle fécurité 
| On prépare.encore un grand nombre de nos alimens, & 
| fouvent avec combien.peu..de précaution on mer la 
boiflon dans des vafes qui portent dans leur fein uw 
| poifén dont nous ne fommes garantis que par une légere 
| lame. d'Etain. La Suede nous préfente un exemple de 
| fagefle à fuivre ; quoique le Cuivre foit un préfent que 
la nature a fair à cette contrée, & qu'il foir un des 
| objets,les plus confidérables.de fon commerce , Le Gou- 
| Vernement en.a défendu. l'ufage dans tous le Hôpitaux 
| & dans tous les autres. érabliffemens qui font de fon 
PSS CORAN PO ORNE | 
CUIVRE DE CORINTHE, Æs Corinthiacum, C'eft 
gette fameule & précieufe compoñrion métallique # 
| Mantée pour fa beauté , fa folidité , {a rareté, & qu'on 
| Préféroit à l'or même. Ce Cuivre étoit compofé d'u 
| mélange de Cuivre, d'Or & d'Argent , fait par art, & 
| Mon pas un alliage fortuirement arrivé lors de l'embrafe… 
| ment de Corinihe, comme le dit Florus. L'Orichalque 
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factice des Anciens , Auri-chalcum , étoit vraïfembias 
blement une efpece de Cuivre de Corinthe. | 

CUL-BLANC ou VITREC, Vitriflora. Petit oifeau 
dont il y a plufieurs efpeces, qui different par la grof- 
feur, la couleur & le lieu qu'ils habitent. Le Cul 
Blanc eft ordinairement gris par deflus , mais il a le ven= 
tre blanc, ainfi que les plumes. du croupion 5 ce qui l’a. 
fait appeller Cul-Blanc ; d'autres font cendrés , & ont le 
croupion également blanc, &c: & 

Le Cul-Blanc eft grand comme le Moineau , & gros. 
comme la Méfange : fon bec noir reflemble à celui du” 
Pluvier : fes jambes & l'extrémité de fa queue font noi 
res : fon vol n’eft pas long ; il fait un petit cri en partant 
& vole à fleur d’eau : il n’a aucun chant fuivi. Cet oifeau 
ne vit ni en cage ni en voliere; fa chair eft peu délicate. 
JL fait {on nid dans les trous des amas de pierres ou des 
vieilles mazures. Il pond cinq ou fix œufs. On le voit 
fuivre les Laboureurs pour manger les vers & tous les in= 
feétes que la charrue découvre. ; 

Celui d'Angleterre fait fes petits dans de vieux trous 
de Lapins: on l'appelle Moteux. On prend beaucoup de 
ces oifeaux aux gluaux, à l’aide d'un appeau qui les 
attire. 

CUL-JAUNE. Eft le Pic-Verd de Cayenne. | 

CUL-ROUGE. Eït le nom qu'on donne à l'Epeiche, 
efpece de Pic. Voyez Prc. 

CUMIN , Cuminum. Cette plante , que l'on cultiveà. 
Malte, fous le nom d’Anis äâcre, eft ombellifere, an: 
nuelle , haute d’un pied, & divifée en plufieurs bran- 
ches: fa racine eft petite, blanche & fibrée 5 elle périt 
quand la femence eft müre: fes feuilles font peu nom- 
breufes & capillaires : fes fleurs naïffent aux fommets des 
rameaux , & font difpofées en parafol arrondi: Il leur 
fuccede des graines oblongues, d’un gris brun, jointes 
deux à deux , cannelées comme celles du fenouil, poini=" 
tues par les deux bouts , convexes d’un côté, applaties 
de l’autre , d’une faveur un-peu amere , aromatique, âcre, 
défagréable, d’une odeur “ , que les pigeons aiment. 
beaucoup. LAS 

Ses graines font d’ufage chez.les Hollandois ; qui en 
mettent dans leurs fromages: il y a des perfonnes . en 
mêlent 


; 
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D'CUNUÆEUS : Lo 
mêlent dans la pâte du pain. Quoique moins carrinae 
tive que la graine du carvi , elle convient fort dans la 
colique venteufe. Il y a-des Provinces où, pour attirer 
beaucoup de pigeons dans les colombiers, on ÿ Met une 

âte faite avec de la terre imbibée d'huile d'afpic, & 
ardée de graine de Cumin. ù 
: CUNOLITE, Cunnolites. C'eft un fofile , gros come 
me une pomme , applati d’un côté, arrondi de l'autre, 
orné d'une figure qui repréfente les parties génitales de la 
femelle de certains animaux. Par l'examen de ceux de ces 
fofliles que nous avons eu occafon de voir, nous croyons 
que la Cunolite eft ne forte de madrepore , analogue à 
l'efpece appellée Champignon de mer. En effet, G on 
met tremper ce foflile pendant quelque tems dans de 
l'eau forte affoiblie, on y découvrira à la partie fupérieure 
les feuillets cellulaires , qui s'étendent d’un centre com 
mun à la circonférence ; comme dans les champignons 
de mer : la bafe paroït formée de cercles concen« 
triques.. … ET Aa : 
CURAGE. Voyez PERSICAIRE ACRÉ: 
CURCUMA. Voyez TERRA MERITAS 
GURUPA. C'eft lenom que les Omaguas, Nation de 
l'Amérique donnent à une plante , au moyen de laquelle 
ils fe procurent une ivreffe qui dure viñgt-quatre heures ; 
pendant laquelle ils ont des vifions agréables. Ils pren 
nent aufl cette plante réduite en. poudre | comme nous 
prenons le tabac , mais avec plus d'appareil, LIs fe fer 
vent pour cela d'un tuyau dé rofeau terminé en fourche, 
ils font entrer chaque branche dans une natiné: cétte 
opération, fuivie d'une afpiration violente, leur fait faire 
une grimace fort ridicule , mais qui pafle pour un agré- 
ment dans leur pays. .( Voyez le voyage de M. de la 

Condamine. ) | Aout FOUR à AUX cé 

CEURURU , cft le Crapaud Pipal de Surinam & du 
Brefil, dont la bave , l'urine & le fel fervent à quel- 
ques malheureux endurcis aux crimes > pour faire un 
oifon lent qu'il eft difficile de détruire. oyez à la fuite 

u mot CRAPAUD. , gi 5 

.CUSCUTE , Cufcuta. Plante parafite d'une efpece 

bien finguliere, puiiqu'elle ne le devient qu'après avoir 

_ HN. Tome II. M 
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| eiré fa piemiere nourriture de la terre par un filet qui fut 
fert dé racine. Cette plante n’a point de feuilles & né 
poufle que des filers on’cheveux rougeätres. Ces’cheveux 
au moyen de certains ‘tubercules qui font l'office de ra 
cines., ,sinferent dans l'écorce des autres plantes, aux# 
quelles ils peuvent atteindre, de telle forte qu'ils roms 
pent les vaiffeaux qui y diftribuentle fu noüricier ÿ & 
deviennént autant de fuçoirs, qui portént' fa nourritaré 
à la plante parafite , aux dépens de celle à laquelle elle 
s'attache. La cufcute s'accommode de toûtés les plantes 
qui font pour elle, ce que la terre eft pour celles qui y, 
jettent leurs racines. Le ‘fuc doux & mucilagineux des 
plantes papilionacées & labiées, lui convient aufli bien 
que le fuc âcre &! cauftique des plantes éruciferes. Elle 
poufle avec la dermiere vigueur fur l'ottie,"& particu 
hiérement fur la vigne , ou ellé'croît en’fi grande abon- 
dance qu'elle formé ce’qu'on appelle le Raï barbue 
Voyez RAÏSIN BARBU. PIB ETES 

Les fleurs de cette plante naïflent en petites tètes difz 
tribuées de côté & d'autre ‘fur’les filamens capillaires + 
elles font en cloches, blanchâtres ou rougeätres ; il leur 
füccede un fruit arrondi ; qui contient de petites Srdines, 
Cette plante fe renouvelle tous les ans par le moyen dé 
fa graine. Si l’on femé cétré graine dans’ des pots de retres 
elle: teve très bien , mäis elle’périt bientôt “entierement, 
quand-ellene trouve pas près d'elle des plantes ," für lef 
quelles ’élle puiffe grimper pour en tirer’le fuc nous- 
giciersiet 05 © Fr URSMSE SD cb: sI00g 367% 

Les: différentes plantes auxquelles s'attache Ia cuf- 
eute ; & dont elle doit prendre én partie les propriétés, 

ar le fuciqu'élle'en porhpe ;'lui ont fait donner les noms 
d'Epithÿine', d'Epithymbre , d'angoure de lin, d'épr 
marrube , d'épi lavande. Au refte la cufcute ne vient 
pas feulemént fur les plantes dont elle a emprunté le 
nom ; ces fioms marquent feulement qu'elle fe rencontre 
plus communément ie ées plantes ; mais on la trouvé 
fur unfigiand nombte d'autres | qu'on pourroir peut. 
être croire qu'elle peut s'attacher inidiftinétement fut 
toûtes fortes deplanrés ei HMS QT PEN | 

La cufcure croît dans tous les pays chauds, froids, 
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témpérés. On en trouve dans les boutiques ; de deux for- 
tes, celle de Candie & de Venife. Certe plante eft plus 
cunieufe qu'utile : car elle ne poffede qu'à un déoré très 
foible , les propriétés des plantes fur lefquelles elle 
croit. Voyez PLANTES PARASITES. 

“ CYGNE, Cygnus. Oileau le plus grand de tous les 
Palmipedes, & Le plus beau de tous les oifeaux aqua- 
tiques. 11 nage avec une nobleffe , une aifance & une 
grace fingulieres ; fon plumage eft cendré avec quelques 
muances de jaune dans [a premiere année; mais au bout 
d'un an il devient d'üne blancheur qui a paffé en pro- 
verbe. Le Cygne a quatre pieds & plus de longüeur , & 
plus de fept pieds d'envergeure : tout fon corps eft re- 
couvert d'un plumage mollet & délicat, fur lequel les 
riches cherchent quelquefois en vain le fommeil : on en 
fait auffi des houpes à poudrer. Le bec du Cygne eft ter- 
miné par un appeadice en forme d'ongle ; il eft d’a- 
bord de couleur livide , & devient rougeâtre lorfque 
Toifcau n'eft plus dans la premiere jeunefle. Ce bec eft 
large, pour que le Cygne puife prendre à la fois , une 
plus grande quantité de limon, & y faifir ce qui s'y 
trouve de vermilleaux , en éparpillant le refte. Le deflus 
elt percé, ainfi que dans l'Oie & le Canard , pour que 
Yanimal puiffe rejeter l'eau par cette ouvérture , &ava 
ler feulement les herbes aquatiques , ou les œufs de poif. 
fon qu'il a pris. La Nature a pourvu ces oïfeaux d'un 
Tong col , parceque ne pouvant s'enfoncer,, ils atréignenr, 
par {on moyen, profondément dans l’eau , en nageant 
de côté & d'autre, pour chercher leur nourriture. 
L'anatomie a obfervé , que l'âpre-artere de cet oifeau 
eft réfléchie en maniere de trompe, ce qui contribue à 
donner de la force à fa voix; mais on n’en doit pas 
moins regarder, comme fabuleux, ce que les Anciens 
ont dit de la mélodie du Cÿgne mourant. La trachée de 
12 Grue eft dans le même cas, & cependant cet oifeag 
n'eft guere vanté pour fon chant & pour fa mélodie. On 
Re foupçonner avec Aldovrande , que quand le Cygne 
Jauvage tient pendant près d’une demi-heure toute la tête 
& le col plongés au fond de l'eau, pour y chercher fa 
wourriture , ayant les pieds élevés vers le ne 5 cette par 
1} 
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tie de la trachée-artere , qui eft renfermée dans la capfule” 
du fternon, lui peut fervir de réfervoir , d'ou iltire aflez 
d’air pour refpirer. 1 

On 2 dit que le Cygne avoit fervi de modele pour per” 
Fectionner la fabrique des navires. Les premiers fabri= 
cateurs ayant formé fur le col & la poitrine la proue 
& la quille; fur le ventre & la queue , la poupe & le 
gouvernail ; fur les aîles , les voiles, & fur les pieds , les 
rames. On ne fauroit voir, il eft vrai , de fpeétacle plus” 
agréable & plus élégant,que celui d'une troupe de Cygnes 
au milieu des eaux , lorfqu'ayant foulevé leurs aîles 
avec grace , en-forme de voiles, le vent fait voguer avec” 
rapidité cetre flotte emplumée. 

On prétend que le Cygne vit très long-tems. La fe- 
melle pond cinq ou fix œufs , & elle les couve pendant” 
près de deux mois. On peut croire en effet que la vie de” 
ces animaux eft longue , fi fuivant la remarque de Pline, 
les animaux qui font portés plus long-tems dans le ventre ® 
de la mere , ont une vie de plus longue durée; car l’in- 
cubation répond au {éjour du fœtus dans la matrice. 

La femelle aune épcrduement fes petits, & les défend 
vigoureufement. Après l'accouplement, le mäle & la 
femelle fe plongent dans l'eau à diverfes reprifes, & 
courent l’un après l’autre en fe jouant , comme font les 
oies, les canards, & les autres animaux aquatiques. . 

Le Cygne fauvage eft moins grand & moins. pefant 
que le Cygne domeftique : la bafe du bec de cet oifeau,, … 
‘eft recouverte par une peau jaune ; & routes fes plumes 
ne font pas blanches comme celles du Cygne domefti- 
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Le Cygne étroit autrefois plus à la mode en France , 
qu'il ne l'eft aujourd'hui : on en voyoit par-tout fur Ia 
nvierc de Seine ; on en élevoit autrefois beaucoup dans 
FIfle des Cygnes , appellée aujourd'hui /fle Maquerelle. 
Quelques perfonnes riches fe font encore un plaifir d'en. 
avoir dans leurs baflins. h 

La chair du Cygne eft de difficile digeftion ; les jeunes 
Cygnes, tendres & délicats, font cependant affez bons 
à manger. La graifle de Cygne, mêlée avec du vin,” 


difipe, dit-on , Les taches de rouffeur. La peau du Cy-. 
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-£ne, étant recouverte d’une grande quantité de duvet ; 
ft d'ufage. contre les rhumatifmes, parcequ’elle occa- 
fionne une douce tranfpiration , propre à diffiper les hu- 
meurs arrêtées dans les parties fur lefquelles on l'applique. 
On fait ufage des plumes de Cygne pour écrire. 
. On dit qu'il y a en Amérique une efpece de Cygne , 
-dont le pied droit eft comme les ferres d'un oifeau de 
proie ; & le pied gauche, comme celui des autres Cy- 
gnes : il fe ferc du premier pour faifir fa proie en plon- 
Seant, & il emploie l'autre pour nâger. 

CYGNE CAPUCHONNÉ , Cygnus cucullatus. On 
voit aux Indes Orientales, dans l'Ifle Maurice , une ef 
pece de Cygne, qui tient du Cog d’{nde & de l Autru- 
che, & dont la tête eft couverte d'une peau faite en 
forme de coqueluchon : fon bec eft fort, crochu , de 
couleur bleue ; l'oifeau eft revêtu de plumes grifes : on 
dir qu'il eft très ftupide , & qu'il fe laiffe prendre aifé- 
ment, 

CYLINDRES ou ROULEAUX , Rhombi, Genre de 
Coquillages univalves , arrondis ou pointus comme les 
Cornets ; nommés ainfi de leur figure , & dont la bouchc 
eft toujours allongée & operculée. Les Conchyliophytes 
recherchent , dans cette famille de coquilles, celles que 
l'on appelle le Drap d’or, la Brunette, le Brocard de 
foie, la Moire , le Cylindre porphyre, l'Olive de Puis 
rama, La robe de ces coquilles eft une des plus fujettes 
à être altérée par ceux qui les vendent aux Curieux. Les 
Spires de ce coquillage font plattes, & comme roulées 
Jes unes fur les autres. 
= CYLINDRITES , font les coquilles précédentes de- 
venues foffiles, | 

CYNOCÉPHALE. Efpece de Singe, plus grand & 
plus farouche que les finges ordinaires, & qui a la tête 
d'un chien. Voyez Since. 

: CYNOGLOSE ou LANGUE DE CHIEN , Cynog/of- 
fum, Cette plante croît aux lieux arides : fa racine eft 
droite , noirâtre en dehors, blancheen dedans, fembla- 


ble à une rave, d'une odeur forte, & d'un goût fade , 


mucilagineux. Ses tiges font rameufes, lanugineufes, 
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Rautes de deux pieds : fes fcuilles, longues, étroites, paine 
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tues , lanugineufes & d'une odeur forte. : fes fleurs naïf” 
fent le long des branches, & font à-peu-près femblables: 

à celles de Ja bugloffe ; d’une couleur rouge fale. À ces. 
. fleurs fuccede un fruit à quatre capfules, hériflées de … 
. poils piquans , qui s’attachent aux habits. Chaque cap+ 
fule contient une femence applatie. Sa racine & fes feuil- 
_ les font d’ufage pour arrèter les flux de toute efpece : on 
les eftime ne narcotiques & anodines. | 

On donne aufli le nom. de Cynoglofe à une efpece de 
Sole courte , qui fe trouve dans la Méditerranée &c. 
dans l'Océan. 

CYPRÈS, Cupreflus. C'eft un grand arbre toujours 
verd , dont il y a plufeurs efpeces; l'une s’éleve en-py- 
ramide , & eft nommée improprement Cyprés femelle à 
l'autre efpece , qui étend fes branches de tous côtés, eft 
nommée Cyprès male. Les fleurs mâles & les fleurs fe- 
melles du Cyprès, viennent fur le même arbre, mais 
fur différentes parties. Les fleurs mâles font de petits 
chatons ovales, d'où fortent des étamines , qui répan- 
dent , en certains jours de printems , une fi grande quan- 
tité de poufliere fécondante ; que l'on croiroit voir de 
la fumée s'élever des gros Cyprès. Cette poufliere fé- 
conde les fleurs femelles qui fortent d'un petit cône 
écailleux. * 

Les feuilles du Cyprès font toujours vertes, d'une 
odeur pénétranre & aflez agréable lorfqu’on les écrafe , 
comme articulées les unes dans les autres, & difpofées 
en rameaux, qui femblent tout couverts d'écailles très 
fines. A ces fleurs fuccedent des fruits ronds, rabo- 
teux , d'une faveur acerbe , que l’on nomme Noix de 
Cyprès, Nuces Cupreffi. Ces fruits fe deffechent, fe 
crevaflent , & laiflent échapper des graines applaties & 
anguleufes , dont les fourmis font fort AL Lorf- 
qu'on veut faire germer ces graines avec fuccès, il faut 
cueillir , au mois de Mars & d'Avril , les fruits qui 
commencent à fe fendre , les metire au grenicr dans 
une boîte expolée au foleil , &.ne femer que da graine 

ui tombeau fond de la boîte. Cette graine ne demande 
qu'à être légerement recouverte de terre. Comme cet 
arbre cft originaire des pays Orientaux , 1l vaut mieux 
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en tiremla.graine de nos Provinces Méridionales.; de la 
Proyence, & du Languedoc.. Le bois de cet arbre ; dont 
le tronc devient droit & gros, eft dur, pâle, ou d'un 
jaune rougeâtre , parfemé de veines foncées; d'une 
odeur agréable: il fe corrompt: difficilement! Ce bois 
peut être fubititué au cedre:: 1 réfifte mieux aux injures 
de l'air que le chêne : on pourroit l'employer avanta- 
geufement pour faire des paliffades, des échalats & des 
treillages. 11 feroit à defirer , dit M. Duhamel, qu'on en 
multipliât les plantations: les jeunes Cyprès font un peu 
délicats , mais lorfqu'ils ont bien pris racine , ils réfiftent 
très bien aux hivers. Les Cyprès fourniffent de la réfine , 
parincifon, dans les pays chauds ; mais nullement dans ce 
pays-ci :on voit feulement tranfpirer de l'écorce des jeunes 
Cyprès , une fubftance blanche , qui reffemble à la gom- 
me adragante. M. Duhamel a vu des abeilles fe donner 
bien de la peine pour la détacher ; apparemment qu’elles 
emploient cette matiere dans leur Propolis. Les fruits 
de Cyprès font eftimés aftringens & fébrifuges à la dofe 
d'une dragme. | 

CYTISE, Cytifus. I y en a de plufeurs efpeces. Les 
uns font de très jolis arbuftes, cultivés dans les jardins 
par les Fleuriftes ; & les autres, de grands arbres , qui 
croïflent naturellement fur les Alpes. Les Cytifes por- 
tent des fleurs légumineufes, auxquelles fuccedent des 
fruits compofés de deux coffes liffes, applaties, longues 
de deux pouces au moins, fur trois lignes de largeur , 
& qui renferment des femences dures , taillées en cœur. 
Les feuilles de tous les Cytifes font difpofées en trefle , 
ou compofées de trois folioles , foutenues fur une même 
queue , & placées alternativement fur les branches ; la 
grandeur & la figure font très différentes, fuivant les 
efpeces. Les petits Cytifes font un effet charmant dans 
les bofquets printaniers , par la mulritude de leurs feuil- 
les & de leurs fleurs jaunes. On les taille en boule. 

Le Trifolium des Jafdiniers eft un petit Cytife à 
feuilles liffes & arrondies. . 

Les grands Cytifes des Alpes font également un trés 
bel effet par leurs belles grappes de fleurs jaunes pen- 
dantes. Le bois de ces arbres eft très dur , & d'une cou- 
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leur d'ébene verte, qui le fair reffembler au bois deg 
Iles ; c'eft pourquoi on le nomme l'Ebenier dés Alpes 
ou Fauffe Ebene. On fait , avec fon bois, des manches 
dè couteaux : on dit qu’il eft affez liant. pour en faire des 
brancards de chaife. : Les fleurs & la femence de Cytile 
font eftimées apéritives : on en confit les boutons au 
vinaigre, “2 
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Duvvx. Voyez HYÈNE. 


DACTYLE ou DACTYLITE. Plufieurs Naturalifles 
expriment , par ce nom, une Bélemnite. Voyez ce mot. 
Quelques Auteurs ont donné encore ce nom de Dac 
tyle à l’Antale ; à la Dentale, foffiles, & à tous les tuyaux 
cloifonnés ou non concamerés , &c. | 

DAGUET. Voyez Cerr. 

DAILS. Voyez PHOLLADE. 

DAIM , Dama recentiorum , feu Cervus palmatus. 

L'animal , auquel nous donnons le nom de Daim, ref- 
femble beaucoup au Cerf; mais il eft plus petit, & :l 
en differe fur-tout en ce que fes cornes font larges & 
‘plattes par le bout : on a comparé cette partie à la pau- 
me de la main, parcequ'elle eft entourée de petites an- 
douilleres en forme de doigts. La tête de la femelle du 
Daim n’eft point ornée de bois. 
"+ Quoiqu’aucune efpece ne foit plus voifine d'une au- 
tre , que l'efpece du Daim left de celle du Cerf, ces 
animaux , qui fe reffemblent à tant d'égards , dit M. 
de Buffon, ne vont point enfemble, fe fuient, ne fe 
mêlent jamais , & ne forment par conféquent aucune 
race intermédiaire, 

Les Daims paroïiffent être d’une nature moins robufte 
& moins aile que celle du Cerf : ils font aufi beaucoup 
moins commurs dans les forêts. On les éleve dans des 
parcs , où ils font, pour ainfi dire , à demi-domefti- 
ques. L’Angleterre elt l'endroit de l'Europe où il y en a 
le plus, & où l’on fait le plus de cas de cette venaifon. 
Il y a des Daims aux environs de Paris , & dans quelques 
Provinces de France : il y en a en Efpagne & en Alle- 
magne ; il y ena auffi en Amérique, qui, peut-être, 
y ont été tranfportés d'Europe. Il femble que ce foit uu 
animal des climats tempérés ; car on n’en trouve point, 
ou que très rarement, dans les forêts du Nord. Comme 
le Daim eft moins fauvage, plus délicat, & , pour ainfi 
dire | plus domeftique que le Cerf, il eft aufli fujec à un 
plus grand nombre de variétés. 
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.… La tête de tous les Daims , mue comme celle d 
Cerfss mais elle tombe plus tard : ils fonc à-peu-près 
Je même tems à la refaire. Les Daims raient , comme le 
cerf, dans le tems du rut, mais d’une voix baffle & en 
tre-coupéc : ils ne s'excedent pas autant que le Cerf, $ 
ane s'épuifent point par le-rut : ils ne s'écartent pas dé 
leur pays pour aller chercher des femelles ; cependant 
ils fe les difputent & fe battent à toute outrance : ils font, 
portés à demeurer enfemble : ils fe mettent en hardess 
& reftent prefque toujours les uns avec les autres. Dans 
Îes parcs, dit M. de Buffon, lorfqu'ils fe trouvent en 
grand nombre , ils forment ordinairement -deux. troupes 
qui font bien diftinétes , bien féparées, &: qui bientôt, 
deviennent ennemies, parcequ'ils veulent également 
occuper le même.endroit du parc. Chacune de ces trou=" 
pes a fon chef qui marche le premier, & c’eft le plus 
fort & le plus âgé; les autres fuivent , & tous fe dif= 
pofent à combattre pour chaffer l’autre troupe. Ces com 
bats font finguliers par la difpeñition qui paroît y régner : 
ils s'attaquent avec ordre , fe battent avec courage ,.{e! 
foutiennent les uns les autres, & ne fe croient pas vain 
cus par un feul échec ; car le combat fe renouvelle tous! 
les jours , jufqu'a ce que les plus forts chaffent les plus 
foibles , & lesreleguent dans le mauvais pays. Ils aiment 
les terreins élevés & les collines. La chaffe du Daim de 
celle du Cerf n'ont entrelles aucune différence effen- 
ticile. + de. à PT 
… Le Daim fe nourrit, de même:que le Cerf, de grains. 
& de bois; comme il broute de plus près que le cerf, lew 
bois coupé par la dent du Daim repoufe plus. difficile 
ment, que celui qui l'a été par la dent du Cerf. Les 
Daims ruminent : ils recherchent les femelles dès la fe- 
conde année de leur vie : ilsne:s'attachent pas à la même 
comme le Chevreuil ; mais ils: en changent comme le 
Ccrf. Ces animaux s’apprivoifent aifément. À 
La Daine porte huit mois & quelques jours, comme” 
la Biche : elle produit de même ordinairement un F202 : 
quelquefois deux, & très rarement trois. Ils font en étar 
d'engendrer & de produire dès l’âge de deux ans, jufqu’à 
3$ où 16 ans : enfin ils reffemblent au Cerf par pre! 
que toutes les habitudes naturelles 3. &. la plus grande. 
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différence qu'il yait entre ces animaux, c'eft dans fa 
durée de la vie. Voyez CERF. é 
_ Lés Cerfs vivent vingt-cinq à trente ans; & les Daims, 
ne vivent qu'environ vingt ans : comme ils font plus 
petits, il y a apparence, dit M. de Buffon, que leur 
accroiffement eft encore plus prompt que celui du Cerf; 
car danstous les animaux , la durée de la vie eft pro- 
portionnée à celle de l’accroiffement, & non pas au tems 
de la geftation, comme on pourroir le croire, puif- 

u'ici le rems de la geftation eft le même ; & que dans 
autres efpeces , comme celle du Bœuf , on trouve que, 
quoique le tems de la geftation foit fort long , la vie 
n'en eft pas moins courte. .  . 
. DAME DES SERPENS. Efpece de Boicininga ou de 
Serpent à fonnettes , dont les couleurs imitent Îles taffe- 


tas Hambés. A7 

DANTE. Voyez BEORIL. 

DARD ou VANDOISE , Jaculus. Petit poiflon de 
riviere , de la longueur d’un hareng, qui va fort vite 
dans l'eau : il femble qu'il s'y élance comme un dard, 
d'où lui eit venu fon nom. Ce poiffon eft de l’efpece des 
pions blancs : il eft long de neuf doigts ; il a le corps 
arge & le mufeau pointu: 1l eft couvert d’écailles moyen- 
nes & de petites lignes. La nâgeoire de l'anus eft com- 
polée de dix arrêtes : fa couleur eft entre le brun , le vert 
& le jaune. Il a l'eftomac petit & le foie blanc, où eft 
attachée la bourfe du fiel : il devient fort gras. Sa chair 
eft molle, mais bonne , agréable au goût , & meilieure 
que celle de tous les autres muges, dans la famille def- 
quelsileft. Cette chair eft fi faine , qu’on dit en pro- 
verbe : Sain comme Dard. | be 

DATTES, Daëdyli. Ce font des fruits oblongs, gros 
eomme le pouce, longs d’un pouce & demi, compofés 
d'une pellicule mince, rouffâtre, dont la pulpe ou la 
chair eft jaunâtre, grafle , ferme, bonne à manger, 
douce, d'un goût vineux & fucré. Certe chair environne 
un gros noyau , allongé, grifâtre, cylindrique, dur & 
creufé d’uo fillon dans fa longueur. Ces-fruits naïffent en 
Barbarie & en Efpagne : il nous en vient de Salé & de 
Provence, qui font maigres, & fe corrompent trés facin 
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Fement. Nous donnerons la maniere d'en faire la récolte | 
& leur ufage, après avoir décrit l'efpece de Palmier 
qui les produit. . 


LI 


Fifloire du Palmier Dattier. 2. | 


des Palmiers : il pouffe une racine, qui fouvent eft fim=. 
ple , & toujours épaifle & ligneufe : elle eft environnée | 
Vers fon colet de menues branches, un peu tortueufes, | 
nues & ferpentantes : le bois & l'écorce de ces premieres | 


Le Palmier Dattier et un arbre de la grande efpece 


branches font fibrés , flexibles, rouffätres & d'un goût | 
accrbe. Le tronc du Palmier eft gros, droit , cylindri=. 
que & fans branches ; avec le tems, fa hauteur furpañle. 
huit braffes : il a pour écorce les queues ou chicots des | 
branches feuillées , qui reftent apres qu'on les a coupées’, | 
& qui font placées fymétriquement, y en ayant tou- | 
jours fix autour du tronc; de te que les fix qui font au-. 
deffus répondent à l’endroit des interftices qui fe trou* | 
vent entre les queues des branches inférieures. Cette ef” 
pece d'écorce eft d'ailleurs épaifle & chargée d'écailles, 
ce qui facilite pour monter à l'arbre, Quand la fuperficié | 
du tronc eft nue , elle eft de couleur fauve: la fubftance | 
intérieure du tronc eft compofée de fibres longitudinales, | 
épailles, ligned'es , cependant légeres , étant unies pa 
une matiere fongueufe. Le peu de folidité de ce bois lé 
rend très diflicile à travailler. Le jeune Palmier Dattier 4. 
dans le milieu de fon tronc une efpece de nerf ligneux:. 
au bout d'un an il contient une moëlie bonne à man* 
ger ; avancé en âge, le tronc s’endurcit, il n'y a que le 
fommer de bon à manger ; plus vieux encore , il n'y 4. 
que les boutons du fommet où fe trouve cetre moëlle. 
molle, blanche, rendre, charnue, caffante , douceitre | 
& favoureufe. Les Perfans & les Arabes en font fort. 
friands ; mais comme cetre moëlle eft le germe produc# 
tif des branches qui doivent naître, &c. l'arbre meurt | 
lorfqu'on la coupe. 2 | 
Le Palmier Dattier eft communément terminé par | 
une feule tête conique, qui eft compofée au moins de | 
quarante branches fenillées, & de quatre-vingts au plass 
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placées en rond ; les plus anciennes fe courbent bientôt 
en arc vers l’horifon, & enfin fe fanent. Des aiffelles 
des branches feuillées fortent des grappes branchues, qui 
ont chacune leur enveloppe, & qui portent des fleurs 
dans le Palmier mâle, & des fruits dans le Palmier fe- 
melle. La côte de Ja branche feuillée eft très grande, 
Jongue d'environ trois brafles, verdâtre, life ; étant 
jeune, luifante & jaunâtre ; étant vicille, courbée & 
creufée en gouttiere ; d’une fubftance fibreufe & analogue 
à celle du tronc : cette côte eft compofée vers fon extré- 
mité de feuilles femblables à celles du rofeau ; elles du- 
rent toujours , elles font aîlées & en très-grand nombre, 
foutenues fur des efpeces de queues ligneufes, fi forte- 
ment attachées à la côte, qu'on ne peut les en arracher 
qu'avec peine : ces feuilles font fituées obliquement & a]- 
ternativement, larges de deux pouces , & longues d'une 
coudée , fort pointues, d'un verd pâle, & pliées par [e 
milieu , fort dures , feches & pleines de nervures. 
_ Au fommet du Palmier Dattier, & à la bafe des 
côtes, fe trouvent trois ou quatre fortes d'enveloppes à 
réfeau , femblables à de l'étoupe ou au gros chanvre, 
repréfentant par leur figure une naffe , ou par leur ufage 
une bande : ces enveloppes, plus ou moins larges, & 
colorées en jaune, felon la vétufté de l'arbre, fervenr 
à affermir ua nombre de branches, & à mettre à cou- 
vert des injures extérieures, non-feulement les branches 
feuillées, mais encore principalement celles des jeunes 
grappes. 
Les fleurs du Pa/mier Dattier naïflent enclofes dans 
une autre grofle enveloppe , qu'on appelle Ælaré : cette 
enveloppe s'ouvre quand elle a atteint une certaine grof- 
feur, & elle laiffe paroïtre des fleurs blanches , difpo- 
fées en grappe. A ces fleurs, placées au haut du tronc 
& aux aiflelles des branches feuillées , fuccedent fur le 
même rameau en grappe , appellé Regime, cent qua- 
tre-vngt à deux cens Dattes, dont nous ayons déja parlé, 
& qui étant mûres, fervent de nourriture à un grand 
nombre de perfonnes dans les Indes, en Perfe , en Syrie, . 
en Afrique, en Egypte & en Judée, Celles qu'on nous 
cavoie ne. font employées que pour la Médecine. 
Voyez la maniere de les conferver , à la fin de cer Article. 
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Culture du Palmier Dattier. 


Le Palmier qui naît de lui-même des racines d’un au- 
tre , comménce à donner des fruits après quatre années de 
tranfplantation dans un terroir fertile ; dans un terrein 


érile, il ne rapporteroit qu'au bout de fix à.fept ans; 


ES 


mais celui qui vient d'un noyau eft bien plus long rems À 


à donner du fruit. On ne peut pas diftinguer par l'exté- 


rieur la grappe du Palmier mâle d'avec celle du Palmier 
femelle : l'intérieur eft rempli d'uné fubftance charnue 
comme une truffe, & qui eftbonnea manger. 

Voici l'ordre dans lequel les Palmiers, foit mâles, foit 
femelles, produifent leurs différentes fleurs. Vers le mois 
de Février, ces arbres ppuffent leurs boutons dans les 


aiflelles des branches feuillées 3 il en réfulte des Spathes | 


charges de duvet, qui croiffent peu- à-peu , & grofliffent 


laupoint, que le mois fuivant.elles s'entrouvrent dans 


leur longueur , & laiffent paroître utie efpece de truffe. 


Ce corps ainfi dégagé, prend bientôt la figure d'une grappe 
compofée d’un grand nombre de pédicules, qui foutien- 
nent de petites fleurs dans les mâles, & des efpeces de 
petites prunes dans le Palmier femelle : les fleurs fécon- 
dent ces fruits naïffans, qui müriflent dans l'efpace de 
cinq mois. Les-Palimiers les plus vigoureux portent huit 
ou dix grappes ; la grappe mâle eft parfemée d’un, grand 


nombre de petites fleurs oblongues , à trois pétales & à 


étamines velues ; elle porte deux cens pédicules, donc. 


les plus courts fupportent quaranre petites fleurs , Les 
moyens foixante , & les plus longs quatre-vingt. Âu 
commencement de Mars, les fpathes fe rompent ; les 


‘grappes femelles paroiffent d'abord, & peu de jours après 


elles font nues, & portent un très grand nombre d'em- 
bryons , gros & ronds comme un grain de poivre, lui- 
fants & d’un goût acerbe. Dans le mois de Mai, ces fruits 


font déja gros comme nos cerifes : leur couleur eft verte. 


En Juin, leur offe | < 
vient plus folide, & ils müriflent dans le mois d'Aoùt , 


fans que la chair pulpeufe continue d'être adhérente 4. 


fon noyau. NC 
Le Palmier fe plaît dans les terreins fablonneux des 


pays chauds, On le cultive dans la Grece, dans l'Iralie 8 


let où noyau groffit , leur chair de-. 


Pi 
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‘in peu en France. Lorfqu’on feme des noyaux if en naît des 
Palmiers males & femelles ; mais lorfqu’on plante des 
racines, les Palmiers qui naïffent fuivent le fexe de leuc 
Mere facine. Quand on a planté dans la terre les jeunes 
pouffés de deux’ ou trois ans, on a foin de les arrofer 
pendant l'été: on extirpe celles qui pullulent autour du 
Palmier , ainfi que tous les infectes qui pourroient nuire 
à l'aïbre. Lorfque les Palmiers font en état de porter des 
fleurs & des fruits ,on prend foin d'en multiplier & accé- 
Iérer la fécondité, Pour y réuffir , on cueille fur la fin de 
Février au fommet de l'arbre les fpathes mâles remplies 

_ de fleurs fécondañtes; on retire les grappes dont les fleurs 
nc {Ont pas encore épañouies; on partage ces grappes en dé 
petites baguettes fourchues, & on les fixetranfverfalement 

_ furfe milieu des grappes femelles, jufqw'à ce que les jeunes 
embryons aient acquis de la vigueur , étant couverts de 
Ha poufliere féminale ‘des petites fleurs mâles. Lesgrap- 
pês femelles peuvent auffi être fécondées fans le fecours 
_déFhomme , mais par le moyen de l'air qui tranfporte 


. poufliere fécondante du Palmier mâle fur les Palmiers 
femelles qui n'en font pas éloignés. | 

NL Sn Lion ir - 2 NÉE: A CS 
Mäñiere de récolter | de conferver les Dattes, 6 l’ufage 
di ” +47 0 Gi : qu'on en fait. te À | 

_ Lorfqueles Dattes font müres , on en diftingue trois 
fortes, felon les trois dégrés de maturité : la premiere, 
eft de celles qui'ne font mûres qu'à l'extrémité ; la déu- 
zieme , de Cèllés qui font müres jufqu'à environ la moi- 
tié, & la troifieme-eft de celles qui font entierement mû- 
res. On les récolte fouvent en méme-tems, parceque 
trois jours d'intervalle achevent le dégré de maturité 
dans celles qui ne le font pas ; & comme elles tombent 
d'elles - mêmes étant mûres , on eft obligé, de peur 
qu'elles. ne fe meuïtriffent en tombant, de les cueillir à 
Ja main fur lés érands Palmiers, ou de fecouer les grap+ 
pés des petits Palmiers dans un filet. Cette récolte dé 
Dattes fe fait en Automne , en deux où trois fois, juf- 
qu'à ce qu'on les ait toutes recueillies dans l'efpace de 
AS ROIS NI PEREN SES E ELQIE LP | 
Pour achever de mürir & fécher ces trois clafles de 


« 
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fruits , on Les expofe au foleil fur des nattes, Elles des 
viennent d'abord molles , & fe changent en pulpe; enfin 
elles s'épaiffitfent & fe bonifient au point, de n'être .que 
peu ou point (ujettes à fe pourrir. Les Dates étant def- 
féchées ; ou les met au prefloir pour en tirer le fuc 
mielleux , & on les renferme dans des peaux de chevres, 
de veaux , de moutons, ou dans de longs panniers. faits 
de feuilles de Palmiers fauvages ; en forme de facs; ces : 


foites de Dattes font la nourriture Ja plus ordinaire du 


por du pays: ou bien après en avoir tiré le fuc , on 
es arrofe de nouveau avec le même fuc avant que de 


_ les renfermer : ou enfin on ne les exprime point, & on 


les renferme dans des cruches avec une grande quantité 


de firop; celles-ci ne font deftinées.que pour les riches : 
on appelle ces Dattes , ainfi préparées , Caryotes ; 
Caryÿorà. | 


* Celles qu'on nous envoie dans le commerce, de Syrie 
& d'Égypte en Europe, font en partie féchées fur l'ar 
bre même ; ou plus communément , lorfqu’elles étoient 
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| RER à mûrir, on les a cucillies » enfuite percées , en« 


lées & fufpendues, pour les faire fécher. , 
On tire, par expreflion, de ces Dattes récoltées & : 
defféchées en la derniere maniere , une. forte de firop;, 
qui tient lieu de beurre, étant gras & doux, & qui fert 
de fauce & d'affaifonnement dans les alimens. Le peu- 
pie du pays fe (er effectivegnent de ce firop'en gui e-de 
eurre , pour la patifferie, pour affaifonner le riz & la 
fine farine, lorfqu'on veut fe régaler dans les feftins &, 
les jours de fères. Pour retirer ce fuc, les uns mettent 
une claie d'ofier fur une table de pierre ou de bois in= 
clinée , en plein air, & font un creux au plancher , pour. 
y placer un vafe de terre, propre à recevoir le-firop. 
Enfuite ils chargent ces claies d'autant de Dartes féches 
qu'elles en peuvent contenir. Les Dattes venant à fer 
menter & étant préffées par leur propre poids , laiffent. 
échapper leur liqueur, qui coule dans le vafe de terre 3 
quelquefois on ferre les claies avec des cordes , & on 
fes charge de groffes pierres : on réitere cette opération 
jufqu'à ce qu'on air exprimé à-peu près tout le fuc des 
Dattes, qui font propres alors à être renfermées & cons 
fervées dans des vafes. PUY 
. Kempfer, 
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Kempfer , Amoœnit. exet. fafcicul 'v. dit qué les Baf- 

téens & les Arabes, qui ont une grande qnantité de Pal. 
_fniers, emploient , en pläce de prefloit , une chambre 
à double plancher, & dont les murailles font tapiflées 
de rameaux. Le plancher fupérieur eft mobile : ils jet= 
tent fur l'inférieur , une certaine quantité de Dattes, 
qui font devenues affez molles en fe féchant ; quelque- 
fois aufi ils y jettent de l’eau bouillante ; enfuite ils lai 
fent tornber le plancher mobile, qu'ils chargent à vos 
lonté. Le firop, extrait de cette maniere , € plus liquide 
que le précédent; mais moins fluide que celui des payfans 
qui habitent les Montagnes voilines , où il n'y a que 
peu ou pôint de Palmicrs Dattiers : ces ’ayfans achep- 
tent le marc des Dattes paflées au prefloir ;. & les fone 
bouillir jufqu'à ce qu’elles foient réduites en une bouillie 
trés claire, mais peu agréable & peu nourriffante. 

Le bois du tronc de Palmier Dattier fért en Afrique en 
place de bois de chafpente : on En faic des pieux qui ré. 
fiftent lons-tems dans l’eau. Ses feuilles, où les branches 

 feuillées , fervent à couvrir les cabanes des payfans : ils 
_ en font aufli des fagots :’ils font des balais avec les 
grappes , des vales & des plats avec les fpathes ou enve- 
loppes , auxquelles ifs donnent [a figure qu'ils veulent s 
_& avec les hambpes des gräppes , ils font des cordes très 
fortes pour leur marine, & même des chauffures. Nous 
avous déja dit que la moëlle du fommet de ce Palmiés 
& fes tendres bränches feuillées qui font en forme de 
: cône, fourniffent auffi üné noutriture délicate. On pré 

tend que les jeunes grappes mâles & femelles’, font auf . 
tiès bonnes; on peut fhanger toutes ces parties crues , 
où cuites avec la viande de mouton. Les Dattes, elles. 
mêmes , fourniffenc naturellement & par les préparations | 
de l’art , une diverfité de mets fort agréables. Lés Dattes, 

comme nôus avons dit ci-deffus » Étant récentes’, font un 
aliment falutaire aux Egypriens, aux Afriquains, & fur : 
tout pour ceux qui ne boivent que de l’eau : défféchées 
elles font plus difficiles à digérer. On faït bouillir les | 
noyaux pour Îles arhollir, & ils fervent de nourriture aux 
œufs que Fon fait repofer: A la Chine , On fait bruler 
ces offelets, &' or les fait fouvent entrer dans la com: : 
pofitiôn de l'Encre de la Chine. En Efpagne , on les : 
HN, TomelIl, 
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brule pour faireune-poudre propte à nétoyer les dents: on 
en fait auffi de fauxivoire brulé. En Natolie , on eft dans, 
l'ufage, de jetter de l'eau fur les Dattes pour les faire fer- 
menter, & en cirer dulvin qui peut fe changer en vinaigre. 
Souvent on tire de ce vin un efprit; & comme l'ufage 
; [ty , 9 
des liqueurs fpiritueufes eft défendu par la Religion de 
Mahomet , on le fait paffer pafler fous le nom de Re- 


mede , pour foulager les crudités & les coliques d'efto- 


mac ; afin de mieux guérir ces maux, les gens riches. 
ajoutent, avant la difullation, de la fquine , de l'am- 


bre & des arcmates ; mais le commun du peuple y met, 


de la racine de réglifle & de l'abfinthe de Perfe, on de. 
la petite racine de vrai-jonc odorant , ou de la Semen- 
tine de Turquie ou de Perfe. Le Neëtar de Dattes, que. 
boivent les Souverains du Congo, eft la liqueur fpiri- 
tueufe pure des Dattes fermentées. | 

Le Palmier renferme fes vertus alimentaires dans 1la 
moëlle de fon tronc & dans fes fruits : on trouve encore 


dans ces derniers, une vertu médicinale: L'expérience 


a appris que les fruits du Dattier. font légerement af- 


tringens , & moderent les cours de ventre 3 qu'ils forti- 


fient l'eftomac , adouciflent la poitrine & tous les orga- 


nes du poumon, même les douleurs des reins & de la: 


veflic; mais il faut en ufer modérément. Autrement , 
elles caufent le mal de tête & l'affoibliffement de la vue, 
produifent des obftructions & la mélancholie. 


DATTES DE MER. On donne ce nom, où a des. 
multivalves , connues fous celui de Dar/s &. 


de Pholades , voyez ces mots, ou à des corps mois, que 


| coquilles 


M. Ceftoni, habile Pharmacien de Livourne, dit être. 


Les véritables fruits de lAlgue à feuilles étroites, des. 


Verriers. On en trouve Ja figure dans un Livre intitulé. 
la Gallerie de Minerve. 


rique ; en Ma 


DATURA. Plante étrangere, qui croit dans l'Amé. 
Javar., aux lieux ombrageux & le long des. 


eaux. Quelques Botaniftes l'ont décrite comme une ef-, 


pec 
hauteur 


fa tige € 
à celles de 
fa fleur, qui fl 


de l'épinar, d'une odeur très puante , ainfr que. 


4 


e de Stramonium épineux. , Cette planté croir à la, 
d'un homme : fa racine a une odeur de raifort ;, 
+ oroffe & rameufe ; fes feuilles font femblables ! 


— 


purpurine , Violette & faite en campane., 
} ‘ : : ! i 
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Aacette fleur fuccede un fruit gros comme une petite 
pomme , fphérique , verdätre , garni , en fon contour , 
_ d'épines trop molles pour piquer. Ce fruit, qui eft la 
Noix Methel des Arabes, contient un nombre de fe- 
mencés noirâtres , groffes comme des lentilles , ayant la 
figure d'un petit rein , blanchätres & moëlleules en de- 
dans, d'un aflez mauvais goût. Toute la plante a un 
goût amer. ; Les habitans de Malavar l'appellent Um- 
mata Caya ; & ceux de Canarie, Datiro. ; 

Les Indiens font un ufage fingulier de la femence pul- 
vérifée de cette plante : il leur {uffit d’en faire avaler un 
demi-gros à ceux qu’ils veulent rendre hébétés pour quel- 
que tems; fi l’on en prend une plus grande dofe, l'on 
eft empoifonné , où l’on tombe au moins dans un pro 
fond fommeil | qui tient d'une extrême & longue lé- 
tharoie, Les remedes confiftent dans les vomirifs & les 
fudorifiques : la racine du Datura excite l'éternument. 

On connoît deux autres efpeces de Datura, qui ap- 
prochent de la jufquiame : quelques Médecins Brachma- 
nes en emploient la femence dans une compoñition de 
pilules, dont l'effet eft aftringenr. 

Cette plante eft encore défignée dans certains Auteurs, 
fous les noms de Tatoula, Marana & Dutroa ; quel 
ques perfonnes l'ont appellée l'Hippomanes végétal. 

DAUCUS DE CANDIE , Daucus Creticus. Cette 
plante, qui vient communément fur les endroits pier- 
zeux & montagneux , dans l’Ifle de Crête, aujourd'hui 
de Candie, & dans les Alpes , à une racine longue, 
groffle comme le doist, fibrée & d’un goût de panais. 
- Sa tige eft haute d'un pied , cannelée & velue. Ses feuil+ 
les font cotonneufes ; cendrées & découpées comme cel- 
les du fenouil. Les fommets de fes branches fouriennent 
des ombelles, lanugineufes, blanchâtres , d'une odeur 
agréable , & d'un goût piquant : elles font compofées de 
petites fleurs en rofe, à cinq pétales blancs, dont le 
calice fe change en un fruit formé de deux femences 
oblongues , cannelées , convexes d'un côté, & appla- 
ties de l’autre. L 

On donne auffi le nom de Daucus à la Carotte fau- 
Nage; autrement appellée :Chirouis ou Faux Chervi. 
Voyez aux mots CARQTTE , &c. 


s 
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La femence du Daucus de Candie eft eftimée lithon 
triprique , PTE & carminative :elle eft la pre= 
micre des quatre femences chaudes mineures , qui font 
celles-d'Ammi, d'Ache, de Perfil & de Daucus. On 
fubftitue fouvent la femence du Chirouis à celle du 
Daucus de Candie, qui eft l’un des ingrédiens de la 
grande thériaque. Les Daucus font des de de panais 
fauvages. Dans le Levant, on fair un vin de Daucus 
pour réfifter au venin , & pour provoquer les regles, 

.: DAUPHIN. Voyez à la fuite du mot BaLerNE. | 

DAUPHIN. On donne auffi ce nom à une coquille 
univalve , qui eft du genre des limaçons à bouche ronde. 
Voyez LiIMAÇON DE MER : les contours de cette coquille 
font armées de pointes déchiquetées. 

DÉLUGE , Diluvium. Ce mot exprime la plus grande 
alluvion qui ait jamais couvert la terre ; celle qui a dé- 
rangé l'harmonie premiere , ou plutôt la ftruéture de 
l'ancien monde ; celle qui ; par une caufe des plus vio- 
lentes & extraordinaire , a produit les effets les plus ter- 
ribles , en bouleverfant la terre , foulevant ou applanif= 
fant des montagnes, difperfant les habitans des mers, 
couche par couche fur la verre; celle enfin qui a femé 
jufques dans les entrailles du globe terreftre , les mo- 
numens étrangers que nous y trouvons, & qui doit être 
la plus grande, la plus anciénine & la plus générale ca- 
taftrophe dont il foit mention dans l’hiftoire. 

M. Pluche dit que les dépouilles de l'Océan parlent à 
tous les yeux , que le langage des pétrifications eft en- 


tendu du peuple le plus grofhier ; que ce font des monu- 


mens düsau plus mémorable de tous les évenemens , & 
\ NAT , ge 
qu'ils font à coté de l'hftoire de Movfe, ce que font les 


médailles à côté de l'Hifloire Romaine. Nous aurons’ 


occafon de dire notre fentiment fur l’origine des foffiles, 
finon au mot TERRE de cet ouvrage, au moins dans le 
Traité de la Terre que nous avons promis au publicil y & 
deux ans. : 
DEMI-MÊTAUX , Semi-Metallz, On donne ce nom 
à des fubftances pefantes , plus ou moins folides & opa- 
ues ; qui ont.un grand rapport avec les métaux par leur 
éclar, & par la fufibilité dont ils font fufceptibles, qui fe 
purifient au feu par fublimation, & qui prennent en fe 
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réfroïdiffant une furface convexe; en un mot qui pof- 
fedent les propriétés métalliques , à l'exception de la 
fixité & de la dudtiliré. Ainf toute fubftance qui a la pe- 
fanteur , l’éclar-métallique , qui ne peut fe purifier fans 
fe fublimer ; où qui fe réduit en vapeurs , ou en flam- 
mes , eft un demi métal. 

Ceci étant , les demi-métaux different effentiellement 
des minéraux proprement dits , qui ne font qu'un af- 
femblage de matieres terreufes ou pierreufes , entre- 
mêlées de fels, de bitumes , & de portions metalliques , 
le tout fufceprible d'être réduit en pierre , en fcories, 
en verre , & de ne contracter que peu ou point d'union 
avec les demi métaux. 

Toutes ces propriétés fi effentielles pour ta diftribu- 
tion des êtres qui compofent le regne minéral , nous 
font reconnoître fix demi-métaux , dont cinq (ont fo- 
lides , & le fixieme eft fluide. 

Les demi-métaux folides, purifiés par la Nature ou par 
l'Art ( ce qui s'entend de leur état de régule ) font, l 47- 
fenic, le Cobale le Bifmuth , l'Antimoine , & ke Zinc. 
, Le demi-métal fluide , (qu'il foit vierge , ou révi- 
Vifié da Cinabre ) eftle Mercure. : x 

Les demi-métaux , tels que la nature les préfente, font, 
ainfi que les métaux , rarement dans leur état de pureté 
ou de régule; ils font toujours alliés à d’autres fubftan- 
ces métalliques, ou adultérés par des matieres minérahi- 
fantes , qui font le foufre & l'arfénic. Voyez ces mots. 

À l'égard du Mercure, les Chymiftes font aufii em- 
_ barraffés que les Naturaliftes , fur Le ravg qu'il doit tenir 
parmi les minéraux 3 iln’a pas la malléabilité naturelle, 
ni la fixité , ni la folidité des métaux :le défaur de ces 
propriétés le rapproche des demi-méraux. Ileft, comme 
eux , fufceptible de la plus grande volatilité ; d'un autre 
côté, il n’eft point combuftible ;, il eft fluide habiruel- 
lement : ce n’eft que par le mêlange qu'on le rend fo- 
lide, ou par un froid exceffif & artificiel qu’il devient 
malléable : d’où l’on peut déduire que le Mercure eft 
unique de fon efpece. On cite tous les jours la defcrip- 
tion d’un nouveau demi-métal, dont M. Cronftad à fait 
mention dans les Mémoires des Savans de Suedeen 1751: 
mais cette fubftance mérallique eft encore “ peu ean- 
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nue ; pour en pouvoir dire quelque chofe de certain; 
Voyez les mots MinÉRAUx & Mines. Fr 
DEMI RENARD. Nom que les François de l'Amé- 


rique donnent au Didelphe ou Philandre , animal d'A- 


frique & des deux Indes. Woyez DinezrHr. 

DEMOISELLES MOUCHES. Sous ce nom on com- 
prend ; 1°. les Demoifelles qui ont éré des Formica-leo : 
2°. ces jolies petites mouches , qui dans leur: premier 
âge ont été des vers à fix pieds nommés perirs lions où 
lions de pucerons, parcequ'ils fe nourrifent principale- 
ment de ces infeêtes , fi tranquilles & fi peu capables de 
fe défendre contre eux :, 32: les Demoifelles plus géné- 
ralement connues de ceux qui n'ont pas fait une étude 
particuliere des petits animaux. Comme :ces- mouches 
naiflent &. croiffent dans des lieux très différens , & que 
leur hiftoire peut intéreffer la curiofité & l'inftruétion 
du Lecteur , nous ferons des articles féparés de chaque 
“efpece de ces animaux, & nous les ferons paffer en 
revue, chacun dans leurs trois états différens, celui de 
ver, celui de chryfalide , & celui de mouche. ; 

DEMOISELLES AQUATIQUES, Libellæ ait Mor- 
delle. C'eft l'efpece de mouches connue dans prefque 
toute la France ; même par les enfans , fous te nom de 
Demoifelles : on‘prétend qu'elles doivent ce nom à la 
longueur de leur corps, &a leur taille fine: car l'on ne 
connoit point de mouches qui aient le corps plus long 
& plus délié que celui de plufieurs efpeces de ces De- 
moifelles aquatiques: on y compte ordinairement onze 
anneaux. M. de Réaumur en diftingue trois genres : fa= 
voir, Demor/elles à corps court & applati, Demoifelles 
atète grofle & fphérique, Demoifelles à tête peite & 
large. M. Linnæus les divife en moyennes , petites, & 
grandes Demoifelles: ce qui revient à la diftinétion de 
M. de Réaumur. Le Naturalifte du Nord en compte 
quatre cfpeces dans les moyennes , autant dans les pe- 
ures , & huit dans les grandes : toutes ont les antennes 
courtes , la queue fourchut , & la bouche garnie de mà- 
choires, 
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| Origine des Demoifelles aquatiques, leur état de 
Nymphe & leur Métarmorphofe. 


Cette mouche naît dans l’eau , & y prend un accroiffe- 
ment complet. Elle commence par être un ver hexapode 
ou à fix pieds : le ver eft encore jeune & très petit quand 
il devient nymphe ; il a déja la même proportion dans 
toutes fes parties, qu'il aura étant transformé : ainfi les 
Demoifelles à corps court , viennent des nymphes les 
plus courtes , &c. 

Les nymphes des trois genres de Demoifelles aqua- 
tiques, font pour la plupart d'un verd brun , fouvent 
falies par la boue qui s’eft attachée à leur corps: celles 
de quelques autres efpeces qui fe tiennent dans l'eau clai- 
re , montrent des taches blanchâtres ou verdätres très 
joliment diftribuées. M. de Réaumur leur a trouvé à tou- 
tes , unetête, un col, un corfelet , un corps compofé 
de dix à onze anneaux , & fix jambes attachées au cor- 
felet; ces nymphes vivent dans l'eau, y nagent avec 
leurs jambes, & la refpirent. M. Poupart croit avoir 
remarqué que les animaux d'où fortent ces mouches, 
font de véritables poiffons , & qu'il en a obfervé les 
ouies. 

Chaque efpece de nymphe porte un mafque dont la 
forme eft différente : l'une porte un cafque , l’autre un 
mafque applati, & la troifieme un mafque plat & efhlé : 
toutes ces nymphes vivent dix à onze mois fous l'eau, 
avant que d'être en état de fe transformer en Demoi- 

 fellés. Les tems les plus favorables à leur métamor- 
phofe & à leur accroiffement, font depuis le mois d’A- 
vril., jufques & compris celui d'Octobre ; c’eft hors de 
l'eau que doit s'accomplir la grande opération’, qui fait 
paffer l'infeéte de l’état de poilfon , à celui d’habitant de 
l'air. Après être refté au bord de l'eau d'ou ileft forti, 
pendant le tems néceffaire pour fe bien fécher , il fe met 
‘en marche , & cherche un lieu où fa transformation 
puifle fe faire commodément ; fouvent la nymphe fe 
détermine pour une plante fur laquelle elle grimpe ‘Après 
l'avoir parcourue , elle fe fixe, la tête en pa , foit con- 
1Y 
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tre la tige, foit contre une branche, ou contre une 
feuille : quelquefois elle s'attache contre un brin de bois 
fec. La métamorphofe de cetre nymphe en Demoifelle, 
eft la même que celle des antres nymphes en mouches, 
foit à deux ou à quatre ailes : c'eflaufli la même que cel- 
Je des chryfalides en papillons. | 

Les Demoifelles aquatiques ont quatre aîles très tranf- 
parentes, femblablesà la gaze la plus fine & Ja plus écla- 
tante, ou à du talc ouvragé. Cette efpece de petite 
étoffe eft argentée ou dorée dans les unes » ornée de 
taches colorées dans d'autres : ces aîles font moins gran 
des que celles des Demoifelles terreftres 3 cependant les 
Demoifelles aquatiques volent beaucoup plus, & avec 
plus de grace : on diroit qu'elles planent comme un oi- 

eau, en un mot elles ne font pas obligées de lever leurs 

aîles aufli haut, nide les faire defcendre .auffi bas que les 
Demoifelles terreftres, dont le vol eft lourd, & femble 
n'avancer qu'au moyen de grands battemens d’aîles. 

DEMOISELLE ou ForMica-1eo , Libella gracilis. 
Mouche qui a été Formica-leo , & qui eft d’un genre dif- 
férent de celui des Demoifelles qui aiment à voler le 
long des rivieres. Queiqu’elle ait des aîles plus longues | 
& plus larges que fon corps , fon vol a quelque chofe de 
pefant , & le cede beaucoup en agilité au vol des Demoi- 
{elles les plus communes. Mais avant de parler de cette 
jolie mouche , confidérons la au berceau & avec fon 
mafque,, c’eft-à-dire, dans l'étar de F ormica-leo. 


ÆFourmi-Lion ou Formica-Leo. F 

| e 
Il n’y a gueres plus de foixante ans qu'on a obfervé 
cetinfeéte , & les particularités qui l'ont rendu célebre. 
Le nom de Formica-leo ( Lion des fourmis ) qui lui a été 
donné d'abord par les François, a été généralement 
adopté, & ce rom lui convient d'autant mieux > que 
malgré Ja rufe dont cet animal fe fert pour détruire Îes 
infeêtes , il paroit fe plaire davantage à attrapper des 
fourmis : il en eft le lion & l'ennemi le plus redou- 
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-Deftription du Formica-Leo. 


Le Fourmi-lion eft un ver hexapode, c'eft-Y'dire , qui 
a fix pieds, & de ceux qui doivent fe transformer en 
une mouche à quatre aîies. IL eft de Ja longueur d'un 
loporte commun ; il eft plus large , a une tête affez 
longue , & Le corps arrondi en s'allongeant vers la queue, 
fa couleur eft d'une efpece de gris fale märqueté de 
points noirs ; les fix jambes qui foutiennent le corps, 
l'élevent peu : on remarque trois parties diftinctes dans 
Ja longueur de cet animal, le corps, le corfeler, & la 
tête. Le corps ef la partie la plus confidérable : on y 
compte onze petits anneaux membraneux : avec la lou- 
pe, On y apperçoit un nombre de poils noirs & courts, 
& des houpes difpofées en fils qui font Les organes de la 
refpiration de l'infecte. Son corfelet eft court & étroit : 
la premiere paire de jambes y eft attachée ,» les deux au- 
tres paires le font aux deux premiers anneaux du corps : 
au deflus de fa tête eft une efpece de col , dont Ha po- 
fition la lui fait remuer en tous fens. Sa tête differe du 
commun des infectes ; elle eft plate & plus large à fon 
bout extérieur | que par tout ailleurs. M. de Réaumur ) Ad 
a remarqué deux bouches ou trompes placées aux deux 
extrémités en maniere de cornes : elles font deftinées à 
pomper Le fuc du corps des infectes dont le Formica_leo 
€ nourrit, Ces trompes Jules en apparence , font écail- 
leufes, mobiles, dures , longues de deux lignes , & 
peuvent aller à la rencontre l'une de l'autre | comme 
font les dents des chenilles & de plufieurs autres infec- 
tes. Le Formica-leo a vers la bafe de fes cornes deux pe- 
tits yeux noirs, très vifs , qui lui font appercevoir le 
moindre objet. Les autres animaux ont reçu des aîles ou 
du moins des pieds pour s’avancer fur leur proie; celui- 
ci ne fait que fuir ou. marcher à reculoris par petites fe- 
couffes ; il ne court point après fa proie , il mourroit 
plutôt de faim que de faire un pas vers elle , il faut que 
fa proie vienne le trouver , il a le fecret dé la faire tom- 
 ber dans une embufcade qu'il lui dreffe : c'eft l'unique 
moyen qui lui ait été donné pour vivre : c'eft toute {a 
fciençe , mais clle lui fuffc. 
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Defcription de la foffe du Formica - Leo , & Rufes 
de cet infe&le pour fe nourrir. 


Lorfque le Formica-leo veut attrapper les infe@es ; il 
fe place ordinairement fous le pied d'une vieille mu- 
raille , pour être à couvert de la pluie , dans des terreins 
fecs & compolés de grains fins. Quelquefois il fait fes trous 
fous un arbre planté dans un fol aride & grainelé , alors 
le pied de l'arbre lui fert de mur, & la pluie ne peut 
renverfer fon ouvrage : il eft effentiel que le terrein foit 
un fable fec & mobile pour obéir à fes efforts. Quand il 
veut creufer la foffe où il prend fon gibier , il com- 
mence par courber fon derriere qui eft en pointe, & il 
enfonce comme un foc de charrue en labourant le fa- 
ble à reculons : c’eft ainfi qu'il trace à plufieurs reprifes 
& à petites fecouffes un fillon circulaire , dont le dia- 
metre fe trouve toujours égal à la profondeur qu'il veut 
donner à fa fofle. Sur Le bord de ce dernier fillon , il en 
creufe un fecond, puisuntroifieme , & enfin d’autres 
toujours plus petits que les précédens : il s'enfonce de 
plus en plus dans le fable qu'il jette avec fes cornes fur 
Jes bords, & même beaucoup plus loin, en marchant 
toujours en arriere fur une ligne fpirale ; à mefure qu'il 
s'enfonce , fes coups de tête réitérés jettent le fable 
hors du cercle, & en vuident peu à peu le dedans. Sur 
dans fes opérations, il décrit un cercle parfait & trace 
une volute fans compas. Il donne à la pente duterrein 
qu’il creufe , la plus grande roideur qu'il eft poffible , 
fans en attirer l'éboulement. Sa fofle reffemble affez 
bien à un cône renverfé, ou plutôt au dedans d’un en- 
tonnoir. 

. Quand le fourmi-Lion eftnouvellementéclos , la foffe 
qu'il fait eft fort petite ; maisil l'aggrandit en proportion 
de fon accroïflement , jufqu’à lui donner plus de 2 pouces 
de diametre à fon ouverture , fur autant de profondeur. 
Lorfque fon ouvrage eft fini , il fe met en embufcade, 
en fe cachant tout en bas fous le fable , de maniere que 
{es deux cornes :embraffent juftement le point qui termi- 
ne le fond de l'entonnoir. Le voilà jour & nuit en vé- 
_ dette ; & pour lors malheurau cloporte, au puceron ; 
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à Ja fourmi , & à tout infeéte, mal-avifé, qui vient roder 
fur les bords de ce précipice , que le Fourmi-Lion n’a fait 
en pente & dans le fable , que pour faire rouler en bas 
tous ceux qui s’y préfenteroient. 

C'eft principalement fur la fourmi, que le Formica: 
Leo fonde fa cuifine : elle n’a point d’aîles pour fe tirer 
de ce trou; des infectes aîlés y périffent auffi par l’adrefle 
du Chaffeur. Dès qu'il eft averti par la chute de quel- 
ques grains de fable qu'il y a une capture à faire, il fe 
retire quelque peu, & ébfanle, par fon mouvement , 
le pied du fable qui s'éboule auffi-tôt, & roule jufqu'au 
fond , en entraînant {à proie.! Si cette proie eft agile ; 
fi elle remonte vite ; & fur-tout fi elle a des aîles, le 
Fourmi-Lion fait partir , à diverfes repriles, quantiré 
de fable qu'il lance plus haut qu'elle; c'eft une grêle de 
pierres pour un animal tel qu'un moucheron ou qu'une 
fourmi. Aveuglé & accablé de la forte par un déluge de 
pierres qui pleuvent de toutes parts , & entraîné par la 
mobilité du fable qui s'écroule fous fes pieds , l’infecte, 
quel qu’il foir , tombe entre les deux ferres de fon enne2 
ni , qui lés lui plonge dans le corps, l’attire violemment 
fous le fable & en fait fon repas. 11 n’y a que les infec: 
tes trop gros, & ceux dont la peau eit trop dure pour 
être percée avec fes cornes qu'il laiffe en liberté, Quand 
il ne refte plus que le cadavre , il fe garde bien de Îe 
laïfer chez lui : un tel afpe& pourroir empêcher de nou- 
velles vifites. Pour s'en débarraffer , il l'étend fur ces 
cornes; & d'un mouvement brufque , il le jete à plus 
d'un demi-pied du bord de fa foffe. Si fa foffe eft un peu 
dérangée par cette expédition ; fi elle s’eft remplie, & 
que l'ouverture, étant devenue trop grande pour la pro- 
fondeur , il n’y ait pas affez de pente , il retravaille le 
tout : il arrondit, creufe, évacue, & enfin fe remet à 
l'affût pour une feconde capture. 

Le Fourmi Lion fait voir combien la patience & la 
rufe font néceffaires dans le métier de Chaffeur. Cet ani- 
mal pafle quelquefois les femaines & les mois entiers 
fans remuer ; & ce qui eft plus étonnant , fans manger. 

Sa fobriété eft telle, qu'on en a vü vivre plus de fix 
mois dans une boîte exatement fermée , où il n'y avoir 
que du fable : néanmoins , pour ne pas être expofés à 
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un jeüne trop rigoureux , ils favent placer leur trou dans 
des lieux fréquentés par les infeces. 


Métamorphofe du Formica-Leo en Nympkhe. 


Les Formica-Leo naïflenten été ou en automne, & 
fe transforment une où deux années après 3 quelquefois 
plutôt , d'autrefois plus tard. Quoiqu'il en foir, quand 
le Fourmi-Lion eft parvenu à un certain âge, & qu'il 
veut fe renouveller pour paroître fous fa derhiere for- 
me, alors il ne fait plus de fofle ; mais il fe met à la- 
bourer le fable , & à y tracer une multitude de routes 
mme ce qu'il fait apparemment pour fe mettre 
en fueur ; après quoi , il fe cache fous le fable , comme 
dans fon tombeau. La fueur qui lui fort de tout le corps, 
réunit, peut-être , tous les grains qu’elle touche. Peut- 
être auffi Le Fourmi-Lion attache. t-il tous ces grains avec 
un fil gluant, & qu'ilsen forme ainfi une croute qui le 
couvre de toutes parts. Qu'on fe figure une petite boule 
de cinq ou fix lignes de diametre, fous laquelle l'animal 
conferve encore Îa liberté de fe mouvoir. Mais il ne fe 
contente pas d'une muraille tonte nue , qui le morfon- 
droit , il fait un autre ufage de fon fl, qui eft beaucoup 
plus délié que celui du ver à foie, & qu'il file à-peu-près 
€omme fait l'araignée. Il attache ce fil à un endroit ; 
puis le mene à un autre, & cela en tous fens : fes fils 
font croilés & recroifés ; & même collés les uns fur les 
autres : il tapiffe & drappe tout l'intérieur de fa retraire 
d'une très belle étoffe, qui eft comme fatinée & de cou- 
leur perlée. Dans cet ouvrage; toute la propreté & la 
. commodité font pour le dedans 3 il ne paroît au-dehors 
qu'un peu de fable. On confond le logis du Fourmi- 
Lion avec la terre voifine; par là il fe met à couvert 
de la recherche dés oifeaux mal intentionnés : il gagne 
à être oublié ; il'vit en repos; au lieu qu'il feroit per- 
_ du , fi des dehors plus éclatans attiroient les yeux fur lui. 

- I] demeure enfermé de la forte fix femaines ou deux 
mois, quelquefois plus ; dans ce tems de repos , fa têre 
eft entre fes jambes. Quand il eft tems de changer de 
figure , il fe défait de fes yeux , de fes poils, de fes pat- 
tes, de fes cornes, & de fa premiere peau. Toute fa 
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dépouille fe retire au fond de la boule comme‘un chif 
fon. Il refte de lui une Nymphe ou uve forme de ver- 
miffeau, qui a d'autres yeux, d’autres pattes, d’autres 
entrailles , & quatre aîles membraneufes ; le tout CM 
paqueté fous une pellicule qui paroît n'être autre chofe 
qu'une liqueur defféchée | comme il arrive à tous les pa- 
Pillons, lorfqu'ils fe défont de la dépouille de ver; pour 
devenir chryfalide. 


Métamorphofe du Formics-Leo Nymphe, en Mouche 
ou Demoifelle. 


t 

Dans l’état de Nymphe ou de Vermiffeaw, l'animal 
na pas plus de trois lignes de long. Il paroît alors 
avoir , comme nous venons de le dire, quatre aîles 
membraneufes ,. fix pieds, deux groffes cornes ou an 
tennes molles & creufes ; deux yeux noirs & deux te- 
nailles en forme de fcie , qui lui fervent de dents. Ce 
Vermiffeau refte encore quelque tems dans fa petite re- 
traite , avant que de paroître fous une nouvelle & dernicre 
forme. Le tems de l’entiere métamorphofe étant arrivé 
les membres du nouvel animal ont acquis la confiftan- 
ce & la vigueur néceffaires : il veut fortir de fa loge 3 il 
déchire la tapiflerie de fa chambre, & perce en rond la 
muraille de fa mailon avec fes dents , qui font toutes. 
femblables à celles des fauterelles : il fait effort ; il élar- 
git l'ouverture ; il paffe la moitié du corps; il fort enfin. 
Son long corps, qui eft replié circulairement comme 
une volute, & qui n’occupe pas plus de trois lignes d'efs 
pace , fe développe, s'étend, & acquiert en un inftanc 
quinze à feize lignes de long. Ses quatre aîles, qui 
étoient férrées à petitsplis, & qui n'occupoient dans l'é« 
tui, ou elles étoient emboîtées , que l'efpace de deux 
lignes, fe défroncent, & en deux minutes deviennent 
plus longues que le corps. Enfin le chétif Fourmi-Lion 
devient une grande & belle mouche, appellée Demoi- 
felle, qui , après avoir été quelque tems immobile, & 
comme étonnée du fpeétacle de la nature, fecoue fes 
aîles , & va jouir d'une liberté qu'elle n'avoir pas connue 
dans lobfcurité de fa vie précédente. Avec les lambeaux 
de fa premiere nature , elle a quitté en même temis {a 
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pefanteur , fa férocité, & fes inclinations fanguinaires $: 
tout eft nouveau en elle: on n’y apperçoit plus que gaie- 
té, qu'agilité, que nobleffe & dignité. 

Si l'on confidere le fourreau membraneux , qui n'eft 
plus ni vermifleau vivant, ni deftiné à devenir mou- 
che , on reconnoîtra que cet étui eft tranfparent, qu'il 
y a des cornes ou antennes , des yeux, des denis, des 
ailes, des pieds , &c., qui étoient les fourreaux de 
femblables parties de la Demoifelle ; on reconnoîtra aufli 
qu’elle en eft fortie par une crevañle qui s’eft formée fur 
fon dos proche de la tête. 

La Demoifelle commence à fortir de fa coque dans 
les premiers jours de Juillet. Lorfqu’elle marche , elle 
porte fes aîles en forme de toit au-deffus du corps, le- 
quel eft alors entierement caché. Son corps eft grifà- 
tre; chaque anneau eft bordé d'un peu de jaune; les 
aîles font une efpece de gaze prefque blanche. On re- 
marque fix ou fept petites taches brunes fur chacune des 
fupérieures , & trois ou quatre fur chacune des infé- 
rieures. 

A en juger par la force de leurs dents & les différens 
accompagnemens de leur bouche, ees mouches font au- 
tant Graminivores , qu'elles étoient Carnivores dans leur 
premier Âge fous la forme de Formica-Leo. Les femel- 
les ont befoin d’être fécondées peu de tems après leur 
transformation. M. de Réaumur croit que le nombre de 
leurs œufs eft petit; mais la groffeur en eft aflez confi- 
dérable : ils font cylindriques , un peu courbés, la co- 
que en eft dure & un peu rougeâtre. Les meres pondent 
ces. œuts un à un dans un terrein fablonneux ; où:, dès 
que le petit Formica- Leo eft éclos, il fe fait une fofle . 
proportionnée à fon corps, & en peu de rems il devient 
chaffeur. 

Les mâles font plus petits que les femelles. Ces De- 
moifelles n'ont pas les petits yeux difpofés en triangle 
fur la tête, comme plufeurs mouches & les Demoi- 
felles les plus communes. 

DEMOISELLE pu Lion pes PuceroNs. C’eft une 
très jolie mouche, dont le corps eft fort long & fem” 
blable à celui des longues mouches , nommées aufft 
Demoifelles, ‘ Li, >. 
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. Comme ces mouches viennent de vers méramorpho- 


fés & nommés Lions de Pucerons > Nous croyons de- 
voir commencer par donner l’hiftoire de ces vers. 


Defcription du Lion des Pucerons. 


Le Lion-Puceron eft un ver à fix jambes, qui eff l'enne- 
mi des Pucerons , d'où on l’a appellé Perit-Lion ou Lion 
des Pucerons, Ce petit animal a des cornes femblables 
à celles du Formica-Leo , avec lefquelles il fuce les Pu- 
cerons. Comme il peut marcher en avant avec affez de 
viteffe , il va à la chaffe : ces caracteres Je diftinguent 
cffentiellement du Formica-Leo » Qui ne marche qu'à re- 
culons , & qui eft un chaffeur permanent. Le corps du 
Lion-Puceron eft allongé & applati. L'endroit où il a 
plus de largeur eft auprès du corfelet; de-Ià jufqu'au 
corfelec, il fe retrecit infenfiblement , de façon que le 
bout du derriete eft pointu. Le corfelet eft court & porte 
la premiere paire de jambes : les deux autres paires par- 
tent des deux premiers anneaux du corps. Quand le Lion 
Puceron marche , il recourbe le bout de fon derriere ; 
& s'en fert. de maniere qu'il lui tient lieu d'une feptieme 
jambe : le deffous de fon corps eft tout ridé & fillonné. 

Cette defcription convient à trois genres de Lions- 
Pucerons., qui different entr'eux ou par des mamelons, 
Ou par des aigrettes compoées de dix:à douze poils, 
où. par les couleurs différentes, foit rouges, foit citri- 
nes. ou enfin par les diverfes grandeurs. Nous en pour- 
rons dire encore quelque chofe à l'article des diverfes 
mouches. | 

: Quand ‘un de ces versa faifi un Puceron, il le fuce 
en un inftant. Le Lion- Puceron eft, ennaiflant, extrême 
ment petit; cependant en moins de quinze jours, il acquiert 
4-peu-près toute la grandeur à laquelle il peut parvenir. 
Lorfqu'un de ces vers peut attraper entte fes cornes un 
autre ver de fon efpece, il le fuce auff impitoyable. 
ment que fi c'étoit un Puceron. 


Méramorphofe du Lion-Puceron en Nymphe. 


Au bout de quinze à feize jours de vie, cet animal fe 
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prépare à fa métamorphofe. I1 fe retire de: deflus Ieg 
feuilles peuplées de Pucerons, & va fe mettre dans lés 
plis de quelques autres feuilles ; ou bien il fe fixe dans 
quelqu'autre place qui lui a paru commode. La il file 
une boule d'une foie très blanche , dans laquelle il fe 
renferme à la maniere des chenilles dans leurs chryfa- 
lides. Les tours du fl qui compofent cette coqué, font 
très ferrés les uns contre les autres; & cefil étant fort 
par lui-même, le tiflu fe trouve très folide. Les coques 
des plus grands de ces infeétes ne font pas plus grofles 
qu'un pois. Peu de tems après que cette coque eft finie, 
ce petir Lion fe transforme en Nymphe. | 


Métamorphofe du Lion - Puceron Nymphe, en 
D emoif[elle. 


La transformation en Nymphe du Lion-Puceron étant 
atrivée , cet animal devient, après fa derniere métamor- 
Pole , une fort jolie mouche. Cette mouche du Lion: 
des Pucerons , a des aîles plus amples que celles des De- 
moifelles du Fourmi-Lien : elle les porte auflf tout autre- 
ment. Quand ele eft en repos , ces aîles forment alors 
un toit , au-deflous duquel le corps elt logé. Ces aïles: 
font plus-délicates que la gaze mème, & lon peut lire 
facilement au travers. Ce tiffu eft d’un verd tendre & 
éclatant; quelquefois il paroît avoir une teinte d'or. Le 
corfelet de ces mouches cft aufli de ce inême verd ; mais 
ce qu'elles ont de plus brillant , ce font deux yeux gros 
& laillans, placés chacun fur un côté de la tête. Ils font 
de la couleur du plus beau bronze rouge. 3 

Ces mouches. font leurs œufs fur les feuilles du fureau : 
elles les attachent au moyen d’une matiere vifqueufe:, 

. propre à être filée. On prendroit alors ces feuilles peur 
être chargées de fleurs, ou pour des plantes patafires. 
C'eft dans ces œufs, foutenus en l'air; que fe forme l'in. 
feéte : il perce, par la fuite ; fa coque , & defcend'fur 
les feuilles , où il trouve des Pucerons qui deviennent! 
bientôt {a proie. Un Savant avoit fait graver dans les 
Ephémérides d'Allemagne ,.des feuilles de fureau ; char 
gées de ces œufs , qu'il avoit pris pour de petites fleurs. 

très fingulieres , & dont l'origine ui paroïfloit très » 

difficile $ 
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di icile à expliquer. Feu M. de Réaumut, dont la fa 


pacité ne laifloit rien échapper ; dévoila Ia véritable pa. 
ture de ces fleurs prétendues. 
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Remarques fur les Demoifelleés. 


* En général les Demoifelles ontune groffe têre en come 
‘paraïfon delleur corps, & elle ne tient à la poitrine que 
par un filet fort menu : elles ont, comme les autres mou. 

_ ches & les papillons , des aîles fupérieures & : des aîles 
‘inférieures. Il y PS 4 Demoifelles, qui, dansieurs moe | 
mens de tranquillité ,fles tiennent toutes quatre appli- 
: quées les unes contre les autres ; d'autres laiffent voir 
leurs quatre aîles , en les tenant un peu écartées [es unes 
des autres, un peu élevées au déffus du COIPS. 
Dés que les Demoifelles ; de quelque gente & de 
quelque efpece que ce foit, ont leurs aîles fufifamment 
.affermies , elles prennent l'effor comme les oifcaux de 
- proie, & pour la même fin. Elles doivent pafler une 
partic de leur vie, au milieu des airs : elles y font cent 
tours & retours pour y découvrir des infectes aîlés , plus 
foibles qu’elles, & dont elles s'emparent. Les mâles ont 
encore un autre objet dans leurs courfes. C’eft de-trouver 
des femelles | auxquelles ils puiffent s'unir : leurs ämouts, 
. & la maniere dont ils s'y prennent pour perpétuer leur 
efpece conjointement avéc leurs femelles, méritent d'è- 
Le connues. | ANR. #1 
Depuis Le printems jufques vers le milien de l'autome 
ne, on les voit dans les prairies bordées par une riviere 
Ou par un ruifleau ; les unes pofées fur des plantes , les 
autres volant en l'air; & parmi ces dernieres, on en 
remarque qui volent par paires fingulierément difpo- 
fées : le bout du corps de celle qui eft antérieure , elt 
pofé fur le col de la poftérieure ; toutes deux , égale- 
ment amoureufes & animées des mêmes défirs , vo- 
lent de concert, & elles ont-alors le corps étendu en 
"igne droite, L'antérieure eft le mâle, qui, avec les cro- 
“chets qu'il a au bout du derriere , tient {a femelle faifie 
*par le col, & la conduit en raviffeur, où il lui plaît 
d'aller : celle-ci paroît fe laifer conduire volontiers , 
HN. Tome II, e 
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puifqu'elle agite fes aîles pour aller en avant; comté 
elle feroit fi elle étoit entierement libre. ER 
Les parties propres au mâle , font tout autrement pla+ 
cées dans le corps des Demoifelles , que dans celui des 
autres mouches. M. de Réaumur a reconnu cette par- 
tie mafculine fous le corps, près de fa jonétion avec 
le corfeler, c'eft-à-dire aux premiers anneaux. 11 a ob- 
fervé jufqu'à divers petits maneges qui précedent l'ac- 


‘couplement de ces mouches, dont le détail a été décrit 


par M. Homberg ( Voyez les Mémorres de l’Académie 
des Sciences, année 1699 , pag.145.) Cet Auteur, 
en faifant connoître le bizare aécouplement des Demoi- 
{elle qui font , dit-il ; des deux fexes tout”à la fois, & 
qui en on les fonctions en même tems, nous fait voir 
combien la nature eft féconde & inépuifable eh inven- 
tions pour parvenir à fes fins. 

Les Demoifelles font des infectes fort vifs ; les cou- 
leurs , dont elles font ornées , fervent à diftinguer le ca- 
ractere dominant du fexe : les plus petites font ordinai- 
rement les mâles; celles qui habitent les prairies & qui 
sy font remarquer par leur belle couleur bleue , s'ac- 
couplent:avec des Demoifelles d'un verdatre doré , & 
avec d'autres purement grifâtres. Les femelles pondent 
leurs œufs réunis en grappe ; quelquefois elles les dépo- 
fent un à un. - | 

DEMOISELLE pe NUMI1D1E , ou GRUE DE NUMIDIE. 
Oifeau ainfi nommé des anciens Naturaliftes, de ce 
qu'il vient de cette Province de l'Afrique, & parce qu'il. 
a certaines allures qui femblent imiter les geftes d’une 
femme qui affecte de la grace dans fon port & dans fa 
maniere de marcher. #0 

La Demoifelle de Numidie eft rare : fon plumage cit. 
gris & plombé, & comme bleuâtre : elle a fur la tête 
des plumes élevées en forme de crête, longues d’un 
pouce & demi; les côtés de cette crête font noirätres, 
On remarque au coin de chaque œil un trait de plumes 
blanches & déliées, qui pafle fous l'appendice, & qui: 
Jui forme des éminences ou des efpéces de grandes oreil+. 
les. Le devant de fon col a des plumes noires plus dé-1 
liées encore qui pendent fur l'eftomac avec grace ; fes, 
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Jambes font couvertes d'écailles ; fes ongles font noirs & 
médiocrement crochus ; la plante de fes pieds eft picotée 
comme du chagrin. On a vu quelques-uns de ces oifeaux 
à la Ménagerie de Verfailles. Voyez les Mémoires de 
l'Academie des Sciences de Paris > [0Me 3, partie 2. - 

DÉMOISELLE. Petit poiflon épineux eu armé d'ai- 
guillons , . quife trouve aux Indes Orientales. On lui à 
donné le nom de Demoifelle , à caufe des bandes tranf: 
verfales de différentes couleurs. les plus belles & les 
plus vives, qui ornent fa robe.-Dans les uns le ventre eft 
jaune , le dos eft orné de bandes rouges, & les côtés le 
font de lignes bleues ; dans d'autres de la même efpece , 
Ja tête eft rouge & la bouche bleue, le corps chargé de 
taches violettes. quelquefois blanchâtres ; mêlées de 
noir : es aiouillens de ce. poiffon fortent de la queue 
& des nageoires, 

On donne auffi Îe nom de Demoifelle monfiruenfe au 
poiffon appellé Marteau. Voyez ce mor. 

DEMOISELLE. Petit poiflon de la Côte de Genñes & 
d'Antibes, Voyez GiRELLA. 

DENDERITES. Communément on donne ce nom à 
des pierres qui portent l'image des végétaux & des ani. 
maux. pr 
1. Tout Jé monde connoir cette efpece de peinture natw: 
telle, ces jeux de la nature dont toutes les variétés ont 
beaucoup de convenances entr'elles par les ramifications : 
&c. elles font couchées à plat dans l'inrérieur d’une fente 
de pierre, ou formées fur des plans réguliers dans l'en- 
droit de la fraéture de la pierre: fouvent ces Peintures 
font auffi correctes que fi c’éroir le pinceau du plus habile 
Artite qui les eût tracées. Ce font aurant de Migniatures 
aturelles , que M. Pluche à nommées Dendrophores , 
mais que M. Linnæus a miles au rang des pétrifications 
qui imitent la Peinture. On préfume qu’elles ont été for- 
mées par des fluides chargés de minéraux, différemment 
colorés & comprimés entre deux furfaces , de: la: même 
maniere que le broyeur de couleurs en produit, lorfquw'il 
enleve à plomb fa molette de deffus la matiere broyée. 
La feule difficulté, eft que dans la nature l'écartement 
ne peur. fe faire d’une maniere uniforme dans les plans 
immobiles des Denderites ; Cependant toutes ces arbori- 
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fations partent des fentes dont la direction eft fouvens 
parallele entre elles: fouvent ces mêmes fentes, en gar= 
dant ce parallellifme , coupent le plan, tantôt oblique- 
ment, tantôt à angles droits : ce qui eft caufe que le moin- 
dre coup de marteau fait communément découvrir dans 
le fein d’une pierre des Denderites difpofées en tout fens. 

On appelle Pierres herborifées les Denderites qui re- : 
préfentent des végétaux ,- & Zoomorphites celles qui 
portent l'image des animaux : on en fair des tableaux, 
avec ou fans pieces de rapport, & qui font des plus agréa- 
bles, quand les pierres , qui leur fervent de teile, peu- 
vent fouffrir le poli. 

Aux yeux d'un Phyficien , if ne doit pas paroître éton= 
nant qu'un fluide comprimé ait formé, en s'extravafant &c 
en fe defféchant , des figures qui ont.un certain rapport 
foit avec des corps naturels, foit avec des produits de 
l'art: ce fluide peut repréfenter des efpeces de figures 
® humaines fur des pierres accidentellement taillées, fculp- 
tées & gravées par la nature. Le hazard & les circonf- 
tances locales peuvent occafionner des bizarreries dans la 
conformation des corps pierreux , de même que dans la, 
cryftallifation des fels.. | 

Quant aux noms qu'on donne aux pierres, fisurées , 
tout dépend de la fiétion & d'une imagination vive qui 
fe plaît dans le merveilleux. Le Naturalifte voit fur les 
belles agates herborifées qui viennent de Moka , des 
buiffons , des terrafles , des côteaux , des vergers, des, 
bocages, des forêts de plantes épaifles , des vaifléaux : on 
voit aufli fur quelques morceaux de marbre de Florence, 
des buftes ; des ruines d'architecture, des lointains, des 
nuages ,un ciel , un crépufcule, ou une aurore , &c. 

Comme ces fortes de pierres figurées , ou jeux de la 
Nature , ont de tout temsété recherchées par les Curieux, 
l'on doit être moins furpris, firant d'auteurs Phyficiens. 
ont écrit furles Denderites. Pline, Aldovrande, Kires 
ker, Boccone , Agricola , Ferrante Imperati , ont pref- 
que tous prétendu que la formation des arbuftes figurés 
fur la pierre , eft due à certaines exhalaifons d'une ma- 
tiere minérale colorée, qui s'eft infiltrée dans:le fein de. 
la terre, & jufques dans les moindres interftices des pier= 
ses. Tel eft le fentument des anciens & de bien des mo» 
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dernes. Il feroit ridicule de remonter à l'époque du dé- 
luge univerfel , pour amener des plantes étrangeres , dont 
le dépôt fur les pierres , leur auroit donné ces fortes 
d'émpreintess Les Denderites | quoique régulieres en 
apparence , different cependant des véritables impre{- 
fions de plantes , en ce qu'elles paroiffent toujours fans 
racines , fans feuillages reconnoiffables , fans fruits, ni 
graines apparentes : elles reprefentent prefque toutes 
des parties de peupliers, des 1fs, des Picea ou des mé- 
lezes. Mais l'illufion cefle lorfqu'on les compare avec 
les corps naturels ; elles ne font au fond que desfigures , 
des images , des apparences , des ombres de végétaux. 
Voyez les favantes differtations fur les Denderites des 
Docteurs Scheuchzer & Salerne , & de M. l'Abbé de Sau- 
vage. 

DENDROITES, Dendroites, On donne ce nom à 
toute efpece de foflille qui eft ramifiée , ou qui a des 
branches comme les arbres ; telle eft la mine d'argent 
ramifiée, &c. on les appelle aufi Dendromorphes. 

t DENDROPHORE ou DENDROTHYTEe Voyez 

DENDERITES. | 

DENTAIRE , Dentaria. Plante qui croît aux lieux 

montagneux & ombrageux , & dont on connoît quatre 
 efpeces. 

… La premiere pouffe , de fa racine écailleufe ou dentée 
& blanchätre , une tige haute d'un pied , qui porte {ur 
une côte fept feuilles oblongues, pointues, verdâtres 
| &c dentelées tout au tout , rudes au toucher : fes fleurs 
_ maïffent attachées à des pédicules , femblables à celles qu 
Géroflier, blanchâtres , & difpofées en croix : à chaque 
fleur fuccede une filique remplie de femencesrondes. 

La feconde efpece differe de la précédente par fa 
petitefle & par fes fleurs purpurines : elle porte cinq 
feuilles. 

La troifieme , outre les filiques , pouffe entre les aif- 
felles des feuilles certains tubercules écailleux, noirà- 
tres & de mauvais goût : ces tubercules font de perires 
racines, qui en fe détachant de deffus la plante, tom- 
bent dans la terre, & produifent chacune une nouvelle 
plante dentaire : elle porte fept feuilles. | 
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La quatrieme efpece , a des fleurs de couleur herbeufe 
& d'un goût fort mordicant , elle porte neuf feuilles. 

Toutes les dentaires font carminatives & vulnéraires :. 
on emploie les deux premieres intérieurement, & les 
deux autres extérieurement. | 

DENTFAIRE OROBANCHE, Dentaria orobanche. 
Plante qui croît fous les arbres & aux lieux ombrageux : . 
on en diftingue trois efpeces. 

La premiere poufle de fa racine tuberculeufe & den- 
tée, une tige haute d'un pied, groffe comme le perit 
doigt, ronde , fragile, & pulpeule; elle n’a point de 

. feuilles, maïs il naît à leur place certaines oreillettes 
membraneufes. Ses fleurs font en tuyaux , évafées , & 
d'un pourpre mêlé de blanc: il leur fuccede des fruits 
gros comme de moyennes cerifes , renfermés à moitié « 
dans un calice velu ou fêuillu : chaque fruit contient un » 
nombre de petites femences rondes & noirâtres: toute 12 … 
plante a un goût aqueux, un peu amer & acerbe. 

La feconde efpece eft plus petite , & fes fleurs font 
moins nombreufes : fa tige efttranfparente. à 
La troifieme efpece eft une plante baffle, pleine de fucs 
{es fleurs font petites fun peu femblables à celles de l'or. 
chis : fa racine eft rameufe & blanche. ; 

On a vu de grands fuccès de ces plantes pour les ulce- 
tes du poumon , pour les hernies & la colique. È 

DENTALE, Dentalium. Petit coquillage univalve ,« 
non contourné , de. l’ordre ou famille: des Tuyaux dew 
mer, Voyez ce mot. Sa figure cft conique 3 il eftétroit, 
long , cannelé & courbé, blanc, quelquefois verdâtre par 
la partie la plus renflée. On le trouve fur les côtes d’An- 
gleterre, & quelquefois fur celles de Normandie, On 
nomme les Dentales foffiles Dentalites. Quelques au-« 
teurs rangent avec ces corps, les Lifuites où Tuyaux 
cloifonnés. Voyez ORTHOCERATITES ; ils y rapportent 
aufl les alvéoles où noyaux de ces foflilles, lefquels…. 
font faits comme des paquets de verres de montre em- 
pités, & formant un cône tronqué , & qui appartien= 
nent à des vermifleaux teftacés & cloifonnés. 

DENTALE, Dentex. On donne ce nom à un poif- 
fon du genre des Spares, qui fort de l'eau , s'agite 8 


( AR 
DEN 211 
ee toujours ; 1l vit proche des rivages autour des 
rochers dans la Méditerannée : il refflemble un peu à la 
Dorade par la figure , les nâgeoires , Les aicuillons, les 
écailles & la couleur qui tire entre le rouge & le blanc. 
Ses écailles font légerement tachetées: il a quatre dents 
a chaque mâchoire qui fe diftinguent parmi Les petites. 
Le Dentale de la mer Baltique devient plus grand que 
celui de la Méditérannée : ce poiflon étant petit, eft le 
S'ynagris de bien des auteurs , & quand il eft devenu très 
grand , c'eft le Synodon. | 

DENT PE CHIEN , Dens canis. Plante que l’on 
cultive quelquefois dans les jardins, & qui croît aux 
lieux montagneux : on en connoit de deux efpeces. 

La premiere , pouffe de fa racine oblongue, charnue, 
fibreufe, & faite en dentde chien, deux autres feuilles 
matbrées & rampantes à terre , femblables à celles du 
lys des vallées. Il s'éleve d’entr'elles un gros pédicule, 
rouge, portant une belle fleur à fix feuilles , recoquil- 
lées vers Le haut , & marbrées , ayant en leur milieu fix 
étamines purpurines : à ces fleurs fuccede un fruit mar- 
bré , arrondi & relevé par trois petits angles , renfer- 
mant dans trois loges des femences oblongues & jaus 
nâtres. EE | | 

La deuxieme efpece à des feuilles plus longues & 
plus étroites , la fleur plus grande , & la racine plus 
groffe. 

On ne fe &ert que des racines de ces plantes pour 
amollir & réfoudre les rumeurs. 

. DENT DE LION ou PISSENLIT , Dens leonis. C'’eft 
une plante bafle très commune dans tous les environs 
de Paris, & que l’on cultive aufli dans les jardins ; elle 
a une racine laiteufe, de la groffeur du petit doigt ; fes 
feuilles font oblongues, médiocrement larges , décou- 
pées comme celles de la chicorée fauvage , & couchées 
fur terre: il s'éleve d’entr’elles des pédicules longs d'une 
palme , ronds, nuds, fiftuleux , tendres , un peu velus, 
rougcâtres , quoiqu'empreints d'un fuc laiteux , foute- 
nant en leur pad une bellé fleur compofée de demi- 
fleurons jaunâtres , d’une odeur affez agréable ; à cette 
fleur fuccedent des graines rougeâtres , garnies d'ai- 
grettes , & difpofées en rond ; ces femences tombent 
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dans leur maturité, & elles font emportées par le vent: 


on appelle Téte de Moine la couche chauve ; qui refte 
après la chute de la fleur. | 

Toutes les parties de cette plante font ameres, un peu 
aftringentes, & remplies d’un fuc laiteux : on ne fait ufage 
que de la racine & des feuilles : elles font eftimées, com- 
me les autres chicoracées , vulnéraires, fébrifuges & 
apéritives , propres dans les obftruétions du foie & du 
mefentere , & dans toutes les efpeces de jaunifle. Au 
Printems, on mange auf les feuilles tendres du Piffenlit 
en falade, 

DENTS FOSSILES ou PÉTRIFIÉES , Dentes foffiles. 
On donne ce nom à toutes fortes de dents d'animaux , 
tant quadrupedes, que poiffons , & qui font impropre- 


ment connues fous les noms de Dent de ferpent ou Glof: 


Jopétre , Bufonite ou Crapaudine ,-& Yvoire foffile. 
Voyez ces mots. | 

DENTELAIRE , Dentellaria. Plante qui croît aux 
pays chauds de l'Europe; fa racine eft fort fibreufe, & 
poufle plufeurs tiges cannelées à la hauteur de deux 
pieds ou environ, fes feuilles font dentelées & fem- 
blables à celles de la Conyfe : fes fleurs, de couleur pur- 
purine & échancrées, fe changent chacune en une cap- 
fule qui contient une femence-pointue comme un grain 
de feigle & farineufe. Cette plante eft eftimée propre 
à guérir les cors des pieds, & les durillons qui fe for- 
ment proche le fondement en allant à cheyal : fa racine 
eft falivaire & imprime une couleur plombée aux 
dents. | 

DEPONE. Nom d’un grand & rare ferpent du Mexique, 
orné de taches différemment colorées. Sa tête et extré- 
mement grande & garnie de mächoires, armées, tant 
en haut qu'en bas, de dents longues , tranchantes , & 
affermies dans leurs alvéoles , comme dans le brocher. 
Parmi ces dents,on en diitingue dans la mâchoire {cpérieu- 
re, deux principales, qu'on peut nommer défenfes, & 
” que n'ont point les ferpens, même plus grands Ces défen- 
fes ne font point cachées dans un foureau fitué ie long de 
la mâchoire , mais dans le ratelier. Ses yeux font fi gros & 
fi grands , qu'ils lui donnent un afpeét horrible. Quoique 
des écalles de fon front foient arrangées avec beaucoup 
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d'art on remarque avec plus de plaifir encore la grande 
& double chaîne d’écailies qui tapiffent fon dos, & dont 
les bouts font joints enfemble en maniere de bouclier. 
Les côtés font ornés & armés tout à la fois d’écailles qua 
drangulaires ou rhomboïdales , matbrées de vaftes taches 
fphériques ; celles du ventre font tranfverfales , amples, 
paillées & relevées d’une moucheture rouffâtre : ces 


taches ornent également fa queue qui eft grêle , longue 


& pointue. Ces fortes de ferpens, {one faifis de frayeur à 
la vue d’un homme ; ils {ont arraqués d'une efpece fingu- 
liere de poux qui fe fourrent entre leurs écailles , les 


_ mordent, & les défolent. 


Ces Poux , qui en général font le fléau des ferpens, 
ont fix pieds en devant , cachés fous la tête, & leur der- 
riere eft cafqué comme une tortue. 

DÉPOUILLE DE SERPENT , Senréla Anguium. 
On donne ce nom à la peau que le ferpent quitte quand 
il mue : on la trouve, tantôt entre les pierres, tantôt 
dans des trous en terre, quelquefois fous des racines 
d'arbres: on fe fervoit beaucoup autrefois de cette vieille 
peau de ferpent pour les douleurs desoreilles , des dents, 
& des yeux: on la failoit infufer. Quelquefois encore 
les femmes enceintes en portent fur les reins pour em- 
pêcher l'avortement , & aux cuifles pour faciliter l'ac- 
couchement: tant eft grand le préjugé! 

DERBIO. Voyez GLaucus. c 

DERMESTES. On donne ce nom à un genre d'infeétes 
coléopteres , qui font des Scarabées diffequeurs , & dont 
le caraétere eft d'avoir les antennes en forme de maflue , 
& à feuiilets polés tran{verfalement. Les Naturaliftes 
connoiflent dix-fept efpeces de cetinfeéte, qui toutes, 
font le fléau des peaux des animaux , foit à poil, oua 
plume, ainfi qu'on l'oblerve dans les cabinets des Cu- 
rieux , où l'on garde des animaux empaillés, ou confer- 
VÉs autrement que dans les liqueurs. 

DESTRECTEUR DES CHENILLES. Goëdard don- 
neavec raifon ce nom à un ver qui a au-devant de la tête 
deux pinces, qui étant ferrées, forment un anneau, & 
dont il fe fert pour attrapper adroitement les chenilles 
h le ventre , en forte qu'elles y demeurent atta- 
ehées, | 
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Ce ver eft d'un beau jaune luifant, & eft fi bien artné à 
qu'il peut aifément nuire à toutes fortes de chenilles. 
Quand il a bleffé avec fes cornes une chenille , celle ci 
fe tourmente fort & s'élance de tous côtés, pendant que 
lc ver demeure tout étendu, comme s’il étoit mort : on 
remarque qu'après que le ver l’a quittée , l'endroit où it 
l'a pincée, s'enfleauflitôt , ce qui paroît être l'effet d'une 
forte de venin qu'il jette. 

Le Deftrudeur des chenilles fouffre aifément le froid , 
il fe retire dans la terre: fon le jette au feu, il produit 


une flamme femblable à celle que produit l'huile qui 


brule. Ce ver ne vit gueres plus de deux jours ; après fa 
méramorphofe , il devient un animal alé garni de deux 
crochets, dont il fe fert pour percer les œufs des four: 
mis & des taupes - grillons , dont il eft avide. On l'ap- 
pelle alors Mange-œufs de Grillons ; mais ce petit ani- 
mal , ennemi de prefque tous les infeétes | tombe à fon 
tour dans les piéges du Taupe-Grillon qui le dévore. 

DEVORANTE. Voyez MOUCHE DÉVORANTE. 

DEZ FOSSILES , Tefferæ badenfes vel foffiles. On les 
trouve à quelques pieds de profondeur dans la terre 
près de Zurzach & de Bade en Suiffe. Ces dez font en 
tout femblables à ceux dont nous nous fervons aujour- 
d'hui ; ils font feulement plus perits ; il y en a qui fem- 
blent être d'os, d'autres de bois , & d’autres de terre 
cuite. Scheuchzer & Altman ont démontré que ces dez 
font l'ouvrage de l'art, qu'ils fervoient autrefois pour 
jouer, & qu’ils font marqués pour cela. Le lieu où on 
les trouve , fait foupçonner qu'il peut y en avoir eu 
autrefois une fabrique, ou qu'ils y ont fervi à l'amufe- 
ment des Légions Romaines qui ont féjourné dans ces 
contrées , & qui ne jouoient alors qu'avec des poignées 
de dez : ces prétendus dez fofliles ont été tellement 
recherchés ; & deviennent a@uellement fi rares, que 
quelques ouvriers de ces lieux-là les ont contrefaits pour 
attrapper l’argent des Voyageurs curieux. 

DIABLE DE JAVA ET DE TAVOYEN. Voyez à 
l'article LÉZARD ÉCAILLEUX. | 

DIABLE DE MER. C'eft notre macreufe , dont le 
plumage eft tout-à-fait noir , à l'exception d'une tache 
blanche fur la tête. Voyez Macreuse. On donne auff 
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. Jé nom de Diable de mer au Pécheur marin , Rana pif 


catrix ; poiflon cartilagineux que Rondelet a nommé 
Galanga, Voyez ce mot. | 

DIABLE DE MER. Les Pêcheurs des côtes d'Afrique 
donnent ce nom à un monftre qu'ils prennent quelque- 
fois ; & dont on voit la dépouille dans les cabinets des 
Naturaliftes. Cet animal a environ quatre pieds de long 
& un pied d’épaiffeur ; fon dos eft orné d’une boffe ar- 
mée d'aiguillons femblables à ceux des Hériflons; {a 
peau eft noirâtre , dure, & inégale comme celle des 
chiens de mer ; fa rête eft platte, garnie de petites bof- 
fes ,entre lefquelles on voit deux yeux noits qui {ont 
Fort petits ; fa gueule qui elt extraordinairement fendue, 
eft armée de plufieurs dents fort aiguës , dont il y en 2 
deux de crochues , comme celles d'un fanglier. Cet ani- 
inal à quatre nâgeoires & unie queue aflez large, & four- 
chue par le bout : on prétend que ce qu'il lui a fait don- 
ner le nom de Diable , ce (ont deux petites cornes noi- 
res aflez pointues qu'il à au-deflus des yeux, & qui fe 
recourbent {ur fon dos, comme celles du Belier. Sa chair 
eft un poifon qui provoque des vomiflemens & des dé- 
faïtlances qui cauferoient bientôt la mort , fionn'y re- 
médioit par quelque antidote. 

On trouve encore.une autre forte de Diable de mer, 
dont la chair n’eft pas fi vénimeufe, mais qui n’eft pas 
moins hideux à voir, quoique la figure en {oit diffé- 
rente. Les plus grands n’ont gueres qu'un pied de lon- 
gueur & autant de largeur. Quand ils veulent, ils s’en- 
£ent tellement , qu'ils paroiflent aufli ronds qu'une bou- 
le : ils ont en petit les mêmes yenx & les mêmes dents 
que l’efpece précédente , avec une feulecorne; leur queue 
cft faite comme uue rame :ils: ont une forte nâgcoire 
fur le dos, & une autre fous le ventre. On leur remar- 
que aufli deux faufles pattes ou nâgcoires fur les côtés ; 
chacune d'elles a huit doigts, munis d'ongles afflez pi- 
quans. Leur peau eft hériflée comme celle du requin, 
excepté fous le ventre, où elle eft rachetée & comme 
ondulée de noir. 


Sur la côte d'Or & fur la côte d'Yvoire , en Afrique , 


On troûve une efpece de raie, que les Habitans appel- 


ent aufi Diable de mer. Ce poilon cf long de vingt- 
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cinq pieds , & large de dix-huit, fur trois d’épaiffeur : fes 
côtés font garnis d’angles faillans , auffi durs que la cor- 
ne , & dont les coups font très dangereux. Sa queue eft 
Jongue comme un fouet, & armée d'une pointe affez 
redoutable. Le dos eft armé de pointes longues de deux 
pouces , & aiguës comme des clous : fa tête, qui eft 
jointe immédiatement au corps, eft garnie de dents 
plattes & tranchantes. Pour rendre cet animal plus iné- 
vitable, la Nature lui a donné quatre yeux : il en a 
deux près du gozier, qui font ronds & fort grands; 
deux autres fur la tête vers les côtés, mais plus petits. 
A chaque côté du gozier , il y a trois cornes de longueur 
& d'épaiffeur différentes : de du milieu, au côté droit, 
eft longue de trois pieds, fur un pouce &r demi de large: 
celle du milieu , du côté gauche ;: eft plus petite : heu- 
reufement que ces cornes font flexibles, & peuvent nui- 
re difficilement. La peau de cet animal cft rude & feche 
comme celle du requin. Sa chair eft coriace & de mau- 
vais goût : fon foie donne.de fort bonne huile. 

. Le Diable de la mer Méditerranée, fe nomme Pau 
droye : il reflemble beaucoup'à la premiere.efpece dont 
nous avons parlé. Sa gueule énorme eft garnie de dents 
comme celle du requin. Son gozier ou l'œfophage, en 
eft auf garni de plus petites : il femble fortir du fond 
unc efpece de bourelet épineux. | 

DIABLE DES PALETUVIERS. Dans l’Ifle de Cayen- 
ne on donne ce nom à une efpece de Corbeau aquatique, 
dont le plumage eft.d’un bleu noirâtre. 

DIABLOTINS. Oifeaux de la Dominique & de la Gua- 
deloupe , où ils viennent, depuis le mois de Septembre 
jufqu'en Novembre , s’'accoupler , pondre & élever leurs 
petits : ils font de la groffeur d’une poule & de la forme 
d'un canard ordinaire. Leur plumage eft noir, mêlé de 
blanc ; Ieurs jambes font courtes; leurs pieds font pal- 
més, & cependant armés d'ongles longs & crochus ; 
leur bec eft femblable à celuides oifeaux du genre des 
Corbeaux : ils ont des yeux à fleur de tête, &. voient 
admirablement bien la nuit ; mais ils voient fi peu dans 
le jour, que quand ils font furpris par la lumiere , hors … 
de Jeur retraite , ils heurtent contre tout ce qu'ils ren- 
contrent , & enfin tombent à terre. Ces animaux font 


d'excellens pècheurs de nuit, & repairent toujours deux 
à deux, vers les montagnes : ils s’y tiennent dans des 
trous comme des lapins ; c’eft-là qu'ils pondent , cou- 
vent & élevent leurs petits. J 

Dans le mois de Mars, on trouve dans les trous la 
… mere avec fes deux petits, qui font couverts d'un du- 
vet épais & jaune , tel que celui des oifeaux. Ces petits 
font en état de s'envoler vers la fin de Mai : tous re- 
viennent régulierement en Septembre. Leur chair eft 
noiratre & un peu huileufe ; d’ailleurs elle eft fort nour: 
tiffante. 

DIAMANT , Adamas. C'eft la pierre précieufe [a plus 
pure , la plus duré , la plus pefante & la plus diaphane ; 
étant polie, c’eft la plus brillante de toutes les pierre- 
ries & de toutes les criftallifations. | 

Le Diamant a naturellement dans fa miniere primiti- 
ve , qui eft une matrice fablonneufe , quelquefois ar- 
gilleufe & noire, une criftallifation , tantôt oûtagdre , 
en pointe; & tantôt cubique. Tous les Diamans du 
commerce font bruts , arrondis, & couverts d’une crou- 
te grifâtre, qu'ils ont acquife par lesf frottemens réité- 
rés, en roulant & tombant en cafcades avec les tor- 
rens. 

Le Diamant fe divife par tablettes, à l’aide d’un inf- 
trument pointu : il eft vitréux dans fes fraétures: il eft 
ordinairement fans couleur , & d'une dureté fi confidé- 
rable, qu'on ne le peut ufer qu'avec la poudre d’égri- 
Jée, qui provient de l'écorce des autres Diamans noirs 
entiers. Cette pierre précieufe réfifte à la lime, & ac- 


quiert la propriété de reluire dans l'oblcurité, foit en. 
la frottant contre un verre dans les ténebres, foit en 


l'expofent quelque tems aux rayons du foleil, foit en la 
faifant chauffer fortement dans un creufet, ou en la plon- 
geant dans de l'eau chauffée au dégré moyen de l'ébul- 
lition. Le Diamant, comme la plupart des pierres tran{- 
parentes, a la propriété d'attirer { immédiatement après 
avoir été frotté } la paille , les plumes, les femlles d’or, 
le papier , la foie & les poils ; mais il n’a pas la pro- 
_priété de réfifter à la violence de toutes les efpeces de 
feu, fans en être altéré. Des expériences faites en der- 
_ sucr lieu à Florence , & dont on trouve le détail dans 
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la nouvelle édition françoife des Œuvres de Henckel » 
in-4°., démontrent que le Diamant*eft altérable au feu 


folaire , au point d'y difparoître 3 tandis que le Rubis y 


réfifte & ne fait que s’y amollir. 


Le Diamant bien examiné n’eft peurêtre qu'un ci 


tal très pur , qui , pendant fa criftallifation qui $eft 
opérée avec lenteur, a acquis une figure réguliere , une 
grande durcté , une pefanteur fpécifique confidérable , 
en-un mot une belle eau ou tranfparence : mais il fau 
la réunion d'un trop grand nombre de circonftances, 
-pour que la Nature nous offre beaucoup de beaux Dia- 
mans ; c'eft pourquoi nous voyons plus de criftaux de 
Roches ou des Diamans pleins de défauts , que de Dia- 
mans parfaits. Les défauts les plus ordinaires du Dia- 
mant, font les Points & les Gendarmes : on appelle 
Points de petits grains blancs & noirs ; & Gendarmes 
des grains plus grands , en façon de glaces. Ces défauts 
font, ou naturels, ou artificiels; ratwrels quand léclat 
interrom puprovient de l'arrangement des parties confti- 
tuantes, qui ont. été brufquées dans leur coagulation ; 
artificielles ; lorfque les Diamants refletrent mal, à 
caufe des gerçures ou étonnemens produits par des con- 
tre-chocs. 


. Les Lapidaires , dont le talent eft de tailler & de polir 


ces pierres, retranchent au befoin les endroits défec- 
tueux , & en font des tablettes ou des pendeloques : ils 
appellent Diamant rofe , le Diamant taillé à facettes 
par-deffas , & plat par-deffous : ils nomment Diamant 
brillant . celui qui eft taillé à facettes par-deffous com- 
me par-deflus, 


Un beau Diamant eft d'autant plus eflimé, qu'il à 


moins de défauts, & qu'il a plus de hauteur & de fond : 
Je prix en eft fouvenit arbitraire;tout dépend de la fantai- 
fie, de la mode & des moyens : cependant on eftime leur 
valeur, dans le commerce, par Xarats. Chaque Karar 
équivaut à quatre grains dans un très petit Diamant 3 


F 


mais fi. la pierre pefe plufeurs grains ou karats , ce tarif 


ceffe , & la différence en eft très grande , puifque le Ka- 
rat peut être cftimé pour trente-deux grains, & même 
pour foixante-quatre. | UE 
Les meilleures mines de Diamans & les plus riches, 
x 
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font dans les pays de Golconde & de Vifapout , dans 
les Etats du Grand Mogol , à cent milles de Mafulipa- 
tan. Tout le monde connoît de nom le Diamant qui 
- orne le Trône du Prince qui y regne: ce Diamant, qui 
pefe deux cent foixante-dix-neuf Karats & demi ; d'été 
€itimé, par Tavernier, près de douze millions. Le Dia. 
mant du Duc de Tofcane pefe cent trente-neuf Karars 
& demi, & fa valeur eft de deux millions 608335 liv. 
Les Diamans du Roi de France ; l’un appellé le Sancy , 
pefe cent vingt-fix Karats, & a couté 600000 liv. ; l'au- 
tre, nommé le Régent, pele cinq cens quarante. fept 
grains , & a couté deux millions & demi; mais on l'efhi- 
me à cinq millions. On trouve encore des Diamants À 
Bengale , à Borneo , à Bifnagar, à Malacca, en Ara- 
bic. Ceux de Portugal viennent de la riviere de Melho- 
verde , dans le Brefil : ceux du Canada ne font que des 
criftaux. : 

DICTAME BLANC ou FRAXINELLE ; Fraxinella. 
Cette plante vient d'elle-même dans les bois du Lan 
guedoc, de la Provence & de l'Italie-: elle n’eft pas de 
la famille du Diétame de Crête, dont nous parlerons ci- 
aprés. 

Le Diétame blanc ou Fraxinelle , a des racines bran- 
chues, fibreufes, de la groffeur -du doigt, d’où for- 
tent des tiges rougeâtres | qui croîffent à la hauteur d'un 
pied & demi, rondes, velues.& remplies de moëlle ; 
garnies de feuilles luifantes, d'un verd clair , fermes , 
crenelées & de la forme des feuilles de frêne ; ce qui a 
fait donner le nom de Fraxinelle à cette plante. Ses fleurs 
naiflent aux fommités des tiges ; elles font belles ; gran- 
des, difpofées en maniere d'épi, compofées chacune de 
cinq feuilles , de couleur purpurine ; d’une odeur appro- 
chante de celle du bouc. A cette fleur fuccede un fruir 
compofé de plufieurs graines , qui contiennent de petites 

mences pointues , noirâtres & luifantes. 

Les extrémités des tiges, & les calices des fleurs , font 
couvertes d'une infinité de véficules pleines d'huile ef. 
fentielle , comme on peut l'obferver facileméht à l’aide 
d'un microfcope : elles répandent, dans les jours d'été, 
des vapeurs æthérées » inflammables , & en telle abon- 
dance, que fi l'on place au pied de cette plante une bou- 
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gie allumée , il s'éleve tout-à-coup une grande flamme, 
qui fe répand fur toute la plante. 

En Médecine, on ne fe fert que de la racine mon- 
dée de Fraxinelle : elle eft employée dans les médica- 
mens cordiaux , fudorifiques & hyftériques : elle eft très 
utile contre les poifons & les bleffures faites avec des ar- 
mes empoifonnées, même pour l'épilepfie. AG 

DICTAME DE CRÊTE , Didfamnus cretica. Ce 
Diétame eft une efpece d'origan , fort agréable à l'odo- 
rat & à la vue, & qui croît en Candie, fur le Mont- 
Ida , d’où on nous l’apporte fec. Cette plante croît aufi 
d'elle-même dans les fentes. des rochers de la Grece : elle 
a des racines brunes & fibreufes , des tiges dures & lanu- 
gineufes , hautes de neuf pouces, un peu purpurines 
& rameufes. Les feuilles naiflent deux à deux aux nœuds 
des tiges : elles font arrondies , longues d’un pouce , ver- 
dâtres , & couvertes d’un duvet épais & blanchäcre.‘Leut 
odeur eft agréable & pénétrante, mais leur faveur eft 
très àcre. Ses fleurs naïffent dans des épis grêles & écail- 
Jeux , de couleur violette ou purpurine en dehors. Cha- 
que fleur eft en gueule , portée fur un calice en cornet, 
cannelé & contenant quatre graines arrondies très me- 
nues. | Q 9e 

De tous temsles Médecins ont recommandé lufage 
des feuilles odorantes de Diétame pour provoquer Îles 
regles , :& pour la fortie du fœtus & de l’arriere-faix. 

DICTAME FAUX, Pfeudo - Ditfamnus. Kft une 
plante que lon cultive dans nos jardins, & qui a un 
certain rapport avec le vrai Diétame de Créte. Sa raci- 
ne eft menue, ligneufe & fibrée : fes tiges font grèles; 
nouées, velues ; blanchâtres 5 fes feuilles lanugineufes 
ont quelque reffeimblance avec celles du Diétame vrai. 
Ses fleurs font en gueule , verticillées , de couleur pur-« 
purine , & découpées par le haut en deux levres : il leur, 
fuccede des femences oblongues. Toutes les propriétés 
de cette plante font les mêmes que celles du vrai Dic- 
tame; mais beaucoup inférieures. 7 

DIDELPHE, Didelphis. Petit animal quadrupede ,. 
grand comme un lapin, qui fe trouve dans les deux. 
Indes & en Afrique : c'eft le Rat-des bois de la Louifiane, 
& de Surinam, nommé Loir fauvage de l'Amérique 


à 
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® par M. Gautier , & Philandre par bien des Savans. 

On connoft plufieurs efpeces de Didelphes où Philan- 
dres.: leur caractere eft d'avoir la gueule bien fendue , 
dix dents incifives à la mâchoire fupérieure | huit à l'in- 
férieure , & des dents canines & molairés, très blanches, 
& dont le nombre varie. A chaque pied , qui eft fem- 
blable à celui des finges , ils ont cinq doigts onguiculés , 
& dont le pouce eft très diftin&. Ils s'appuient fur le 
talon en marchant. Leur queue eft femblable À celle du 
Rat, mais plus ou moins longue, chauve à fon Cxtrê 
mité. Ils ont les oreilles minces comme celles de 12 
Chauve-fouris, la tête comme celle du Renard, & un 
mufeau garni de deux larges natines. | 

Ces animaux ont été décrits par divers Auteurs ; fous 
les noms de Rat du Brefil, Opaflum, Manicon, M. 
Briflon, d'après qui nous avons afligné au Didelphe les 
garaéteres précédens , donne neuf cfpeces de Phi- 
Jandres. 
Dans quelques-unes de ces efpeces , les femelles ont 
à la partie inférieure du ventre ; auprès des jambes de 
detriere, un petit fac où manchon fourré & détaché, 
dont l'ouverture a environ trois pouces & demi, dans 
lequel font renfermées leurs mamelles ; & ou elles mere 
rent leurs petits nouvellement nés. 
* Toutes les efpeces de Didelphes ont les pattes-de der. 
mere moins bien organifées où plus mal faires que les 
antéricures : ils s'afferent aifément {ar leur cul, & peu- 
went faire mille fingeries avec leurs pattes: ils grimpene 
à merveilles fur les arbres , & ne fe nourriflent fouvene 
que de feuilles, de fruirs & d'écorces de certains arbres : 
il eft difficile d'en élever en Europe. 
 M.Gautier , dans fes Obfervations d'Hifloire Natu- 
relle, dit avoir apperçu fous a peau du ventre d'une 
femelle Didelphe le fac dont‘nous avons déja fait men- 
tion : c'eft, dit.il, une efpece de manchon détaché, & 
d'une forme finguliere » bien fourré en-dehors & en-de 
dans | où l'on pourroit enfoncer le poing : il l'a pris d'a. 
bord pour une piece rapportée ; mais l'ayant examinée 
de près, il a vu que c'étoit une poche naturelle, Nous 
avons eu occafon de faire Les mêmes obfervations dans 
nos voyages. | | 
HN, Tome I. e 
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© La femelle de cet animal eft avantagée de ce fac 
par la nature, pour fatisfaire à l’amour..extraordinaire 
qu'elle .a pour fes peurs, qui naiflent nuds & pelés:, les 
yeux clos, & par conféquent dans le befoin d'être fecou- 
rus. La mere les foigne elle-même ; ne les quitte-pas, 
les careffe fans celle, les nourrit, les met. dans fa: poche 
ou dans fon manchon-pour les réchaufter : elle les porte 
par-tout avec elle, {ans les expofer à l'air & au Éd 
Elle les abaite à l'entrée de ce berceau portatif avec fes 
mammellons, rangés exprès pour la commodité de ces 
petits marmots, à l'endroit qu'il faut & à leur portée. 
La mere les fait fortir de tems en tems, furtout quand 
il pleut, pour les laver ;-elle les efluie enfuite avec fes 
pattes , les leche & les remet proniptement dans {a po- 
che : quelquefois elle les expofe au foleil , quand il fait 
beau ; & lorfqu'ils ont les yeux ouverts, elle les amufe, 
elle danfe avec eux , les agite, leur-apprend à marcher; 
mais auffi-tôr qu'ils font affez forts pour chercher leur 
nourriture , elle feint de les chaffer , pour. les exciter à fe 
pañler des foins maternels 3 cependant elle, les fuit de 
loin & veille à leur conduites & fi par hazard, le moin- 
dre bruit l'avertir de quelque danger, elle court aux 
uns & aux autres, les met tous dans fa poche, & les 
emporte dans un endroit plus für & plus tranquille. Elle 
ne voit aucun mâle jufqu'à ce que la petite famille foit 
en état de s'approvifionner , de pourvoir à tout, en un 
mot de fe pafler entierement de fon fecours ; elle ne la 
quite qu'après mille careffes & mille cambades. 

Les males font des infideles, des libertins, qui cou- 
rent les champs, & cherchent pendant ce tems là -de 
bonnes fortunes : cependant comme à femelles égales ils: 

référent celles qu'ils ont époufées les premieres, ils 
élaifent leur conquête pañagere, & reviennent a leurs 
premieres femelles dès qu’elles font débarraflées de 
toutes les attentions qu’elles donnent -à leur petit 
ménage. ah ra F. 

DIGITALE, Digitalis. Cette plante , qu'on nomme 
auffi Gands de Notre-Dame, croît fans culture aux lieux 
pierreux & fabloneux, fur les montagnes, ou avec cul 
ture dans les jardins des environs de l'aris, &c. fa racine 
cit fbreufe & amere ; fa tige eft haute de deux à trois: 


: 
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 picds, groffe comme le pouce , velue, rougeâtre & 
creufe ; fes feuilles font en quelque façon femblables à 
celles du bouillon blanc, d’un goût amet 5:fes. fleurs 
font en grand nombre, de couleur purpurine & diver- 
fifiée , fort agréables à voir , percées dans le fond , & 
évalées par l’autre bout, prefque femblables à un dé.à 
coudre. À ces fleurs fuccedent des fruits oblongs, velus, 
qui font des coques divifées chacune en: deux loges, 
remplies de femences menues, un peu anguleufes & 
rouflâtres. | "He 1? 
La Digitale eft émétique : le peuple de Sommerfet en 
Angleterre {e fait vomir & fe caufe quelquefois des 
fuper purgations avec la décoëtion de cette plante ; qui 
€ft d'ailleurs déterfive & laxative: les fleurs de: certe 
plante , bouillies dans le faindoux , font une pommade 
excellente pour les maladies ferophuleufes. J1 y a un 
ancien proverbe en Italie qui dir que la Digitale guérit 
routes les plaies : Aralda che tutte piaghe falda. 
DINDON. Voyez Coo-D'Inps , 4 l'article Co. 
DIPSADE , Dipfas, Serpent de la Lybie & de la Syrie; 
des plus dangereux , & qui, felon Kolbe,_ 2 environ 
trois quarts d'aune de longueur : il eft fort gros au bas 
de la tête, & cette grofleur va toujours en diminuant 
jufqu'a la queue; fon col.eft affez long ;'le corps eft 
blanc , moucheté de raches rouffes & noires ; la queue eft 
très mince. . 
Les Dipfades naïflent plus abondamment en Afrique 
& dans l'Arabie que par-tout ailleurs : elles-habicenr les 
lieux maritimes , & fe retirent toujours dans les’'terres 
 falées. Ce ferpent eft très agile quand il s'agit d'attaquer 
fa proic ; fa morfure eft f venimeufe, qu’elle enflamme 
tout-à coup le fang , & qu’elle caufe une Loif dévoranté 
à ceux qui én font attaqués. Lucain , dans {à Pharfale, 
rapporte qu'Aulus Tufcus , l’un des foldats de Caron, fut 
mordu d'une Dipfade , & qu'il ne püt éteindre fa foif 
brülante , ni avec l'eau , ni avec fon propre fang. Tels 
font les effets de la morfure de la Dipfade: d'abord on 
paroît comme immobile ou paralytique, le ventre de- 
vient enflé, fouvent on perd connoiffance : on nçe-peut 
rendre l’eau ni par la bouche, ni par les urines , ni par 
les fueurs : le poil tombe enfuite ; Les démangeaifons 
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font violentes, le ventre fe lâche , & le malade termine 
fes douleurs par la mort qui lui arrive. Il n’ÿ a point 
d'autre rémiedé que d'appliquer fur-le champ le feu à la 
partie bleffée & la fcarifier , puis employer de puiflans 
vomitifs & fudorifiques, & faire manger abondamment 
de la viaride falée. Si l’on a été mordu au bras ou à la 
jambe ,’il faut promptement faire une forte ligature au- 
deffus de fa plaie , pour empêcher le poifon de faire du 
progrès; enfuire op doit ufer des moyens prefcrits. | 

DISSÉQUEUR ou SCARABÉE DISSEQUEUR. Véy:. 
DERMESTES, h 

DODO. Eft le Cygne capuchonné. Voyez au mot 
CYGNE. y ! 

DOGLINGE. Eft une efpece de Baleine, qui ne fe 
fencontre que dans la‘baie de Qualhoë , dépendante » 
des Ifles de Feroë , où l’on fait la pêche des plus belles 
Balcines. Voyez au mot BALFINE. 

Le Doglinge a cela ‘de fingulier , que non - feule- 
ment fa chair eft de mauvais goût, mais encore fon . 
lard ; & que fi quelqu'un en mangeoït, ce lard pénétre- 
roit à travers les pores de la peau avec l'humeur de la & 
tranfpiration , & communiqueroit à la chemife une cou- 
leur jaune &-une odeur féride : cette graïfle eff fi péné- 
trante, qu'elle tranfude à travers Îles tonneaux ou on Ja 
met : auffi les Pêcheurs font: peu de cas de cette Baleine. 

DOGUE. Eft un chien de la grande efpéce, qu'on 
apprivoile facilement , & dont on fe fert pour garder les 
maifons , ou pour combattre contre les taureaux &c au- 
tres bêtes : on nomme Doguins les Dogues de petite 
efpece. Voyez ces mots à Particle CHIEN LT 57" € ? 

DOIGT MARIN ou MANCHE DE COUTEAU 
PVoyez COUTELIER. 

DOMPTE-VENIN , A/clepias. Cette plante; que 
‘les Efpagnols nomment auffi Vince-toxicum | a une ras 
cine très fibrée. De la racine , il fort plufieurs tiges à la 
hauteur de deux pieds, rondes, pliantes, nouées, fer- 
penrantes , & qui s'atrachent quelquefois aux plantes 
voifines : fes feuilles naïffent oppofées deux à deux, & 
ont à peu-près la figure de celles du lierre ; de l’aiffelle 
des feuilles fortent des pédicules divifés en plufieurs. 
autres, qui portent des fleurs blanchâtres d'une feule: 
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piece, en cloclie , & difpofées en maniere de rofette :il 
leur fuccede un fruit à deux graines membraneufes, 
oblongues , contenant des femences rouffâtres, & gar= 
nies d'une äigrètte , couchées par écailles | & attachées 
à un placenta. Cette plante eroît abondamment dans le 
Levant, le Canada & aux environs de Paris: 

Les racines du Dompte-venin font feules d'ufage en 
Médecine : elles font d'une faveur amere, peu Âcres, 
aromatiques, d’une odeur à-peu-près femblable à celles 
du fenouil : le fuc de cette racine eft Hrapidé: Ses pro 
priérés font fudorifiques & alexipharmaques : elle excite à 
quelques-uns des naufées 8 un léger vomiflement: Para- 
celfe affure que le vin de Dompte-venin chaffe , par la 
plante des pieds, les eaux qui font entre cuir & chair. 

On fe fert quelquefois extérieurement des feuilles & 
graines pilées de cette plante pour réfoudre & mondifier 
les ulceres fordides des mamelles. Afclepias fut le pre- 
mier Médecin qui mit cette plante en ufage ; & c'eft de- 
là que lui eft venu un de fes noms. | 

DONZELLE , Dongella. Petit poiffon de‘rochet, l'un 
des plus beaux de la Méditerranée‘ il a fur le dos toutes 
les couleurs variées de l’arc-en-ciel : fon corps eft oblong, 
menu, & gros comme le pouce ; fes écailles font fort 
fines, fes yeux petits, la prunelle noire, Firis rouge, 
les dents fort blanches | aiguës & crochues : l'anus eft au 
milieu du ventre : il a deux nageoires au dos & au ven- 
tre, On en voit beaucoup à Gênes & à Antibes, où ils 
nagent en troupes, & viennent mordre ceux qui fe bai- 
gnent. On ne les pêche guere qu’à la ligne. 

DORADE , Aurata vulgaris. Efpece de poifflon de 
mer, nommé ainfi d’une:ligne de couléur d'or, qui s'é- 
tend depuis la tête jufqu'à la queue. 

La Dorade eft très commune dans les Indes Orientales 
& Occidentales , en Afrique ; le long de la Côte d'or, 
à Madagafcar , à la Chine ; au Bréfil; il s'en-trouve auf 
beaucoup dans là Méditerannée | puifqu’on s’en nourrit 
communément en Languëdôc pendant le‘Carême. C'eft 
un poiflon fort craintif , &à qui le froid eft fort con- 
traire 5 ileft plus grand qu’une très groffe alofe , fon 
corps eft large & plat, fa queue longue & large : il 

eft couvert d'écailles moyennes de différentes couleurs. 
P ii 
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Sorti de l’eau, il a le ventre couleur de lait, es côtés coms . 
me argentés, le dos eft d’un bleu noirâtre ; mais dans 
l'eau, 1l-eft (ans contredit Le plus beau poiflon de la 
mer ; il paroïît couvert d’or fur un fond verd azuré : fes 
yeux font gros, rouges & pleins de feu : fes deux mà- 
choires {e divifent en quatre parties, & font garnies 
chacune ;'indépendamment des dents incifives , canines, 
& petites molaires, d'une groffe molaire, ronde ou oblon- 
gue. que. l’on enchaffe fouvent dans de l'or: on leur 
donne le nom de Crapaudine. Voyez ce mot. 

La. Dorade elt le plus léger de tous les animaux qui 
pagent ;.elle’eft fort vive & gourmande , elle eft l’en- 
nemi mortel des poiffons volans , elle les chaffe avec un 
tel acharnement , qu’elle fe laifle prendre fouvent à leur 
apparence: car il fuffit de lier en croix deux plumes de 
poule ou de pigeon à l’hameçon qu'on laiffe trainer à 
l'arriere du navire. Lorfqu'elle voit ces plumes qu'elle 
prend pour unpoiflon volant , elle engloutit l'hamecon 
qui eft recouvert d’un peu de toile blanche, & fe prend 
ainfi en croyant faire elle-même une excellente capture, 
Sa chair eft blanche , ferme ; un peu feche , mais d’un 
très bon goût, 

Quelquefois les Dorades.-paflent dans les lacs qui s'ab- 
bouchent.aux mers ; elles y vivent , mais leur chair 
acquiert un goût bourbeux. Leur foie defleché, pulvé- 
nié, & mis dans du vin , eft employé pour guérir de la 
dyffenterie É 

On prétend que le petit Poiffon d’or appellé des Chi- 
nois Kin-yu , eft une efpece de Dorade d'eau douce 
qu'on nourrit en cette contrée dans de petits étangs très 
profonds faits pour cet ufage ,  &. qui fervent d'ornement 
aux maifons de campagne. 

Les plus johies Dorades Chinoifes font d’un beau rou- 

e , comme,tacheté de poudre d’or.ou d'effence rouge 
‘Orient: on en voit aufli d'argentées. On prétend que 
les premieres font les mâles ,.& les dernieres font les 
femelles : onobferve à celles-ci des taches blanches au 
tour des ouies-! & de petités nageoires ; l'une & l’autre 
font tres vives & aétives, elles fe plaifent à jouer fur la 
furfacé de l'eau; mais elles ont à craindre la moindre 
impreffion de l'air , qui les fait bientôt périr. A Peking 
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joù l'on en éleve chez les Grands, on ne leur donne rien 


à manger pendant l'hiver : elles avalent la-matiere gé- 
Jatineufe des parois du baflin; elles fe nourriifent auffi 
de petits vers rougeätres. qu’elles trouvent dans les ra- 
cincs des herbes qui croiffent au fond des étangs. Sou- 
went on.les prend pendant cette faifon pour les confer- 
ver. dans des vafes de porcelaine plus profonds que lar- 
ges, mais fans aucune nourriture. En Europe on leur 
donne un peu de pâte de froment détrempé , des jaunes 
d'œufs & des limaçons ; au printems , on les remet dans 
leurs bains. Les Grands fe plaifent à les élever , à les 
appeller, & à obferver les mouvemens agiles de ces 
petits poiflons ; dont la propagation eft affez abondante, 
mêmeexceflive, dans la Province de Fokienen Chine, 
& dans toutes les régions chaudes de cer Empire. On 
a foin de changer deux fois par femaine l’eau des baf- 
fins où l’on tient ce petit poiflon, & d'y mettre au fond 
un pot de terre renverfé & percé de trous; afin qu'ils 
puiflent s’y mértre à couvert. de la chaleur du foleil : on 
a foin aufhi de jetter des herbes vertes fur la furface du 
baflin pour.en entretenir la fraicheur & l'ombre qu'ils 
recherchent volontiers : on ne doit toucher-ce poiffon 
qu'avec le filet ; ou une truble faire exprès. Si on le 
touche avec la main, il meurt ou tombe en langueur, 
le bruit d'un orage , du tonnerre ou du canon ; & Fo 
deur de la poix leur eft très préjudiciable. Dans le mois 
de Mai, lorfque ce poiffon a dépoft fon fray oneft at- 
tentif à enlever auflirôt celui qui nage fur l'eau , fans 
quoi , les Dorades le dévoreroient. On le mer dans un 
vale expofé au foleil, jufqu’a ce que la chaleur airani- 
mé les jeunes Dorades:, qui paroïfent d’abord noires ; 
& qui par dégrés deviennent rouges ou blanches, c'eft- 
à-dire, de couleur d'or ou d'argent : ces belles couleurs 
commencent toujours à paroître par l'extremité de la 
queue. Les Chinois font un commerce confidérable de 
ces petits poiflons qui: font âlors gros comme le petit 
doigt, mais qui deviennent avec le rems gros comme 
un hareng. Il y a des Provinces en. Chine: où l'on ne re- 
tire pas le fray de l'étang ; mais on y jette desherbes, 
afin qu'il puitles’ÿ attacher. Après ce rems , & lorfqw'on. 


s'apperçoit que-les mâles ceffent de fuivre les femelles ; 
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on tranfporte le poiffon dans un autfe fieu ;:& fe fiaf 


doit refter expolé au foleil trois ou quatre jours; enfuiré 
on en laiffe pafler quarante ou! cinquante, au bout def. 
quels l'eau doit être changée , parceque le fray coms 
mence à prendre diftinétement la forme de poiffon. 

La Dorade Chinoife reffemble affez à une petite Bré- 
me , fa tête eft groffe & aflez plate par en haut, toute 
unie & fans piquans aux ouies ; fa bouche eft obtafe, gar= 
nie à l'entrée du gozier , & non dans la bouche , de trois 
fortes dents. Les narines font: remarquables : car elles 
font doubles ; fes yeux font grands, ronds & élevés, 
le dos eft un peu élevé , le ventre renflé ; les écailles 
grandes , tuilées & difpofées par bandes ou lignes droi- 
tes. Ce poifflon à huit nâgeoires : favoir , une au dos, 
deux à la poitrine , autant à Ja partie antérieure du ven- 
tie , autant à la poftérieure, la derniere enfin eft la 
queuc, & clle eft la plus grande de toutes ; elle eft eñ 
forme de trident , repliée-des deux:côtés comme la 
queue d’üne poule, & le poiffon peut la lever dela mêe 
me maniere que le Coq d'Inde leve fa queue , lorfqu'il 
eft irrité : la veflie cft double comme dans les Ables, 
les Brèmes, & dans tous les poiflons du genre des Car- 
pes, dont il eft une efpece. Le boyau eft de la lon 
gueur du poiffon plié en trois, & couvert de graifle. Les 
trois dents font placées précifément à l'endroit de la tête 
où le boyau commence : favoir , deux aux côtés, & une 
troifieme plus pointue que: les autres contre le dos. Les 


principaux caracteres ; tant intérieurs qu’extérieurs de 


ce poiflon , font 1°, trois arrêtes renfermées dans la 
membrane qui couvre les ouies : 2°, les dents qui fe 
trouvent dans Je gozier , &:non dans la bouche : 3°. la 
veflie divifée en deux parties inégales : 4°. l'os nafal , 
qui dans tout ce genre de poiffons, reffemble à un pied 
de vache : $°. une double mâgcoire poftérieure à côté 
du ventre : 6°. la nâgeoire de la queue , fendue en trois, 
ou en forme de trident: 7°. enfin, une queue qui n'eft 
ni horizontale, comme dans les Cetacées , ni perpendie 
culaire , comme dans les autres poiffons , mais repliée 
des deux côtés. 

- La Dorade Chinoife on Poiffon d'or , perd fa belle 


éouleut dans l'efprit-de-vin : elle la conferve un peu 


à 
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mieux , fi on veut defféchet peu à peu ce poifon. 
On peut reconnoître très aifément la figure de ce 
poiffon avec fes couleurs naturelles fur la plupart des 
Vaiffeaux de porcelaines de la Chine. 

. *DORÉE ou POISSON DE S. PIERRE. Ce poiffon 
a depuis un pied jufqu’à feize pouces de longueur 3 fa 
forme eft plate ; fa tête & le dos font de couleur 
brune , fes nâgeoires noires , & fes côtés dorés. Au mi. 
lieu du corps il a une tache ronde , large d’un demi 
pouce , fesécailles font prefque imperceptibles : on y 
diftingue une ligne rortueufe de la tête à la queue ; fes 
yeux font grands , & au deflus il porte deux aiguillons, 
dont la pointe eft tournée vers la queue 3 il a fur le dos 
dix autres aiguillons de grandeur inégale. D’entre deux 
aiguillons fortent des poils femblables à des foies de 
cochon , à la racine defquels il y a de petits os, qui ref 
femblent à des clous à deux têtes, dont l’une eft rour- 
née vers la tête, & l’autre vers la queue. Ila, au bas 
du vertré , une nâgcoire fournie de cinq aiguillons : le 
refte du ventre eft garni d'os tranchans comme des cou- 
teaux : il a quatre nâgcoires en deffus & en deffous des 
ouies; fa queue fait fa derniere nageoire. Sa bouche eft 
fort fendue & ouverte ; avec quatre ouies de chaque 
côté ; fes boyaux font menus & entortillés les uns dans 
les autres; fes œufs font rouges; fon foie eft blanc , fa 
ratte rouge & petite; la partie baffle de fon cœur eft 
rouge ; mais le haut & le milieu tirent fur le blanc , ce 
qui cft rare dans les poiffons ; fa chair eft moins dure 
que celle du Turbot, d'un bon fuc, facile à cuire & à 
digérer : elle étoit fort eftimée des Anciens. 

La Dorée vit de cadavres & de tout ce qu'elle trouve 
dans la mer ; elle eft peu timide, & habite volontiers 
les rochers, ou de l'Océan , ou dela Méditerannée : 
on la nomme Dorée à caufe de la couleur jaune qu'elle a 
fur les côtés ; le peuple lui a donné le nom de Porffon de 
S. Pierre | parcequ'il a cru que cet Apôtre avoit pris un 
tel poiflon , par commandement du SAUvEUR , & avoit 
tiré de fa bouche une piece de monnoie pour payer le 
tribut, & que l'empreinte de fes doigts avoir formé fur 
fes côtés la tache que l’on y voit. 

-DORONIC, Doronicum, Plante fameufe chez les 


& 
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Arabes, chez les Grecs & les Botaniftes Européens du 
dernier fiecle. | ne 

Cerie plante, qui croît fur les montagnes en Suifles 
proche de Genève , en Autriche, en Stirie , en Proven- 
ce &en Languedoc , a de petites racines tuberculées , 
où comme articulées par des nœuds , repréfentant , en 

uelque façon, la figure du fcorpion, ferpentant obli- 
quement & légerement fibrées. De ces racines fortent 
plufeurs feuilles larges , verdâtres, molles & lanugi- 
neufes, comme celles du concombre. Sa tige eft haute 
d'environ un pied, cannelée, chargée de duvet, & 
artagée en un petit nombre Ge rameaux, qui portent 
a leur fommet des fleurs radiées, dont le difque eft for- 
mé de plufieurs fleurons jaunes , & la couronne de demi- 
fleurons , appuyés fur des embryons & renfermés dans 
un calice, échancré jufqu'à la bafe en plufeurs parties, 
À ces fleurs fuccedent des femences noirâtres, menues 
& garnies chacune d’une aigrette. 

On trouve chez les Droguiftes la racine féchée & mon 
dée du Doronic, Plufieurs Colleges de Médecine l’efti- 
ment un poifon; d'autres un contre-poifon. Ce qu'il y 
a de certain, c'eft que les animaux à quatre pattes , pat- 
iculierement Its chiens , meurent immanquablement 


fept à huic heures après en avoir mangé. L'Illuftre Gef. M 


ncr, pour fatisfaire le célebre Mathiole | qui lui di- 
foit , à l'ésard des propriétés du Doronic, Quid'tentare 
nocehit à pric intérieurement deux gros de cette ra- 
cine : il n’en fat pas incommodé dans le même efpace 
de tems que les animaux dont nous avons parlé ; mais 


après ce terms , 1l enfla par-tout le corps, & comba en foi- 


bleffe pendant deux jours: il ne put faire ceffer ces fymp- 
tomes, q’en prenant un bain d’eau chaude. Certe racine 


eft donc dangereufe, & doit être exclue des cordiaux 


en Fharmacie. | 
Les Allemands refuferont de comprendre dans cett 
cenfure le Doronic de leur pays, ou l'Arzica de Schro- 
der, puifqu'ils en font ua grand ufage , & qu'ils s’en trous 
vent bien ; mais ce Doronic eft différent du’ précédents 
Hl reffemble par fes feuilles au Plantain velu : fa racinel 


l 


€ fes feuilles font aromatiques , ainfi: que fes flcurs qui 
font d'un jaune doré. On les fait bouillir ou infufer 
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“dans de a bierre ou dans du vin, & on l’adminiftre aux 
perfonnes qui ont fait des chütes. Dès qu'on en a fait 
ufage , on reffent de cruelles douleurs ; fouvent elle in- 
tercepre un peu la refpiration ; mais ces fymprômes s'ap- 
paifent promprement , ou par un flux d'urine , ou par le 
vomiflement, ou par la faignée. La maniere brufque 
d'opérer de cette efpece de Doronic, quoique falutaire 
aux Allemands, fait foupçonner que ce remede pourroit 
être fâcheux à tout homme d'un autre pays. 
DOTRALE DES ANGLOIS. C’eft nne efpece de Gui- 
‘gnard ou de Pluvier. Voyez ce mot. 
DOUBLE C. C'eft'un papillon fort connu des Natura- 
liftes ; ou fous ce nom , ou fous celui de Delta. Ce papil- 
Jon à quatre pieds, les jambes blanches ; les premieres 
aîles One en angles, fauves & tachetées de noir; les 
- fecondes aîles font marquées d'un V blanc: on le trouve 
fur l'ortie & autres plantes {ur lefquelles la Chenille 
de l’ortie fe nourrit. | 
On donñe aufli le nom de Doublé Wà un phalene, 
ou Papillon noéturne , dont les antennes font blanches 
& dentelées dans les mâles, & féracées dans les femel- 
les ; fes élytres font applaties. La Chenille de ce papil- 
Jon eft d'un verd jaunâtre , & fe trouve communément 
dans les jardins. Lf | 
DOUBLE MARCHEUR, Amphiskæna. On donne 
ce nom à fix efpeces principales de Scrpens, qui ont 
été nommées Serpens à deux têtes , quoiqu’ils n'en aient 
qu'une, mais à caufe de légale grofleur de leurs extré- 
imités. En effet , leur queue éft-obtufe ; tellement arron- 
die par le bout , & extérieurement fi conforme avec la 
têre, qu'on ne peut à la fimple vue difcerner, d’une 
maniere diftinéte , quelle partie eft la tête ou la queue ; 
c'eft la même difficulré qu'on rencontre dans les vers de 
terre. | | 
L'Amphisbene marche en avant & en arriere , comme 
une écrevifle ou le ver deterre. Il eft comme imbécile : 
il a les ouies fi larges, qu'elles lui couvrent, en quel- 
que forte, les yeux & ie rendent prefque aveugle : c'eft 
par fa maniere de ramper, tantôt par un bout & tantôt 
par l'autre , qu’on l’a nommé Double marcheur. Les {eg- 
mens des anneaux dé cet animal font femblables à ceux 
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des vers, Sa queue eft très forte : il fe nourrit de foufs 
aus, delimaçons, & principalement de vers. Quoique 
M. Linnæus dife que cette forte de Serpent manquant de 
dents canines ou molaires, fa morfure ne doit point 
être dangereufe ; cependant les Portugais difent qu'il 
mord d'une maniere affez vénimeule , pour caufer d’abord 
une douleur femblable à la piquüre d’une abeilles enfuite 
une inflammation femblable à celle que caufe la morfure 
de Ja vipere , & enfin qu’il en réfulte la mort. Les fix ef 
peces d' Amphisbenes {ont : 

1°, Celui de Ceylan, qui eft couvert de petites écailles 
roufles , oblongues, jafpées de noir. Les écailles de fa 
tête {ont grandes, faites en forme de cœur, & d'un 
jaunc clair. Ce Serpent a un odorat très fin; ce qui 
Jui eft fort utile pour chercher fa nourriture. 

2°. Celui d'Amboine , à peau émaillée, d'un rouge 
clair-cendré, orné de petites raies blanches & irrégu- 
lieres. Ses yeux font très petits & couverts d’une mem- 
brane : on remarque cet anneau blanc autour de la tête, 
- 3°. Un autre Double marcheur d'Amboine, à écailles 
rouges. On ne découvre dans fa tête ni yeux ni narines 3 
mais elle eft ornée d’une crête brunâtre , tachetée de 
blanc. 

4°. L’Amphisbæna , qu'on rencontre par toute laïter- 
rc, & particulierement dansla Lybie , dont le corps eft 
en partie jaune , en partie rouge , marqueté de-blanc; 
fes marbrures & fa groffeur varient fuivant les divers 
pays. 

$°. Le Double marcheur d'Amérique, qui eft grêle 
de corps, long de taille, couvert d'écailles blanchâtres 
par tout le corps, & qui eft orné , par intervalles régu= 
liers, de bandes d'un beau bleu Turquin. 

6°. Le Double marcheur du Brefil , qui eft d'un ou- 
ge de corail : on le nomme Petola. Ce Serpent ef ma- 
goifique : il a Le corps couvert d’écailles rhomboïdales , 
qui font d’un rouge incarnat; les angles inférieurs des 
écailles font vergetés de taches ponceau. Le ventre eft: 
d'un jaune fafrané : toutes ces écailles jettent un admi- 
rable éclat, - X 

On donne encore le nom d’Amphishene à plufieurs aus: 
tres Serpens, qui font effetivement des Doubles mar= 


à 
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cheurs &\des Serpens aveugles, Cæcilia, & qui ne dif- 
ferent des précédens que par les couleurs. Les anneaux! 
. qui font autour du corps & de la queué , font conformés 
À même, Nous banmiflons tour ce que l’enthoufiafiue 4 
fait dire de merveilleux aux Voyageurs au fujet des Am- 
… phisbenés : il fuffit d'ouvrir les Ouvrages de Ruifch, de 
Seba | &c. pour y recornoître la Fable. | 
: DOUCE AMERE, Dulcamara. Cette plante, qui 
croît au lieux aquatiques, le long des ruifleaux & des 
foffés , eft encore connue fous le nom de Wigne de Ju 
dée où de Morelle rampante , Solanum [candens. Sa ra- 
cine eft petite & fibreufe : fes branches font gréles, lon- 
gues de cinq à fix pieds, & grimpantes fur les haies ou 
ur: les arbriffeaux. Dans les jeunes branches l'écorce 
eft verte ; dans les vieilles, elle eft gerfée & cendrée , 
. & d'un goût doux & amer , d'où lui vient fon nom de 
 Dulcamara. Son bois renferme une moëlle fongueule 8e 
caffante.: Ses feuilles font oblongues ; liffés, pointues 
& rangées alternativement le long des bränches; affez 
fémblables à celles de la Morelle ordinaire, de couleur 
verte-brune , d'une faveur fade , & d’une odeur narco- 
_ tique: Ses fleurs font petites & naiffent en bouquet , 
_ d'une odeur défagréable , mais aflez agréables à la vue. 
Chacune de ces fleurs eft une rofette découpée en cinq 
parties. A ces fleurs fuccedent des baies ovales , molles, 
fucculentes, rougcâtres , vifqueufes , d'une faveur vineu- 
fe , & contenant plufieurs femences applaties & blan- 
châtres. | 
+ Cette plante eft diurétique , anodine | diffout le fang 
extravalé & grumelé dans les vifceres, & purge quel- 
quefois violemment par les felles & par les urines qu'elle 
rend noires. Les Dames de Tofcane employoient autre- 
fois le fuc des grains de cette plante, pour fe farder & 
pour enlever les taches du vifage. 

DOUCETTE. Nom que l'on donne, ainfi que celui 
de Bourferte, à la Mâche que l'on mange en falade, 
Voyez Macus. 

DOUVE. Eft une efpece de Renoncule dé prés, qui 
eft mortelle à tous les beftiaux , particulierement aux 

moutons qui en mangent. Voyez à l’article RENON- 
@ULE, 
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DRACONCULE, Draconculus.-Poiflon épineux de 
la Méditerranée ; que les Languedociens nomment Poif 
fon lézard, à caufe de fa reflemblance avec le Lézard 
de terre. Sa rête eft applatie : il rejette l’eau par des 
trous qui lui fervent peut-être de uarines. Ses nageoi- 
res font longues & de couleur d'or mêlée d'argent. Sa 
peau cft fine & marquerée de différentes couleurs : fon 
ventre eft large, plat & b'anc : fa chair eft femblable à 
celle des petits Goujons. La derniere nàgeoire du dos à 
cinq pointes faites comme cinq épis d'orge ; mais la pi= 
quüre n’en eft pas fi dangereufe, quescelle de l'Arai- 

née de mer. e 

DRAGÉES DE TIVOLI, Confetti di Tivoli. En Hif: 
toire Naturelle , on donne cé nom à des concrétions po= 
reufes , de la nature des Sialagmites. Noyez ce mot. Les 
dragées de Tivoli font de petits grains arrondis, qu'on 
trouve dans les antres foucerrains par tout pays, & nô- 
tamment aux environs de Tivoli:ils font blancs; & pas 
roiflent fouvent comme: verniflés. 

DRAGON, Draco. Il n’eft pas encore.bien décidé 
fi cet animal, dont il eft fait mention dans toutes:les 
langues Orientales , &c. exifte ou non. Les defcriptions 
ridicules , d'ailleurs fi peu conftantes , qu’en ont Ps la 
plupart des auteurs, donnent tout lieu de croire que 
c'eft un être imaginaire. Si nous en croyons certains Écri- 
vains , le Dragon habite par toute la terre, & la ma- 
niere pompeufe avec laquelle à1l fe préfente fur lethé- 
tre des animaux , eft digne de curiofité ; il eft décrit 
tantôt comme un animal à figure humaine avec un beau 
vifage , & qui ne fe nourrit que de plantes venimeufes : 
(tel éroit , dit l’auteur de natura rerum , cité par Ruifch; 
l'animal qui féduifit Adam & Eve ) ; tantot on le repré- 
fente ayant la figure d’un cochon , le corps menu , le 
bec fort, les dents de fanglier ,  & les yeux auffi brillans 
qu'une pierre précieufe ; tantôt comme un volatil orni- 
thophage, moitié aigle , & moitié louve, & qui eft en- 
gendré par l’accouplement de ces deux animaux ; tantôt 
comme un ferpent ennemi de l’élephant , & capable 
d’infeéter par fon haleine une très grande atmofphere ; 
tantôt enfin comme un animal crêté & bigarré, de cent 
quarante coudées de long, qui ne fe Dre que fur l'or; « 
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&: qui tue par fa vue perçante. Voilà une ébauche du mer- 
veilleux qu'on lit dans les auteurs Il paroïc qu'il faue 
ranger le Dragon fur la ligne de l’Argus à CENt YEUX, 
de l’ÆHydre à cent têtes, & du Cerbere , portier de l'En= 
fer à cent gueules. 
.… Laïflons de côté toutes ces fables, & expofons d'a 
près quelques Hiftoriens ou Voyageurs plus dignes de 
foi, ce qu'on emtend par Dragons ailés, & Dragons de 
ner. 
.: DRAGON AILÉ , Draco volans. On donne ce nom 
àune forte de lézard aîlé comme une chauve-fouris, 
qui a quatre pieds, &c qui fe cache dans des antres. Ni 
colas Grimmius en a deffiné un dans les Indes, & il pa- 
zoît pat la defcription qu'en donne Ray, que c’eft un 
1ézard volant ; que cet animal fe perche fur les branches 
des arbres fruitiers, & fe nourrit de fourmis, de mou- 
ches , de papillons , & d'autres plus petits infe@tes ; mais 
qu'ilne faitaucun mal , ni aux autres efpeces d'animaux, 
ni aux hommes. Il refte à favoir fi ce lézard volant eft 
1e même que le ferpent volant. M. Linnæus croit que 
le Dragon volant de Seba , eft le lézard volant d'A- 
frique. 
Selon ce Naturalifte , le Dragon volant à fous je 
gozier deux efpeces de veflies jaunâtres ;. & qui s’en- 
flent quand il vole; fes aîles font compofées de fix 
rayons, fort femblables aux nâgeoitcs d'une gtoffe 
Perche, & éloignés de fes brass elles font attachées à 
fes cuifles & occupent le côté du bas ventre: il a les 
picds garnis de cinq doigrs inégaux , & dont les ongles 
font aigus & crochus ; la queue de cet animal paroît 
comme articulée, & moins longue que {or corps , elle 
eft couverte d'écailles carinées , inibricées & en forme 
d'angle : celles du corps font obiufes ; fa couleur tire 
fur ie bleu avec des raies noires : {on col eft chargé de 
rugôfités , & d'une efpece de capuchon cartiligineux , 
qui fait l'office d'une velfie atrienne, En effet l'animal 
peut l'emplir d'air à volonté, foit pour s'aider à voler, 
ou pour s empêcher de trop enfoncer dans l'eau ; il peuc 
paicillement en retirer l'air, & fe plonger s’il veut au 
fond de l'eau ; excepté le capuchon , la tête de ce dra- 
gon reffemble à celle des lézards. Les trous des oreilles 
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font ronds & concaves , ceux des narines font convexes à 
on remarque proche des yeux une verrue calleufe, & 
à côté de la gueule , une ‘crête partagée en qe : quel- 
ques auteurs prétendent que c'eft-là le vrai Bafslic. 

Quoi qu'il en foit, Seba dit que cet animal vit éga- 
lement dans l’eau & fur la terre, qu’il peut nager & vo- 
ler, qu'il arrange, ramafñle, ou déploie fes aîles , felon 
les divers befoins : on voit très peu de Dragons vo- 
Jlants en Europe. Nous n’en avons vu qu’un dans tous nos 
voyages: c'étoit dans un cabinet de curiofités naturelles 
en Hollande. Seba donne la defcription de trois ef- 
peces différentes , qui fe trouvent, dit-il en Amérique 
& en Afrique. 

: : DRAGON DEMER , Araneus pifcis. Cet animal qui 
eft la Vive des François, eft un poiffon de mer à nà- 
gcoires épineufes, que l'on pêche dans la Méditerranée 
& dans l'Océan. Celui de la Méditerranée n’eft pas plus 
grand que la paume de la main; celui de l'Océan a juf- 
qu'à la longueur d'une coudée. ee 

Ce poiffon eft long , & ferré depuis la tête jufqu'à la 
queue : le fommet de fa tête va de niveau avec fon dos: 
fa bouche eft fort grande ; étant fermée , elle paroît 
pointue : la mâchoire inférieure eft beaucoup plus lon 
gue que la fupérieure ; il a une infinité de peuites dents, 
tant aux deux mâchoires , qu'au palais & à la langue : 
fes deux narines font placées fur le fommet de la tête, 
& munies d'un petit aiguillon ; fes yeux font d’un beau 
verd, fitués auffi fur le haut'de la tête , aflez voifins l’un de 
l'autre , & couverts d’une membrane : ils paroïffent for- 
tir de la tête ; l'iris eft de couleur d’or, les oxbites font 
grands & munis de deux aiguillons : la membrane des, 
ouies cft compofée de fix arrêtes larges : la couleur du 
: dos eft plus obfcure que celle du ventre qui eft blanche 2: 
les nâgeoires du dos font fillonnées dans toute leur lon=. 
gueur, & toutle corpseft marqué de lignes obliqties : » 
l'animal a les flancs ferrés , le veutre un peu en forme de 
faulx , fa queue eft fourchue , mais étant étendue, elle 
paroît égale. Ce poiffon a en tout huit nâgeoires , dont 
deux au dos autant à la poitrine & au ventie, une à 
l'anus , & une à la queue. | 27 0. HORS 
Toutes ces nâgeoires , quoique cartilagineufes , font, 
| tres 
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très fores , pointues comme une alene ; cépêndant rudes 
& rameufes depuis le milieu jufqu'au bout. Indépendam- 
ment des petits aiguillons que ce poiffon porte aux or- 
bites des yeux , il a fur la tête un autre aiguillon fort & 
pointu. 

Ce poïffon a communément huit à dix pouces de long ; 
ou la grandeur d'un maquereau ; fa chair eft tendre 3 
blanche , ferme , courte , d’un très bon goût, & facile 
à digerer ; fa peau eft dure & feche. On en pêche beau- 
coup dans les mois de Juin & de Juillet : lorfqu'il fe 
fent pris, il devient fort agile, & tache de fe cacher 
dans la bourbe. 

Les Pécheurs Hollandoïis portent au marché une gran- 
de quantité de ce poiffon ; le peuple de ce pays en fair 
en partie fa nourriture, & lui donne le nom de Pjeper. 
Man, qui fignifie Momme de pierre : ils donnent auff ce 
nom à tous les poiffons armés d'aiguillons. Les mêmes 
Pécheurs difent qu'une certaine humeur qui fort des arrêres 
tranchantes de la premiere nâgcoire du dos de la Vive, 
cft un poifon. Cet animal , pour la façon de vivre , & 
la pointe venimeufe , reffemble affez au Scorpion. 

On prétend que les Anciens n’ont nommé ce poiffon 
Dragon , qu'à caufe de fes grands & heaux yeux, & de 
la piquure de fes aiguillons , qui eft très dangereufe , 
fur-tout de ceux qui font au haut du dos: c’eft pout- 
quoi les Pêcheurs & les Poiflonniers ne manient le Dra- 
gon de mer qu'avec précaution, ainfi que les Cuifiniers ; 
& on le fert fur les tables la tête coupée : ces aiguillons 
font la feule défenfe de la Vive contre les Pêcheurs, 
S'ils en font piqués, la partie s’enfle, & la tumeur eft 
accompagnée ordinairement d’inflammation » de dou- 
leur & de fievre. Ces aiguillons n’ont pas même perdu 
tout léur venin , quand l'animal eft mort 5 & quand par 
hazard les Cuifiniers en font piqués , il leur arrive pref- 
que les mêmes accidens , que fi l'animal eut été yivanr. 
C'eft encore d’après cette finguliere propriété, qu'il eft 
ordonné par les reglemens de police aux Pêcheurs & 
aux Matébanids de poiffon de les couper. 

* Selon Lemery, le remede à ce mal confifte à fe fervir 

de matieres âcres & volatiles , ‘&c. comme d’efprit-de- 

Vin, d'un mélange d'oignons & de fel, ou bien de la 
H. N. Tome IT. | 


Fa 
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chair même de la Vive ; félon M. Andry, il faut 4p« 


pliquer fur la bleffure le foie écrafé de l'animalmême. : 

DRAGON DE MURAILLE. Les .Chmois. donnent 
cc nom à une efpece de lézard qui court fur les murail« 
les ; ils lui ont donné auffi lenom de Garde du Palais, 
ou de Dame de la Cour ,‘parceque l'ufage des Empe- 


reurs Chinois eft de faire oindre Île poignet de leurs con= 


eubines d’un onguent compofé de la chair de cet ani- 
mal & d’autres ingrédiens. Cette marque , difent-ils , 
dure rant que leurs Concubines ne reçoivent pas les ca= 
reffes d'un autre homme ; mais auflitôt qu'elles oublient 
leur devoir, le figne de fidélité difparoit , & leur in- 
continence eft découverte. 

DRAGON VÉGÉTAL. Arbre des Indes qui porte le 
Sang de Dragon. Voyez ce mot. 

DRAGONNEAU. Les Médecins donnent ce nom a 
un petit animal, qui a la figure & la tortuofité d'un 


petit ferpent ou d’un ver long & large, qui fe met entre. 


cuir & chair, particulierement aux jambes & aux muf- 


cles du bras. Ceux qui habitent les.pays chauds font fort 
fujets à être incommodés de cet animal , qui leur paroît 
fur-tout fous la peau des côtes. ù 

DRAP D'OR & DRAP ORANGE. On donne chacun 


de ces noms à déux fortes de coquillages univalves, dont 


lc coinpartiment eft ou doré, ou formé de grandes ta- 


ches & de lignes aurores fur un fond blanc. On apper- 


coit dans les fafcies du Drap d’or une nuance bleutre. 


Selon les obfervations de M. Adan{on,: il paroït que ce, 
coquillage eft operculé, & du, genre des, Rouleaux. 


Voyez ce mot. 
DRAPIER. Voyez MARTINET ; PÈCHEUR. AE 
DRAVE, Draba, Plante fort commune fur les bords 

des chemins du Languedoc &, des autres pays chauds. On 


la regarde comme une forte de Pafferage : elle eft haute 


d’un pied; fa tige eft ferme ,canelée & rameule ; fes feuils 
les font oblongues , grifâtres & dentéess fes fleurs {ont 
petites, attachées à Ke ombelles , .& difpofées en croix: 
Ï leur fuccede un fruit formé en petit cœur, rempli de 
femences menues, rouffes & âcres. La racine, de cetre 
plante eft penite, ligneule & blanchätre..-{ ue 5 
_- La Drave.eft incifive & carminative, g 
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DROGUIER. Eft une collection de diférens ouvrages 
de La nature, dans les trois regnes , Minéraux, V égétaux 
‘& Animaux. Le Naturalifte , dans fes excurfons philo- 
“ophiques ;: ramafle toutes les | but produétions 
naturelles ; illes étudie pour les diftribuer par claffes À 
ordres, genres & efpeces; il préfente tous ces tréfors 
“exotiques ou indigenes à la Pharmacie , à la Chymie, 
à la Teinture, à la Peinture, à l'Orfévrerie ; à tous les 
Arts & à toutes les Sciences. C’eft dans le cabinet du 
Naturalifte, qu'on voit les échantillons de ce que les 
hommes peuvent recueillir, échanger, fabriquer & mettre 
en œuvre , comme aufl de routes les falfificarions qu'on y 
peut faire ; en un mot, on y trouve la matiere du com- 
merce & de l'induftrie. Un Droguier bien compofé fais. 
fait aux befoins & à l'agrément de la vie , en inftruifant 
des particularités de chaque pays. Tel eft 1é motif qui 
<ngage maintenant les Grands à avoir des Droguiers. 
M. l'Abbé Pluche dit à ce fujet, que plus Jes Princes 
poifedent les dérails de ces forres de colle&ions, plus ils 
e montrent au fait des intérêts & des travaux de la fo- 
ciété qu'ils gouvernént. : : 
DROMADAIRE. Voyez au mot CHAM&AU. 
DRONTE, Efpece d’Autruche des Indes Orientales, 
qui habite ordinairement dans l'Ifle Maurice fi renom- 
mée par le beau bois d'ébene qui en vient. Cet animal 
ft fort ftupide : fa grandeur & fa figure tiennent du 
Coq d'Inde & de l’Autruche : fa tête eft longue , groffe 
difforme , couverte d'une-peau en forme de capu- 
don fes yeux font noirs & grands : fon bec eft très 
long, gros, robufte , pointu & crochu , de couleur d’un 
bleu päle: fon col eft grand, gras & courbé : le corps 
ÿ & rond , couvert de plumes grifés, comme celui 
de l'Autruche : fes jambes font groffes , courtes & jaunà- 
tres : il à quatre doigts & marche lentement : {à chair 
eft graffe , & fi nourrifante , que trois ou quatre Dron- 
tes fuffifent pour taffafier cent-perfonnes. On trouve 
communément des pierres dans l'eftomac de cer animal. 
. DRUSE, Drufen. Nom Allemand, qui fignifie Glan- 
de, & que les Naturaliftes François commencent à adop- 
ter pour défigner des arodüpies oùt'amas de criftallifations, 
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{oit minérales , foit fpathiques , &c. qui tapiffent les cas 
vités des filons.…. qe 

Les Mineurs entendent aufli par ce mot, des filons 
fpongieux & dépourvus de la matiere métallique, qu'ils 
ont perdue, foit par l'action d’un feu fouterrain, foit par 
des diflolvans , &c. 5 

DRYINUS. Eft un ferpent d'Amérique, & qui fe 
trouve auff aux environs de Conftantinople. Il eft ainfi 
appellé du mor grec Aves, qui fignifie Chéne, parcequ'il 
a la couleur de cet arbre, & qu'il fe cache dans le creux 
du chêne. Ce ferpent eft de la longueur & groffeur d’une 
médiocre anguille : il a un regard affreux ; fa tère eft 
fort joliment marquetée ; fa gueule eft armée de dents 
pointues ; le deflus de fon corps elt couvert de grandes 
écailles, qui vont en rond , dont chacune eft barrée de 
raies rouges. Dès que quelque animal ou quelque homme 
le touche , il jette une certaine liqueur, extrêmement 
puante, d'une odeur pareille à celle des tanneries : quand 
le Dryinus a fait cette évacuation , il eft moins dange- 
reux. 11 mord ordinairement au talon & au pied: ceux 
qui en font mordus deviennent tout défigurés, & meu- 
rent en langueur , exhalant de tout leur corps une puan- 
teur infupportable. Le remede à fa morfure eft le même 

ue pour celle de la Vipere, c'eft-à-dire, l’ufage de l'a 

kali volatil, Le Dryinus fe retire dans les prés humides, 
où il fe nourrit d’efpeces de Sauterelles & de petites 
Grenouilles. | 

DUB. Sorte de Lézard , non venimeux, qui fetrouve 
dans les déferts de la Lybie en Afrique: il a un pied & 
demi de longueur , & trois pouces de largeur: L'eau le 
fait mourir. Il fait des œufs femblables à ceux du Cra= 
paud. Les Arabes le mangent rôti: fa chair a le goût de 
la Grenouille. Ce Lézard eft fort difpos , & fi fort , que 
lorfqu'il a la tête dans un trou, quoique fa queue de: 
meure dehors , il eft impoñlble de l'en arracher, quel: 
di effort que l'on faffe ; les Chaffeurs, pour l'en retirer, 

ont obligés d'agrandir ce trou avec un hoyau. Au bout 

de trois jours qu'on latué , fi on le met auprès du feu , il 
xemue comme s'il expiroit. 

DUC, Bubo. Oifcau de nuit, que Linnæus met à la 
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tête des oifeaux de proie. On diftingue plufieurs efpeces 
de Ducs , dont le caraëtere eft'd'avoir trois doigts en 
devant & un par derriere ; le dernier &ft tourné en arrie- 
re : la fuperficie du bec, depuis la bâfe jufqu’à la pointe, 
eft crochue : les narines font couvertes de plumes qui ont 
la rudeffe du poil :il n’a point autour du bec Le Cera de 
la plupart des oifeaux de proie. | 

La premiere efpece eft le grand Duc ; c’eft une forte 
de Hibou, très fort, le plus grand des oifeaux no@ur- 
nes, qui fait beaucoup de déoit parmi les Corneilles , & 
qui l'hiver paffe fouvent la nuit fur les toîts des greniers. 
Il chaffe fi adroitement , que fans faire un bruit fenfible, 
il affemble en une nuit une proie très confidérable, foit 
d'oifeaux, foit de petites bêtes à quatre pieds. On en dif- 
tingue de trois fortes, moins par la taille , qui eft égale, 
que par le plumage, dont les couleurs font aflez diffé 
rentes. Le premier a la tête comme celle d'un:Chat; fon 
cri femble exprimer un animal fouffrant , c’eft pour cette 
raifon qu'en France nous l’appellons Char-huant : il a 
des plumes noirâtres, qui s'élevent de trois doigts au- 
deflus des oreilles, & en maniere de cornes. Le deu- 
xiemc differe du précédent par fes jambes, qui font cou- 
verres de plumes duvetées jufqu’à l'extrémité des doigts, 
qui font aufli plus petits : tout le champ de fon pennage 
eft fauve. Le troifieme a les jambes moins velues , & les 
ferres plus foibles. 

Le grand Duc ne fait pas feulement fa retraite dans les 
fombres cavernes des montagnes & des rochers, mais 
auffi. dans les arbres creux, dans les édifices rninés &. 
dans les mazures abandonnées , fous Les toîts des gran- 
des maifons , dans des trous de tours & de murailles, 
enfin dans des lieux peu fréquentés par les hommes : 
c'eft-là où cet animal dépofe fes œufs. 

La deuxieme efpece eft le moyen Duc , qui eft encore 
un Chat-huant cornu ou Hibou cornu. On en diftingue 
aufli de deux fortes ; la premiere a le champ du pennage 
plus cendré & plus blanchâtre; l’autre eft plus fauve, & 
d'une couleur de rouille plus lavée : leur tête eft chama- 
rée & ronde , de même que dans tous les oifeaux qui ne 
butinent que la nuit : les oreilles font compotées de deux 
cornes de plume : toute la face, depuis les fourcils juf- 
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qu'aux nafeaux , & tout ce qui eft autour des yeux 8) 
du bec , eft orné & environné de petites plumes , dé 
liées comme des poils : cette forte de collet:ou de cou 
ronnes’ de! plumes eff ou fauve où d'un cendré blanchä- 
tre: les yeux font grands, la prunelle noire, le our 
jaune: le bec, d'un brun noirâtre, mais moins courbé 
que celui du Hibou : les plumes du vol font grandes 8 
jafpées 3 celles de la queue ne s'étendent pas beaucoup: 
au-delà du vol : les ferres font longues & robuites, gar- 
nies de beaux ongles noirs, aigus & courbés; les jambes: 
fortes : ceux su font jaunes ou fauves les ont, ainft. 
que les griffes, couvertes de: plumes velues jufqu'au<, 
deffus des ferres. ? 1° 1 
La troifieme efpece eft le petit Duc :il eft plus petit 
que le Hibou & la Huerre: il a le pennage, les cornes 
Je génie & l'inclination du grand Duc , dont il ne fem 
ble différer que par la petitefle. Le champ du plumage” 
des différentes efpeces de Ducs eft orné de taches aflez 
conflantes, la couleur du pennage intermédiaire ne l'efl: 
pas moins. D AVS" 1 | 
On fe fert de cette forte d’oifeau de proie pour atti- 
rer” dès oifeaux : on le pofe fur une perche près de quel 
ue arbre ifolé, &'voifin d'une fenêtre ; d'ou l’on tire” 
Éetiéhe fur les oifeaux , qui viennent en foule pour! 
faire la guerre à leur ennemi commun. | 
DURION, Durio. Grand arbre des Indes en Malaca, ! 
dont le bois.eft fort & folide , couvert d'une écorce gri- 
fätre, très rameux , & garhi de feuilles, larges de deux! 
pouces, & longues de fix doigts, fort dentelées, & de 
couleur rouffe : fa eur eft d’an blanc jaunâtre: les habi-, 
tans l'appellent Buaa: A cette fleur fuccede des fruits 
gros comme un melon , couverts d'une écorce ferme, 
fillonnée comme cellé du melon, mais hériffée de forts 
piquans. Ce fruit eft intérieurement divifé en quatre cel- 
Jules , qui contiennent chacune, dans trois ou quatre au- 
trés-réceptacles , des’ amandes ou fruits forts blancs , de” 
la groffeur d'un œuf de poule. Ces fruits paroïffent d'a 
bord défagréables au goût à ceux qui n'en ont pas encoré 
mangé, & d'une odeur d'oignons pourris , mais après S'y” 
être accoutumé, on trouve que le goût en eft exquis: 
Les Indiens appellent cet arbre Barar, & fon fruits 
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Duryaoen. Ils eftiment ce fruit apéritif, carminatif 
& fudorifique. Quand ïls craignent d'en avoir trop 
mangé , ils mâchent du Bétel , pour prévenir l'indie 
geflion. Led» 
DUTROA. Quelques Auteurs vantent beaucoup fous 
ce nom une efpece d'herbe de l'Amérique, dont la 
graine reflemble à celle du melon. On prétend que fi on 
en mêle dans une liqueur , elle caufe une joie infenfée , 
qui fait perdre la raifon & la mémoire On préiend que 
le Dutroa eft la même chofe que le Darwra. Voyez 
ce mot. - ST 
 DYTISCUS: On donne ce nom à un genre d’infeétes, 
fommés ‘en François Scarabées d'eau, dont le caractere 
eft d'avoir le plus fouvent des antennes feracées & des 
pieds propres à nager & fans poils. 
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Eau, Aqua. Eft un corps fans couleur , tranfparent ; 
volatil , rarefcible , infipide, inodore , qui a la propriété 
de mouiller tout ce qu’il touche ,‘& qui ceft ordinaire= : 
ment fluide. 

. Du moins, telles font les propriétés de l'Eau pures; 
car nous verrons plus bas, que la nature nous préfente 
quelquefois de l'Eau chargée de matieres étrangeres qui 
lui donnent de l'odeur ;: de la couléur , dé la faveur, & 
que l'Eau eft auffi quelquefois dans un état de folidité.s 


Différences des Eaux. 


Leurs différences font d’être froides ou chaudes , fim=< 
ples ou compofées, concretes ou liquides. 

Il paroît hors de doute , que l'état le plus naturel de 
l'Eau ft d'être froide & fluide, & que ce n’eft que par 
accident qu'elle devient chaude, ou qu'elle fe trouve 
dans un état de folidité. 

Dans le premier cas, on l'appelle Eau thermale ; dans 
Je fecond , elle prend le nom , ou de glace, ou de neige, 
ou de gréle. On compte prefque autant d’efpeces d'Eaux 
qu'il y a de matieres que l’Éau peut tenir en diffolu- 
uon, foit pe clle-même , foit au moyen de quelque 
corps qui ferve d'interméde. Sous ce rapport, les Eaux 
font , ou favonneufes , ou fulphureufes, ou bitumineu- 
fes , ou alumineufes, ou vitrioliques, ou muriatiques, 
ou minérales métalliques, c’eft-à-dire, pyriteufes : ainfi 
qu'on le verra par les détails fuivans. 

Nous fuivrons ici la divifion générale des eaux qu'on 
lit dans la nouvelle Minéralogie : nous les confidérerons 
comme fimples , ou comme compofées. 4 


Eaux fimples. 
Comme Eaux fimples , elles font reputées ne conte. 


nir aucunes fubftances étrangeres à celles qui conftituent 
l'élément aqueux : mais les Chymiftes , en les analyfant, 
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ænt toujours trouvé quelque réfidu falin ou terreux , 
&c. qui fait conclure que la fimplicité qu'on leur attri- 
bue, eft une fimplicité purement relative. MM. Boher- 
have & Marcgraff ont aufli prouvé que l'Eau la plus 
pure en apparence , à l'odeur & à la faveur, donnoit en- 
core, après la diftillation la plus fcrupuleufement coho- 
bée , des parties héterogènes. M. Hartfoëchès., a égale- 
ment obfervé qu'une Eau de fontaine très limpide , ex- 
-pofée à l'air, k remplie d’une infinité d'animaux, avec 
lefquels ceux de l'air s’'accouplent , & multiplient pro- 
digieufement en très peu de tems, & deviennent enfuite 
de petits infeétes volans. 

Les Eaux fimples font les plus communes, & ne 
p£fent que foixante-dix livres par pied cube : elles font 
ou aériennes ou terreftres. Les Eaux de l'air font, ou 
fluides, comme la pluie, ou congelées , comme la neige 
& la grêle; elles défalterent peu les animaux ; mais 
elles conviennent merveilleufement à la végétation. La 
pluie tombe en gouttes plus ou moins eds & avec 

plus ou moins de frequence : celle de ‘tempête eft fort 
grofle : la pluie fine donne la bruine. Ces Eaux , après 
être tombées fur la terre, coulent dans les ruifleaux , les 
rivieres & dans la mer, d’où elles font enlevées de nou- 
veau dans l’Athmofphere, & donnent en retombant les 
météores connus fous les noms de Brouillard & de Ro- 
_ fée. Voyez ces mots. si 

Les Eaux du Ciel congelées, font les moins altéra- 
bles ; mais quoiqu'on les emploie, fans inconvenient, 
dans les brafferies, onobferve , qu'en général, elles font 
mal faines étant fondues : quantité d'habitans du Tirol 
& de la Suiffe en font une funefte expérience : ils pré- 
tendent que c’eft l’ufage d’une telle Eau qui leur donne 
les goitres auxquels ils font fujets ; & l’on fait que tou- 
tes les Eaux de la Suifle ne proviennent., pour la plû- 

_ part, que des neiges fondues. Parmi les Eaux conge- 

 dées , on compte la gréle, la neige , & les metéores con- 
nus fous le nom de Frimat , de Verglas, de Givre , &c. 
Voyez chacun de ces mots. 

Les Eaux terreftres , font celles que l’on rencontre, 
tant à la furface qu’à l'intérieur de notre Globe : elles 
font ou ftagnantes, eu coulantes, ou glacées, 
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L'Ean ‘coulänte, eft d'un ufage indifpenfable aux di- 
vers befoins & agrémens de la vie:c’eft la plus faine , 
Ja plus favoureufe aux organes du goût, & la plus propre 
à appaifer la foif de tous les animaux ; elle eft plus pe- 
fante, plus longtems à s'échauffer, à fe refroidir & äbouil- 
lir que l'Eau célefte : parmi ces Eaux , l'Eau de fontaine 
ou de fource eft la plus claire & la plus legeres on la 
nomme aufli Eau de roche : on ne lui reconnoît de faveur 
que celle du fol qu'elle arrofe dans fon trajet fouter- 
rain, Ce font de femblables-Eaux qu'on diftribue comme 
à commandement, { d'un fcul coup de clef ; au buffet, 
2 la cuifine , au bain du parterre , &-aux cuvettes du 
potager. | 

IF y a des Eaux de fources qui coulent continuelle- 
ment , & d'autres périodiquement; c'eft-à-dire, à cer- 
tains tems de l’année ou de la journée, &c. Il eft vrai- 
femblable que la fource primitive de ces dernieres Eaux 
eit due à des fontes de neige opéréesimmédiatement après 
que le foleil a paru fur l'horifon du lieu : d'autres font pé- 
riodiques irrégulieres, & fuivent dans leur écoulement les 
variations du tems. Woyez ce que nous en difons a l'Ar- 
ticle FONTAINE. 935, 

L'Eau de puits, eft également une Fau fouterraine, 
dont l'origine & les propriétés paroiflent peu différentes 
de la précédente : il eft certain cependant, qu’elle eft plus 
indigefte, & plus propre à donner, par une forted’aftric- 
tion , Ou uue autre propriété équivalente , de l’intenfité 
aux couleurs rouges qu'on imprégne fur la toile ; fe co- 
ton, la futaine & autres étoffes. Les Jardiniers fe gardent 
bien d'en employer l’eau fans l'avoir expofée à l'air; à 
moins que le puits ne foit peu profond : autrement ils fe 
roient périr les racines des plantes. On verra aux Articles 


FONTAINE & Mines, que les Eaux fouterraines, dont « 


Fexifténce eft généralement connue, fe trouvent à tou- 
tes les profondeurs de la terre , où il y a de l'air à ref- 
pirer : & que les odeurs fuaves, qu’exhalent plufeurs 
d’entre ces Eaux, ne proviennent vifiblement que: de 
ce qu'elles ont lavé les montagnes, & baigné les prai- 
ries dans le tems des fleurs , avant leur infiltration fou- 
terraine. | {a | 
L'Eau de riviere, qui tire fon origine des fontaines, 
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fources & ruiffeaux , eft fouvent impure, fur-tout près 
des grandes Villes qu’elle à arrofées , ou immédiates 
ment après des orages: elle s'épure enfuite, & devient: 

propre à appaifer La foif, à préparer nos alimens , à 
blanchir le linge ; elle diffout mieux le favon , net- 
toie plus à fond le linge; elle eft plus onétueufe ; enfin, 
_ellé-eftpréférable à routes fortes d'Eaux pour faire pref- 
que’ toutes les couleurs de la teinture. 

Les Eaux flagnantes {ont fans écoulement , elles font 
troubles & grifätres ; d'une odeur vappide, & d’un goûr 
bourbeux : elles dépofent beaucoup de limon , & elles fe 
corrompenñt d'autant plus facilement , qu'elles ont déjà 
un commencement de putréfaction: telles font les Eanx 
de mare ou de marais & d'écang. Ces Eaux fe deffé- 
chent aifément en été, & fe réduifent en uné maticre 
bourbeufe , excepté celle d'abyme : le fond des Eaux 
bourbeules & marécageules , eft toujours orné de buif- 
fons & de moufles-ileft , en outre ; la retraite d’une 
infinité d'infectes, &: fe change peu à peu enune excel- 
lente terre combuftible. 

Les Eaux de citerne ne font qu'une Eau de pluie, 
ramaffée dans des trous ombragés, & auffi larges que 
profonds. Souvent une large citerne reçoit en un inftant 
toute. l'Eau qu'un orage pallager répand fur les bâti- 
mens & dans lés cours : la citerne eft une reflource , 
quand la fechereffe tarit les puits & les ruifleaux : cette 
Éau eft fort legere & admirable pour Les arrofemens : 
toutes les parties limoneufes que l'eau a balayées dans 
les cours forment, au fond de la citerne , un fédiment 
que le Jardinier préfére à toutes les efpéces de terrcauxs 
là citerne eft en cela une efpece de mare. 

* Les Eaux de lacs font ou ftagnantes, ou en partie 
coulantes & en partie ftagnantes; leur pefanteur , & 
leurs propriétés générales , tiennent le milieu entre ces 
deux efpéces d'Eaux. On remarque fouvent des couleurs 
& des phénomencs extraordinaires dans ces Eaux. Voyez 
Ll’Arricle Lac. 

La Glace eft une Eau folide & très poreufe, qui con- 
tient. beaucoup d'air, & qui a la propriété de refraëter 
& de reflechir les rayons de la lumiere comme faicun 
morceau de criftal, Les expériences faites en 1749 , fur 
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la glace, par M. de Mairan, fixent l'augmentation du 
volume , que l'eau prend en fe glaçant , à la quatorzie- 
me partie de celui qu'elle avoit , étant fluide, Voyezle 
m0t GLACE. NES 

Eaux compofées. 


On appelle les Eaux compofées, Eaux minérales. 
Elles font , ou froides , où chaudes : ces propriétés leur 
font étrangeres , & les rendent d’un ufage particulier :.on 
ne les rencontre pas par-tout indifléremment : on peut 
les féparer de leur alliage , foir par l’évaporation , ou 
parle diflillation , foit par la filtration ou par la précipi- 
tauon. 

Les Eaux minérales, froides en été, font un peu 
chaudes en hyver, & contiennent alors plus de cet ef- 
prit éthéré , que quelques Hydrologiftes nomment l4- 
me de l'Eau minérale. 


L'Eau minérale terreufe eft a plus pefante de tou- 


tes Îles Eaux, & très propre à former des dépôts , des 


incruftations & des ftalaétites ; on l'appelle £a pétri- 
ffante: relles font celles d’Arcueil , près Paris; de Greffy, 

res Meaux ; d'Albert, en Picardie; de Carlsbad ;'en 
Fr , &c. nous en parlerons à l'Article STALACTITE. 
Lufage de ces Eaux eft fort fufpe& pour les perfonnes 
fujertes à la gravelle. 

L'Eau minérale ammoniacale | contient un {el wri= 
neux & fétide ; elle donne une teinture bleue au cuivre 
diflous dans l'acide nitreux: elle purge violemment : il 
y en aune fontaine près de Francfort {ur le Mein. 

L'Eau vitriolique à un goût aftringent : elle s'appro- 
prie quelquefois dans la rerre une fubftance argilleufe ; 
alors elle forme l'Eau alumineufe ; f elle a rencontré 
une terre ou pyrite martiale, elle fe: convertit en une 
Eau ferrugineufe , dont la propriété eft de noircir l'infu- 
fion de Noix de Galle & d’autres végetaux aftringens, 
comme aufli de dépofer une ochre jaunâtre. Quand 
l'Eau vitriolique trouve le moyen d’attaquer du cuivre, 
cHe devient Eau cuivreufe , & alors lorfqu'on y trem- 
pe un morceau de fer , elle abandonne fon cuivre , qui 
fe precipite fur le fer avec la couleur rouge qui lui eft 


Propre ; cette couleur, qui cft l’effec d’un cuivre de cé= 
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mentation ,! a fait croire à plufieurs , que la tranfimuta- 

tion de ces métaux ; l’un en l’autre , étoit conftante. On 

travaille à cette opération pour d'autres vues, dans la 

Hongrie & dans le Lyonnois. Enfin fi l'Eau vitriolique 

. Vient à attaquer du zinc , elle acquiere en même tems 

la propriété de colorer en jaune le cuivre : on appelle 
ces fortes d'Eaux, Eaux cémentatoires. 

L'Eau muriatique ou Eau marine chargée de fel com- 
mun , eft la plus abondamment repandue dans la nature : 
elle varie en dégrés de falüre , en couleur , & en pefan- 
teur dans Les différentes contrées de l'Ocean. Voyez au 
mot Mer : cle pefe ordinairement trois livres par pied 
cube plus que l'Eau fimple ordinaire : on trouve en Fran- 
che-Comté & dans le Palatinat du Rhin, même en dif£- 
férens autres endroits de l’Europe, des fontaines ou puits 
dont l'Eau eft également chargée de fel marin: le’ fef 

qu'on en tire cft beaucoup plus clair, mais il a moins 
de faveur. | 


L 


L'Eau alcaline naturelle fait efferyvefcence avec tous Ê 


les acides, & verdit le fyrop de violettes : telle eft 
celle de Freyenwald. june 

_ L'Eau qui contient du fel neutre, telles que font 
celles d'Ebshom en Angleterre ,.& d’Egra en Bohême, 


ne fait aucune. effervefcence, foit avec les acides, foit 


-avec les alcalis. 

Les Eaux favonneufes où Eaux fmeëlites , ont un 
œil laiteux, & font graffes au toucher, comme l’Ean 
lixivielle du favon : on s’en fert en divers lieux d'An- 
gleterre, & même à Acqs , dans le Comté de Foix, pour 
dégraifler & blanchir les éroffes. 

Les Eaux bitumineufes font grafles, volatiles, en par- 
tie inflammables ; parcequ’elles font chargées de pétrole: 
on appelle les fources qui les contiennent, Fontaines 
_brulantes : il y en a de cette efpéce près de Cracovie 

en Pologne : on en trouve aufli en Suiffe, à Tremolac 
en France , & près d'Edimbourg en Ecoffe ; leur couleur 
eft fort variée , leur faveur eft acide & pénétrante ; elles 
font mourir tous les animaux qui fe trouvent dans les 
nivieres où elles fe déchargent. 
* Les Eaux minérales chaudes , font, ou fimples, ou 
. sompofées, plus ou moins colorées , pefantes & limpides : 
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elles ont ün dégré de chaleur , & contiennent ‘une quat* 
tité de matiere éthérée , plus ou moins confidérable : 
il s'en trouve cependant, dans lefquelles on ne peut re- 
connoître aucune mixtion , cé qui be diftinguer ces for- 
‘tes d'Eaux chaudes, en Eaux thermales fimples , & en 
“Eaux thermales compofées. 

Les Eaux thermales fimples paroiflent pures , à l'ex- 
“ceprion d'une fubftance éthérée ; elles font infipides , 
très legeres, & affez fpiritueules pour caufer une efpèce 
d'ivreffe à ceux qui en boivent quelques verrées : telle 
ef celle de Pfeffer en Suiffe : leur chaleur proviendroit- 
elle de ce qu'elles coulent fur un lit pierreux, échauffé ” 
‘au-deflous par un lit dé matieres pyritueufes en décom- 
pofiion ? Sila pierre, qui fert de fol aux Eaux thermales 
fimples , eft un peu poreufe, il n’en faut pas davantage, 
pour que les vapeuis des pyrites y pénétrent & fe mè- 

lent à ces Eaux & les rendent un peu vitrioliques , ce 
feront alors des Eaux compofées, qui agiront fur l'in- 
fufon de noix de galle : telles font lés Eaux de Pife &c 
de quantité d’autres lieux en Italie. | JG. 221 

Les Eaux thermales compofées font plus pefantes & 
en bien plus grand nombre que les Eaux thermales 
fimples : fi elles font vitriolico - martiales , elles dé- 
celent dès leur fource les fubftances minérales ochra- 
cées , qui entrent dans leur compofition 3 ces Eaux noir- 
‘ciffent beaucoup la-teinrure de la noix de galle; telles 
font celles de Forges. Siles Eaux rhermales font fulfu 
reufes , elles auront une odeur de foie de foufre , plus 
You moins forte en certains rems de l’année. Leur fédi- 
ment, qui eft inflammable , forme effectivement , avec 
le fel detartre, un hepar fulphuris. Ces Eaux noircif= 
ent l'argent, & ont une couleur de girafol. Le fol, 
“qui fert de lit à de femblables Eaux, eft roujours plein 
d’excavarions, remplies de belles fleurs de foufre jauna= 
tres & inflammables : elles exhalent en quantité d'en- 
droits des vapeurs nujfbles à la refpiration, & on Îles 
fent de fort loin ; telles font les Eaux d'Aquazolfa, fi- 
tuées entre Rome & Tivoit. 

La curiofité nous a conduit dans divers lieux où ces 
fortes d'Eaux fourdent. Nous en avons examiné les en-" 
virons , & nous y avons toujours récONAU ; OÙ des amas". 

* d 
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de-pyrites faciles à fe décampofer, ou des terres alumi. 
ñeufes,, .ou des filons de charbons très fulfureux : nous 
les avons trouvées communément dans des terreins glais 
eux d’une part, poreux & calcaires de l’autre, enfin voi- 
fins de montagnes. D'après cetre infpe@ion , nous croyons 
de voir plutôt attribuer les différens dégrés de chaleur de 
ces Eaux , à des mélanges de pyrites, qui s'échauffent 

ven: fe décompofant , qu'à des feux fouterrains. L'o- 

eur, le goût & les propriétés qui en réfulrent , lorfqu'on 
boit ces Eaux minérales , ou quand on s'y baigne, ia 
nature des lieux d'ou elles fortent , tout indique la canfe 
dece phénomenc. Les Eaux minérales ordinaires peu> 
vent paroître froides à leur iffue, & avoir cependant 
£té chaudes dans.les fouterrains ; tout dépend de la dif- 
tance qui fe trouve. entre l'endroit où l’eau a fa fortie , 
& celui où téfide la caufe de la chaleur. 

Enfin il y a des Eaux colorées de différentes nuances, 
par diverfes matieres qui s'y treuvent actidentellement 
iuterpofées au moment d'une a!luvion un peu confidéra- 
ble ;,ou, d'une éruption fouterraine qui s'eft faite dans le 
lieu où elles coulent. 

:. Telle eft l'hiftoire abrégée & particuliere des diffé 
rentes .efpeces d'Eaux les plus remarquables. D'après 
ces notions préliminaires , il nous refte à confidérer 
Eau dans fes propriétés générales, dans ce qu’elle peut 
offrir de plus. intéreffant, relativement à l'Hiftoire Na: 
turelle, à la Phyfique , & aux befoins les plus impor- 


tans de Ja vie. 
PA Propriétés générales des Eaux. 


., On reconnoît toutes les Eaux, par leur goût, par 
leur couleur & leur limpidiré, & plus encore par d'ai- 
tres épreuves inventées à cet effet : les moyens en font 
affez différens ; 1°. ou par les fens extérieurs , c'eft-à- 
dire, par la vue, par la faveur & par l'odorat ; 2°. par 
la balance hydroftatique; 3°. par les épreuves chymi- 
ques.,.dont on voit l'explication dans les Ouvrages des 
Hydrologiftes ; dans le Dictionnaire de Chymie, & 
pp dans la Table raifonnée qui fe trouve à la fin de 
Ja claïfe des Eaux , dans la Nouvelle expoñition du Regne 
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minéral. Cette derniere maniere de diftinguer les Eaux 
eft la moins équivoque ; mais il n’en eft pas moins vrai 
ue lés mélanges qui fe trouvent dans cet élément, font 

D EyER très compliqués & très difficiles à reconnoître: 

Une des propriétés phyfiques de l'Eau , eft de pouvoir 
augmenter de volume jufqu’à ce qu'elle foit en ébulli- 
tion : elle peut même être dilatée à un point qui pañle 
l'imagination ; puifqu'une goutte d'eau, expolée à um 
dégré de chaleur, un peu plus grande que celle de l'é- 
bullition, occupe, en fe convertiflant en vapeurs, un . 
efpace quatorze mille fois plus grand que celui qu'elle 
occupoit fous fa forme de liqueur. L'Eau n'eft point 
compreflible dans fon état ordinaire ; mais dans l'état de 
vapeur , elle devient élaftique & compreffble. On a fait 
ufage de ce principe dans les pompes à feu , pour épuifer 
l'eau des mines les plus profondes , & dans plufeurs au- 
tres machines ingénieufes, telles que le digefteur de Papin 
pour ramollirles os, & l’auge à courber ou redreffer le 
bois de marine. La plus grande partie de ce qui com- 
pofe les ballons de fumée, n’eft encore que de l'eau en « 
vapeur : c’eft fur ce principe que quelques-uns l'ont ap= 
pliquée à une méchanique fort ingénieufe & curieufe,dont 
voici l'utilité. On fret , dans la cheminée de la cui: 
fine, une roue , dont les palles font de tole : la roue eft 
pofée horifontalement fur un pivot ; à l'axe de la roue eft 
un pignon à dents, qui, à mefure que les vapeurs pouf- 
fent, font mouvoir la broche qui y eft aflujettie par une 
corde. 

La dilatabilité de l'eau produit encore quelquefois des 
effets plus violents que ceux de la poudre à canon , puif- 
qu'étant enfermée & pouflée à uné certaine violence de 
feu , elle brife avec explofion les vaiffeaux qui la#con- 
tiennent. L'Eau produit encore ce dernier phénomene , 
lorfqu’elle contient unetrop petite quantité de feu, qu'elle 
perd fa fluidité, & qu’elle fe change en glace. 

Toutes les efpeces d'Eaux s'échanffent jufqu’au dégré 
d’ébullition : elles ne peuvent outrepaffer ce dégré, quel 

ue violence de feu qu’on leur faffe éprouver , parce= 

qu'alors elles fe diflipent en vapeurs; cependant elles 
peuvent bien dans leur expanfion , acquérir un dégré de 
chaleur beaucoup plus grand. | Le 
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La Auidité de l’eau s’accommode à toutes fortes de 
figures: elle rémonte à fon niveau dans les fiphons qui 
pe font-pas capillaires. On.la voit courir , s'arrêter , S'é- 
tendre , fe refferrer, s'élancer , & même s'élever à celle 
hauteur qu'il nous plaît, & permettre qu'un vaiffeau la 
travérfe fans obftacle : c'eft cette même fluidité ou fou- 
lefle de l'eau qui la fait entrer dans les canaux qu’on 
Lai préfenre, & fe répandre dans les jardins, dans Les 
appartemens ,. dans les baflins, & les magafins hydrau- 
liques des Teintureries , des Braferies | des Tanne- 
HE ECC m0 Vs fe 
«On dit qu'elle eft poreufe, en ce que d'une part elle 
tranfmet la lumiere, &.que de l'autre elle contient une 
uantité d'air, confidérable , qui y eft encore fous fa 
| 400À d'air, élaftique : elle eft quatorze fois moins pe- 
fante que le mercure; mais elle pefe huit cens quarante 
fois plus que l'air : elle eft plus coulante que l'huile : elle 
eft le diflolvant des fels, &c. Ses parties font fi déliées, 
qu'elles peuvent pénétrer au travers du bois tendre , du 
cuir, & d’autres corps où l'air ne peut pafler. Tous les 
bois , de quelque nature qu'ils foient , augmentent de 
Nolume &.de pefanteur, lorfqu'ils font dans l’eau : on à 
qu des cables mouillés fe gonfler aux dépens de leur lon- 
gueur, & faire rapprocher du point fixe, où ils étoient 
attachés, des maffes prodigieufes. C’eft encore en vertu de 
da fluidité de l’eau , & de la propriété qu’ont.toutes les 
parties de fa furface de fe renir à une égale diftance du 
centre dela terre, qu'elle nous offre un moyen facile 
our niveller les terreins. F 4e 
… C'eft par fa volatilité & rarefcibilité, qu’elle s’éleve 
avec les particules aérienes & ignées dans l'atmofphere, 


LR cs EAU 253 


pour y former. les nuées, les. brouillards ; la rofée la 
pluie, le givre, le verglas & tant d'autres méréores de 
amême nature. | ER nas 

Enfin c'eft par une circulation continuelle , que cer 
Ælément humeéte l'air & la terre, & met celle-ci en éta£ 
de contribuer à la produétion des minéraux , 24 la for- 
mation & à l'entretien des fontaines , des lacs, des 
mvierés, & particulierement à la confervation de la vie 
“dés: animaux: & à la végétation. En effet, quantité de 
lances ,velles.que, des citrouilles, des oignons. des 
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plantes léguimineufes, & plufieurs autres , reçoivent dé 

Taccroiflement & muriflent dans l'eau, tandis qu'elles 

périroient en terre dans les tems de fécherefle. Woyet, 
PExpérience de Vanhelmont. 

C'eft à l'eau que nous fommes redevabies de l'extrème 
clarté & falubrité de l'air, en ce que tombant de la. 
moyenne région, elle le purge des corps hétérogenes , 
qui y éroient fufpendus, & qu'elle entraîne avec elle. 
Que de phénomenes dignes de nos réflexions, fi l’habi- 
tude ne les avoit en quelque façon avilis à nos yeux ! 
c'eft elle qui fait jouer les machines propres à moudre, 
à fouler , à fendre , à forger, à fcier , à réduire en bouil- 
lie le chiffon dont on fait le papier, à exprimer l'huile. 
des fruits, le fucre de la canne, & à devider la foie; 
c'eft fon écoulement qui nous amene à peu de frais des: 
quantités innombrables de trains de bois propres a la 
conftruction ou à nos foyers, &c- 

Ceux qui n'ont pas appris l'art de nager, fe plongent 
fouvent dans l’eau de maniere à ne pouvoir s'en retirer 
facilement ; & quelquefois ils y font fuffoqués , à raifon 

de la trop peute quantité d'air qui fe trouve dans 

“eau, infuffifante pour maintenir le jeu des poumons, 
(car ce n'eft pas la quantité d’eau qu'ils ont avalée qui 
les fair périr, puifqu'à peine leur en trouve-t-on une: 
pinte dans l'eitomac ). S'il y a quelque efpoir de rendre 
la vie à un homme qu'on a retiré de l’eau , on doit l'en. 
velopper promptement dans des draps ou dans des cou= 
vertures, pour prévenir les ravages que l'air pourroit 
caufer dans les poumons, en y pénétrant trop fubite- 

ment; enfuite il faut le porter dans un lit très chaud, & 
l'y tourmenter ou agiter de cent facons différentes : ce. 
n'eft pas fans fuccès qu'on y joint l'ufage des friétions! 
{piritueufes , comme , par exemple , celle d'efprit de vin, 
camphré. Les portions cordiales anti-apoplectiques & 
tous les médicamens qui peuvent remuer fortement Ja: 
machine & le genre nerveux , étant adminiftrés, foit par 
le haut, foit par le bas, font encore fort utiles dans 
cette occalion. | es 

ÉBENE. On donne ce nom à une efpece de bois, qui: 
vient des Indes: il eft très dur & très pefant, & par cons 
féquent fufceprible de recevoir un très beau poli, audi, 
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ÉBE ITS 
lemploié-t-on dans les ouvrages de marqueterie & de 
 mofaïque. 
On diftingue ttois fortes d'Ebenes dés Indes : favoir ; 
le noir, le rouge & le verd, Le noir eft le plus eftimé, 
& on en fait d'autant plus de cas , qu'il eft noir comme 
du Jayet , fans aubier » & très maflif. L'arbre qui donne 
Vl'Ebené noir éroît à Madägafcar : il devient, au fapport 
de M. Flaccourt, qui y a réfidé en qualité de Gouver- 
neur, Lrès grand & très gtos : fon écorce eft noire , & 
fes feuilles font aflez femblables à celles de notre myre 
the. Quelques Voyageuts prétendent que les habitans 
des Ifles ont foin d'enterrer leurs arbres aufli-tôt qu'ils 
font abattus, pour augmenter leur belle couleur noire, 
L'écorce de ce bois, infüfée dans l’ean , €ft bonne , dit- 


on, contre la pituite & les maux vénériens ; fi op en 
jette fur des charbons allumés > lle exhale une odeur 
agréable. 

L'arbre qui donne l’Ebens verd efttrès toufFu : fes fenil 

les {ont unies, d'un beau verd ÿ fous la premiere écorce de 
l'arbre , on en trouve une feconde , blanche, de jé 
Paifleur de deux pouces, & qui eft l’aubier; Je refte, 
jufqu'au cœur , elt d'un verd foncé, tirant fur ke nait, 
mêlé quelquefois de veinés jaunes. On fait nfage de ce 
bois, non-feulement dans la mofaïque , mais aufi ea 
téintute, parcequ'il donne un très beau verd naiflant, 
Comine l'Ebene verd eft trés gras , 1] prend aifément 
feu. On peut donnet à une piérré une couleur brune en 
la frottant avec ce bois. C'eft de ce bois que Ies In- 
diens font les {tatues de leurs Dieux & les {ceptres de 
leurs Rois. 

Ces Lois d'Ebenes noir & verd fe tiouvenr non-{eule 
ment à Madagafcar , mais auffi à Sainre. Maurice daté 
les Antilles, & furtout dans l'Ifle de se he " 

Quant à l'Ebene rouge, appellé auffi rénadille , il 
n'elt guere connu que de nom. 

Les Ébeniftes & les Tabletiers ont trouvé l'art d'imi- 
tet le bois d’Ebene avec le Poirier & d’autres bois durs : 

Wils colorent en noir d'Ebence avec une décoétion chau- 
de. d'encre à écrire. On applique cette couleur fur les 
bois avec une brofle rude, & on fe fert d'un peu de cire 
chaude pour donner le poli, Le véritable bois d'Ebine 
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noir eft de tous les bois le plus propre à recevoir Îé 
poli, & cependant celui sine emploie le moins en M 
marquererie. On a avec raifon donné la préférence aux : 
bois de couleurs, qui, par la variété de leurs veines , s 
femblent préfenter des deffeins différens , tels que le bois 
yiolet , le bois de rofe , &c. 
ÉBÉNE DE CRETE. On donne ce nom à l'arbriffeau 
nomimé aufli Barbe de Jupiter. Voyez ce mot. 
ÉBENIER pes ALPES ou ÉBENE FAUS6E. Voyez au 
mot CYTISE. 
ÉCAILLE. C’eft en général cette fubftance réfiftante, 
& quelquefois fort dure , qui couvreun grand nombre de » 
poiffons , & qui peut s’en déracher par pieces. Elle differe 
beaucoup pour la forme , la confiftance & les autres qua- 
dités , fuivant les différentes efpeces d'animaux , comme … 
en le voit , par exemple , dans la Carpe, dans l Huitre &. 
dans la Tortue. Voyez au mot ABLE ce que l'on peut pen 
fer au fujet de la formation des Écailles de poiflon. | 
.ECAILLE ou GRANDE ECAILLE. On donne ce. 
nom à un poiflon de l'Amérique , long de deux pieds , | 
dont le dos eft affez rond , le ventre gros, ë&t la queue 
fort large 3 id eft couvert d’écailles , larges de plus d'un 
pouce. La chair de l'Ecaille eft fort blanche , ferme, 
grafe, délicate & d'un bon goût. On pêche ce poiflon 
au fond des ports & dans les étangs qui communiquent à 
Ja mer. R 
ECHALOTTE, Cepa Afcalonica. Plante fort cultis 
_ yée dans Les jardins potagers : fa racine eft un afflemblage 
de plufeurs bulbes unies enfemble. Cette racine efts 
groffe comme une aveline , oblongue , & reffemble affez 
à l'ail pour l'odeur & pour la faveur : elle eft portée. 
fur un paquet d’autres racines fibreufes. Ces bulbes pouf. 
fent des tiges creufes, ou des efpeces de feuilles lon- 
gues , fiftuleufes, droites, longues & lifles, ayant la, 
même faveur que la bulbe. Ses fleurs maïffent en bou-# 
uets où paquets fphériques ; chacune d'elle eft compos 
fée de fix feuilles, rangées en fleurs de lys: il leur fuc-? 
cede des fruirs fphériques, remplis de (emences ar" 
gondies. le M oué HE : 
La racine bulbeufe eft d'un grand'ufage pour affaifon =" 
ner Jes fauces : elle produit d'ailleurs le même cffec quel 
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les autres genres d'Oignons. Voyez ce mof, Elle excite 
 l'appécit & la foif, C’eft un bon vermifuge & un alexi- 
pharmaque. )! 

Les Echalottes d'Efpagne ou Roquemboles font des 

tubercules , qui viennent fur les têtes d’une efpece d’4i2 
qu'on cultive en Efpagne & dans nôs jardins. On planse 
l'Echalotte autour des planckies d'Oignons: fa culture eft 
très facile , ainfi que celle de l'ail , pouf peu que le tér- 
rein foit convenable, Sur là fin de l'été , on arrache de 
iterre les Echalottés ; & elles fe confervent tout l'hiver. 

ECHARBON. Nom qu'on donne àäla Charaigne 

d’eau, qui croît près des rivieres, dont la graine eft 
fort dure : elle eft épineufe , fes feuilles font larges. 
Il y a encore un Echarbon terreftre , qui’eft également 
épineux, & qui croît dans les mazures - : 

ECHINITES. On donne ce nom Fun. Ourfins foffis 

les. Voyez OursiN. | 

ECHINOPE. Voyez CHARDON ECHINOPE. 

ECHINOPHORE , Echinophora.. Coquillage unis 

"Valve du genre des Cônques fphériques. Neyez TON+ 
NES. ; | 
Il ya des Auteurs qui l’appellent Buceinite, Voyez 
 Buccrn. | MR 
ECLAIR: Voyez TONNERRE. 
ECLAIRE ou FELOUGNE: Voyez CHÉLIDOINE. 
. ECORCE,, Cortex. L'écorce des arbres eft la partie 
du végétal qui reçoit extérieurement ‘la premiere les 
* influences de l'atmofphere , fi falutaires ou fi pernicieufes 
à la végétation. Elle eft en même-tems celle qui reçoit 
-Ja defniere les effets des productions medullaires qui fe 
… fonc au centré. ANQUUATE, 

. Nous avons dit au mot Arbre qué l'écorce eft compo- 
fée de trois parties différentes entr'elles , & faciles à dif- 
tinguér : favoir , 1°. du liber , cette peau fine qui touche 
immédiatement âu bois; 2°. de l'épiderme, qui eft la peau 

» extérieure; 3°. enfin de l'écorce moyenne, qui fe trouve 
. entre le Æber & l'épiderme. 

Le Liber fe détache tous les ns des deux autres par 
 ties de l'écorce ; & en s’uniffant avec l'aubier , il produit 
» far toute la circonférence de l'arbre une nouvelle cou- 
*éhe, qui en augmente le diametre, 
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Il femble que l'écorce des arbres eft Ia partie où 14 


feve & les principes végétaux abondent davantage. En” 


effet, le fel, l'huile, &c. s'y manifeftent par la bonté 


des cendres de l'écorce, toujours préférables à celles du 


bois pelard ou écorcé. Ne pourroit-on pas déduire de 


æette même caufe l'effet du Tan ou écorce du chêne, qui 


# . . , 
€tant pulvérifé, eft fi utile pour façonner le cuir, le 


pénétrer , l'affermir , le rendre fouple , l'empêcher de fe. 


corrompre , le rendre impénétrable à l’eau, le difpofer 
a fe prêter à différentes formes ; en un mot , le rendre 
propre à notre ufage ? Voyez le mot TAN, à l’article 
CHENE, | Ê | 

Il y a d'autres écorces d'arbres dont on fait un com= 
merce confidérable : il y en a d’afomatiques, comme eft 


l'écorce du Cannelier de Ceylan & de Cafcarille ; de. 


médecinalés , comme le Quinquina ; de propres à filer, 


telle qu'eft celle du lin, du chanvre , de l'ortie & de. 
certains arbres des Indes, fur lefquels on leve de longs. 


filamens , dont on fait des étoffes mélées de foie ou de 
coton, L’écorce intérieure & blanche du Lagette eft 


compofée de douze ou quatorze couches, qui peuvent. 


être féparées en autant de pieces d’étoffes ou de toile. 
Le liege , qui fert à conferver quantité de liqueurs pré- 


cieufes, n'eft que l'écorce d’un grand chêne verd des pays 


4 + 1: » ’ . . 
méridionaux de l'Europe : c’eft en coupant circulairement, 


où pour l'ordinaire en incifant quelque peu l'écorce de. 
certains arbres, qu'on en retire des liqueurs, des gom- 


mes & des réfines d’un ufage fort varié. Le pin , incifé 
de cette maniere, nous donne la poix, le godron, le 
Prai liquide pour poitfer les vaiffeaux & les cordages. Le 
fapin, le meléfe , le cedre, le cyprès, le thérébinthe, 
le Jentifque , &c. nous donnent ta thérébentine , le maf- 
tic en larmes, l’encens, le fandarac, le benjoin, je 


_ftorax, le baume de Judée, celui de copahu , & toutes … 


les différentes réfines dont on compofe des vernis, des 
parfums & des remedes. On trouve tous ces détails ré- 


pandus dans Ie corps de cet ouvrage , fous les noms qui 


5 
leur font propres. 


ECORCE pE L'ARBRE QUI PORTE L'ÉNCENS. Voyez ! 


4 


au mot OLIBAN. 
. ECORCE pe CARYOCOSTIN ou DE WINTER, où 


‘ 
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Sine pari. Voyez au mot CANELLE BLANCHE. 

ECORCE DE GEROFLE. Voyez CANELLE GERO- 
FLÉE. 

ECORCE SANS PAREILLE. Voyez 4 l'article CA 
NELLE BLANCHE. 

ÉCORCHÉE. Nom que l'on donne à un coquillage 
wnivalve & operculé , du genre des Rouleaux. Voyez ce 
mot, 

ÉCORCHEUR. Voyez LANIER. 

ÉCOUFLE. Belon donne ce nom au Milan Royal, 
eifeau de proie, d'autant plus dangereux , qu'il ne fait 

“aucun bruit en volant. Voyez MiLan ROYAL. 

ÉCREVISSE , Affacus Poiflon cruftacée ; d'un genre 
différent des Cancres & des Crabes. On en diftingue deux 
efpeces principales : favoir , les Ecrevifles demer , qui 
font le Hommard , la Langoufle , &c. & les +5 4 
de riviere : toutes ont le corps & la queue sonate 

Le Hommard eft une très grofle Ecrevifle de mer, . 
dont il y a de deux fortes : l'une a deux gros mordans 
pre longs & plus larges que la main, & beaucoup plus 

orts que ceux des crabes : l'autre a feulemenr deux 
grands barbillons, longs comme le bras & hériflés de la 
.même forte que les pieds des crabes. L'un & l'autre croif- 
{ent à une grandeur extraordinaire: an en voit qui ont 
. deux à trois pieds de longueur: on en trouve quantité 
dans les Antilles , où les infulaires les prennent la nuit à 
| la clarté de Ja lune ou d'un flambeau , dans des lieux 
pierreux ,où la mer, après s'êtreretirée , laifle de petites 
foffes pleines d’eau : ils les enfilent avec une fourche de 
fer , ou les coupent en deux. 

Les gros Hommards font aufli fort communs dans nos 
mers, {ur nos côtes ; leur cuiraffe cruftacée eft femée de 
taches hlenes plus où moins grandes fur an fond rou- 

_geâtre, qui couvre le tiflu blanc. Lorfque ces animaux 
fonc cuits , leur cuirafle devient toute rouge: ils ont de- 
ant les yeux deux cornes longues & plus menues que 
celles de la Langoufte , & deux autres plus petites 3 il 
{ort auffi du milieu du front une autre petite corne platte, 
large & découpée en fcie des dsux côtés. Le Hommard 
a dix pieds, y compris fes deux bras faits en tenailles, 
dont l'animal fe fert comme d'une main; (ex bre font 
1 
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fans jointuré äbfolue, & ne font point velus ; #iais {f A 
a deux autres plus petits qui le font: les bouts font faits. 
comme des becs d'oifeaux , la partie de deflus eft mobilé 
& fertéé contre celle de deffous, qui eft immobile : ces 
ferres font dentées en dedans : on remärque qu'un des! 
deux bras eft toujours plus gros que l’autre: ilny a qué 
le premier de chaque côré ( les plus proches des grands. 
bras ), qui foient fendus par le bout. La queue A cou 
Verte de cinq anneaux crifac£s , Icboüten eft farce, & 
Comme garni d’aîles pour nager. Les yeux des Hom= 
mars font courts , petits ; ce qui eft au contraire dans l4 
Langoufte ; mais leur bouche eft également fendue en 
long : les dénts & la langue , dinf que l’eftomac, le. 
conduit pat où defcend la nourriture ; & les autres pat= 
ties intérieures, font comme dans la Langoufté. 

La petite efpece de Hommards a la tête & la poitrine 
plus découpées | mieux arrondies , la éorne dentée de la 
tête fort longue , & mobile à la volonté de l'animal ; les | 
cornes font flexibles & articulées: le corps eft couvert 
de tablettes rougeâtres, chargées de traits bleus en trds 
vers : cette efpece de Hommard eft afflez rare. 4 

A l'égard de la Lancousre ; Locufta. On ëñ cons. 

“noît de plufieurs efpeces 3 ee éruftacéé n'a point de. 
fang , non plus qüe les précédéns ; fi croute eft molle, 
fes deux cornes font longues & garnies d'aiguillons de-! 
vant les yeux , avec deux autres cornes ‘au defflus ; plus! 
“déliées & plus courbés; fon dos eft rude & plein d’ai- 
guillons ve queue éft comme celle de l’écreviffe , & 
“elle fe dépouille de fa éroute , de même que le font tous 
lés crüftacées. La Langoufte differe des écreviiles ; en 
ce qu'elle à deux pieds de chaque côté fans pinces plat- 
tes ; où qu’elle à au plus une pince à crochet; elle à cind 
hâgéoires à la queue ; 1e refte eft couvert de tablettes 
minces. Les Langouftes vivent dans les lieux pierreux : 
elles repairent pendant l’hiver fur le bord des rivieres ; ” 
& dans l'été elles fe retirent dans les lieux profonds : 
elles fe battent entrelles avec leurs cornes : elles fe 
houiriflent de petits poiflons qu'elles trouvent autou£s 
d'elles : on appelle auffi la Langonfté ; Sduterelle dés 
Mer & Hyppocampe ; cependant l'HyppoCampe et 1686" 
différent, Voÿez ce mou A ds 
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.Les Ecfévifles fe ñoürtiffent. de chatôgnes & d'otdus 

és : en vieilliffant., il fe forme , dans la région de leut 

éftomac, deux-efpecés de petites pierres qu'on appellé 
- Amproprément Feux d'Ecrevifes.  : 

+ Dans toutes les bonnes rables, üni fait Eas des Ecrés 
_iffes, rant de mèér que de riviere, fur-tout des dethié= 
“es. Leur chait eft fort noutriffanre, de bon goût ; for- 

tifiante ; tin peu difficile à digéret , fur tout celle des 

Æcrevifles de mer : elles conviennent dans les chaleurs 

dé poitrine; &. dansles indifpofitions qui proviennent 

“une trop gfatide âcreté d'humeurs, pourvu qu'oi et 

ufe modérément. CT 

+ Lorfqué les Eciévilles ; äinfi que les Horninardé & 

les Crabe$; ont-perdu une de leurs groffes jambes , il 
léur éni reñaît uneaütre en la même place , mais plus pe 

Lire :c'eftun fait avancé, d'après l'expérience ; pâï M: 

de Réaumur. { nes : 

Auires efpèces d’'Ecreviffes: 


4 


mn Où trouve beaucoup d'Écréviffes dans les rivieres de 
'Añiérique, dont lés motdans fois plus forts que ecux 
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des nôtres: on y fait également , avec ces Ecreviffes ; 


d'excellentes foupes ; celles du Sénégal (ont les plus ex- 
quifes. 11 n'en eft pas de même de celles des Moluques, 
qui caufent la mort dans l'efpace de vingt. quatre heures à 


ceux qui en mangent. Ces Ecreviffes font rerreftres : elles : 


reffemblent un peu aux Langouftes ; elles repairent fous 


certains arbres, dont l'ombre ne foufre aucuneherbe , & 


qui caufent même des maladies à ceux qui s’y endor- 
ment. 


Les Ecreviffes de la côte d'Or , font de couleur pour 


pre : elles font des trous en terre à la maniere des tau- | 


pes. Leur chair eft fort délicate : celles de l’Ifle de Tax 
bago font verdätres & de bon goût. 


Génération des Ecrevifles. 


Selon L. A. Portius, l'Ecreviffe de riviere a des œufs 


plus gros, à proportion, que l’Ecreviffe de mer : celle- 


ci a deux ouvertures par où fortent les œufs, & qui font 
fituées , l’une à droite & l'autre à gauche , à côté de l'en- 
droit où fe réunilent les os qui recouvrent le ventre, 
ou plutot la partie antérieure de l'animal. Cette couver- 
ture differe dans l'Ecrevifle d’eau douce, en ce qu'elle 
cft compofée de plufieurs os, qui ont tous enfemble I 
figure d'un bouclier allongé. . 

Pour indiquer les caracteres , par lefquels on peut dif- 
tinguer une Écrevifle mâle , d'avec une Ecrevifle femel- 
le , il faut diftinguer le corps de l'animal en trois par- 
tics ; favoir, le ventre, la queue & les membres. Le 
ventre contient tous les vifceres & les ovaires dans les 
femelles , & dans les mâles les tefticules, les vaifleaux 
fpermatiques, &c. Nous avons déja dit que la queue 
eft compofée de beaucoup de lames dures & offeufes, 


qui s’articulent enfemble, & de beaucoup de mufcles. | 


Les membres de l'Ecreviffe font de deux efpeces; favoir, 
les gros & les petits. Les gros ont des pinces, & s'ap- 
pellent Bras ; les autres fe nomment Jambes ou Pautes. 
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Tous les membres font plus gros dans les mâles que dans 


les femelles : c’eft par les petits membres, ainfi que par les 
barbes de la queue , qu'on diftingue les mâles d'avec les 
femelles : celles-ci n'en ont que quatre paires ; les mâles 
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&h ont cinq. Les femelles ont à l'extrémité des barbes de 
“petits fibres , auxquels les œufs font attachés. Portius 
dit que dans chacun des bras de la troifieme paire , chez 
toutes les Ecrevifles , il y a un petit orifice ovale. Les 
canaux membraneux, qui tirent leut origine desovaires , 
aboutiflent à ces orifices, par lefquels fortent les œufs, 
raprès avoir, dit-il | parcouru toute la longueur des ca- 
-naux membraneux. Les organes de la génération des 
-Ecrevifles font formés de maniere qu'il eft difficile de 
concevoir un accouplement dans ces animaux. Peut-être 
“le mâle féconde-t-il les œufs pondus par fa femelle , en 
les arrofant de fa femence : ce qui feroit rentrer les Ecre+ 
-vifles dans la claffe des poiffons proprement dits. 


Pierres d'Ecreviffes. 


€e qu'on appelle en Médecine Feux d’Ecreviffes, ne 
-#ont point les yéux de cet animal, & n’y reffemblenc 
nullement. Ce font de petites pierres blanches , rondes, 
“ordinairement applaties qui fe trouvent dans la région de 
“leur eftomac. M. Geofroi, le jeune , a fait voir ( Hiff. 
de l’Acad. des Scien. ann. 1703, pag. 15 & 16) que les 
"Ecrevifles muent dans le printems: non-feulement elles 
fe dépouillent alors de leur enveloppe , mais encore de 
leur eftomac : c'eft dans ce tems qu'on trouve les pierres, 
“appellées improprement Feux d’Ecreviffes. Ces pierres 
commencent , dit-il, à fe former quand l’ancien efto- 
-mac fe détruit, & font enfuite enveloppées dans le nou- 
veau, où elles diminuent toujours de grandeur, jufqu’à 
ce qu’enfin elles difparoiffent. M. Geofroi croit qu'elles 
contribuent aufli à nourrir l'animal pendant fa mue. 
MM. de Réaumur, & Mounfey Médecin de Ruflie, ont 
aufli parlé de cette efpece de calcul. Voici comme s'ex- 

prime ce dernier Auteur. 
Les Pierres, fauflement appellées Feux d'Ecrevifles, 
fe trouvent dans le corps des animaux de ce nom. Cha- 
que Ecrevifle en produit deux tous les ans ; favoir, une 
de chaque côté de la partie antérieure & inférieure de 
J'eflomac. Ces deux pierres prennent leur origine entre 
les deux membranes de cet organe. Le côté plat ou com. 
gave touche la membrane interne qui eft mince & tranfs 


hé 


“Pärenté , quoique forte & d'une fubftance coinée. Üe 
edté convexe cft conftamment vers le dehors : il eft cou- 
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Vert des membranes charnues & molles de l’eltomac , 


& Iéurs fibres laiflent des traces fur la furface de la pier- 


te. Elle croit peu à-peu, & en lames entre ces deux 


itéribfines extérieures. 


 L'intéfieure, qui n'eft que de la corne, fe fert qu'à n 


Héfifief ; c'eft ce qui fait que toutes les pierres font 


convexés de ce coté. La premiere écaille qu'on peut ob- * 


ferver ; & fur laquelle toutes les autres s'appliquent 


éft placée vers le centre , & l’on reconnoïît très bien Les * 


éouches qui s'appliquent fücceflivement. Avant que l'on 


puiflc trouver ces pierres dans l'animal , on apperçoit | 


de petités taches circulaires , un peu opaques, & plus 


blanches que le iefté de l’eftomäc. Cés taches font à la ” 


place que doivent occuper les pierres, vis-à-vis des 
fusftances tenaces & mucilagineules, appellées Glandes 
bar quelques-uns ; c’eft à tort qu'on éroit que ces glan- 
des s'éndurciflent pèu à peu , an point de devenir ce 
qu'on âppelle yeux d'écreviffes. M. Mounfey prétend que 
£'eft encore une erreur de croire que les écrevifles fe dé- 
font dé ces pierres | forfqu’elles fe dépouillent de’ leur 
Écaille : car danscétems, dit-il, les pierres percent la 
tunique interne & cornée de leur éftomäc ; Les trois dents 
de cé vifcere brifent les pierres ; & en peu de jours les! 
liqueurs, qui y abondent, Îes diffolvent ; voilà la raï- 
fon pourquoi l'on trouve tant d’yeux d'écreviffes à moi- 


té éonfommés : cet auteur prétend qu'on trouve peu de 


pictres dans les rivieres que les écréviffes habitent. La. 


blupart des Naturaliftes cioienit aujourd'hui que ces pier-… 
res ont été le réfervoir de la fnarieré que les écrevifles 


emploient potr réparer la perte de leur$ écailles. | 
… Les pierres dont la teinte eft brune, font celles qui 
fe font trouvées dans l’eftorac-de l’écrêvifle , au mo- 
ment qu'elle a été prife. C'eft dans- les grands fleuves 


k 


du côté d’Aftracan qu'on trouve les écrevifles qui ont 


les piettes les plus grandes. Les pêcheurs n'y prennent 
€n quelque forte ces poiflons , qu'à caufe de leurs pierres 


Pour les tirer de leur eftomac , les uns les écraffent ave@” 


tn pilon de bois, ils mettent enfuite le tout dans l’eau ,4 
& Fon trouve les pierres au fond des baquets ; d’autres. 
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mettent des écrevifles en tas , & les y laiffe pourrir s 
enfuite , au moyen de l’eau , ils en féparent les piers 
xes, qu'ils vendent quatre ou cinq fols là livre, Onaue 
roit peine à croire la quantité prodigieufe qu'on en ex= 
porte dans les divers pays , où malgré la modicité de 
ce prix, on les contrefait avec des fubftances argillo 
calcaires , blanches & fans odeur : on a l'art d'en for- 
mer des efpeces de pañilles, groffes comme des poix ou 
de petits boutons , applaties, orbiculaires , caves d’un 
côté, convexes de l’autre, faciles à rompre, & qui imi- 
tent les Pierres d'Ecrevifles naturelles. 

Les Pierres d’Ecrevifles n'ont ni faveur ni odeur ap. 
parentes : on des fait prendre en poudre, pour adoucir 
les aigres de l’eftomac. 

_ECREVISSE NOIRE. Goëdard donne ce nom à une 
chenille noire , qui fe trouve fur les feuilles de frêne, 
qui en mange Are are la plus tendre , & n’en lai: 


que la peau , par laquelle la feuille reçoit fasnourriture. 


 ÉCRITURE ARABIQUE où CHINOISE. On donne 
ce nom à une coquille bivalve, de la famille des cames 


qui a {ur les deux valves plufieurs lignes noires , dônc 13 ®* 


difpofition bizarre patoît former des caracteres finguliers, 
Voyez Came. ' 
ÉCROUELLES. Voyez AGROUELLES. | 
ÉCU DE BRATTENBOURG. Coquillage bivalve, 
très commun en Scanie , qui a une écaille rrès concave 
en dedans, l’autre convexe & turbinée en dehors. | 
ÉCUELLE D'EAU , Hydrocotile. Cette plante, qui 
croit abondamment dans les marais , a une racine fi- 
breufe , qui poufle plufeurs petites tiges gréles , far- 
menteufes , rampantes : fes feuilles font rondes c'eufées, 
& attachées à de petites queues ; fes fleurs font petites à 
blanchätres, à cinq feuilles, & difpofées en rofe : il leur 
qeceds des fruits compofés de deux graines. fort applatics 
_& très convexes. Cette plante eft âcre au goût : elle eft 
déterfive, vulnéraire , apéritive. 
 ÉCUME DE MER ou MERDE DE CORMARIN, 
“On donnne ce nom à l'Æ/cyonium. Noyez ce mot & ce- 
duz de POoLxrIER. 
ÉCUREUIL VULGAIRE, Sciurus. Petit animal 
guadrupéde, connu de gout le monde , dont la tête & 
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le dos font de couleur fauve ; & lé ventre blanc. Ces anis N 
maux ont d + toi incifives à chaque machoire , ils 
n'ont point de ents canines ; leurs doigts font onguicu- 
lés : aufli grimpent-ils, avec la derniere agilité, fur les 
atbres, même fur ceux dont l'écorce eft la plus liffe. Il y 
a dans divers pays des Ecureuils de plufieurs autres cou 
leurs; mais il eft inutile de les décrire, un feul coup 
d'œil jetté dans les cabinets des Naturaliftes en donnera 
une connoïflance bien plus exaéte. Au lieu de dérailler ces 
diverfes efpéces d'Ecuteuils , nous croyons faire plus de 
plaifr à nos Lecteurs , en peigrant l'Écureuil , & décri« 
vant fes mœurs d’après l'illuftre M. de Buffon. 

L'Ecureuil cft un joli petit animal , qui n’eft qu’à derni 
fauvage, &, qui, par fa gentilleffe, par fa docilité, par 
l'innocence même de fes mœurs, mériteroit d’être épar- 
gné; il n'eft ni carnallier, ni nuifible , quoiqu'il faififfe 

uelquefois des oifeaux : fa nourriture ordinaire , font des 
Aues , des amandes, des noifettes, du gland, &c. 11 eft 
propre, lefte , vif, très alerte, très éveillé , très induf. 
trieux ; 1Fa les yeux pleins de feu, la phyfionomie fine , : 
le corps rierveux , les membres très difpos ; fa jolie 
figure eft rehauffée & parée par une belle queue, en 
forme de panache , qu'il releve jufque deffus x tête, & 
fous laquelle il fe met à l'ombre. Le deffous de fon 
corps eft. garni d'un appareil tout aufli remarquable, & 
qui annonce de grandés facultés pour l'exercice de fa gé 
nération. 

Il eft , pour ainfi dire , moins quadrupede que les au 
tres ; il fe tient ordinairementaflis, prefque debout , & fe 
fe fert de fes pieds de devant, commie d’une main, pour 
porter à {a bouche. Au lieu de fe cacher fous terre, i£ 
eft toujours en l'air : il approche des oifeaux par fa légé« 
reté : il demeure, comme eux, fur la cime des arbres , 
parcourt les forêts , en fautant de l'un à l'autre, y fait fon + 
nid, cueille les graines , boit la rofée , & ne defcend à 
terre que quand les arbres font agitées par la violence 
des vents. On ne le voit jamais que fur les grands arbres 
de haute futaie. Il craint l'eau plus que laterre, & l'on 
aflure que loifqu'il fant la paffer, il fe fert d'une écorce « 
pour vaifleau, & de fa queue pour voiles & pour gou- … 
vernail. Il ne s'engourdit pas, comme le Loite , pendant 4 | 
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Fhyver, il eft en rout tems très éveillé, & pour peu que 
lon touche au pied de l'arbre, fur lequel il repofe , il 
fort de fa petite bauge, & fuit fur un autre arbre. 

I] ramañfe des is pendant l'été , en remplit le 
tronc & les fentes d’un vieux arbre , & a recours en hy- 
ver à {a provifon ; il let cherche aufli fous la neige, 
qu'il detourne en gratrant. Il a la voix éclatante, & plus 
perçante encore que celle de la Fouine: il a de plus un 
“petit grognement de mécontentement , qu'il fait enten- 
dre toures les fois qu'on l'irite : il eft trop léger pour 
marcher , il va ordinairement par petits fauts, & quele 
quefois par bonds. 

On entend les Ecureuils, pendant les belles nuits 
d'ité, crier, en courant fur les arbres les uns après les 
autres : ils femblent craindre l'ardeur du foleil : ils des 
meurent pendant le jour, à l'abri, dans leur domicile, 
dontils fortent le foir pour s'exercer, jouer, faire l'amour 
ë& manger: ce domicile eft chaud, propre & impénétra- 
ble à la pluie. C’eft ordinairement fur l'enfourchure d'u- 
ne branche qu'ils s’établiffent; ils commencent par tranf 
porter des buchettes, qu'ils mêlent, qu'ils entrelaffene 
avec de la moufle; ils la ferrent enfuite, ils la foulent ; 
& donnent aflez de capacité & de folidivé à leur ouvra- 
ge , pour y être à l'aife & en furété avec leurs petits : il 
n'y à qu'une ouverture vers Le haut, jufte, étroite, 
& qui fufht à peine pour pafler. Au deflus de l'ouver« 
ture , eft une efpece de couvert en cône, qui met le tout à 
l'abri, & fait que la pluie découle par les côtés, & ne 
pénétre pas. Ils entrent en amour au printems, & met- 
tent bas au mois de Mai ou au commencement de J uin ; 
ils produifent ordinairement trois ou quatre petits : ils 
muent au fortir de l’hyver : ils font propres, fe peignent 
& fe poliflent avec leurs mains & leurs dents : ils n'ont 
“aucune mauvaile odeur; leur chair eft affez bonne à 
manger : Le poil de leur queue fert à faire des pinceaux 3 
mais leur peau n’eft pas une fort bonne fourrure, 

On lit, dans l'Encyclopédie, que les Auteurs font 
mention d'autres Ecureuils étrangers ; mais il relte à 
favoir ;'s'ils font de la même efpece que l’Ecureuil oïdi- 
maire , ou fi c'eft improprement qu'on leur a donné le 
som d'Ecureuil ; poux s'en aflurer, il faudroit avoir 
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des deferiptfons exates de ces animaux, L'abus des nonig 
d'efk que trop fréquent dans l'Hiftoire Naturelle ; om 
en 2 un exemple frappant dans l’Ecureuil volant > qui 
nous a paru être , fi reflemblant à de certains rats, 
qu'on feroir tenté de croire que ceux qui l'ont nom 
mé Ecureuil , n'avoient jamafs vu ni Ecureuils , nf 
Loirs, ni Lérots. Cependant comme cet animal eft 
connu fous ce nom , nous allons en donner ici une ls, 
gére efquifle. a 
Ÿ L'Ecureuirz VOLANT, Sciurus volans , eftunipetie 
animal long d'environ cinq pouces, dont les oreilles 
font rondes , les yeux grands & noirs : 1l porte une 
mouftache compofée de poils noirs, longs d'un pouce & 
demi : les pieds de devant font armés de quatre ongles 
pointus & récourbés : la peau des côtés , qui eft attachée 
aux jambes de devant & à celles de derriere, peur être 
étendue comme une membrane; c'eft à l’aide de certe 
membrane , qui préfente une grande furface à l'air, que! 
cet animal peut parcourir en l'air lefpace de plufieurs 
toifes ; il ne peuten volant, ni s'élever, ni garder la 
ligne horizontale ; mais il defcend obliquement. Les poils 
de cet animal font très épais, très doux au toucher, 8e 
d'un gris obfcur. | 
On voit de ces animaux en Pologne, en Laponie,» 
dans la Finlande, en Virginie, dans la Nouvelle Efpa= 
ne & en Canada, Ceux qu'on voit à la Louifianne font 
de la groffeur d'une fonris , & s'élancent d'un arbre à. 
un autre jufqu'à vingt-cinq ou trente pieds de diftance 2! 
ces animaux font fort jolis; on peut Les apprivoifer : 1l 
eft cependant bon de leur mettre une petite chaîne ; cac 
aimant la liberté, 1ls regagneroient promptementles bois. 
ECUSSON, ou FRAGMENS D'ECHINITE, Echi 
nodermatum fragmenta. On donne:ce nom à des pieces" 
quarrées ou orbiculaires , dont Faffemblage , en très 
grand nombre , compofent la coquille de l'Ourfinn 
Voyez ce mot. | î “1: 1 
Communément les Ecuffons font des parties pétri= 
fiées du ventre de l'échinite fpatagoïde : On en trouves 
auffi de crénelés ou dentelés, 8 qui appartiennent à 
J'Ourfin , appellé Echinométrite par quelques Auteurs 3 
d'autres échançrés au bord , comime Jes futures du crane" 
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|& qui proviennent de l'Ourfin difcoïde. On né peur 
| Suerre avoir une idée nettesde tout ceci, qu'en lifans 
pi OURSIN. 

… EDERDON ou EDREDON. Voyez au mot Canarn 
DDUVET . | , 

EELPOUT, Woyez LOTTe. 
+‘EDOLIO. Oifeau qu'on voit au Cap de Bonne-Ef- 
pérance, & qui reflemble parfaitement au Coucou. On 
le rencontre toujours dans des buiflons épais; ou‘fur de 
hauts arbres. Dès qu'il fait beau, il crie d'unton 1a- 
mentable Edolio, Édolio : ilarticule cette. petite chan- 
fon auffi diftinétement qu'un homme peut le faire ; c'eft 


de là qué lui eft venu fon nom, | 
— EFFRAYE, Efpéce d'oifeau de nuit , autrement/appellé 
Frefaye. Noyez ce mor. } ae 
 EGAGROPILE , Ægagro-pileus. On donne ce nom 
à des Pelotes ou Boules fphériques de poil, qu'on trouve 
dans l’eftomac & dans les inteftins de plufieurs Qquadru- 
pedes ruminans, tels quele bœuf, le veau la vache, 
1e mouton , la chevre , le chamois , &c. Cesboules font 
formées de l'afflemblage des poils que ces animaux dé- 
fachent & avalent en fe léchant : leur falive colle ceg* 
poils les uns fur les autres ; le mouvement inutile, que 
Jeur eftomac fait pour digérer ces poils, leur fait pren- 
die , avec le temps , la forme fphérique qu'on remarque 
dans l'Egagropile. Ces boules font quelquefois velues 
en dehors comme en dedans , & d’autres fois unies , & 
comme enduites , ou enveloppées d'une croute-brunâtre 
demblable à du cuir, ie | FRS 
+ On trouve fouvent dans le ventricule de l'Yfard ou 
Chamois une pelotte grofle comme un œuf de poule, 
ovale , un peu applatie , très légere, & revêtue d'une 
écorce duré, noirâtre & Juifante; l'intérieur eft compolé 
d'herbes mâchées en pelottons, faifant partie de celles 
que l’animal avoit avalées pour fa nourriture, On l'ap- 
pelle Bezoard d'Allemagne. 
EGLANTIER & EGLANTINE. 7. 0yez ROSIER. 
SAUVAGE à l'article ROSIER. | ÿ j à 
EGLEDUN ouEGLEDON , eft le Canard à duvet ou 
ê plumes molles, dontil eft parlé dans la fuite de J’artie 
gl Canarp. Voyez ce mor, Ÿ 


&s 


270 ÉGÉ “£ L A 


EGLEPIN ou EGREFIN , Eglefinus, On donne ce 
ñom à une’efpece de Morue ou Merlu. Noyez ces mots. 
EGUILLETTE. Nom qu'on donne en Bretagne à l'Or-n 
phie: Noyez ce mot, Goëdart le donne auflià la Chenulle 
de ronce. | à 
- EIDER. Voyez CANARD: IA DUVETS 11): 
! EISENMAN où EISENRAM , eff un minéral ferru- 
gineux ;:quisaccompagne quelquefois les mines d'érain ,t 
qui leur-fert d’enveloppe., dercadre , ou en décele des 
flons affez riches. L'Eifenram eft regardé par tous les 
Minéralogiftes du Nord ; comme une mine de fer réfrac- 
taire zarfenicale, vorace , & fkérile en métal : elle eft. 
remplie de mica, ou écailleufe, grisätre , & devient rou- 
ge à mefure qu'on en détache dés patties avec la lime. 
:Poyer l'article Fer. On donne encore le nom d'£r/er- 
«ram à de l'or'de lavage qui, dans la féparation qu'on 
© «fair par la febile, des parties fabloneufes & limoneufes," 
avec léfquelles on le trouve mêlé , s'eft attaché à de petits” 
cains bruns ou noirâtres de fer, attirable à aimant. 
? EGRISÉE. Les Lapidaires donpent ce nom à la pour 
dre de diamants noirs, dont on fe ferr pour ufer les 
“bords des autres diamants , &-pour en adoucir les iné- 
galités des facettes. a : 
? ELAN ou ELLEND , en latin Alce. Animal du genre 
des Cerfs, & que l’on regarde comme l'Alcée des An- 
cienss 2101-20 
 L'Élan ft un animal quadrupede & cornu , fauvage, 
grand, come un cheval, & habitanr les pays Septens 
trionaux. On en trouve en Mofcovie, en Lithuanie , 
en Pologne , en Suede, en Lapohie & en Canada; plus 
rarement dans ces quatre derniers pays ; mais fur-tout en 
Pruffe. Il a plus de cinq pieds & demi , depuis le bout 
du mufeau jufqu'au commencement de la queue, qui 
n'a que deux pouces de longueur ; fa cère eft fort groffe ," 
fes yeux fonc étincelans , fes Lévres font grandes & grofz 
fes, fes dents font médiocres, fes orcilles reffemblent 
aflez à celles de l'Ane pour la largeur & pour la lon! 
gueur ; fon ventre eft ample comme celui de la vache y 
fa queue cit fort perite, fes jambes font longues & mez 
nues , fes pieds noirâtres , &c fes ongles fendus coms 
me ceux du Bœuf : fon poil , d'un jaune obfcur, mêlé 
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d'uo gris cendré, approche affez , pour la couleur 346 
celui du Chameau ; cependant, on dit que la couleur va- 
rie fuivant les faifons de l’année , qu'il eft plus pâle en 
été qu'en hyver, au contraire de ce que nous YOyOns 
arriver aux Daims & aux autres animaux. Ce poil a 
jufqu'à trois pouces de longueur ; lorfqu'on: le. coupe, 
fon milieu paroît, au microfcope, fpongieux en dedans 
comme Je jonc. Comme ce poil eft élaftique, il eft pro- 
Pre à faire des matelats & à garnir des felles. 11 fut 


que les jambes de cet animal foient extrêmement fortes 


& roides , puifque d'un coup de pied il terrafle Fanimal 
ou Je Chaffeur qui ofe Ad I a les jambes fi 
fermes qu'il court fur la glace avec une exrrême vitefle 
fans tomber , ce qui lui donne moyen de fe fauver des 
Joups qui ne peuvent l'y fuivre. Si l'on peut croire que 
cer animal foit fujet à l'épilepfe, on ne croira cepen- 
dant pas , que lorfqu'il eff attaqué de l'accès de ce mal, 
1] s'en guériten portant {on picd gauche jufque dans fon 
oreille, & que la corne de ce pied, nommée Ungula 
alces , elt un remede infaillible pour l'épilepfe , fur tout 
Jorfqu'on dit que le fimple attouchement de cer ongle, 
porté en bague ou en amulerte, guérit de cette funcfte 
maladie : sil pouvoir être de quelque utilité, ce feroir 


-rapé & mis dans quefque infufon, à caufe du fel yolatil 
qu'il contient. | 


: : [l n'y a que l'Élan mâle qui porte des cornes : elles 
excedent aflez communément la largeir de deux pal- 
mes, tandis qu’eiles égalent à peine la longueur de deux 

ieds. On à vu des cornes d'Elan munies de dix-hyir 
a vingt coruichons fi amples & fi efpacés, que deux 
hommes pouvoient s'y TR à la fois. L'Elan met bas 
fes cornes tous les ans aux. mois de Février & de Maïs, 
Ja démangeaifon qu'il y fent l'engage à fe frotter là 
æête contre les arbres pour s'en débaraffer. Il Jui en 
croïr de nouvelles, qui, lorfqu'elles font encore tendres 
& cartilagineufes , font revêrues d'une peau molle & la- 
nugineufe qui les garantit du froid jufqu'à ce qu'elles 
aient acquis une dureté convenable ; au mois d'Aoûtr, 
fa tête fe trouve ornée d’un nouveau bois. 


Dans la diffeétion anatomique de cet animal, o0 a. 


©bfervé que la. glande pineale eft d'une grandeur ex« 
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traordinaire , puifqu'elle a plus de trois lignes de long; 
ainfi que celle du Dromadaire. Cette obfervation eft 
favorable à ceux qui attribuent, à la différente confor- 
mation des organes du cerveau, les diverfes opérations 
des [ns intérieurs ; car on remarque que les Lions , les 
Ours, & les autres bêtes courageufes & cruelles, ont 
“cette partie fi petite, qu’elle eft prelque imperceptible ; 
au lieu qu'elle eft fort grande à ceux qui font timides, 
comme eft l'Elan. On a remarqué aufli, que l'organe 
‘de l'odorat eft très érendn dans cet animal , ce qui 
rend raifon de la fineffe de fon odorat. | 
L'Elan aime les lieux ombrageux & humides ; il fe 
nourrit de feuilles , d'écorces d'arbres, de moufles. Ces 
animaux pour l'ordinaire vont en troupes , ils font auffi 
habiles à nager que le Cerf, Le mâle nefe bat point pour 
la femelle au tems da rut, qui arrive vers la fin d'Août; 
dans ce tems il pouffe un cri femblable à celui du Cerf, 
& bat fréquemment la terre avec les pieds de devant: 
fon bois & fes pieds, font fes armes défenfives. La fc- 
melle met bas vers la mi-Mai , & ne fait qu'un Faon où. 
deux : ces Faons fuivent leurs meres pendant deux on 
trois ans, & ils leur font fi attachés, qu'ils fe feroient 
plutôt tuer que de les abandonner. En prennant ces faons 
tout jeunes , on peut les apprivoifer : on les fait térer 
des vaches qui les fouffrent volontiers. | 
L'Elan, comme animal peureux , fe retire dans les 
rofondes folitudes des bois Lés plus épais. On les prend. 
de diverfes manieres, foit avec des baliveaux aflujertis 
avec des cordes, qui, en faifant l'effet de reflort , lor{- 
ue l'animal vient à pafler , ferrent une corde quile fai= 
4 à ja gorge & l'étrangie, foit en le chaflant avec des ” 
chiens dans des filets , ou en le faifant tomber dans des 
foffés : lorfque cet animal a été bleffé, fi le Chaffeur ne 
Le fauve au plus vite , l’Elan en fureur revient fur lui, les 
foule fous fes pieds ou l’éleve fur {es cornes, & vient 
fouvent à bout de le tuer. | 
L'Elan fe plait dans les fapinieres; on le prend facile-, 
ment dans les neiges où il s'enfonce. On en envoie 
en France la peau, dont on fe ferr pour faire des bu=" 
fles. Les plus grandes peaux s'appellent Chapons. On 
dit que la peau d'Elan eft propre à faire des cuiraffess 
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parcequ'elle eft très épaifle & très dure, & prefque im- 
énétrable aux coups de feu. On en fait encore ufage 
dans plufeurs arts & métiers. 
. L'animal connu dans l'Amérique feptentrionale fous 
le nom d'Orignac , paroît ê.re abfolument l’E/an. Tout 
ce que Denys, dans fon Hiftoire Naturelle , en rap- 
HUE s'accorde avec ce que nous avons dit de l’Elan : if 
it, que la chair de cet animal fént un peu la venai- 
fon , & eft auffi agréable à manger que celle du Cerf. 
L'Orignac a pour ennemi, dans ce pays , le RENARD & 
€ QuiNcajou. Vovéz ces mots. : 

Quoique l'Elan foit un animal des pays feptentrio- 
naux , On eu 1rouve cependant auffi en Afrique ; mais 
qui font plus gros que ceux d'Europe; on en voit dansé 
quelques cantons de la Cordeliere , & dans le voifinage 

€ Quito : on en trouve aufli beaucoup à la Chine. 

ELECTRUM. On donné ce nom au Succin. Voyez 
Ce mot. | 

ELEMI. Voyez RESINE ÉLEMI. 

ELEPHANT , Elephas. Le plus grand des quadrus 
pédes, comme la Baleine eft le plus Heu des poif- 
fons , & l’Autruche le plus grand des oifeaux. L'Eléphant 
eft un des plus finguliers , d'entre les quadrupedes, pour 
la conformation de plufeurs parties du corps. En con- 
fidérant cet animal, relativement à l'idée que nous 
avons de la jufteffe des proportions , il femble mal pro- 
portionné , a caufe de fon corps gros & court, de fes 
jambes roides & mal formées, de fes pieds ronds. & 
tortus, de fa groffe tête, de fes petits yeux & de fes gran- 
des oreilles : on pourroir dire auffi que l’habit dont 
11 cft couvert eft encore plus mal taillé & plus mal fait : 
fa trompe , fes défenfes, [es pieds le rendent auffi ex« 

traordinaire que la grandeur de fa taille. La defcriprion 
de fes parties, & l'hiftoire de leurs ufages ne donnerd 
pas moins d'admiration, que leur afpect caufe de fur- 
prife. | 
d Les pays chauds de l'Afrique & de l’Afie font les lieux 
où naiflent les Eléphans ; ceux des Iudes font beaucoup 
plus grands, & par conféquent plus forts que ceux d’Az. 
fique. C'eft fous ces climats brulants que fe trouvent 
à S ii 
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tôujouts les plus grands animaux, aiifi qu'on l'a ob” 
fervé. | #1 1 
_ Quoique les climats tempérés foient pet propres à ! 
l'Elépharit , on en a cependant vu un vivre, dans la Mé« 
nâgérie du Roi , pendant treize ans. Cet Eléphant étoir 
du Royaume de Congo , il fut envoyé au Roï en 1668, 
par le Roi de Portugal. Quoique cet animal n'eût que 
quatre ans , il avoit alors fix pieds & demi de hauteur ; 
à prendre depuis la terre jufqu'au deffus du dos. Pen- 
dant les treize années qu'il vécut , il ne crut que d'un 
pied : on peut préfumer que ce fur le changement du 


pays & de la nourriture qui retardât fon accroiflement à 
ée point. Lorfqué MM de l'Académie Royale des Scien- 
ée en firent la defeription, il n'avoit que fept pieds & 
derñi de häüteur ; fon corps ävoit douze pieds & demi 
de tour ; fà longueur étoit prefque égale à fa hauteur. 
Cet animal étoit petit, en comparaifon de ceux que loi 
voit en Afe, & quiont, ditôn, jufqu'a treize , qua 
torze où quinze pieds, & même plus, de hauteur. 

… Loïfque l'Eléphant eft revêru de fa chair & de fa peau ; 
les jambes de derriere paroïflent plus courtes que cel< 
lés de devatit, parcéqu'elles font moins dégagées de la 
aile du corps ; ces jambes reffemblent plus à celles de 
l'homme qu’à celles de la plupart des quadrupedes, en cé 
que le talon pofe à terre, & que le piei eft fort court : 
Ja plante de leurs pieds eft garnie d'une corne en for- 
me de femelle, qui ét dure, folide & épaifle d'un 
pouce: il y à lieu de croire que cette partie varie de 
ue dans les divers individus. La force des jambés 
de l'Eléphant eft proportionnée à fa lourde malle ; auth 
on dit qu'il va fort vite, & que de fon pas il atteint aifé- 
ment un homme qui court. Il nagé affez bien, tant à 
éatfe du grand volume d'eau , que fa mafle déplace, 
que parcequ'il elt fujet à avoir le ventre enflé par des 
veines qui le lui rendent fort gros. Quelques Auteurs 
ont dit , que le peu de fouplefe des jambes, empéchoit 
J'Eléphant de fe relever lorfqu'il éroit couché : on a ap- 
pris de ceux qui ont gouverné celui de la Ménagerie , 
ue les huit premieres ännées qu'il y a vécu, il fe cou 
éhoit & Le relevoit àvec beaucoup de facilité, & que 
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les cinq dérnieres années il ne fe couchoit plus pour dor- 
mirs mais qu'il s'appuyoit contre le mur de fa loge : 
énfoité que s'il arrivoit qu'il fe couchàt, lortqu'il évoir 
malade ; il falloit pereer lé plancher d'au-deflus ; pour le 
relever avec dés engins. Mais vraïfemblablement,cet ani- 
mal, dans fon limat & dans [on érat naturel ; n’auroit pas 
perdu f promptement la fouplefle de fés jambes ; & l’on 
peut révarder comme incertain ; ce que plufieurs Auteurs 
ont avancé, que pour fe rendre maître d’un Eléphant , 
én obferve färbre fur lequel 1l s'appuie pour dormir pen- 
dant la nuit; qu'on le fcié prefque tout-à-fait pendant 
fon abfencé, & qüe lotfque ce pefant animal vient à 
s'appuyér contre l'arbre pour prendre fon repos, il tom- 
bé fans pouvoir fe relevér ; dû moins pourroit-on penfer 
que cette méthode ne peut férvir au plus que pour pren- 
dre les vieux éléphans. | 
L'organe Le plus adinirable & le plus particulier à l'E 
léphant, eft fa trompe dans laquelle on remarque des 
mouvemens & des ufages qui ne fe érouvént point dans 
les autres animaux ; fa ftiuture eft couc:à fait fingu< 
liere. | 
Cétte trompe eft très longue , & animal l'allonge 
& la raccourcit à volonté. Cette partie , qui à proprement 
parler , n’éft que fon nez , eft charnue, nerveulé, creufe 
come un tuyau , extrémement flexible dans tous les 
féns ; l'extrémité de cetté rrompe s'élargit comme le 
hatt d'un vale, & fait un rebord dont la partie de def- 
fous eft plus épaiffe que lés côtés ; ce rebord s'allonge 
par le deflus, & forme alors comme le bout d'un doigr. 
Au fond de cette efpece de petite taffe , on apperçoit 
deux trous , qui font les narines ; c'eft par le moyen de 
ce rebord qui eft à l'éxtrémiré de là trompe, ou de cet 
éfpece de doigt , que l'éléphant fait tour ce qu'on peut 
faire avec la main, jufqu'aa point que l'éléphant de la 
Méñagerie dénouoit les cordes qui l'attachoïent , qu'il 
prenoit avec adrefle Îles chofes lés plus petites, & qu'il 
les rompoit. 
Lorfque cet animal applique lés bords de l'extrèmité 
de (4 trompe fur quélque corps , &c qu'il retire en mê- 
me-tems (on haleine : cé corps refte collé contre la 
trompe, &en fuit les divers mouvemcens; Fe ainfi que 
| iv 
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: l'éléphant enfeve dés chofes fort pefantes ; 8& même futé 
qu’au poids de deux cens livres. ter x US 
.. L'Eléphant a le col trop court pour pouvoir baiffer f& 
tère jufqu'à teire , & brouter l'herbe avec la bouche , ot 
boire facilemenit : lorfqu'il a foif , il trempe le bout de 
fa trompe däns l'eau ; & en afpirant, il en remplit 
toute Ja cavité , enfuite il la recourbe en deffous pour 
Ja porter dans fa bouche, & l’enfonce jufque dans le 


gozier du-delà de l'épiglotte. L'eau pouffée par la fimple w 


expiration, defcend dans léfophage , & par cette ad- 
mirable, prévoyance de la naturé ; il n'entre point d'eau 
dans le larinx, ce qüi feroit arrivé néceffairement fans 
cela. Quand l'Eléphant veut manger, il arrache l'herbe 
avec fa trompe , & en fait des paquets qu'il porte dans f# 
bouche. Toutcela peut faire penfer que le petit éléphant 
tette avec fa trompe, & qu'il la recourbe enfuite dans {4 
bouche pour avaler le lait. Cette trompe lui fert non= 
feulement de main , mais encore d'un bras très nerveux : 
car on dit qu’il s'en fert pour arracher les arbres médio- 
cres ; & brifer les branches d'arbres lorfqu'il veut fe faire 
un paffage dans les forêts. Il fait jaillir au loin, & di- 
rige à fon gré l’eau dont ila rempli fa trompe : on dit 
qu'elle peut en contenir plufieurs feaux. . S | 

Latête de l'éléphant a quelque chofe de monftrueux ; 
elle fupporte deux oreilles très longues, très larges , & 
très épaifles , difpofées à peu près comme celles de l’homs 
me ; toute la tête eft recouverte d'une peau fort épaifle ; 


& le crañe , fur-tout à l'endroit du front, a jufqu'à fepe 


pouces d'épaifleur , ce qui fupplée aux futures qui lui 
deviennent inutiles pour l’ufage qu'on leur attribue,d’em- 
pêcher que les fraétures ne s'étendent trop loin. Il eft 
certain que cette épaifleut extraordinaire des os du crâne 


de cet animal, les empêche d'être fujers à des frac- ! 


tures qui lui füient auf dangereufes, qu'elles le font 
aux autres aniinaux , à qui la moindre fêlure des os du: 
crane , peut être mortelle. C’elt apparemment cetté 
épaifeur qui fait que les fleches peuvent percer la tête 
de l'éléphañt affez avant ; fans le bleffer dangercufe: 
ènt ; & même fans en faire fortir du fang., Mais àt' 
milieu du dettiere de latête; Îe crane n'a pas l'épäiffeur 
d'une démi lighe ; cependant cet endroit du cerfedi; 
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ft celui dént fa bieflure eft là plus mortelle, ne fouväné 
être filégerement blefé , que l'animal ne meure dans lé 

“même iftane. C'eft-fà, que celui qui conduit l'éléphant, 
le frappe ; lorfqu'il arrive que cet animal entre en fu« 
teur , & qu'il n'y à point d'autre moyen d'évitet Îe dan+ 
bers pour cela le conducteur fiche un clou dans Îa foffé 
_ qu'il a au derriere delarère, & qui eft fituée entre deux 
peties éminences. Vraifembfablement il eft râré que 
l'éléphant entre dans de femblables fureuts , cét anima 
Vérant d’un naturel doux & docile. Il eft digne de remar-> 
que que le cerveau de ce monftrüeux animal , eft ex 
traordinairenrent petit. te, | 5 
_ La bouche de l'Eléphant cft fa partie fa plus bafle 
de fa rète ; & femblé plutôt être jointe à fa poitriné 
_Qu'à fa rête ; elle n'eft armée que de hüit dents, quatté 
. a la mâchoire fupérieure , & quatre à l'infé:ieuré, Com+ 
me {à trompé & fes huit dents feroient une troÿ foiblé 
_ défenfe , la nature lui eh a encore dofné deux duitrés, 
_ qui fottént de [a mâchoiie füpérieuré , & qui font très 
fortes. Elles font longues de quelques pieds & un péri te- 
courbées ën haüt ; l'animal s’en fert pour attaquer, & fe 
défendre vivement contre fes ennemis. La feinelle éfé 
armee de n HN de même que le mâlé, äinfi qu’of 
j'a vu dahs l'éléphant femelle de Verfailles. Ces déferi 
fes n'ont pas tombé péndant tréize ännées qué eét äni- 
mal à vécu à la Ménagerie 3; cé qui doit faire croire Qué 
tes défenfes ne font pas fujettes à tomber cofnme le bois 
du Cerf. Elles font creufes dans leur naïffance, & en 
viron juiqu'a la moitié de leur longueut , & même pluss 
le relte julqu'a là pointe eft folide ; leur fubftance eft-cé 
qu'on norme l'ivoire , & âpproche plus de la natüré dé 
la corne , que de celle dés dents : éar elle s'ammollit 4d 
feu , ce qui n'arrive pas à celle des dents. Ces défenfes 
font fi fortes que l'éléphant de la Ménagerie les ävoit 
employées à fairé deux trous dans Îles deux faces d'u 
pilier dé pierre qui fottoit du mur de fà logé. Lorfqu'il 
| vouloit. dormir , il failoit éntret {es déferifes dans ces 
. tous ; & celà lui ferVoit de point d'appui. 
L L'Eléphänt à des yéuix très petits 3 fes paupières font 
… Gärniés de poils, cé qui lui ft partituliét avec l'Homme, 
de Singe, l'Aütruche & le Grand Véilour, Sen corps fe 


} 
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couvért d'une peau Butf'éomporée de rides , ce qui f4 
fait paroître fort vilaine, d'autant plus qu’elle eft garnié 
en quélques endroits feulement de foie femblable à cel- 
le du Sähglier. On en obferve fur-tout à la partie con 
vexe de latrompe , aux paupieres , & à la queue, qui 
en eft garnie en toute fa longäeur , & terminée par une 
houppe , dont les poils font aflgz longs. Les Indiens at- 
tribuent à ces poils de grandés vertus qui ne font qu'i- 
naginaires ; les Africains, tant hommes que femmes, 
s'en fervent dans léurs parures. 


Nourriture de PElephant, & [es Ennemis. 


/ Ces animaux , qui font très commodes & très utiles 
pour les fervices qu'ils rendent , & dont nous parlerons 
plus bas, font couteux à nourrir 3 aufli la largeur de 
leurs inteftins furpafle-t-elle de beaucoup la proportion 
qu'ils ont coutume d’avoir avec le refte du corps dans 
les animaux qui ne ruminent pas comme celui-ci. Un 
éléphant confomme plus en huit jours, que né confom- 
ficroient trente Negres. Fr. Pierre de Laval rapporte 
dans fes voyages qu'un éléphant mange cent livres de 
ris par jour. Ils s'accommodent de tout ce qu'on leur 
donne, même de la viande ; la nourriture du petit élé- 
phant de la Ménagerie , fans y comprendre ce qui lui 
étoit donné par ceux qui le vifitoient , confiftoit tous les 
jours en quatre-vinats livres de pain , douze pintes de 
vin , & deux feaux de potage où il entroit quatre ou cinq 
livres de pain; au lieu du potage, on lui donnoit de 
deux jours l’un, deux feaux de ris cuit dans l'eau. Il 
avoit aufh tous les jours une gerbe de bled pour s’'amu- 
fer: car après avoir mangé les grains des épis , il faifoit 
des poignées de paille, de il chafloit les mouches, & 
prenoit plaifir à la rompre par petits morceaux, ce qu'il 
faifoit fort Adioitement avec le bout de fa trompe ; il 
mangeoir aufli de l'herbe dans les promenades qu'on lui 
faifoit faire tous les jours. 

Plus ces animaux S’éloignent de leur climat nature}, 
plus il eft néceflaire , pour les conferver ; de leur donner 
une nourriture chaude, qui puiffe entretenir leur cha- 
léur naturelle. Thevenot, dans fes voyages , dit même 
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qu'à Delhy , noh-féulemenr on leur fait manger de la 
Yiandé , mais qu'on leur fait boire de l’eau de-vie , & 
qu'on leur donne une pâte de farine , de fucre & de 
beurre. : 

Les £féphaäns fauvages vivent d'herbes, de fruits , & 
iêmé de branches d'arbres , dont ils mangent du bois 
aflez gros. Dans les mois d'Août & de Septembre , ils 
Vietinent dans es champs de bled ou de mil, où ils font 
encôte plus de dégats par les grains qu'ils foulent aux 
pieds , que par ceux qu'ils confomment. Les Africains 
pour garder leurs champs , allument de côtés & d'au- 
tres des Feux , dont l'éclat les épouvante. Ces terribles 
thangetirs peuvent cependant très bien refter jufqu'à 
fept à huit jours fans boire ni manger. Leur boiffon 
éft dé l'eau, qu'ils ont foin de troubler avant que de 
fa boire , ainfi que le fait le Chameau : on remarque 
4 même chofe dans les Oies , les Ducs & autrés o1- 
féaux , qui avalent de petites pièrres, & mêlent fort 
fouvent du fable & di gravier avec l’eau qu'ils boi- 
vent. " | | 

Les Eléphäns fauvages éntrent quelquefois dans des 
champs de tabac, qu'ils ravagent. Si la plante eft encore 
jeune & beaucoup aqueufe , elle ne leur fait point dé 


. ghal ; mais fi elle eft müre ou proche de fa maturité , 


e 


élle les enivre , & leur fait faire des poftures trés plai- 
fanres. Quand par malheur pour eux, la dofe en eft un 
peu trop forte , ils s'endorment , & alors les Negres fe 
Yengént aifément du doninage qu'ils ont reçu de leurs 
pieds & de leur trompe. La fieñte de ces animaux ne vaut 
rien pour engrailler les terres , parcequ'ellé produit 
quantité de râcines, d'herbes, & quelquefois de tabac. 
La raifon en eft, que comme la digeftion ne fe fait ja- 
fais parfaitement bien dans leur vafte eftomac, les 
raines font rendues quelquefois auffi peu altérées qu'el< 
fes l'écoient avant d'avoir été avalées. 
* Les Eléphans font vrès fréquens fur la Côte d'or, où 
ils font beaucoup de tort aux arbres fruitiers & aux Ba- 
faniérs. | 
Quoique l’Eléphant foit fupérieur à tous les au- 
tres quadrupedes par la mafle, qu'il ait dans fa trompé 
& dans fes longues & vigoureufes défenfes des armes 
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terribles, il eft cependant attaqué. &-vaincu par d'autred, 
animaux féroces , dont quelques-uns ont la force jointe à. 
a légereté des mouvemens. Ses ennemis font [e Tigre , le 
Lion, les Serpens , le Rhinoceros > fur-tout l'homme. 
qui emploie divers moyens pour l’atrapper , le réduire 
én Efclavage , ou le faire mourir pour lui enlever {es 
défenfes d'ivoire. # na 
Lé Rhinoceros {e fert de la corne qu'il porte au deffus 
du nez pour tâcher de pércer le ventre de l'Eléphant. 
noique Ie Lion foit pour l'Eléphant un ennemi des plus 
angereux , étant armé de oriffes terribles, & de dents 
accrées & vigoureufes , on dit qu'il eft encore moins 
fedoutable pour lui ; que Le Tigre , parceque celui-ci, à 
Ra faveur de fon agilité prodigieufe , l’atraque , pour 
äinfi dire, de tous les côtés en mérie tems. Lorfque le 
“Tigré peut pärvenir à faifir la trompe , il la déchire, où 
Ja as fi fort , qu'il étouffe quelquefois l'éléphant , où 
€ fait mourir de faim , quand il à rendu fa trompe inu= 
ile par les bleffures qu'il y a faites. 


Moœurs 6 inflinél de l'Elephant. 


L'Eléphant à beaucoup d'inftinét & de docilité: on dis 
qu'il eft fufceptible d'attachement, d'affe&ion, & de 
Feconnoiffance , jufqu'à fécher de douleur , lorfqu’il à 
Perdu fon gouverneur. On l'apprivoife fi aifément, & 
Ôn le fouriet à tant d'exercices différens , que l’on eft 
furpris qu'ane bête aufli lourde, prenne fi facilement les 

abitudes qu’on lui donne. | 

. Ces animaux font fort tranquilles, & ne s'irritent que 
forfqu'on lés offenfe. Suivant le rapport de ceux qui gou- 
Vernôient l'Eléphant de la Ménagerie , il fembloit con: 
hoître quand on fe moquoit de lui, & s'en fouvenit 
joe s’en vanger, quand il en trouvoit loccafon. Un 
#omme l'ayant trompé en faifant femblant de lui jetter 
dos chofe dans la gueule , il [ui donna un coup dé 


4 trompe qui lui rompit deux côtes , il le foula aux 
pieds, lui caffa une jambe, & voulut lui enfoncer feé 
défenfes dans le ventre; mais heureufement elles entrez 
fent dans a terre aux deux côtés de la cuifle qui ne fut 


Point bleffée, Un Peintre voulant le deffiner en une attie 


LE 281 


tude extraordinaire , qui étoit de tenir fa trompe levée 


& fa gueule ouverte , le valet du Peintre , pour le faire 


demeurer en cet état , lui jettoit des fruits dans la gueule, 


& le plus fouvent n’en faifoit que le gefte. A la fin l’'E- 


1éphant en fut indigné , & comme s’il eut connu que l’en- 


wie que le Peintre avoir de le defliner , étoit la caufe de 
cette importunité , au lieu de s’en VE NE au valer, il 


S'adrefla au maître, & fui jetta par fa trompe une quan- 
tité d'eau , dont il gâta le papier fur lequel il deflinoit. 
La fureur de ces animaux eft très dangereufe , mais com- 
me ils craignent beaucoup le feu , on arrête cette fureut 
en leur jetrant des pieces d'artifice enflammées. 

Lorfque les Eléphans font en chaleur , ils deviennent 
furieux, mais on dit que cela n'arrive guere à ceux qui 


font apprivoifés. Il y a beaucoup d'incertitude fur le 


tems de la portée de la femelle de l'Eléphant , & fur la 
durée du tems qu’elle allaite fon petit; quelques auteurs 
difent qu'elle ne conçoit que tous les fept ou huit ans. Il 
ya ab beaucoup de diverfité fur la maniere dont fe 
fait leur accouplement. On prétend que la femelle amaffe 
des feuilles avec fa trompe , en fait une forte de lit, s’y 
couche fur le dos quand elle veut recevoir le mâle, & 
d'appelle par des cris ; que leur accouplement ne fe fait 
que dans les lieux écartés & les plus folitaires. Tous ces 
bits font très incertains : on n’a pu les obferver fur les 
Eléphans domeftiques , puifqu'’ils ne s’accouplent pas, 
& il n’eft guere poñfible de fuivre des Fléphans fauvages 
d'aflez près & aflez long-tems ; pour faire detelles ob- 
fervations. La durée de la vie de ces animaux , n’eft 
gucre mieux connue , les uns difent qu'ils vivent jufqu'à 


cent vingt & même cent cinquante ans ; d’autres ont pro- 
longé la vie de ces animaux jufquà cinq cens ans. Si l’on 


connoiffoit bien la durée de leur accroiffement , on pour- 
roit juger de la durée de leur âge ; puifque , fuivant l'ob- 
fervation de M. deBuffon , la longueur de la vie eft pro- 
portionnelle à la durée de l’accroiffemenrt. 

” Une obfervarion remarquable & affurée par l’exa- 


men, c'eft que l'orifice extérieur de la matrice n’eft point 


dans la femelle de l'éléphant au même endroit où elie 
fe voit aux autres animaux. Dans l'Eléphant , elle eft 


fituée au milieu du ventre près du nombril; elle étois : 


{ 
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placée dans l'Eléphant de 11 Ménagerie que l'ona diffés 
qué , a l'extrémité d'un conduit qui formoir ne émi 
nence depuis l'anus jufqu'àa l'ouverture placée près du 
nombril ; ce conduit qui avoir deux pieds & demi de. 
long , enfermoit un clitoris de la xnême longueur ; ‘en- 
forre qu'il paroïfloit remplir entierement ce conduit, 
ainfi que le fait la verge des mâles de la plnparr des 
brutes ; cette ftruéture avoit méme toujours fait croire 
avant la diffe@tion , que cer Eléphant éroit un mâle. Les' 
mamelles dans la femelle de l'Eléphant, font au nombre 
de deux , & placées à la poitrine comme aux femmes. 
On feroit une longue hificire de l'Eléphant , fi on 
rapportoit tout ce qu'on a dit de fon inftinét , & rous les 
détails du cérémonial établi chez différens peuples qui 
ont beaucoup de vénération pour cet animal. On verroit 
que l'amour du merveilleux a fait croire que l'Eléphanc 
a des vertus & des vices, qu'il eft chafte & modele, 
orgucilleux, &c. Des nations entieres ont fair des guer- 
res [ongues & cruelles , & des milliers d'hommes fe fonc 
égorgés pour la conquête de l'Æléphant blanc , qui in'eft 
d'une variété accefloire de Ja nature. Cent Officiers 
ap un Eléphant de cette couleur à Siam ; il eft fer- 
vi en vañflelle d'or, promené fous un dais, logé dansun 
pavillon magnifique, dont les Jambris font dorés. Plu- 
fieurs Rois de l'Orient préferent à tout autre titre , celui 
de Poffeffeur de l’Eléphant blanc. Plufieurs Voyageurs 
difent qu'en Orient on drefle des Eléphans à avoir pour 
le Prince la yénération due à la Majefté Royale; aufli- 
tôt qu'ils l'appercoivent , ils Aéchiffent les SCNOUX POUF 
Jadorer à Ja maniere des Orientaux , & fe relevent un 
moment après. nt 
. On a obfervé que les Éléphans qui vivent dans les 
plaines , dans Jes pays gras , & fur le bord du Niger, 
qui eft fort fréquenté par les hommes , font plus doux, 
plus aifés à apprivoifer , que ceux qui, vivent dans les 
montagnes & dans les deferts de l'Afrique : parceque 
ceux-ci vivant toujours au milieu des bêtes féroces qui 
cherchent à les farprendre pour les dévorer , en devigne * 


nent eux-mêmes plus fauvages & plus féroces, 
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À Ufoge que l'on fait des Eléphants. 


… Ces animaux rendent des fervices proportionnés à leur 
force. Ils portent toutes fortes de fardeaux d'un poids 
énorme , jufqu’à de petites pieces de canon fur leur af- 
fut. En Perfe & aux Indes , les Femmes de qualité & les 
grands Seigneurs voyagent fur ces animaux : on difpofe 
fur leur dos de larges pavillons richement ornés , dans 
lelquels plufeurs perfonnes peuvent fe coucher ou s'af- 
‘FT INS y 
On leur fair auffi porter des tours dans lefquelles 
on place plufñeurs hommes armés pour la guerre. Ces 
tours, au moins dans certains endroits, font longues & 
larges comme un grand lit , & placées en travers fur le 
dos.de l'Eléphant ; elles peuvent contenir fix ou fept per- 
fonnes afifes à la maniere des Lévantins. Tout le monde 
» fait que les Orientaux furentles premiers à mener de ces 
animaux en troupe aux combats. Ils rompoient les rangs, 
épouvantoient les chevaux , écrafoient les hommes fous 
Jeurs pieds , & il étoit difficile de les bleffer. On les 
avoit même dreflés à faifir les hommes avec leurs trom- 
pes , & à les jerter dans la tour qu'ils portoient ; cette 
tour contenoit des foldats qui faifoient pleuvoir des ja- 
yelots de toutes parts. Lorfqu'on menoit l'Eléphant au 
combat , on atrachoit à l'extrémité de fa trompe une 
chaîne ou un fabre nud , dont il fe fervoit fort adroite- 
ment contre les ennemis. 

Ontrouva à la fin le moyen de leur réfifter, ou à l'aide 
du feu qui les éponvante, ou avec des armes en forme de 
faulx, dont on leur coupoit la trompe, & de longues 
piques qu'on leur enfonçoit fous la queue à l'endroit où 
Ja peau eft moins épaiffe ; enfin on leur oppofa d’autres 
Eléphans. On vit alors les animaux les plus terribles, 

“prendre part dans les querelles des hommes, &t s'entre- 
“détruire pour les défendre ou pour les vanger. : 

Les Romains en ayant pris fur leurs envemis en dé- 
corerent leurs triomphes, & en attelerent à leurs chars. 
Céfar fe fit éclairer par quarante Eléphans qui portoient 
devant lui des flambeaux à la guerre. On en expofa 

quelquefois dans le cirque , où l'on vit des Eléphans 
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vainçus quelquefois par un {eul homme : exemple frap3 
pant de Ja fupériorité de l’adrefle fur la force! 
La charge du plus fort Eléphant eft de plus de troig 
gmille livres ; lorfqu’on le preffe, 11 peut faire En ur 
jour le chemin de fix journées; il peut courir au galop, 
PA eft pourfuivi par cet animal , on ne peut l'évi- 
ter qu'en faifant des détours, parcequ'il n'elt pas auffi 
prompt à fe retourner de côté, qu'a marcher enavant. 
_ Pour conduire l'Eléphant , on fe mer fur fon col, om 
tient à la main unegrofle verge de fer très pointue par 
un bout , & terminée à l’autre par un crochet pointu. On 
fe fert de la pointe au lieu d'éperon, & le crochet fup= 
plée à la bride: car le condufteur ainfi placé , pique l'a: 
animal aux oreilles & au mufeau, pour diriger fa marche, 
Ces animaux ont le pied très für , & ne b'onchent pref= 
que jamais : on dit que lés Romains en ayoient dreflé 
à marcher fur la corde. Les Eléphans font une des prin- 
cipales forces du Grand Mogol, & en même temsun 
des principaux ornemens de fon lalais. 11 en nourrit plus 
de cinq cens, dont les harnois font d’une magnificence 


qui étonne. 
j; Chaffe de l’Elephant. 


Les Princes Orientaux font ordinairement leurs chaffes 
avec pompe, il y emploient tant de monde , qu’on diroit 
que le Prince part à la tête de fes troupes pour aller li+. 
vrer bataille. Voici Le tableau d’une des chafles aux Elés 
phans, du Roi de Siam, On commence par attirer le plus 
grand nombre d'Eléphans fauvages qu'il eft poflible dans 
un parc fpacieux , environné par de gros pieux qui laif- 
fent de grandes ouvertures de diftances en diftances : on 
les y fait venir par le moyen d'une femelle , on les 


épouvante par le fon des trompettes , des tambours, & . 


fur-tout par des feux que l’on diftribue en divers endroits 
de la forêt , pour les faire fuir dans le parc. Fe 
Lorfqu'ils y font arrivés , on fait autour une enceinte 
d’Eléphans de guerre , pour empêcher que les Eléphans 
fauvages ne franchiffent les paliffades ; enfuite on menc ! 


dans le parc à peu près autant d'Éléphans privés des plus ® 


forts, qu'il y à d'Eléphans fauvages: les premiers font 


montés | 


NE 


ÊLE 285$ 
montés chacun par-deux Chaffeurs , qui portent de grof- 
fes cordes à nœuds coulants, dont les bouts font attà- 
chés à l'éléphant. Les conducteurs de chacun de ces 
éléphans, les font courir contre un éléphant fauvage , : 
qui fuic auffiôr, & fe préfente aux ouvertures du parc 
pour en (ortir , mais il eft repouffé par les éléphans de 
guerre qui forment l'enceinte du dehors. Pendant qu'ils 
marchent ainfi dans le parc , les Chaffeurs jettent leurs 
nœuds fi à propos dans les endroits où l'éléphant doir 
 mertre le pied , qu'en peu de tems tous les éléphans fau- 
vages {ont attachés. A l'inftant on met aux côtés de cha- 
cun d'eux deux éléphans domeftiques , un de chaque 
côté, &. on les attache avec eux; un troifieme marche 
devant & tire l'éléphant fauvage par une corde , qua- 
trieme le fuit, & le fait marcher à grands coups de tête 
qu'il lui donne par derriere. On DR A ainfi les éléphans 
fauvages chacun à une efpece de remile où on les arta- 
che à un gros pilier qui tourne comme un cabeftan de 
navire : oh les laiffe là pour leur donner le tems d’ap: 
pailer leur fureur, & au bout de peu de jours, ils des 
viconent doux & font bien apprivoifés. 

Au Pégu, on emploie pour cette chaffe plus d'arc , 
mais moins de monde : on attire de même les éléphans 
dans un parc environné de gros & forts pieux , plantés 
à telle diftance l’un de l'autre ; qu'un homme peut paf- 
fer entre deux, mais non pas un éléphant, excepré à 
l'entrée du parc. Lorfque les éléphans fauvages , attirés 
par les femelles , y font entrés, on ferme la grande ou- 
verture par une herfe ; les éléphans femelles que fui- 
vent les éléphans fauvages , entrent dans les écuries 
qu'on leur a ménagées , & à l'inftant on baiffe la couliffe 
4 portes. Les éléphans fauvages fe voyant feuls en- 
fermés dans ce parc , entrent en fureur , pourfuivent les 

ommes qui s'y trouvent pour faire les manœuvres né- 
ceffaires ; mais ceux- c1 s'échappent entre les pieux. Ces 
animaux en fureur jettent des cris, gémiffent, font des 
efforts contre Les pieux pendant: deux ou trois heures; 
enfin les forces leur. manquent ;: la fueur tombe de tou- 
tés les parties de leurs corps ; ils. laiflent pendre leur 
trompe à terre. Lorfqu'ils- font dans cet état , on fait 
rentrer Jes femelles dans le parc ; auflitôs les éléphans 
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fauvagés commencent à les fuivres celles-ci ‘entrerit. 
dans d’autres écuries, les éléphans les y fuivent, y en | 
trent ; mais ils s'y trouvent pris tous feuls , parceque 
lés femelles fortent par une autre porte. Ils font quatre, 
où cinq jours fans boire nimanger, mais au bout de ce | 
tems , ils s'accoutument à leur efclavage. . 
À Patane, Royaume dépendant de celui de Siam , on, 
menc feulement un fort éléphant privé dans les bois 3. 
dès que l'éléphant fauvage l'apperçoir , il vient l'atta= 
quer. Ces deux éléphans croifent leurs trompes »yS'effor- 
çant de fe renverfer l'un l'autre ; pendant que la trompe … 
de l'éléphant fauvage eft embarräflée , on lui lie les jam 
bes de devant; & on s'en empare, parcequ'il n'ofe plus 
remuer , ayant peur de tomber. fu 
Le P. Labat dit plaifament , qu'il ne faitfi les éléphans 
d'Afrique font plus bêtes que ceux des autres pays , ou fi 
les Negres ont moins d’efprit & d'adrefle queles Indiens, … 
toujours eft-il certain que les Negres ne fe font pas encore te) 
avilés d'apprivoifer ces animaux , & d'eu faire aucun 
ufage, Ils les artrappent dans des foffes profondes re- 
couvertes feulement de branches avec un peu de rerrei, | 
& là ; ils les tuent à coup defleches. D’autres vont vingt= 
cinq ou trente enfemble, & ofent les attaquer; le plus, 
hardi d'entre-eux fe gliffe auprès de l'éléphant , lui don 
ne un coup de faguaie, & fe fauve vers l'endtoit où fes | 
camatades font cachés ; ceux: éi lui portent de nouveaux 
coups dans les endroits les plus foibles ; tandis qu'il en 
veut pourfuivre un, les autres le frappent de nouveau $,,, 
il périt enfin fous leurs coups. Ceci {uppofe une grande | 
adreffe , qui eft affez naturelle à l'homme fauvage. Les 
Negres font commerce avec Îles Européens de défenfes 
d'éléphans s ils font des boucliers avec fa peau, îls ais : 
ment {a chair & la trouvent excellente , fur-tout lorf= | 
qü'elle a acquis beaucoup decfhinéts vi Mu 2 2ri0 0 
Les grandes défentes dont mous avons parlé ; font ce 
_‘gn'on nomme l’ivoire ; dont on fait ufage'en Médecinek 
mais fur-tout dans les Arts. On en fait les ouvrages les 
plus jolis en fculpture & en marqueterie.  L'ivoire pour 
l'üfage intérieur a à peu près les mêmes propriétés que 4 
corne de cerf. La majeure partie del'ivoire qui fe voit | 
dans le coimmerce fe tire des Côtes d'Afrique: L'ivoire | 
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de Ceylan eft le plus eftimé ; parceqw’il eft moins fajer 
à jaunir. La facilité. que l'ivoire a à fe fendre , le rend 


trés difficile à travailler ; c'eft Pourquoi plufieurs per- 
 fonnes ont cherché le moyen de remédier à cet inconvé- 


hient ; en donnant à cette fuBftance des préparations 
qui lamolliflent. Plufieurs de ces Préparations ont affez 
bien réuffi pour faire efpérer un fuccès plus heureux. 
On tire de l'ivoire , ainfi que de la corne de cerf, en es 
faifant bruler dans des vailleaux clos » Une poudre d’un 
très beau noir , qui eft d'ufage dans la peinture, & qu'on 
nomme zoëir d'ivoire. Il eft à remarquer que plus les 
matieres dont on fait les noirs , font blanches , plus Les 
noirs qui en proviennent font beaux & hauts en cou- 
leur. 
ELKE on ELEND eft l'Hippelaphe ou Cheval Cerf, ou 
Rene des montagnes de la Laponie. Voyez ce mor. 
 ELLEBORE, Voyez HELLEBORE. 
+ EMBERIZA : nom que l'on donne à l’Ortolan jaune 
& au T'raquet blanc. "on 
EMÉ où EMEU. Voyez Casozr. S s 
EMERAUDE , Smaragdus. Eft une pierre précicufe, 
diaphane ; refplendiffante , d'un couleu: verte , plus 
ou moins foncée , & plus où moins amie dé l'œil pen: 
dant le jour : car aux lumicres elle paroîc noire ; {à crif 
tallifation naturelle , d'une figure indéterminée ; tantôt 
cylindrique où cubique , tantôt prifmaftique triançu- 
aire ou quadrangulaire : ‘elle el comimunémenr cn 
canons, dont les côtés font inégaux & les angles obrus. 
Elle a pour matrice , où lé quartz, ou le criftal , ou le 


#path fañble, colorés en verd. On donne à ces matrices 
Picrreules & verdärres le E Prafe ou de Mere d’E- 
: 


mMmeraude ; elles font trop tendres, trop gercées , & trop 


‘négalement colorées , pour qu'on en falle cas. 


L'émneraude tient le cinquieme rang dans les pierres 
précicufes, eu égard à la dureté ; la lime à un peu de 
prife fur elle , cependancelle reçoit un poli vif & des 
Plus éclatans. L'émeraude réfifte long-tems au feu ordi- 
paire , fans que fa couleut, que l'on foupçonne étre due 
au fer & aucuivre , s'altere. Néanmoins un feu violent 
& continu en dégage la couleur fous la forme d'une vas 
Peur yerdâcre & bleuâtre.; alots la pierre refte fans cou« 


Fi 
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leur, & fe dérruit fouvent dans l’aétion du feu. Si on fe 
contente de chauffer l'émeraude fortement dans le feu, 
jufqu'à rougir, elle y deviendra bleue, enfuite phof- 
phorique dans l’obfcurité: mais elle ne garde cetre cou 
leur & fa propriété noétiluque , qu'aurant qu'elle eft pé- 
nétrée par le feu , puifqu'en fe réfroidifflant , elle re 
prend fa premicre. couleur naturelle. 

L'émeraude d'un verd avivé, d'une belle eau, bien 
rayonnante , & la plus dure, eft regardée par les Jouail- 
liers, comme Orientale & de vierlle roche : les Arabes 
appellent cette émeraude Zamarut , les Perfans , les In 
diens Pachée: on en trouve de groffes comme le pouce 
dans les Indes Orientales, & près de la Ville d'Afuan 
en Egypte. 

On donne le nom d'Emeraude Occidentale à celle. 
dont la couleur eft plus délayée , é’eit-à dire, d'un verd 
clair, & agréable à la vue : elles rayonnent moins que 
les Orientales : elles viennent du Pérou & de Cartha- 
gene , d'où on en apporta une quantité prodigieufe , 
lors de la conquête de ces pays par les Ffpagnols. 

Les Emeraudes bâtardes font très tendres, nullement 
rayonnantes , & très peu eftimées : on en trouve dont la 
couleur verte eft mêlée de jaune légerement bruni: 
alors on nomme certe émeraude Peridot. , 

La plupart des émeraudes que l'on trouve chez les 
Droguiftes , comme faifant partie des cinq fragmens 
précieux , pour l'ufage médicinal , ne font que des 
fluors, des fpaths fuñbles , verdâtres , que l'on ren-, 
contre dans le Bourbonnois & dans l'Auvergne : ces 
faufles émeraudes ne font ni-plus ni moins falutaires au, 
corps humain , que les émeraudes fines: l'une & l'autre 
ne font que des verres naturels. 3 

Les émeraudes fines ont une valeur peu conftante. 
dans le commerce des Diamantaires ; tout dépend de la. 
grandeur & épaifleur de la pierre, de fon beau verd de 
prairie , exempt de taches où onglets. Les Anciens dif- 
tinguoient douze fortes d'émeraudes par les intenfités 
des couleurs, & ils avoient. tant d'eftime pour cette 
pierre, qu'il étoit expreffément défendu de rien graver 
deffus. Les trois plus belles efpeces étoient la Scyrhrene,, 
la Battriene, & l'Egyptienne. On l'a appelée. par la 
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fuite Pierre de Domitien & de Néron. Celles d'entre les 
émeraudes qui étofent entiérement opaques & d’une 
groffeur énorme , n'étoient que des jafpes verds , & ra- 
rement des criftaux ; en un mot des émeraudes bâtardes 
ou faufles, commeilelt dit ci-deffus. 

EMERIL , Smyris. Eft la plus dure, la plus ingrate, 
la plus ftérile mine de fer , & l’une des plus réfra@aires, 
& des plus voraces. Voyez fa defcriprion à l’article Fer. 

EMERILLON. On donne ce nom au plus petit des 
oifeaux de proie ; il eft paflager, le plus léger & le plus 
vite de tous les oifeaux de chaffe. Il eft de la groffeur 
d'un merle , fa tête & le deflous de fon corps font bigar- 
rés, & de même couleur que le Faucon; le bec & les 
ferres font noirs; il a le tour du bec , celui des yeux, 
les iambes & les pattes fort jaunes. Cet oifeau eft vif, 
hardi ; c'eft un plaifir de voir fon courage à la poufuire 
des oifeaux qu’il attaque pour en faire fa proie. Cet oi- 
feau eft toujours en action : c’eit le feul des oïfeaux de 
proie , dont on ait peine à diflinguer le mâle d’avec la 
femelle , étant de même groffeur. L'émerillon eft un des 
oifeaux qu'il éroit défendu aux Juifs de manger. | 

Les habitans des Ifles Antilles ont un émerillon , 
qu'ils nomment Gri-gri à caufe du cri qu'il faie & qui 
exprime ces deux fyllabes. 11 eft plus petit que le nôtre, 
& ne faitla chafle qu'aux petits lézards & aux fauterel- 
les qui font fur les arbres , quelquefois aux pctits pou- 
lets nouvellement éclos. | 
. EMGALO. Efpece de cochon fauvage & extraordi- 
naire de la Baffe Ethiopie, qui a deux terribles défenfes 
dans la gueule. Les Portugais font un cas fingulier de la 
rapure de fes dents : ils en mettent dans leurs bouillons 
pour les rendre alexipharmaques ou fébrifuges. Dapper 
dit, que quand cet animal fe fent malade , il rappe fes 
dents contre une pierre, & qu'il leche auffi-tôt cette 
Himure pour fe guérir. dd 
.. EMISOLE. Efpecc de chien de mer , dont les ma- 
choires ne font point garnies dé dents, mais feulément 
pres & rudes: pour les ouies , la figure & es nageoires, 
il reffemble en tout au Chien de mer Aquillat. Voyez ce 
mot. On en trouve une defcription anatomique dans les 


Actes de Coppenhague. T, 1P.p. 182. 
T üj 
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EMOUCHET ou MOUCHET. Oifeau de proie qui! 
eft le Tiercelet ou mâle de l'Epervier, qui ne vaut rien 
en Fauconnerie, Voyez au mor EreRvIER, 
. EMPAKASSE ou IMPANGUEZZE.C'eft le nom qu'on 
donne dans les pays de Congo & d'Angola à des efpeces 
de vaches fauvagcs, dont la couleur du poil eft ou rouge, 
ou noire , ou cendrée : on prétend que cet animal rugiel 
comme le lion , & qu'il teffemble un peu au Buffle pour. 
la figure 8 les mœurs. 11 eft d'une légereté extrême à la 
courfc : la chafle.en elt très dangeteule, car s’il fe fene: 
bleflé, il fait face au chafeut , l'attaque furieufement,, 
& le tue, s'ilne trouve un arbre pour afyle. Cet animal 
a toujours de. l'inimitié pour les chaffeurs : cat sil en 

urprend quelqu'un , il le frappeide fon mufeau, parce- 
qu'il ne peut fe fervir de fes cornes , il.le foule aux pieds, 
& ne le quitte que moit ou mourant. Lorfque cetani- 
mal n'eft point attaqué , il regarde les paffans non ar- 
més , dan œil fixe , mais fans leur nuire. L'Empakafle a 


les cornes &: les oreilles d’une longueur exceflive ; les. 


cornes un peu femblables à celles du bouc ,. unies, lui- 
antes, & tirant fur le noir. Les Negres en font quantité 
de petits uftenfiles & de parures, même.des inftrumens 
de mufque. On tranfporte en Portugal la peau de ces 
animaux , & de-là dans les Pays-Bas ; ou l’on.en fait des 
corfelets & des plaftrons ; les habitans s'en fervent pour 
leurs excellentes targettes, mais ils n'ont point l'art de: 
les préparer. 
Des Voyageurs atteftent ,; qu'une Vache ordinaire 


meurt à l'inftant , fi elle paît dans le même paturage 
qu'un Empakaffe, ou même qu'un Buffle ; d'où l’on pour-, 


roit conclure que l’haleine de ces animaux eft un poifon 
pour les autres beftiaux. La femelle de l'Empakafle eft 
limpanguezze des Naturaliftes, l'un & l’autre fe tien: 
nent compagnie fidellement. Leur chait , quoique grof+ 


fiere & glaireule, eft cependant nourriffante , les efclas 


es en mangent volontiers, & la trouvent de bon goût : 
A 3 . . . - Ÿ 

aprés lavoir coupée en pieces, ils la font fécher au fo: 

leil. La moëlle qui fe tire de leurs os ct, dit on, un 


remede infaillible pour les humeurs froides & les tran- 


chées. | 


EMPALANGA. Animal quadrupede & cornu durpays de 


m1 


| 
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Pagnol dontle copstient dela Mule,& la têre-du Bœu£ 


fauvage ; fes cornes font larges & tortueufes : on juge 
de l’âge de cet animal au nombre des entrelaceures des 
cornes. L'Empalanga n’habite.que les forêts ; mais on l’a 
retiré des mains de la nature pour le civilifer & l’affervir 
au, joug, du, labourage .& d'autres fervices: également 
importans:.on mange fa; chair: la peau de. fon col eft 
d'un fort bonufage pour-les femelles de fouliers, .. : 

EMPEREUR ,. Gladius.. Eft un grand poiffon fans 
dents ; :dont le mufeau .eft fair en épée ou.en couteau; 


iba huit ouies de chaque côté, le.corps rond : il eft con- 


au dans J’Archipel & danslaimer d'Afrique: les uns l'ap- 
pellent Epée, d'autres Efpadon. Voyez ces mots à la 
fuite de l’article BALEINE. ( 

.…EMPEREUR ; {mperator., Quelques Entomologiftes 
donnent.ce nom à une efpece de Papillons des jardins,dont 
la couleur des aîles eft admirable. 1 a quatre pieds, des 
ailes rondes & dentelées ; de couleur tirant fur le roux, 
tacheté de noir , & deffus des lignes argentées ayec dés 
ignesnoirâtres quitraverlent. | st 
…ÆMPEREUR. Eft un ferpent de Guadalafäre dans le 
Mexique, très connu.des Naturaliftes. L'habillement de 
cet animal eft éclatant & magnifique; fes écailles blan- 
châtres font délicatement taillées & relevées d'une. belle 


._marbrure de taches neires, qui repréfentent comme des 


armoiries toutes fes autres.écailles font ornées de points 
noiratres, ou d'efpeces de nuages de différentes cou- 
leurs. Sa tête ne Le cede, point en coloris & en magnificen- 


ce aux autres parties du corps. 5a gucule eft toute pat 


nie de dents pointues: les écailles du ventre font lége- 


. lement. viquetées, de taches & de points noirs. : Sa queue 


finit,çn. une. pointe très fine, & dure : fes tefticules font 
très remarquables dansla Planche où Seba le repréfente. 
_u«L'Auteur du Diéionnaire des Animaux. dit que les 
Mexicains appellent. aufli ce reprile, Devin ou Serpent 
gui préfage les chofes à venir. Xls prétendent que lor(- 


qu'ils font menacés de tempêtes, de grandes maladies , 


de peltes, & d’autres pareils malheurs, ce ferpent les 
annonce par des fiflemens finguliers , qui font afflembler 
plufeurs autres efpeces: de ferpens. Quand les payfans 


“entendent les cris aigus & diffonans de ces ferpens , als 


T'iv 


298 | EMP 
en font extrèmement allarmés , s’atrendant à routes for 
tes de malheurs. Ils rendent par crainte-un culte & des 
honneurs à ces ferpens, comme doués d’un génie pro- 
phétique ; par lequel ils peuvent avertir à tems les hom- 
mes des maux futurs. | Sortie 
EMPREINTES. Les Lirhologiftes donnent ce nom à 
des pierres qui portent l'empreinte diftinéte de vévétaux 
ou d'animaux ; foit en tout foiten partie. On en compte 
de plufieurs efpeces dance l'un & l'autre repnerie ne 
Le regne animal préfente des empreintes de Madre- 
pores, d'infc@es, de Coquilles de toures‘efpeces, de 
cruftacées ; de Poiffons. d'Amphibies, d'oifeaux, de 
quadrupedes, même d'hommes, & d’efpeces de Zoo- 
phites. | 
On reconnoît dans les empreintes végérales , des ca- 
Pillaires , des moufles, des chien - dents, des bruyeres , 
des tuyaux de plantes , des feuilles d'arbres, des grai- 
nes ; dés filiques & épis. Les Lichographes inftruits, dé 
cident au premier coup d'œil, la différence qu'il y a 
entre l'origine des Denderires & celle des Empreintes : 
ils fuivent, dans la diftribution des variétés qui fe trou- 
vent dans les empreintes dont nous venons de parler , le 
même ordre que lés Botaniftés ont établi dans les claffe 
des plantes vivantes. L APAIE TE 
. Que le Déluge univerfel, ou quelqu'éboulement par- 
ticulier des terres , foient la caufe primordiale de ce 
phénomene , il n'en eft pas moins permis de croire ; que 
des parties végétales ou animales ont été où imprimées 
fur de la ‘pierre encore molle ; où enferméés 2ctiden: 
tellement dans des terres argilléufes d'abord difloutes , 
mais qui fe font enfuite endurcies par le laps du rems, 
à la maniere des ardoifes. Ces pierres ; encore molles , 
ont reçu facilement empreinte parfaite , & en creux. de 
Ja plante, ou de quelqu'une de fes parties | & qui ordi- 
nairement s’eft détruire enfuite ; & comme elles ont laïf 
fE vuide. l’efpace qu’elles occupoient , on en peut encore 
difcerner l'efpece fur ces pierres, aux traits évidens & 
relatifs , tant de la ftruêture, que de la grandeur natu- 
xclle de la plante. | | 
Toutes les empreintes végétales , & DER toutes les 
animales ; fe trouvent dans de l'ardoile voifine des char: 
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Bonnieres : celles que nous trouvons en Europe, font à des 
profondeurs très confidéfables , & font , pour l'ordinaire, 
exotiques , c'eft-à-dire , qu'elles ont leur analogue en Afie 
ou en Amérique : c'eft ainfi que M. de Juffieu a trouvé, 
dans Ja carriere {chifteufe de S. Chaumont en Lyonnois , 
l'empreinte du fruit de l'Arbre rrifle. Voyez ce mot. 
Dans notre Litholifation publique de 1758, nous 
avons trouvé , dans un des lits glaifeux de la carriere de 
Fontarabie , près Paris , une Lonchite étrangere, qui 
étoit en nature & très bien confervée, à la couleur prés: 
nous avons encore trouvé, dans une des Charbonnieres 
de Bretagne , à plus de neuf cens pieds de profondeur, 
l'empreinte de la Fougere arbriffleau qui végete en 
Chine & en Amérique : nous confervons ces morceaux 
rares dans notre Cabinet, 
La régularité de prefque toutes les Empreintes , com- 
parées avec leurs analogues vivans, fait préfumer que 
ces plantes ont dû nâger dans une eau limoneufe, forc 
épaiffe | dont la terre s'eft précipitée deffus & en a pris 
l'empreinte, Uneïaurre fingularité, c'eft que les Em- 
Preintes, qui fe trouvent à peu de profodeur, portent 
communément des marques du pays où elles fe trouvent, 
: ENCARDITES,, Æncardia. Des Naturaliftes don- 
nent ce nom à des coquilles foffiles, bivalves , & qui 
€ongénerent aux Boucardires ; ou à des noyaux de Mul- 
tivalves foffiles & congénerés aux ourfins. | 
ENCENS. Voyez OLi8aN. | PUNE 
+ ENCENS BLANC & MARBRÉ. Voyez au mot Porx. 
: ENCEPHALOIDE , Encephalites. On donne ce nom 
à des Afiroïres ou a des Coralloïdes ; en forme de cham- 
pignon ondulé, approchant du Cerveau de Neptune. 
Voyez MÉANDRITES. | 
* ENCHOIX. Voyez ANcHoOIs. 
"ENCRINITES: Woyez PALMIER MARIN. 
- ENDIVE Voyez au mot CHicorés. y 
“ENFANT EN MAILLOT. Des Conchyliologiftes 
donnent ce nom à une efpece de coquillage de la claffe 
des Univalves, & de la familles des Vis. Voyez Vis. ! 
.  ENFLE-BŒUF, eft un nom donné par les Bergers a 
en Profcarabé du genre des Cantharides, dont les aîles 
fontrenfermées dans des étuis de couleur d'or. Cet infectée 


ke 


“prix, & fait récompenfer celui. .de fes Sujets. qui en 
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. eft plus long que la Cantharide : fes jambes font auffi 


plus longues & plus groffes : fes yeux font fort enfoncés: 


Il fort de fon front : deux longues cotnes : fa tête eft pe- 


tite, & armée de dents en forme de tenailles , avec lef- 
quelles il fait des morfures cruelles. si erisb 

L'Enfle-Bœuf eft carnaflier : il fe nourrit de chenilles , 
de Jézards, de vers & autres infeétes : il rue l’araignée , 
& ne fe noutrit point, dit-on, des.animaux &c des. in- 
fectes qu'il trouve morts. Il mange ce qu'il tue ,: & em- 
porte le refte-de fa.proie dans les endroits où:il fe retire. 
Son odeur eft très infuportable; on dit que fon: poifon 
ft fi fubtile , que tout.ce qu'il. touche devientempoifon- 


mé. Auffi-tôt que les Bœufs ou autres! animaux -en ont 


mangé , ils enflent ; il leur. furvient une fupreffion d'urine 
& ils périflent, re ces infectes contiennént des 
parties capables de caufer des ulcérations. ii 
ENGRI. .Animal de la Baffe Ethyopie, & qu'on croit 
être une forte de Tigre. . Voyez ce mot. la #30 
Le quadrupede dontils’agit ; eft, d'autant plus parti- 
culier , qu'il n’atraque jamais les hommes blancs ; & l'on 
remarque , que dans l'inftant où il rencontre un Negre 
avec un Européen, il fe jette feulement fur l’Ethyopiens 
c'eft pourquoi.le Roi de Congo, pour dépeupler fon 
pays de cette forte d'animaux féroces, met leur vie-à 


eo be 


apportant la peau d'un Engri, donne par là une preuve 


qu'il l'a tué. Les Ethyopiens difent.que la chair de ce 
quadrupede :eft un poifon fi fubtile , qu'on tombe en 
æhrénéfie dès. qu'onenia mangé: we 4 10400. 
-"ENHYDRE. On donne ce nom à.un Géode.rempli 
d'eau. Voyez GÉODE. RER H UM br noble 
Si fa forme a quelque refflemblance avec lestefticules, 
on l'appelle Erorchyte. Son nom change fuivant le nom- 
bre de ces pierres, figurées ; font-elles grouppées:deux 


enfemble , c'eft un Diorchyte. Lorfqu'elleena trois, M 


OfditrTrierchyse, de, + ing At ur A Ton 
:MENSADE...C'eft une efpece de Figuier de La Baffe 
Ethyopie, & de plufñenrs parties des Indes Orientales, 
dont les rameaux fe. courbant jufqu'à terre, y prennent 
racine , & pouffent d’autres.troncs, dontil fe À 


flent d'autres troncs, c orme ainfi M 
des forèts.entieres.; on fait des étoffes de fon écorce.» N 


a s æ. ; 
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., ÆNTOMOLITHES., Entomolithi. -Sous ce nom où 
Montre, dans les Cabinets des Curieux , des pierres fchif= 
teufes , dans lefquelles on remarque diverfes parties d'a: 
nimaux pétrifiés ; tels que des Scarybées , des Mouches : 
On nomme Aflacolites , les Cantres & Ecrevifles, &cs 
qui font pétrifiés de même. | 

ENTROQUES. Voyez PALMIER MARIN. 

ÉNULE CAMPANE. Voyez AuNÉE. 

EOUSE, ou YEUSE, ou CHÊNE VERD. Voyez 
tes deux derniers mots. pi 

ÉPAGNEUL. Eft un petit Chien dé chaffe & de cham- 

re, dont le poil eft longuet, de différentes couleurs, 
qui a la queue épaifle & touffue. On. s'en fert pour Ja 
chaffe de la Caille.& de-Ja Perdrix 3 & comme les meil- 
leurs viennent d'Efpagne , il paroît que leur nom eft une 
corruption du nom du lieu de leur origine. Voyez l’ar- 
ticle CHIEN. 

ÉPAULARD ,. Orca.. C’eft unie efpece de Dauphin , 
mais vingt fois plus gros, & qui fert utilement le pé- 
cheur de la Baleine, entce qu'illa mord, la fait mugir 
horriblement , & la fait fuir fur les côtes. L'Epaulard a 
quatre dents très tranchantes & grandes. Voyez l'article 
BALEINE. be trulé | 

ÉPEAUTRE. Voyez à l’article FROMeNT. 

: ÉPÉE DE MER. Voyez, au mot BALEINE , l'article 
‘Espanon. ie 5 | rt A 

ÉPEICHE ou CUL-ROUGE. Voyez & l'article Pré 
VERD. . Fra à 5* F 
ÉPERLAN, Epelanus. Ce petit poiffon eft ainfi nom- 
Mé par fa blancheur , qui reffemble à celle-des perles. Il 
a beaucoup de rapport avec les petits. merlans ; mais il 
ef en tout femblable à l'Able, excepté par les nâgeoires 
dont les racines font rouges comme celles du Gardon. 
L'Eperlan prend naïffance dans la mer, & remonte en- 
fuite dans les rivieres , particulierement dans la Seine. 
Il a une ligne au milieu & le long des côtés, qui va 
jufqu'à la queue , faite en efpece d'arc : il eft long de 

quatte pouces, {ur un de groffeur ou environ. Sa chair 
ft molle , tendre , exquife au goût, & fentant la vio- 
Jette : elle fe digere bien, mais nourrit peu: elle convient 


à # 
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à tout âge & à toutes fortes de tempéramens. L'Eperlan 
mulriplie beaucoup ; étant dépouillé de fes écailles per- 
lées , on lui voit fur le corps différentes couleurs , fem- 
blables à celles de l arc-en-ciel. Les plus eftimés fe pren- 
nent depuis la fin de l'été jufqu’a Pâques vers Caudebec : 
on Îe pêche à la naffe ou aux grands filets ; quelquefois on 
pratique des bätardeaux pour détourner des petirs rui(- 
feaux qu'il fuit volontiers, & où on le prend facilement. 
On Fenvoie à Paris, &c. arrangé & lié fur de petits 
‘ panniers plars. | 

*H y à auf un Eperlan de mer, dont le corps eft plus 
épais & plus court : il n'eft bon qu'au fortir de la mer: 
fans quoi , il eft nuifible à la fanté. 

EPERON. Nom qu'on donne à un coquillage uni- 
valve de [1 famille des 'Limacons à bouche ronde : ileft 
régulierement chargé de pointes aiguës. 

ÉPERVIER où ÉPREVIER. C'eft un oïfeau carni- 
vore , de ja longueur d'un pied ; celle des aîles écendues, 
eft de deux pieds 3 il a la tête ronde le bec court & gros, 
crochu, d’un bleu noirâtre : le bec fupérieur a un ap- 
pcndice angulaire des deux côtés des narines ; fa langue 
eft noire , les yeux cavés & d'une grandeur médiocre , 
Piris jaune , le col longuet, le plumage fupérieur d'un 
brun fombre marqueté detaches tirant plus fur le noir : 
la poitrine & les flarcs un peu jaunâtres , tiquerés de 


brun : les aîles s'étendent jufqu'au milieu de la queue : 


les cuiffes font fortes & charnues ,! comme celle des au- 
tres oifeaux de proie : lesjambes menues, longues, jau- 
nârres & de niveau avec la queue : les doigts en font 
lonss , armés de griffes courbées & noires. 

: L'Epervier vit ë oifeaux , & marque peu de goût pour 
les cerfs-volans & autres infeêtes ; mais il eft friand dé 
lapins, dérats, & des grenouilles 11 eft hardi , intré- 
pide, vole bien les Fai‘ans , les Perdrix , les Caïlles, & 
dans quelques endroits le Merle ; l'Eroirneau , la Grive ; 
la Pie, & le Geaï. Les Oifeleurs les attrappent quélque- 
fois dans leurs filets, en prenant d’autres oifeaux à læ 
glu Les meilleurs Eperviers nous viennent d'Efclavo- 


mie 5 ceux d'entre ces oifeaux qui font niais , ou ont été M 


pris dans le nid ; ou n'ont pas éncore mué, ou n'ont poirit 
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Éjevé de petits; mais ceux qui ont toujours éré à eux, 
font très rufés : comme nous le dirons dans un mo- 
ment, 3 

Le mâle de l'Epervier fe nomme Moucher ou Ermou- 
chet : il eft à peu près de la grandeur du pigeon : il a le 
bec, les narines, le croc angulaire , la langue & l'iris 
comme la femelle : le plumage eft un peu plus fombre, 
traver{é de taches rougeârre & ondées: fes cuifles, fes 
jambes & fes ferres , font de même que dans l'E- 
pervier. 

L'Epervier fait fon nid fur les rochers & les arbres les 
plus élevés; il pond cinq œufs blancs , mouchetés, vers 
la pointe qui eft obrufe ; d'un cercle de taches pur- 
purines. 

La muë de cette efpece d’oifeaux, eft au commence- 
ment du printems : on les met dans une chambre en 
liberté & en leur particulier ; pour cela, il faut qu'il y 
ait deux cages ; l’une au levant, l'autre au couchant : 
dans le milieu de la chambre font plufieurs perches , au 

haut defquelles on atrache de la viande de mouton, de 
poule , ou de vieux pigeons : on leur en donne deux fois 
par jour ; mais une fois feulement , lorfqu'on veut les 
faire voler le lendemain, afin de les affamer un peu , & 
qu'ils pourfuivent mieux leur proie. L'épervier quitte 
facilement fon maître, pour peu qu'on le contredife, & 
quelquefois lorfqu’il n’a pu prendre l'oifeau, il s'envole, 
va fe percher fur un arbre , & ne veur plus revenir. 

L'épervier étant jeune , eft d'une chair tendre & affez 
bonne à manger. Quelques Médecins en recommandent 
l'ufage contre l'épilepfie ; fes ferres rapées & réduites en 
poudre , font anti-dyffenteriques : on prétend que fes 
excrémens hâtent'& facilitent l'accouchement, & que fa 
graifle a la vertu de remédier aux vices de la peau. 

* Il n'y a point d'oifeau plus commun en Egypte que l'é- 
pervier ; les Anciens de cette contrée lui rendoient des 
honneurs divins. LANTA 

EPERVIER MARIN. Voyez Fou. 

EPERVIERS. On donne ce nom à des Papillons bour- 
donneurs qui {e tiennént au deflus des fleurs, c'eft-2-dire, 
dans l'air, & fans prefque changer de place , pendane 
que leur crompe allongée en fuce la liqueur miellée. 
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EPHÉMERE, Mufca ephemerz.. Les Naturaliftes ont 
donné ce nom 2 plufieurs efpeces de Mouches, dont la 
vie cft d’une très courte durée, & peut-être que le.mot :: 
d'ephémere w'exprime pas aflez la courte durée qui a été 
prefcrite à la vie de quelques-unes. Il y en a qui ne doi- 
vent pas voir luire le foleil, qui ne naiflent en été qu'a- 
près qu'il eft couché , & qui périflent avant qu'il fe leve. 
Cn pourroit même dire que celles ci jouiffent d’une vie 
- très longue , en comparaifon d’autres ephémeres ; puif= 
qu'il yen a qui vivent à peine une heure ou une, demi 
heure ; mais aufli il y en a quelques efpeces qui vivent 
plufeurs jours. | | 

Ondiftingue un grand nombre d’efpeces de mouches 
ephémeres, qui different entre elles, fuivant les pays 
où elles naïffent , par la grandeur , la couleur de leurs 
aîles , &c. mais elles ont des reffemblances générales 
par le peu de durée de leur vie, & par leurs aîles qui one 
la forme de celles des papillons ; ces aîles ne different . 
de celles des papillons , que parcequ'elles font minces, 
trafparentes , & qu’elles ne font point couvertes d'é- 
cailles. | 

Les ephémeres ont quatre aîles, très joliment tiflues, 
dont deux font placées en deflus, deux en deflous : les aîles 
fupérieures font de beaucoup plus grandes que les inféricu- 
res ; ces dernieres font même fi petites dans quelques efpe- 
ces, qu’à peine peut-on les appercevoir. Lorfque ces mou- 
ches font en repos , elles portent leurs quatre aïîles fur 
Je dos , appliquées les unes contre les autres, & perpen- 
-diculairement au plan de leur poñtion , comme les portent 
Ja plupart des papillons diurnes. Le corps de ces imou+ 
ches cft allongé, compofé de dix anneaux 5 1l fort du 
dernier une queue beaucoup plus longue que l'animal , 
& formé par deux ou trois filets extrêmement fragales. 
Ces mouches fe. tiennent à volonté fur les eaux à l'aide 
des trois branches de cette queue, qu’elles favent éten- 
dre fi adroitement , que les autres parties du corps pa- 
roiffent hors de l'eau fans fe mouiller, 
.… Ces infeétes avant de paroître ain fous l’état de mou- 
che, vivent dans l'eau pendant une, deux ou trois an- 
nées fous la forme de ver, & enfuite.de nyrmphe: Voy. 
le mot NymrHs. Sion les confidere dans ces différens 
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<rats, leur vie eft longue relativement à 1a vie ordinaire 
des infcétes: Il n'y a de différence entre le ver & a 
nymphe, qu'en ce que celle:ci a de plus que le ver, des 
foureaux d’aîles fur Le corcelet. L'un & l'autre ont fix 
jambes écailleufes attachées au*corceler ; leur tête eft 
un peu triangulaire & applatie ; leur bouche eft garnie 
de dents ; leur partie poftérieure eft garnie , ainf que 
dans leur état de mouches , de trois filets, qui font bor- 
dés chacun des deux côtés de franges de poil, & qui 
vraifemblablement font d'ufage à'cet infe&te lorfqu'il 
nage. Lorfqu'on examine ces infectes avec attention, 
on obferve le long de leurs corps de chaque côté, des 
fortes de petites houpes, qui ont un mouvement fort 
rapide ; elles varient de AE dans les différentes ef- 
peces , 1l y en a qui reffemblent à des rames de galere. 
Ces parties font, fuivant l’exaét examen qu’en à faic 
M. de Réaumur , les ouies qui fervent.à la refpiration 
de cet infeéte, qui eft par là en quelque forte une efpece 
de poiflon. | | 
Ces infectes qui doivent fe transformer en mouche j 
ne nâgent que très rarement dans l’eau 3 mais comme 
cet élément leur eft abfolument néceffaire , ils fe creua 
{ent de petits trous dans les terres de confiftance glai- 
feufe , qui fe trouvent fur les bords des rivieres. Lorfque 
les eaux de la Marne & de la Seine viennent à baïffer 3 
on voit fur les bords de ces rivieres , jufqu’à deux ou 
trois pieds au deffus du niveau de l'eau , la terre toute 
criblée de petits trous , dont l'ouverture peut avoir deux 
à trois lignes de diametre. Ces trous font vuides , les 
infectes les ont abandonnés , lorfqu'ils fe font vusà fec, 
&. ont été creufer plus bas dans la terre baignée par l'eau. 
Ces trous qui fervent d'habitation à ces infectes , font 
‘dirigés horizontalement ; ils ont deux ouvertures placées 
l'une à côté de l’autre, de forte que la cavité du trou cft 
femblable à celle: d'un tuyau coudé ; l'infeéte entre par 
-uncouverture,, & fort par l'autre; il proportionne la cas 
 pacité de ce tuyau à fes différens états d’accroiflement. 
: La transformation de ces nymphes en mouches fe faie 
avec la plus, grande facilité ; ;quelquefois elles empor- 
-tent.encore leurs dépouilles de nymphes qui leur tient à. 

li queue, M: 25 : 
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Dans chaque pays, les mouches éphémeres patoïffene 
tous les ans avec une forte de régularité ; ce n'eft auffi 
que pendant un certain nombre de jours confécutifss, 
qu'elles rempliffent l'air aux environs des rivieres: enfin 
ce n'eft qu'à une certaine heure de chaque jour, queles 
premieres commencent à fortir de l'eau , pour devenir : 
habitante de l'air. Cegte heure n’eft pas la même pourles . 
éphémeres de différentes efpeces , celles du Rhin , de la 
Meufe, &c. commencent à voler deux heures environ 
avant le coucher du foleil. Les plus diligentes de celles 
de la Seine & de la Marne , ne sélevent en l'air, que 
lorfque le foleil eft prêt à fe coucher; ce n'eft qu'après 
qu'il l'eft, que Le gros de ces mouches forme des nuées. 
Elles fe répandent par tout en un inftant : fi l’on tient 
une lumiere , elles s'y portent de toutes parts , elles dés 
crivent des cercles tout au tour & en tous fens. 
Ce n'eft guere que vers la S. Jcan que paroiffent des 
nuées d'éphémeres dans des pays plus froids que le notre, 
& c'eft vers la mi-Août , que ces nuées fe montrent aux 
environs de Paris. Les Pêcheurs favent par expérience le 
tems où les éphémeres doivent paroître fur une riviere: 
Plas de chaud, ou plus de froid, des eaux plus hautes ou 
plus bafles, & d’autres circonftances peuvent rendre une 
ennéc plus avancée ou plus tardive en mouches éphé- 
meres. 
Ces mouches qui éclofent toutes à-peu-près dans le 
«même moment, n'ont prefqu’un inftantà vivre, mais 
ect inftant fuffit pour remplir la fin à laquelle elles font 
deftinées, c’eft-a-dire, pour perpétuer leur efpece. À pei- 
ne les femelles font-elles nées, qu'elles font prêtes à 
pondre , & qu’elles pondent en effet. Quelques Natu- 
raliftes penfent que le mâle féconde les œufs , commele 
poiffon , à l'inftant de la ponte; mais M. de Réaumiur… 
croit que les mâles s'accouplent avec les femelles. K1 
Ces accouplemens, il eft vrai, peuvent difficilement 
être apperçus par l'Obfervateur ; car, comme la vie de 
ces mouches eft la plus courte de celle des animaux con 
nus, leur accouplement eft vraifemblablement le plus 
court de tous, & beaucoup plus court même que celui 
des oifeaux qui dure fi peu. C’eft à l'eau de la riviere, 
que la plupart des Mouches éphémeres confient nu 
ŒUIS ÿ 
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œufs ; d'autres Les laiffent âttachés aux Corps {ur lefe 


quels il leur arrive de fe pofer où de romber , tant elles 
paroïflent preflées du befoin de s’en débarraffer. 
Il n’y a point de femelle d’infedte qui mettent at 


jour un auffi grand nombre d'œnfs, que celui qu'y met : 


une Mouche éphémere. En un inftant, on voir fortir de 
a partie poltérieure une multitude-d'œufs , difpofés en 
maniere de grappe, dont les grains fe touchent Chaque 
Srappe contient plus de trois cens cinquante œufs; ainfi 
€n un inftant la Mouche éphémere pond fept à huit cens 
œufs, Ces grappes d'œufs ne font pas plutôt fotties du 
corps de la femelle , qu’elles tombent au fond de Peau ; 
les œufs qui échappent à la voracité des poiflons , don- 
nent naiflance à de petits vers , qui vont fe mettre en 
fureté fur les bords de la riviere, dans les trous qu'ils 
fe pratiquent. 

Les Mouches éphémeres font en-f grande abondan- 
ce dans de certaines années, que dès que leurrinftant de 
vie eft paflé, on les voit tomber comme les flocons 
de la neige a plus abondante ; la farface de l'eau 
en eft couverte ; la terre en eft toute jonchée für le 
bord des rivieres, où elles s'ammoncelent & forment 
une couche d’une épaifleur confidérable. Les Pêcheurs 
regardent les Ephémeres comme une manne qui fert de 
nourriture aux poiflons , & ils prétendent que cette man- 


ne ne tombe que pendant trois jours. Éneflet, ces in- 


feétes ne paroiïffent que pendant trois jours de fuite en 
grande abondance , & ce fpectacle fingulier ne dure cha- 
que jour que l’efpace d’une demi-heure. 

Les Mouches éphémeres, Qui ont une vie de plufieurs 
jours , préfentent une particularité qui ne s'obferve dans 
aucune mouche des autres efpeces, ni même dans aucune 
efpece d'infeête aîlé; c'eft qu'étant ‘dans’ leur état de 
Mouches, elles ont encore à fe défaire d'une dépouille. 
C'eft pourquoi on voit ces Mouches cramponées contre 
une muraille ou contre un arbre : elles reftent quelque- 
fois plus de vingt-quatre heures dans cette pofition , em 
attendant qu'elles puiffent quitter leur: vêtement. 

ÉPICERIES. On entend par ce mot, les fubftances 


végétales étrangeres | plus ou moins douées d'odéur & 
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de faveut, & dont tous les peuples aujourd'h Me 


ufage dans leurs divers alimens : il convient d'en citer en 
exemple quelques-unes. Les Æacires nous donnent le 
Gingembre. Les Æcorces , la Canelle & la Cafcarille, 
Les Bois, celui d'Anis, de Rofe & d’Afpalat. Les 1z- 


ges , l'Orcanetre , le Shænante & le Calamus aroma- 


tique. Les Feuilles, le Thé, le Diétame & le Laurier. 
Les Fleurs, le Safran du Levant, les Balauftes & la 
Fleur d'orange. Les Fruits, le Citron, la Bergamortte , 
les Dattes, les Poivres, le Cacao , les Piflaches, la 
Mufcade , le Gérofle & le Caffé. Les Graines on Se- 
mences, les différentes efpeces d’Anis, le Fenouil, le 
Cumin, la Graine d'Avignon, le Daucus, le Carvi, 
l'Ambretre, &c. Voyez chacun de ces mots. 


De tour tems l'Epicerie à été la plus belle branche du. 


commerce; & en fe conciliant le trafic de la Droguerie , 
elle eft devenue la plus immenfe & la plus importante 
partie du négoce. A peine eüt-on renouvellé la naviga- 
tion, par l'invention.de la bouflole , que l'étude de 
l'Hiftoire Naturelle , & celle de la véritable Phyfi- 
que , réveillerent l'induftrie du commerce. Dès le qua- 
torzieme fiecle, les Négocians de tout le Midi de l'Eu- 
rope, envoyerent en Afrique & dans toutes les Echelles 
du Levant : on en rapporta le-Coton, l'Opium, le Riz 
& les Noix de galle. Les Vénitiens, jaloux des entre- 
prifes des Marchands de toute la grande Hanfe où Aflo- 


ciation qui s'étoit formée pour le commerce de la Mer. 


Baltique & de tout le Nord ; les Véniriené, dis-je, tra- 
fiquerent fort heureufement à Alexandrie & au Caire les 
marchandifes que les Arabes & les Egypriens alloient 
chercher aux Indes & dans tout l'Orient par la Mer 
Rouge. On fe reffouvient toujoursidu profit qu'ils firent 


alors fur le Coton, fur la foie, fur l'or , fur les poi-. 
vres , {ur les perles, fur les pierreries, & fur routes lès Dro- M 


gues de l'Afe. Ils étoient les feuls diftributeurs des Epi- 


ceriess & dans toutes les tables, on ne connoifloit rien 


de plus exquis que. ces produétions de l'Inde & des Mo- 


luques, Le fucre n’étoit point encore connu en Europe 5, 
les feules Epiceries faifoient le principal ofnement des 


grandes fêres: on ne connoifloit rien de plus propre à 


“ 
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Être prélenté , avec bienféance , aux Juges après la dé. 
cifion d'un procès. De-là eft venu le nom d'Epices du 
Palais. 

Dans les feftins de noces, l'époufe en diftribuoit à 
toure l’aflemblée ; & les Univerfités , dans leurs réjouif- 
fances, s'étoient conformées à cet ufage. Les Hollane 
doistfavent très bien que le débit de cette marchandife : 
n'a jamais baïflé ; mais les François favent mieux qu'au- 
cunes Nations, jufqu'ouù l'art des Cuifiniers en a porté 


Juge. 


ÉPI D'EAU, Potamogeron. Plante qui croît dans les 
marais, les étangs, proche des fontaines, des rivieres 
& de tous les lieux humides. Cette plante aquatique a 
des racines grofles, rondes, nouées , blanches, ram- 
pantes, garnies de fibres déliées ,« qui s'étendent beau 
coup fous les eaux : elle poule plufieurs tiges longues , 
grèles, également nouées & rameules. Ses feuilles , qui 
naïffent dans l'eau , font longues & étroites : mais quand 
la plante à crü fuffifamment pour furpaffer l'eau . elles 
deviennent larges, comme celles d'u plantaïa. Elles fonc 
préfque ovales , nerveules, luifantes , & d'un verd pâle, 
a à de longues queues Il s’éleve d’entre fes teuil- 
les des pédicules qui foutiennent des épis de fleurs pur- 
purines à quatre feuille£, & difpolées: en croix À ces 
fleurs fuccedent des caplules ramatlées quatre à quatre, 


en maniere de tête. Ces caplules font oblongues , affez 


grandes, dures, rougeâtres ; & remplies d’une graine 
blanche. | ” 
Cette plante , prife en décoction, eft aftringente & 


 æafraichiflante : elle convient extérieurement pour les 


dartres & Les autres démangeafons de la peau. 
ÉPINARS, Spinacia Plante potagere , très en ufage 
-dans nos cuïfines. Sa racine eft fimple , menue , blan- 


che & fibreufe ; fes tiges croiffent à la hauteur d'envi- 


ron un pied : elles {ont rondes, fiftuleufes & rameufes.. 
Ses feuilles font larges , pointues, découpées, anguleu- 
fes , tendres | d'un verd obfcur, fucculentes, & atta- 


chées à de longues queues. Les Fra font revêrues de- 


puis leur milieu jufqu'en haut, de fleurs à éramines,, 
de couleur herbeufe où pürpürine : il ne leur fuccede au-- 


€un fruit ni femences. Les fruits naiffent en des endroits 


Ar 
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féparés, & ils deviennent des capfules ovales , épineuà 


fes, qui renferment chacune une femence prefque ar ” 


rondie. 

Les Epinars font adouciffans & bons à purifier le fang ; 
mais le grand ufage que l'on en fait, eft pour les al 
mens. + 
L'Epinar fauvage eft le Bon-Henri. Voyez ce mor. 

Les Epinars fe multiplient de graine que l’on feme à 
la mi-Août fur une planche bien labourée , & dans des 


rigoles ou rayons profonds de deux doigts , tirés au cor- 
deau, éloignés d’un pied l'un de l'autre, & couverts de | 


terre : on a foin de les farcler & de les arrofer. Onen 
récolre à la mi-Otobre, en Carême & au commence- 
ment de Mai , felon le tems de la femaifon. 

ÉPINE BLANCHE. Voyez au mot NEFLIER. 

ÉPINE BLANCHE SAUVAGE. Voyez CHARDON 
COMMUN. | 

ÉPINE DE BOUC. Eft l’arbriffeau d’où découle La 
Gomme adraganthe. Voyez BARBE DE RENARD. 

ÉPINE JAUNE , Scolymus. Plante qui a beaucoup 
de rapport avec le Chardon à fleur dorée: L'Epine jau- 
ne, qui croît communément dans les pays chauds, en 
Italie & en Languedcc , a une racine longue & grofle 
comme le pouce, tendre, jaunâtre , empreinte d’un fuc 


laireux , affez agréable au goût, & dont les cochons font w 


fort friands. La tige eft haute d’un pied & demi, ve- 
lue & rameule. Ses feuilles , qui fortent les premieres 


de fa racine , font longues , larges, finueufes , éparfesa 


terre , épineufes, & d'un verd matbré de blanc. Les feuil- 
les des tiges & des rameaux font plus courtes , plus dé- 


coupées, & les épines en font plus roides, Sa fleur eft \ 


un bouquet à demi-fleurons jaunes-dorés & féparés. A 
cette fleur fuccede une tête compofée de plufeurs femen- 
ces larges , plattes & pailleufes , enveloppées par le 


calice: La racine de l'Epine jaune eft apéritive, & con-… 


vient; dit Lemery, pour arrêter la femence. 


EPINETTE ou Sapinerre pu CanaDA eft l'efpece. 


de fapin d'où découle le Baume de Canada. Noyez ce 
mot, & celui de SAPIN. 


ÉPINE-VINETTE où VINÉTIER, Berberis. Arbrif= 
feau épineux , qui vient communément dans les jardins, 


] 
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où il fett de haies , aux environs de Paris : on en trouve 
aufli dans les lieux incultes, au bord des bois & dans 
Jes buiflons. Cet arbriffeau eft affez haut : fes racines 
fonc jaunâtres , branchues, fibreufes & rampantes : fes 
jets ou furgeons font longs de trois coudées , branchus, 
Épineux , jaunes & gluants en dedans; l'écorce en eft 
blanche , mince & liffe. Ses feuilles font petites, oblon- 


gues , crenclées tout autour, & entourées d'aiguillons 


mols , d'un verd gai, liffes & d’un goût acide. Les fleurs 
ont une odeur forte : elles font difpofées en petites grap- 
pes, & compofées chacune de plufieurs petires feuilles 
jaunes, rangées en rofe. La fleuf de l'Épine-Vinette à 


une fingularité remarquable | & qui mérite d'être mife: 


au nombre des phénomenes végétaux : lorfqu’on touche 


avec un ftiler le pédicule de fes étamines , elles fe res 


plient du côté du piftile ; il n'eft pas rare qu'elles en 
trainent avec elles les pétales, & que la fleur fe referme. 
Lorfque ces fleurs font paflées , le piftille fe change 
en un fruit cylindrique, mol , long de quatre lignes, 
qui devient rouge en muriffant, & qui eft rempli d'une 


forte de pulpe acide , affez agréable, & d'un ou de deux # 


noyaux oblongs. 

La racine, les fruits & les graines du Vinétier fone 
d'ufage en Médecine : le fuc des fruits colore en rouge le 
papier bleu. La racine eft amere : Les fruits font rafrai- 
chiffans & aftringens:ils temperent le bouillonnement des 
humeuts, appailent le Aux de ventre bilieux , arrêtent 
les dyffenteries , fortifient l'eftomac & excitenr l'appé- 
tit. On les mange feuls, lorfqu'ils font murs , ou confits 
avec le fucre. On en fait en Pharmacie un firop, une 
gelée , un rob ou raifiné, qui font comptés parmi les 
cordiaux. 

Les Médecins Egyptiens font ufer de ces fruits en dé- 
coétion, dans les fievres malignes-& peftilentielles, 8 
particulierement contre les diarrhées : ils y mêlent un 

eu de graine de fenouil, pour empêcher qu'ils ne nuifent 


a l'eftomac. Les pepins ou les graines font des aftringens 


convenables pour les fleurs blanches. La décoction des 
racines eft bonne pour la jaunifle. Les Teinturiers em- 
ploient auffi certe même racine , macérée dans la leffive , 


pour tendre certaines étoffes en jaune, 3 


Yi 
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* Ontcultive aujourd'hui dans les jardins, un Vinétier 
qui a été apporté du Canada, & qui differe du précédent 
par la grandeur de fes feuilles, & la groffèur de fes fruits. 

Les fruits de ces deux Vinétiers fe trouvênt quelque- 
fois manquer de pepins apparens. Le mot Berberis eft 
Arabe. | | 

Le plant de notre Vinétier eft fort utile à la campa- | 
gne, parcequ'il fert de fuiet pour greffer les arbres frui- 

uers. Il fe plaît dans les lieax frais. 

EPINOCHE , Pifcis aculeatus. Petit poiffon fans 
écailles , ‘qui fe pêche dans les lacs & dans les rivieres ; & 
dont on diftingue dé deux fottes 3 la grande & la 
pou efpéce : la grande eft armée de trois éguillons fur : 

e dos, & de trois au ventre, qui fe tiennent, & qui » 
reflemblent à la feuille d'épinars , ce qui l’a fair appeller * 
auili Poiffon épinarde. Ces éguillons font pointus & forts; 
l'animal les drefle quand il a peur , ou quand il s’agit de 
fe défendre contre les autres poiffons. L'Epinoche eft un 

_poiflon fi abondant en certaines contrées , que quand 
on pêche les étangs, on en laïffe une grande quantité 
aux pauvres gens, quis’em nourriflent. 

La feconde efpece d’Epinoche a fix éguillons fur le 
dos ; elle defcend la riviere du Nar , en Ombrie, pour 
entrer dans le Tibre. 

EPITHYM , Epy-LavanDe , Ery-MARRUBE. Sont 
des Plantes parafytes. Noyez ce mor & celui de Cus= 
. QUTE - | | STHMER 

 EPONGE DE MER. Voyez COR ALLINE. : M 
: ÉPONGE DE RIVIERE. Voyez l'article Plantes pas M 

rafvtes au mot PLANTE. 

EPONGE D'EGLANTIER. Voyez à l’article Rosier 
SAUVAGE. | 

EPONGE PYROTECHNIQUE. On donne ce nom à 
l’'Amadou fait avec certains grands champignons qui 
croiflent aurour des vieux arbres. 

: EÉPURGE ou CATAPUCE. Foyez TITHYMALE. 
ERABLE , Acer. C'eft un genre d'arbres, dontil y a 
un grand nombre d’efpéces , qui offrent beaucoup de : 
variéiés pour l'embelliffement ‘des'jardins; la verdure 
de leurs feuillages faifant autant de différentes nuan- 


_ces qu'il y a d'efpeces d'Erables. Ileft peu d'arbres qui 
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raflemblent autant de variété, d'agrément & d'utilité 
que ceux-ci; qui croiffent avec plus de vitefle & d’uni- 
formité ; qui s'accommodent mieux des plus mauvaifes 
expofitions , qui exigent moins de foins & de culture; 
qui réfftent mieux à toutes les intempéries des faifons , 
& que l’on puiffe multiplier avec plus de facilité. Plu- 


+ fieurs de ces efpéces d'Érables croient naturellement 


en Europe, quelques-unes dans le Levant, & le plus 
grand nombre dans l’Amérique. 

Ces arbres fleurifflent en Avril , & portent des fleurs 
en rofes de peu d'éclat, auxquelles fuccedent des fruits 
compolfés de deux ou trois capfules, qui font terminées 
par un feuillet membraneux : on trouve dans chacune 
de ces capfules une femence ovale. Une des marques 
caractérilliques des Erables , eft d’avoir, pour la plupart, 


Les feuilles découpées plus où moins profondement , & 


‘ 


lus ou moins grandes , mais qui font toutes pofées deux 
à deux fur Îes branches. 

Toures Îes efpéces d'Erables que l’on connoît, fem 
blent faites pour la température de notre climat : elles 
y réuffiffent à fouhait ; elles s'y foutiennent contre quan 
ticé d'obitacles qui arrêtent beaucoup d'autres arbres, 
& rempliffent tout ce qu'on peut en attendre. On peut 
diftingier les différentes efpeces d'Erables en grands & 
peurs : les grands Erables forment de belles tiges bien 
droires , ils ont l'écorce unie, Ja feuille fort grande : 
les petits Erables ont le bois plus menu, la feuille plus 


- poutre, & font d'autant plus propres à former ou à regar- 


nir des paliffades, qu'ils ont le mérite fingulier de croître 


A ,» 
* a l'ombre & fous les autres arbres. 


Nous ailons préfenter , dans cet article , un tableau 
des diverfes efpéces d'Erables les plus connus, & dont 


_ on retire le plus d'avantage. 


- ÊRABLE BLANC DE MONTAGNE ou SYCOMORE ;, 
Acer Montanum Candidum. Le Sycomore devient en 
peu de tems un grand & gros arbre ; il fe. garnit d'un 
feuillage épais, qui donne beaucoup d'ombre & de frai- 
cheur ; fa tige s'éleve droite ; fon écorce eft unie , rouf- 
fatre ; {a feuille large , life, découpée en cinq parties 
principales , d’un verd brun en defas & blanchatre en 


deffous ; fes fleurs, qui font d'une couleur herbacée., 
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viennent en grappes longues & pendantes. Le 

Cer arbre a été autrefois fort à la mode pour faire. 
des avenues & des falles dans les parcs ; mais on l’a pref= | 
que abandonné , parcequ'il fe dépouille de très bonne » 
heure , & que fes feuilles font fujettes à être dévorées. 

ar les infectes : un de fes défauts , eft d'avoir les feuil- 
ii d'une verdure trop foncée, & fur-tout lorfque l’ar- 
bre commence à poufler , ce qui eft entierement oppofé 
au verd tendre & naiflant de prefque tous les arbres ; j 
mais il y auroit peut-être de l’art à profiter même de ce 
contrafte de verdure. | 

Cet arbre a des qualités qui rachetent amplement ces 
petits défauts ; il {e multiplie de toute maniere avec la. 
plus grande facilité, même par le moyen de la greffe. 
fur les autres Erables 3 il eft d'un tempérament fi ro-. 
bufte , qu'il s'accommode à toutes fortes de terreins ; il. 
fe foutient contre les grandes chaleurs, & les longues 
féchereiles , même dans les Provinces méridionales de : 
ce Royaume, ou l'on n’a pas eu de meilleure reflource, 
que de recourir aù Sycomore , pour remplacer , avec: 
fuccès , différentes autres efpéces d'arbres qui avoient . 
péri fuccefivement dans une partie du Cours de la Ville 
d’Aix en Provence. Un avantage très grand & particu- 
lier à cet arbre, c’eft qu'il réfifte parfaitement à la vio- 
lence & à la continuité des vents; enforte , qu’on doit l’eme 
pluyer par préférence , lorfqu'on veut garantir quel- 
ques batimens où quelques plantations de l'impétuofité 
des vents. 

Le Sycomore ,eft, au rapport de M. Miller, celui, 
de tous les arbres , qui eft le moins affecté par Les vapeurs 
de la mer il réfifte aux hyvers les plus rigoureux, même 
dans fa premicre jeuneffe, & il foutient le froid exceffif 
du Canada, où cer arbre eft fort commun, & dont on 
tre par incifion une feve dont on fait de bon fucre, que 
J'on nomme Sucre d’Erable, comme on en retire auffi 
d'une aurre efpéce d'Erable, que l’on nomme le Perie 
Ærable plane ou l'Erable à fucre. Nous expliquerons, à : 
l'Article de cette efpece d'Erable, les circonftances qu'il 
faut choifir , & la maniere dont on doit s'y prendre pour. 
geuirer le fucre de ces arbres. HE TRTE | 

-_Ceft ordinairement dans les pays de Montagne, 


rt \ 
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Qué croît naturellement le Sycomorre : on Île trouve dans 
- quelques forêts de l'Europe & de l’Amérique Septen- 
 tionale ; comme cet arbre croît au mieux dans les 
n terreins les plus fecs & les plus arides, fon bois eft fec, 
… léger , fonore , brillant : aufi les Luthiers s’en fervent. 
is avantageufement , pour faire leurs inftruments. C’eft 
* le meilleur de tous les bois blancs, il n’eft point fujet à 

fe tourmenter , à fe déjetter , ni à fe fendre; qualités 
"que les Ebéniftes, les Armuriers, les Sculpteurs, les 
… Tourneurs , les Menuifiers & autres , recherchent pour la 
_ fabrique de plufeurs petits ouvrages. 
… + L’Erable Sycomore panaché n'eft qu'une variété de 
» l'efpece dont nous venons de parler ; elle n’en différe que 
pa fes feuilles bigarées de jaune & de verd , qui font 
un agrément fingulier : cette variété de couleur, qui 
-n'eft qu'un accident occafonné par la foibleffe ou la 
maladie de l'arbre, ou par la mauvaife qualité du ter- 
rein, ne fe foutient, dans la plupart des autres arbres 
panachés, qu'en les multipliant par la greffe ou en cou- 
chant leurs branches, & nullement en femant leurs grai« 
nes, attendu que les plantes, qui en naïflent, rentrent 
dans leur état naturel ; mais dans l'efpece des Sycomores 
panachés , on peut multiplier cette variété, même par 
Ja graine, qui, lorfqu'on la feme, produit des plants 
qui font prefque tous panachés. 

ERABLE PLANE Où A FEUILLES DE PLATANE. Cetat= 
bre poufle une belle tige droite , & peut fe diftinguer 
du Sycomore par fon écorce , qui eft blanchâtre fur le 
vieux bois ; par fes boutons rougeâtres pendant l'hyver 3 
par fes feuilles plattes , minces , affez femblables à celles 
du Platane , quoique d'un verd un peu moins tendre , & 
qui ne font point blanches en deffous ; par fes fleurs 

: Jaunes difpofées en bouquet. Le Sycomore , au contraire, 

a l'écorce rouflcâtre ; les boutons jaunes en hyver; la 
feuille. plus épaiffe , plus brune ; les fleurs d’un petic 
jaune verdâtre moins apparent. 

L’Erable plane, eft, après le Platane , un des plus 
beaux arbres que l’on puiffe employer pour l’ornement 
des jardins : il n’a point les petits défauts du Sycomore ; 
car fa verdure tendre & agréable fe foutient avec égaliré 
pendant toutes les faifons , & fes feuilles ne font jamais 
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attaquées par les infeétes : il a de plus toutes les bonnes 
qualités du Sycomore, avec lequel il a tant d’analovie 
qu'on peut lui appliquer tout ce que nous avons dit plus 
haut du Sycomore : cet Erable plane donne un ombrage 
plus épais, & il croît même plus vite que le Syéomore. 
On a vu des plants de cet arbre, venus de femence dans 
un terrein fec, s'élever jufqu'à douze pieds en trois 
ans. Les Anglois donnent à cet arbre Je nom d'£rable de 
Norvege, parceque vraifemblablement il leur eft venu 
de ce pays là, où il eft très commun. | 
L'Eruble plane panaché , n’eft qu'une variété de l’efe 
pece dont nous venons de parler : il n'eft pas encore cer- 
tain que la graine de cette efpéce, étant femée, donne des 


plants qui confervent la variété des couleurs de la plante, 


comme le fait la graine du Sycomore panaché. 
PETIT ERABLE PLANE on ERABLE À SUCRE, Acer 
Virginisnum. Cet arbre eft de moyenne grandeur , il 
croît naturellement en Virginie , où il eft fort com- 
Mun ; on l'y nomine l'Erable à fucre : la feuille de cet 
arbre a aflez de reflemblance avec. celle de l'Erable 
plane ordinaire ; mais elle eft plus grande , plus mince, 
& d'un verd plus pâle , tenant du jaunâtre en deflus , & 
un peu bleuâtre en deffous, il a aufli un accroifflement 
bien plus lent. Cet arbre, ainfi qu'on le lit dans l’Ency- 
clopédie, eft encore fort rare en France ; cependant 
nous en avons vu plufeurs plants dans les jardins de M. 
de Buffon à Montbard en Bourgogne, qui, quoiqu'agés 
de dix ans, n’ont encore donné ni fleurs, ni graine. 
Cetarbre eft très robufte , il foutient très bien les gran 
des chaleurs & les grandes fécherefles , il prend plus 
d'accroiflement dans les terreins fecs & élévés , que dans 
les bonnes terres de vallée. F 
. On retire par incifion, dans la Virginie & au Ca- 
nada, du petit Erable plane, dont nous parlons, & du 
Sycomore , une liqueur fluide & limpide comme l'eau 
la mieux filtrée , qui laiffe dans la bouche un petit oùût 
fucré fort agréable : la premiere fenomme Sucre de Plai- 
re, & la feconde Sucre d’Erable. L'eau d'Erable eft plus 
fucrée que celle de Plaine , mais le fucre que l’on retire de 
eau de Plaine , en la concentrant par épavoration, eft 


plus agréable que celui d'Erable, L'une & l'autre efpece 4 
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d'eau eft fort fucrée : on n’a jamais remarqué qu’elle ait 
* incommodé ceux qui en ont bu , même étant en fueur : 
elle pafle très prompiement par les urines. 

On retire la liqueur fucrée de ces deux efpeces d’éra- 
bles, en faifant une incifon ovale vers le bas de l’ar- 

: bre: il faut que cette incifion pénétre dans le bois , juf- 
qu'a la profondeur de deux ou trois ponces , parceque 
ce fonc les fibres ligneufes , & non les fibres corticales, 
qui fourniflent la liqueur fucrée. Dès que les arbres en- 
trent en féve , que leur écorce commence à fe détacher du 
bois , c’eft-à-dire, vers le mois de Mai , la féve ne coule 
prefque plus , ou celle qui découle a un goût d'herbe dé- 
fagréable , & on ne peut parvenir à l’ammener à l'érac 
de fucre: les habirans en font alors une efpece de firop 
capillaire. C'eft depuis la mi-Mars jufqu’a la mi-Mai , 
que ces arbres donnent cette liqueur fucrée en plus 
grande abondance : on fiche au-deflous de la plaie un 

tuyau de bois mince ; qui reçit la féve , & la conduit 
dans un vafe que l’on met au pied de:l'arbre. Lorfque 
les circonftances font favorables , c'eft-a-dire , après le 
dégel , la liqueur coule fi abondamment qu’elle forme 
un filet dela groffeur d'un tuyau de plume, & qu'elle 
remplit une mefure de pinte de Paris dans un quart 
d'heure. Les vieux arbres donnent moins de liqueur que 
les jeunes ; mais elle: eft plus fucrée. 

Il eft effenriel,, lorfqu'on veut conferver les arbres, de 
ne leur faire qu’une feule entaille ; car fi on en fair quatre 
ou cinq, dans la vue d'en tirer une plus grande quantité 
de liqueur, alors les arbres dépériffent, & les années 
faivantes on en tire bien moïns de liqueur. Pour amme- 
ner cette liqueur à l'état de fucre, on la fait évaporer 
-par l'action du feu , jufqu'à ce qu'elle ait acquis la con- 
fiftance d’un firop épais , & on la verfé enfuite dans des 

moules de terre ou d'écorce de bouleau : en fe refroidif- 
fant le fyrop fe durcit, & l'on obtient des pains ou des 
tablettes d’un fucre roux & prefque tranfparent, qui eft 
affez agréable , fi l'on a fu faifir le d‘gré de cuiffon 
convenable ; car le fucre d'Erable trop cuit a un goût 
de mélale ou de gros firop de fucre, qui eft peu gra- 
cieux. Deux cens livres de cette liqueur (ucrés proaut- 
fent ordinairement dix livres de fucrs. Quelques habi- 
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tans de ces pays fophiftiquent le fucre d'Erable avec un 
peu de farine de froment ,. qui lui communique plus de 
blancheur ; mais ce fucre alors a une odeur moins agréa- 
ble, & une faveur moins douce. 

Le fucre d'Erable, pour être bon, doit être dur , 


d'une couleur rouffe , un peu tranfparent, d'une odeur | 


fuave , & fort doux fur la langue ; on l'emploie au Ca- 
nada pour le même ufage que celui des cannes à fucre. 


On eftime que l'on fait tous les ans au Canada douze . 
à quinze milliers pefant de ce fucre. À 


Jufqu'a préfent on n’a point encore retiré en France de 


liqueur fucrée de l'Erable : on peut remarquer feulement : 


fur les feuilles du Sycomore, & fur celles du petit Era- 
ble, une humidité vifqueufe très fucrée , qui n'eft que: 
le fuc extravafé de ces arbres, qui fe condenfe fur les 
feuilles. + 

I croit en Virginie une efpece d’Erable,dont les feuilles 
font d'un verd brillant en deflus , & argentin en deffous ; 
auffi l'a-t on nommé Erable blanc. Dès le mois de Jan= 
vier , dans les hyvers peu rigoureux, il commence à 
donner des fleurs rouges , qui font un afpe& très agréa- 
ble dans une femblable faion : on leur voit faccéder les 


fruits , qui , ayant la même couleur , font durer le même 


agrément ; il ne fe plaît que dans une bonne terre. 

IL croît auffi à la Virgine une autre efpece d’Erable, 
dont les feuilles different, pour la forme ; de celles des 
autres Erables, & ont quelque rapport avec les feuilles 
du Frêne, ce qui la fait nommer Erable à feuilles de 


Fréne: cet arbre a un très beau feuillage d'un verd ten. 


dre , il réuflit & croît très vite dans toutes fortes de ter 
reins : on devroit s'attacher à le multiplier , à caufe de 


l'utilité que l’on pourroit retirer de fon bois. 


On voit en Italie , le long des chemins , une efpece 
d'Erable à feuilles rondes, que l'on nomme Opale , dont 
" fpilegs cft très beau , & qui mériteroit d'être multi- 

1ÈË. 

L L'ERABLE COMMUN ou LE PETIT ERABLE , eft d’une 
reflource infinie pour fuppléer à la Charmille, partout 
où elle refufe de venir, & pour remplacer les vuides, 
où tout autre plant périt. De toutes les efpeces d'Erable , 
celui de Candic eft le plus petit. | 
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. Lorfqu'on veut femer des graines d'Erable; comme . 
les mulots en font fort friands & en détruifent beau 
coup , le mieux eft de les ftratifier , ( c’eft à-dire, les 
mettre alternativement couches par couches ) avec de 
Ja terre lévérement humide, ou avec-du fable, pour ne 
les femer qu'au printems pêle-mêle avec ce fable ; elles 
Jleveront alors très promtement , fur-tout fi on ne les a 
pas miles trop avant dans la terre. | 

On donnele nom de Brouffin d'Erable, (Mollufeum.) à 
une excroiffance ondée & tachetée fort agréablement, qui 
vient pour l'ordinaire fur l'Erable : certe fubftance étoit 
d'un grand prix chez les Romains: on s’en fert encore 
aujourd’hui pour faire des caflettes, des tablettes, & 
quelques autres ouvrages. 

ERGOT ou BLÉ CORNU. Voyez à l'article Sx1GLEe 

ERMINE. Voyez HERMINE. 

ERS. Voyez Oro. 

ESCALIER. Nom donné par quelques-uns à un co- 
quillage univalve de la famille des Vis, & qui, lorfqu'il 
eft d'une certaine grandeur , eft très recherché & très 
précieux , on l’appelle aufi Scalata. Voyez ce mot. Le 
Golfe Adriatique en produit beaucoup de petits. 

ESCARBOT, Scarabeus. Infeéte volant & colcoptere, 
c'eft à-dire, dont les aîles font renfermées dans des 
étuis: Quelques Naturaliftes donnent le nom d'£/car- 
bot à tous les Scarabées; mais ce nom paroît plus par- 
ticulierement affecté.à l'infe@e , que nous nommons 
Fouille-merde ou S carabée pilulaire, Scarabeus pilula- 
daris , ainfi qu'à celui qu'oninomme Scarabée on&ueux 
ou Profcarabée, Profcarabeus ; deux efpeces d'infe&es, 
qui font de quelqu'ufage dans la Médecine. M. Linneus 
a étendu beaucoup la claffe des Efcarbots, qu'il diftingue 
de celle des Scarabées. Voyez ScaraBées: 

L'ESCARBOT COMMUN, connu vulgairement fous Je 
nom de Fouille-merde , a le corps large , épais, de cou- 
leur noire , luifante, mêlée d’une teinte de bleu ; fa 
tête , qui eft bombée en deflus, fourient deux antennes, 
dont les extrémités font divifées par plufieurs filets ; la 

bouche de l’infecte eft garnie de deux machoires raba- 
tues, & parfemées d'un duvet tanné; les jambes {ont 
anterieyrement dentelées en maniere de fcie , ftructure 
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appropriée à l’ufage dont elles font 2 l'infecte,, car îf 


s'en fete pour former des pilules ou boules de fente 
dans lefquelles il dépofe fes œufs , qui y éclofent à l'aide 
de certe douce chaleur du fumier dont ils font envelop- 
pés. Il paroît que cer infeéte prend un foin particulier 
de cette boule , & qu'il la tranfporte par-tour avec 
Ho” 

Le Fouille-merde , ainfi que la plupart des Efcarbots, 
eft vraiment Ny@alope, c’elt-2 dire, qu'il voir plusclair 
de nuit que de jour ; le foleil ou le grand jour l'éblouir. 
C'eft toujours dans les fientes de vache où de cheval que 
l'on trouve ces infectes ; cependant on croira avec peine 
ce que difent quelques Auteurs , que cet infeéte détefte 
les rofes , & que la feule odeur de ces fleurs le fait 
mourir. Ë 

On diftingue plufeurs autres efpeces de Fouille-mer- 
de, qui different de celui dont nous venons de parler 
par leur petitefle , & quelques autres accidens. Comme 
ces infectes contiennent beaucoup d'huile & de ftl vo- 
latil , on les met dans de l'huile de lin, & on les laïffe 
infafer au foleil : cette huile acquierre une vertu réfo- 
lutive , adouciffanre & fortifiante : on l'emploie avec 
fuccès en liniment , en y trempant du coton pour réfou- 
dre les hémorrhoïdes , & pour en appaifer les douleurs, 

L'EScARBOT ou SCARABÉE ONCTUEUX Ou PROSCA- 
raBéE, eft le plus grand des Efcarbors ; il eft gros com- » 
me le doigt, & a quelquefois un pouce & demi de lon- 
gueur : En général ; il eft tout noir & molafle, fa tête & : 
{on col font d'un pourpre foncé ou violet : on apper- 
çoit autour du corps plufeurs cercles nuancés de bleu, 
de verd & de jaune. | | 

On nomme cet infete Scarabée onEueux ; parce= . 
qu'il fuinte de routes les jointures de fes jambes, une 
liqueur graffe , onétueufe , de couleur jaune , qui teint | 
les mains, & qui cft d’une affez bonne odeur. C'eft ordi- , 
nairement vers le mois de Mai, rarement plus tard, 
que l’on trouve ces infectes , dans les bois, le long des 
chemins, ou dans les prés humides : ils fe nourriflent 
de vers, mais principalement de feuilles de violettes & 
d'herbes tendres. Cet infeéte fut adoré autrefois par les 
Egypriens. - Fu: # 
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La liqueur qui fuinte de cet Efcarbot eft pleine d'huile 
& de [el volatil. On dit que cette liqueur onétueufe eft 
un bon topique pour les plaies ; on la fait entrer dans 
les emplâtres contre les bubons & les charbons pefti- 
Icntiels : l'huile, par infufion, faite avec ces infe@es é 
eft eftimée bonne contre Ja piquure des Scorpions. 

Entre les infeétes, que M. Linnæus place dans la claffe 
des Efcarbots , les plus plus curieux-à connoître , font le 
Naficorne ou Efcarbot licorne, qui à une corne qui fe 
courbe en arc fur les épaules: l'£fcarbor mouche, qui 
bat des ailes avec une viteffe incroyable : les Efcarbots 
Verds & dorés, qui font des efpeces de Cantharides : les 
Æfcarbots faurerilles, qui, après avoir ramafñlé enfemble 
leur tête & leur poitrine, font un faut en allongeant Je 
corps ; & l'E/carbot joueur de Lyre, ainfi nommé » Par- 
cequ'il rend un fon femblable à celui de Ja lyre, par 
le mouvement de fa tête qu'il frotte contre fon ven- 
tre. Ces Efcarbots, ainfi que tous les autres, avant que 
de paroître dans cet état , ont été dans celui de ver & 
‘ont fubi d'autres méramorphofes , ainf qu'on le peut 
VOIr au MOt SCARABÉE. dé 

Parmi les Efcarbots étrangers, un des plus finguliers, 
eft celui qu'on voit à Moka : il eft d'un noir brillant & 
poli comme un miroir : au milieu de fes deux cornes, 
92 Femarque une trompe comme celle de l'Éléphanr. 

ESCARGOT. Nom que l’on donne au Limaçon ter- 
reftre. Voyez Limaçon. ; | 

ESCARBOUCLE ou PIERRE DE CHARBON AR- 
DENT , Carbunculus, Les Anciens ont donné ce nom à 
prefque toutes les pierres précieufes tranfparentes & rou- 
Zes : aujourd'hui on entend par Efcarboucle le vrai Ru- 
bis. Voyez ce mot. | 

ESCARE. Voyez fon article au mot CORALLINE. 

ESCOURGEON : cft l'orge d’automne dont l'épi a 
D côtés , au lieu que l'orge ordinaire n'en a que 
deux. 


On recueille ce grain dès le mois de Juin , & c'eftun 
fecours pour les pauvres gens ; ils en vivent , en atren- 
dant que la moiffon leur fourniffe leur provifion pour 


Fhiver. L'efcourgeon fe peut couper en verd, & repoufler 
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deux & trois fois ; les chevaux en:aimént également Îe 
verd & le grain. Foyez l’article Orce. 4 
ESCULAPE. Les Zoolosiftes donnent par excellence 
ce nom à un ferpent jouflu & à grofles babines, quine 
caufe point la mort, & qui ne fait même aucun mal , à 
moins qu'il ne foit irrité : car alors il mord un peu. Ce 
ferpent naît dans l'Ifle de Caprée , & dans prefque toutes 
. les parties du monde habité ; en Italie il eft fi familier, 
“qu'on en trouve dans les lits, & qu'il vit volontiers avec 
les hommes. 
M. Linnæus en cite un, qui eft long d'environ un 
pied & demi & de la groffeur d’un doigt , fa queue n’a 
de longueur que la fixieme partie de fon corps : on lui 
compte quarante-deux écailles , qui font égales en gran 
deur. 
Séba fait mention de fept efpeces d'Efculape de diver- 
fes couleurs magnifiques , & qui fe trouvent ou au 
Brefil ou à Panama, & en d’autres pays de l'Améri- 
que: leur gueule eft armée de dents pointues & un peu 
crochues ; aufli dès que ce ferpent a une fois un mor- 
ceau dans la aucule, ille pouffe aifément dans fon go- 
zier ; mais il ne fauroit enfuite le rejetter à caufe de fes 
dents en crochets: ce qui fait, qu'avant de prendre fon 
repas , qui confifte ordinairement, en rats champêtres, 
en loirs Ken oifeaux , il ne matique pas de les flairer, 
fe donnant de garde de porter à fa gueule ce qu'il ne 
juge pas pouvoir avaller commodément. 
ESPADON. Voyez au mot BALEINE. 
ESPARSETTE. Foyez SAIN-FOIN. 
ESPATULE. Voyez GLAYEUL PUANT. | 
ESPATULE. M. Barrere dit qu'on a donné cenoma 
une efpece de Héron blanc qui fe trouve dans lIfle de 
Cayenne , & dont le bec eft femblable en quelque forte à 
l'efpatule dont les Apoticaires fe fervent pour remuer 
leurs drogues ; les plumes de cet oifeau changent de 
couleur en vieilliffant ; elles deviennent tantôt jaunes 
& tantôt rouges ; changement qui s'obferve dans le 
plumage de plufieurs autres oifeaux de l'Amérique. 
ESQUAQUE ou ESCAYE. Voyez le mot ANGE, 
ESQUINE. Voyez SQUINE. | Ai 
| ESTRAGON; 


DR Te ©. 
ESTRAGON , Dracunculus efculentus. Plante qu’on 
cultive dans tous les jardins potagers : fa racine eft lon 
gue , branchue ;:& vivace; elle pouffe tous les ans de’ 
nouvelles branches ou tiges, de la hauteur de deux ow 
trois pieds’, dures, grêles, un peu anguleufes ; rameu- 
es; fes premieres feuilles font découpées ; celles qui 
leur fuccédent, font longues, étroites, & femblables à 
celles du lin ou de l'hyflope ; d'un verd obfur ; luifan- 
tes, d'une faveur âcre, aromatique, mêlée d’une dou- 
ceur agréable , approchante de celle de l'anis. Ses Aeurs 
font rangées à l'extrémité des rameaux » comme dans 
laurone ordinaire ; mais elles font fi petites, qu’à peine 
peut-on les voir: elles font compolées de plufeurs 4eu- 
tons tubulés , partagés en étoile , formant enfemble de 
peus bouquets ; à ces fleurs fuccedent de petits fruits 


arrondis & écailleux qui contiennent des fëmences nues 


& fans aigrette. On multiplie l'eftragon de graines & de’ 
plantsenracinés : on le plante au mois de Mars, & on’ 
lefpace de quelques pouces. | 
- Toute cette planté à une grande acrimonie : elle 
ef employée dans les falades ; Pendant qu’elle eft en- 
core jeune & tendre : elle eft puiffamment incifive, 
apéritive & digeftive; elle donne de l'appétit, diflippe 
les vents , excité les reoles & la falive, En Avglererre, 
fon eau diftillée, eft la plus eflimée de toutes pour em- 
pêcher la contagion de la pefte. | 

ESSAIM. Voyez au mot ASrïLLE. | 

ESTURGEON ou ETURGEON en larin , Accipen- 
fer ; feu Sturio. Poiffon de la claffe des cartilagineux , 
c'eft-à-dire, de ceux dont les nageoires font foutenues 
par des cartilages , & qui au lieu d'os, ont des carti- 
lages dans leur intérieur. | 

Dans le genre des Efturgeons , il y a fur-tout deux 


efpeces intéreffantes à connoître, par l’utiliré qu'on en 


retire. La premicte eft l'Eflurgeon ordinaire ‘où com- 
mun , fi eltimé pour {on bon goût ; & l’autre efpece eft 
le grand Eflurgeon , dont Ja chair n’eft pas bien bonne 
à manger, mais dont on retire la colle de poiflon qui 
eft d'un fi grand ufage dans les arts ; auf ce poiffon eft. 
il nommé par quelques auteurs , Pifcis ichtyocolla, 
J'ifhyocolle, 4. Mi à 
H, N. Tome IL, >< 
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Les marques caraétériftiques du genre des Efturgeons ; 
font d’avoir un trou de chaque côté de la têre , que quel- 
ques auteurs regardent comme les ouies , d'autres com= : 
me les narines ; une bouche. fituée au deffous en forme 
. de tuyau & {ans dents; un corps oblong muni ordinai- 
rement de fept nr quee 

L'Efturgcon ordinaire, & dont on fait tant de cas, a 
le corps long ; mais en même tems d’une forme perta- 
gone ou à cinq angles, qui font formés par autant de 
rangs d'écailles. Les écailles de chaque raug ont toutes 
en général à leur fommet une épine courte, forte, re- 
courbée en arriere. Sa tête eft de médiocre groffeur, 
hériffée aufli de petites pointes ou de petits tubercules; 
fes yeux font petits, foniris argenté ; le mufeau eftlong, 
Jarge , finiffant en pointe ,. la bouche eft dépourvue de 
dents, faite comme une forte de tuyau, qui peut s’a= 
vancer jufqu’à un certain point, puis fe retirer: Comme 
cet animal n’a point de machoires, il patoït clairement 
qu'il ne fe nourrit qu'en fuçant, & qu'il fait fa plus 
grande nourriture d'infeétes de mer, ainfi qu'on l'a ob- 
fervé par l'examen qu'on a fait de ce qui fe trouvoit dans 
fon eftomac ; la queue de ce poiflon et. femblable à 
celle des chiens de mer , fourchue de maniere que la 
partie fupérieure avec lecorps même aminci, s'avance w 
: Join au-delà de l'inférieure. … ju 

On dit que tant quel'Efturgeon refte dans la mer, il 
n'y devient pas bien gros, & que fa chair ‘alors n’eft pas w 
bien bonne ; mais que lorfqu'il remonte dans les fleuves 
d’eau douce , il y devient aufh grand qu'un poiffon cétacé, 
Ce poiffon fe rencontre fréquemment dans les grands M 
fleuves, tels que le Mi, le Don, le Danube & le P6 3 
on le pêche auffi dans les grandes rivieres; ceux. qu'on 
pêche dans la Leire , ont quelquefois jufqu'a trois aul- 
nes de longueur. On en préfenta un à François L. qui 
étoit long de dix-huit pieds : on en pêche quelquefois 
dans l'Elbe qui pefent jufqu’à deux cens livres. . 

Les Efturgeons {ont d’un très grand revenu par tout, 
mais finguliérement [ur le Pont-Euxin : car en. fortant 
de la mer, ils entrent en très grande quantité dans le 
Palus meotide, où l'on en pêche beaucoup à l'embou-» 
éhure du Don. Les Efurgeorns ne peuvent fe pêcher à" 


nÉRe. 4 At 


— 


D US À 321 
Thameton, on ne les prend qu'au filet, parceque ces 
poiflons fe nourriffent plutôt en fuçant qu'en dévorant.. 
On ne leur trouve jamais dans l’eftomac denourriture 
grofliere ; ce qui a fair dire proverbialement en Alle- 
mand , fobre ou frugal comme un Eflurgeon. On prétend 
que ce poiflon cherche fa vie fous l’eau en fouillant la 
terreavec fon mufeau. 

L'Efturgeon cft d’une force confidérable dans l'eau , 
&.non fur latetre ; quand il a le ventre appuyé , il ren- 
verfe d'un coup de queue l’homme le plus robufte, pour 
peu qu'il le touche, & même il peut cailer de très fortes 
perches. Si les Pêcheurs ne prenoient point leurs précau- 
tions , ils rifqueroient d'avoir quelquefois les jambes 
caffées ; auffi pour l'empêcher de donner des coups de 
queue , ils tachent de lui attacher de court la, queue avec 
la tête , en forme de demi cercle. 

La pêche de ce poiflon commence en Février dans la 

riviere de la garonne du côté de Bordeaux, & dure jui- 
qu'en Juiller ou Août , & même un peu plus tard , fuivane 
la faifon. Quand les Pêcheurs s’apperçoivent qu'il y a 
des Efturgeons de pris , ils les retirent, & les attachenc 
à des bateaux , en leur paffant des cordes qui traverfent 
les ouies & la gueule du poiflon. Ils peuvent les confer- 
ver ainfi vivans pendant plufeurs jours , jufqu'à ce 
qu'ils en aient affez pour les mener à Bordeaux , où ce 
poiflon eft fi commun, que tout le monde en mange. 
La chair de fon dos a, dit on, le goût du veau, & celle 
de fon ventre, celui du cochon. Auffi fa chair eft-elle re- 
gardée par quelques Medecins, comme de très difficile 
digeftion , & comme n'étant propre qu'aux eftomacs 
robuftes. Les laitances de ce poiffon , font de la plus 
grande délicateffe. Comme il fe rencontre dans les mé- 
nes endroits que le Saumon ; les Pêcheurs le nomment 
le Condu“feur des Saumons. 

Les Pêcheurs qui vont à la pêche de l'Efturgeon fur le 
Palus méotide à l'embouchure du Don, en tirent un dou- 
ble profit. Auflitôt qu'ils ont pêché des Efturgeons , ils 
les falent , les fufpendent à des perches pour les faire 
fécher au foleil , & vont vendre cette marchandife en 
Grece , où on nomme ces poiflons ainfi falés Moronna, 
& lorfqu'ils font frais, Xirichi, On tranfporte auf de 

X ij 
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cette chair falée en Italie, où elle prendle nom dé Spis 
nalia. Cette faline eft auffi commune en Grece , que! 
chez nous le Hareng , & en Italie la Thonine, ‘à 
. Ondonnele nom de Caviar aux œufs de l'Efturecon 
que l'on prépare auflirôt après la pêche , en les lavant 
bien dans du vin blanc, & en Ôtant certains ligamens 
dans lefquels ils font entremèlés ; on les fait un peu fé- M 
cher, on les met enfuite avec du fel dans un vaiffeau 
percé de petits trous : on les y écrafe avec la main; lorf 
que toute l'humidité fuperflue eft bien diflippée, ce ca- 
viar reffemble pour la couleur & pour la confiftance , au 

 favon verd de Hambourg; on le met dans des bariques, 
& on l'envoie en divers lieux éloignés de la mer, où 
l'on trouve cette denréeexcellente. Onen porte fur-tout 
beaucoup aux Mofcovites , qui ont trois carêmes qu'ils M 
obfervent très fcrupuleufement. Il n'y a qu'une feule 
efpece d'Efturgeon dont on puiffe faire le caviar. 

En Hollande on coupe les Efturgeons par morceaux 4 
qu'on garde dans des barils après les avoir confits dans M 
le fel & la faumure. On fait grand cas en Angleterre de . 
la chair d'Efturgeon confite de cette maniere. On fait | 
encore avec les veflies blanches qui s'étendent le lon 
du dos de ce poiflon, une efpece d'ithyocolle ou de 
colle de poiffon grife , jaunâtre , que les Droguiftes ven- 
dent en feuilles, fans être roulées. Elle eft plus difficile 
à diffoudre que celle dont nous allons parler ; mais! 
quand elle eft diffoute , elle a les mêmes propriétés. M 

Le grand Eflurgeon ou l'Iéfyocolle , 1hyocolla pif- 
cis, a la peau douce , blanche , fans épines ni écailles, 

+ & pour épine du dos, un cartilage percé comme avec 
une tarriere d'un grand trou, vuide depuis la tête juf- « 
qu'à la queue: on en voit qui pefent depuis deux cens 
jufqu'à quatre cens livres & qui ont jufqu'à vingt-quatre 
pieds de longueur. | 

Ce poiffon pañle tous les ans de la Mer dans le Da- M 
nübe , où l'on en prend une grande quantité ; mais prin- m 
cipalement en Valachie vers les embouchures de ce M 
fleuve. Cette émigration fe fair depuis l'automne juf- 
qu'au MOIS de Janvier; le plus fort de la pêche cft en u 
Novembre & Octobre. Il s'en débite communément tous \ 
les vendredis à Vienne en Autriche , jufqu'à foïxante \ 
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8 même cent. Ces poiffons nagent toujours en bande 
& accourent au fon des trompettes , ce qui donne aux 
Pécheurs la facilité de les envelopper dans leurs filets, 
êt de les amener à bord. Le grand Efturgcon eft fiti- 
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mide , que le plus petit poiffon le fait fuir. 
Colle de Poiffor. je 


La chair de ce poiffon eft douceâtre , gluante, & ne 
devient fupportable à manger , que lorfqu'elle a été 


| falée. Ce qu'il fourni de plusutile, foit pour la Mé- 


decine , foit pour les Arts : c’eft l’iéfhyocolle | autre- 
ment nommée colle de poifflon , qui n’eft, à proprement 
parler qu'une gelée de poiflon extraite par le moyen de 
l'eau chaude. On prend la peau , les entrailles, l’efto- 
mac , les nageoires , la queue, & la veffie d'air de 
ce poiffon ; on les réduit en bouillie, dans de l’eau 
chaude ; on étend cette bouillie , afin qu’en féchant, 
clle fe réduife en forme de parchemin ; quand elle eft 
prefque feche, on la roule ordinairement en cordons ; 
c’eft alors ce qu’on nomme colle de poiffon. La meilleure 
eft en petits cordons , blancheâtre, claire , tranfparente, 
fans odeur , & fans faveur. Celle qui eft en gros cor- 
dons, eft fujette à être remplie d’une colle jaune , de 
mauvaife odeur. Il faut conferver cette fubftance dans 
un lieu fec, car elle s’humecte à l'air. Toute la colle 
de poiffon que nous voyons en France, nous eft fournie 
par les Hollandois | qui la tirent de Mofcovie où l’on 
en prépare beaucoup. 

Comme la colle de poiffon poffede une qualité deffi- 
cative , incarnative , anodine , & un peu émolliente , 
on l'emploieavec fuccès dans les ulcérations de la gorge 
& des poulmons , & dans la dyffenterie : on l’emploie 
auffi dans les emplâtres agglutinatives. 

La colle de poiffon eft d’ufage pour donner du luftre 
aux rubans de foie , pour blanchir les gazes , pour con- 
trefaire les perles fines, & pour plufieurs autres prari- 
ques des arts. On la fait fondre avec du fucre , & on 
la recuit en une efpece de colle jaune & tranfparente 
qu'on laiffe fondre dans la bouche pour coller le papier. 


Les Deffinateurs fe fervent de la colle de poiffon ainf, 


préparée (ous Le nom de colle à bouche ; les Limonas 


Xi. 


Le 
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diers fe fervent de colle de poiffon pour éclaircir 1e: 


café : les Marchands de vin la font difloudre dans 
du vin, & s’en fervent pour éclaircirke vin; on jette ce 
mêlange dans le tonneau , il £e forme fur la furface de 
la liqueur, une eau qui en fe précipitant peu à peu juf- 
qu'au fond , entraîne avec elle toutes les parties grof- 


fieres ; enforte que l’on peut dire que c'eft le filtre qui 


pale à travers la liqueur , & non la liqueur à travers le 


filtre. . 
ESULE GRANDE ET PETITE. WOyez TITHYMALE. 
ÉTAIN, Srannum. Eft l'ün des métaux imparfaits êc 
le plus mou après le plomb. Sa couleur eft blanche & 
brillante , il eft facile à ternir, mais il ne fe rouille 
pas : il eft peu duétile, & quand on le courbe en dif- 
férens lens , il produit une efpace de cri : il eft plus te- 


nace & plus élaftique que Le plomb, & peu fonore par | 


lui-même. Plus ce métal eft pur & moinsil pefe, c'eft 
le plus léger de tous les métaux , mais érant dass l’état 
de minerai , {a pefanteur fpécifique l'emporte fur celle 
detous les métaux minéralifés. ‘L'érain d'Angleterre eft 
le plus pefant, & celui qui contient la plus grande 
quantité d’arfenic. 
 L'érain poffede beaucoup de propriétés, qui le rap- 
prochent du plomb; il fe fond promptement, & à une 
chaleur modérée , mais à un certain dégré de feu, il fe 
calcine , & finit par fe changer , à l’aide d'un fondanr, 


én un verre laiteux , opalin , comme le font auf les ? 


os calcinés, fion les jetre dans du verre tenu en füfion. 
Un atôme de ce métal en vapeur , rend une grande 
quantité d'or , aigre & caffant , de la même maniere que 
le fer devient aigre dans la forye des Serruriers , pour 
peu qu'on en approche du cuivre de trop près. L'étaim 
s'amaloame crès bien avec les demi-métaux & le plomb: 
excepté ce dernier méral . illeur enleve à tous la duéti- 
_Jité & fa malléabilité ; fi on met du fer dans de l'érain 
fondu , ils contratent une forte d'alliage’, mais fi l’on 
18 de l'étain darfs®du fer fondu , ils fe convertiffene 
auffi-tôt l’un & l’autre en petits globules qui erevent, & 
font explofion comme des grenades. 


LI 


On lit dans la Vouvelle Expofition du regne minéral, Ê 


pluñeurs déçails circonftanciés fur ce métal, qui feroie 


- 


£ 


A 
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_déplacésici , nous y renvoyons nos Lecteurs : nous di- 
rons feulement que l’étain a fes mines particulieres ; qu'il 
naît ordinairement, dans les endroits fabloneux des mon- 
taunes à filons ou à couches, & en maffe plus ou moins 
confidérables ; ainfi qu'on l’obferve en Allemagne , en 
Suede & en Pologne, en Angleterre & aux Indes: ce 
métal eft minéralifé, ou par le foufre , ou par le fer, 
ou par la pyrite blanche arfénicale , & englobé ou inter- 
pofé dans des fluors fpathiques : on n’en voit que peu ou 
point de pur. CS 

La mine d'étain la plus ordinaire, eft celle de Cor- 
nouailles , qui eft criftallifée, en polyedres irréguliers, 
& dont la couleur eft noirâtre ; elle eft ftriée intérieu- 
tement , ougrainue , ou poreufe. 

Les criftaux d’étain proprement dits , font une mine 

_d'étain , dont la figure extérieure eft à pans indetermi- 
nés , le tiflu intérieur eft feuilleté , de couleurs & tranfpa- 
rences différentes : ils deviennent rouges à la comminu- 
tion, & donnent à la fonte 70 Î.-ou environ par quintal, 

Les Grenats d'Etain font quelquefois d’un beau rouge , 
& reffemblent entierement à ceux dont on fait des bijoux. 
Ce que l’on nomme Sable d’étain, eft une mine de tranf- 
port , formée des débris des précédentes mines, & que 
des courans d’eau ont détachée de ces minieres , & dépo= 
fée enfuite dans l'endroit où des Païlloteurs la retirent 
par le lavage avec la fébilie.. On appelle Mundick une 
mine d'étain trop pauvre ou trop adultérée pour valoir 
la peine de l'exploitation. Voyez Munorcex. 

Toutes les mines d’étain font enveloppées ou dans de 
la roche de corne criftallifée , ou dans de la mine ar- 
fenicale , réfractaire & rapace, qui eft le Wo/fram , 
voyez ce mot ; rarement dans la Mo/ybdéne. La fur- 
enveloppe eft fchifteufe & fableufe. 

Pour ébranler & détacher l’étain de fa minicre , il faut 
merrre le feu dans le fouterrain , afin d'y produire des 
gercures ; par lefquelles la fonde , les leviers, les pics 
puiffent avoir prife ; enfuite on extrait le métal de fa 

mine, par le triage ;: la torréfaéion, puis le pilage, le 
lavage & la fonte. On trouvera dans la Nouvelle Miné. 
ralogie, T, Il , pag, 124 Gfuiv. le dévail : ces Opéra = 

| iv 
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tions, où {a théorie & la pratique font expofés, d'ai 


près ce que nous avons vu fur les lieux mêmes. 


La mine étant purifiée ( mais avant Ja fufion ) fe nom- 


me Pierre d'étain. La partie fupérieure de l'Etain fondu 
eft fi intraitable, fi peu duétile , qu'on eft obligé d'y 
allier trois livres de cuivre ; par quintal d’Etain de fonte. 
On en met deux livres dans la partie du milieu; & dans 
Ja couche inférieure , on met dix huit livres de plomb. 
11 ya cependant des minés d'étain, dont la nature ft 
telle, qu'il ne faut que peu d’alliage pour le rendre fono- 
re & malléable. | 

_. On diftingue , dans.le commerce, trois différentes 
fortes d'Etain ; favoir, 1°, l'Erain plané ou de Marais: 
il eft affez pur, mais point fonore, & trop liant; on 
Jui donne encore les noms d'Ætain d'Angleterre, Etain 
criflallin & à la rofe. 


2°. L'Erain commun , qui fe trouve chez tous les Po- 


tiers d'Etain: c'eft un alliage d’Etain plané, de Plomb À 
& quelquefois de Cuivre jaune: 

. 3°. L'Etain [onnant, qui eft un mélange d’'Etain pla- 
né, de Bifmuth , de Cuivré rouge & de Zinc : il eft le 
plus éclatant, le plus fonore, Le plus facile à ouvrager : 


on y ajoute, au befoin, du Régule d'Etain, pour en 


augmenter la dureté. 

Le mélange de l'étain doit être annoncé par la marque 
qu'on eft obligé d'y appofer : l'Etain mélangé avec un 
tiers de plomb , doit porter deux marques ou contrôles 3, 
s'il eft compofé de cinq parties contre une de plomb , il 
doit avoir trois marques ; enfin s’il contient trois livres 
d'alliage de plomb par quintal , il faut qu'il ait quatre 
contrôles, | NUS 

L'Etain de Siam , & celui de Malacca, viennent en 
lingots, formés en maniere de cubes, avec un rebord; 
c'eft ce que les Marchands appellent Erain en chapeau. 


On les défigne encore différemment dans le commerce ; 


on appelle Etain à l'agneau , celui qui eft contre-mar- 
qué des Armes de la ville de Rouen ; & Etain de brique, 
celui qui provient d'Allemagne, & à qui on a donné 
cette marque à Hambourg. 52% 
L'Etain entre dans la compoftion des miroirs métal= 


, 4 : 
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Miques & des cloches. L'expérience à appris à l'altérer 
différemment , pour en former toutes fortes de vaif- 
selles : on s'en fert pour étamer le cuivre , & pour la 
fabrique des tuyaux d'orgues. On en fait , par une légere 
“calcination, une chaux grife , qui eft la Porce d’érain, 
fi propre aux Diamantaires, & à d’autres ouvriers pour 


polir leurs ouvrages : il entre dans la compofition des 


“émaux. On peut battre l'Erain en feuilles minces, & les 
charger de mercure; par ce moyen, elles acquerront 
Ja propriété (étant appliquées derrière une glace} de 
peindre ou de réfléchir les objets, ainfi qu'on en connoît 
Feffet dans un miroir. Ces feuilles non amagalmées, 
gmais peintes ou vernies, font connues fous Le nom d’#p- 


{peau : on en met aux torches de cire , pour faire des ar- 


+ 


moiries de deuil : on s’en fert aufli pour faux-argenter 
‘les décorations d'artifice & de théâtre , ou pour faire de 
'avanturine blanche. La diffolution d'érain, par l’eau 
régale, a la propriété de donner beaucoup déclat aux 
couleurs rouges : aufli les Teinturiers s’en fervent-ils pour 
faire la belle écarlate, &c. 

ÉTAIN-DE GLACE. Voyez BISMUTH. 

ÉTALON. Eft un cheval entier, choifi & deftiné à 
à l'accouplement, & dont on veut faire race. Voyez Ha- 
RAS, au mot CHEVAL. 

ÉTANG , Sragnum. Elpece de petit Zac ou de réfer- 
voir, qui reçoit de l’eau fans en déporger, & qui eft 
moins fujet à fe deffécher que les Mares. On y nourrit 
du poiffon. Les anciens Latins ont nommé l'Etang, Pif- 
cina, Les Etangs de la Chine font des efpeces de Crrernes. 
Voyez ce mot, à l'article EAUX. 

- Il y a aufli des Erangs falés ; tel eft celui de l’Ifle Ma- 
guclone, où l'on travaille à la criftallifation du fel marin. 

ÉTITES, Æriræ. Ce font des pierres, pour l’ordi- 
aire ferrugineufes , au-dedans defquelles il y a une 
cavité qui eft tantôt vuide & tantôt pleine. La fisure 
“extérieure de ces pierres eft peu conftante : elle eft ou 
‘ronde , ou ovale, ou triangulaire, ou quarrée, &c 

On a prétendu , mal-à-propos , que ces pierres fe trou- 
voient dans les nids des Aigles, d'ou leur eft venu le 
nom de Pierres d’ Aigles. C'eft avec aufi peu de fonde- 
ment ; que le peuple attribue encore à ces fortes de pier- 
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_xes, les vertus admirables que les Anciens Naturaliftét 
.prétendoient y avoir reconnues. , 

Les Etites font compofées de plufieurs couches, d'um 
rouge brun, olivâtre , & qu'on peut féparer aifément. 
Il eft évident qu'elles ont-été formées d’une matiere d’a- | 
bord molle, qui s'eft agclutinée peu-à-peu, & a laiffé 
une cavité en dedans. Ces couches enveloppent un no- 
yau limoneux ou ochreux qu’elles portent dans leur cen- 
tie, & quis’y eft confervé depuis la formation de l’'Etite. 

Ce noyau eft ou fixe ou mobile : on l'appelle Callimus. 

On trouve l'Etite dans bien des mines de fer de la 
France, même, dans la chaîne des montagnes d'Alais en 
Languedoc. La plus grande quantité fe rencontre près de 
Terrané, village fitué fur le bord du Nil, & dans la : 
grande .Mer du Defert, que les Arabes appellent Ba- 
harlabaama , c'eft à-dire Lac defféché où Mer fans eau : 
elles font bigarrées, graveleules , de couleur cendrée ou 
jaunâtre & bruniffenc avec le tems. 11 y en a depuis la 
groffeur d’an œufd’Autruche jufqu’àcelle d'une aveline:il 
n'eft pasirare de les trouver grouppées en graride quantité. 

Le noyau ou callimus des Erites , érant communément 
argilleux & venant à {e deffécher , ceffe d'occuper toute 
la cavité, & produit un certain bruit quand on vient à 
agiter brufquement la Pierre d'Aigle. Les Arabes ont 
nommé l'Etite Maské, c'eftà dire Pierre fonnante. La 
concavité cft un caractere plus cffentiel au Géode qu'à 
Ja Pierre d’Aigle. 

On rencontre quelquefois , dans les environs d’Alen- 
çon, près des mines de fer, des Etites brillantes , :noi- 
râtres & très pefantes, fufceptibles d’efflorefcence : on 
les doit regarder comme une forte de pyrite vitriolique , 
caverneule. Voyez l’article Pyrirs. | 

ÉTOILE MARINE PÉTRIFIÉE. Les Lithologiftes 
donnent ce nom à quantité de pierres en forme d’Etoiles, 
ou marquées d'Etoiles en relief ou en gravure , ou parfe- 
mées d'Etoiles, De-là vient que toutes les efpeces de 
madrepores foffiles peuvent réclamer ce nom. M. Ber- 
trand dit avec railon qu'on auroit dû réferver cette dé- 
nomination aux parties de l'Eroile marine, proprement 
dite , & dont on trouve les articulations ou bourrelets en 
éiérens endroits, particulierement en Suiffe & en Tour= 
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faine. Les Lithographes peuvent aufli impofer ce nom 
aux articles des différentes Etoiles de merou Aftrophites, 
connues fous le nom de Tête de Médufe, Voyez ce mot. 

Les pédicules ou branches des Encrinites, des Entro= 
ques, &c. peuvent aufli être comprifes fous ce nom. 
Voyez l'article PALMIER MARIN. 

ÉTOILES. Voyez le mot PLANETTE. Nous y difons 
un mor des Etoiles, qui, comme l'on fait, font bien 
différentes des Planettes. : | 

ÉTOILE. Srella avis. Oifeau de la Côte d'Or, en Afris 

que:ila la groffeur d'un merle: fon plumage eft très 
agréablement diverfifié par trois couleurs, favoir,le blanc, 
Je jaune & Le noir : fes pieds font jaunâtres , on y compte 
trois doigts ; les ongles {ont noirs & très courts: fon bec 
eft affez long , courbé & noirâtre par le bour, le deffous 
en eft blanchâtre ; (à voix eft très forte , & reflemble au 
rugiffement. Si les Negres l'entendent crier du cÔtÉ gau- 
che dans leurs voyages, ils retournent auffi-côc [ur leurs 
pas,tant ils regardent comme finiftre le cri de cet oifeau. 

ÉTOILE DE MER. Voyez LIMAÇON DU Cap. 

ÉTOILE DE MER , Stella marina. Infecte de mer, 
auquel les Naturaliftes ont donné ce nom, à caufe de fa 
figure. On en connoît plufeurs efpeces, qui varient par 
‘la couleur, par Le nombre des rayons & par le mécha- 

_ nifine particulier qu'ils nous font voir dans leur marche. 
Nous en avons ramaflé fur les parages du Texel & de 
Squeveling en Hollande , dont les unes avoient une , 
deux, trois, quatre & cinq branches ou pans ; nous en 

‘avons recucilli au Confluent du Sund qui avoient treize 

rayons : on en apporte des Indes qui en ontjufqu’à trente- 
fept, & qu'on nomme Soleil de mer, à caufe de leur 
figure & de la quantité de leurs rayons. Toutes celles 
que nous avons ramaffées fur les divers rivages de Îæ 

Méditerranée font garnies d'épines en leurs bords : & on 

ne les prend pas toujours aufli impunément dans les 
mains que celles des environs de l'Iflande, qui en font 
entierement dépourvues. 

Parmi les Etoiles de mer, il y en a dont les rayons 
font renflés dans le milieu , d'autres. font obtus , & d'au 
tres ont une forme pyramidale. L'efpece a plus ordi- 
nauce cit divilée en cinq rayons: toutes ont au milieu 


; 
; 
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Ou centre du corps une ouverture fphérique, que fes 
Naturaliftes regardent comme la bouche de l'animal ,& 
autour de laquelle font cinq dents ou fourchettes, dures » 
& comme ofleufes, dont les Etoiles fe fervent pour tenir 
les coquillages, qui font leur nourriture : peut-être que : 
c’eit avec ces mêmes pointes qu'elles ouvrent les coquil- 
les a deux pieces. La furface fupérieure de l'Etoile de 
mer& de chacun des rayons , eft recouverte d'un cuir 
calleux , diverfement coloré ;.& hériffée de diverfes pe- . 
tites Éminences , de matiere dure , qui reffemblent beau« 
coup à des os ou à des coquilles. Chaque rayon de l'E- 
toile de mer eft garni à fa furface inférieure d'un grand + 
nombre de jambes. | } 

Les jambes de l'Etoile de mer à cinq pans, font en fi 
rand nombre ; qu'elles garniffent prefque toute la fur- 

Bee des rayons du côté où elles font attachées. Elles y 4 
font pofées dans quatre rangs différens , chacun defquels 
contient environ foixante & feize jambes, & par confé- 
quent l'Etoile entiere eft pourvue de quinze cens vingt M 
jambes. L'Ætoïle de mer ne marche cependant qu'avec 
beaucoup de lenteur. Ces jambes, il ef vrai, {ont fi M 
molles, qu'elles ne femblent guere mériter le nom de « 
jambes. Ce ne fonr, à proprement parler, que des efpeces 
dé cornes , affez femblables à celles du limaçon: elles en 
ont la couleur, la confiftance & la forme; elles font affez 
fouvent retirées comme les cornes du maçon, ce n’eft 
que lorfque l'animal veut marcher qu'il les développe. 

On peur en remarquer très aifément la méchanique 
admirable ; ïl ne s'agit que de mettre à découvert les 
Parties intérieures d’un des rayons de l'Etoile, en coupant 
la peau du côté de la furface fupérieure de ce rayon. 

Lorfque cette opération eft faite, on obferve que cha- 
que rayon eft compolé d'un grand nombre de vertes 
bres, conftruites de façon, qu'il fe trouve une couliffe 
au milieu du corps, qu'elles ferment par leur aflemblage. 
À chaque côté de cette couliffe, on obferve deux rangs 
d’efpeces de peutes boules ou perles , claires, tranfpa- 
rentes, rangces Îes unes auprès des autres. Ces petites 
boules font formées d’une membrane mince , dont l'inz 
térieur eft rempli d'eau. Aufli-tôt qu'on vient à prefler 
ces boules avec le doigt, on en découvre toute l'ingés 
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nieufe méchanique. Ces boules fe vuident, & l'eau qu! 
en fort fait étendre & gonfler les jambes qui y corref- 
pondent ; lorfqu'on cefle d -prefler , les jambes fe con- 
traétent pat leur reffort naturel, & font remonter l'eau 
dans les boules. On conçoit aifément que tout ce que 
Etoile a à faire pour enfler fes jambes, c’eft de prefler 
1es boules parcontraétion. C’eft de ces jambes ainf allon- 
gées que les Etoiles fe fervent pour marcher fur les 
res & le fable , foit qu'elles foient à fec, foit que 
LE de mer les couvre. à 
. Al y a quelques années que parcourant les rivages de 
‘la mer d'Ecofle , je trouvai l'occafion d'y ramaffer quan- 
æité d'Etoiles de mer, & de farisfaire ma curiofité fur 
leur mouvement & fur la maniere dont elles fe nourrif- 
fent. J'étois placé fort avantageufement pour ces obfet. 
vations ; il y avoit plufieurs petites mares d'eau fur Î& 
greve, j'y portai toutes les Etoiles que j’avois ramaflées, 
& en les voyant cheminer , j'obfervai que ces animaux, 
qui font mols , préfentoient une convexité d'un côté, & 
‘une concavité de l’autre : celle-ci était le côté de la bou- 
che. Cette forme eft celle qu'il m'a paru être naturelle à 
toutes les efpeces d’Etoiles marines lorfqu'elles nagent: 
elles fe fufpendoient obliquement dans l’eau, & for- 
“moient avec leurs rayons de légeres ondulations, ce qui. 
fans doute provenoit moins du frottement de l’eau, que 
du mouvement de contraétion & de rallongement qu’el- 
les exercent à l'inftant où elles cheminent. L'animal veur- 
11 defcendre fur le fel, il ceffe fes mouvemens & éprouve 
une efpece d'inertie , & fa pefanteur fpécifique le fait 
tomber perpendiculairement ( dans l’eau tranquille ) fur 
deux de fes pans ; mais fi l'eau eft agitée, il fuit entom- * 
bant une direction oblique. Eft-il defcendu fur le {ol , if 
s'attache à la vafe, & fait fortir & avancer à volonté les 
centaines de pieds dont nous avons parlé ci-deflus, & qui 
paroiflent être autant de fuçoirs mobiles , tendineux, 
fufceptibles d’allongement & de contraction, mais très 
» propres à fixer ces animaux au befoin dans le lieu qui 
eur eft le plus convenable. En un mot, l'animal peut 
reculer , aller de côté, en avant, en tous fens , fans 
\changer de pofition abfolue. Les dents ou fourchettes des 
Etoiles de mer fervent à comminuer leurs alimens : il fe 
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trouve , dans l'intervalle, des vafcules très convenableg 
pour la déglutition. Chacun de ces inftrumens eft adapté 
à autant d'efpeces de trachées,, lefquelles s’uniflent à des 
cfpeces de petites poches greles : ceux-ci font recouverts 
d'une grande quantité d’une fubftance qui eft comme laï- , 
teufe , gélatineufe, grumuleufe , femblable à la chair den 
J'ourGn. | - 

Les Etoiles de mer font la déjeétion de leurs excré- 
mens par autant d’anus intérieurs qu'elles ont de four- 
chettes. Chaque efpece de boyau reéum à fon rendez-" 
vous à-peu près au centre de l'animal , ou l’on voit une 
verrue ou une efpece d'opercule : cette verrue eft blan- 
châtre & offeufe ; elle eff fituée dans la partie cruftacée 
& à l’oppofite de l'ouvertureque l’on dit être la bouche. 
Il eft étonnant que Linckus, qui a donné un Traité 17-. 
folio &avec figures de ces animaux , n'ait pas été inftruit 
de la méchanique & des moyens que les Etoiles marines | 
employent, foit pour manger, foit pour déjecter. M. de « 
Reaumur les avoit prefque tous connus, ainfi qu'on peut , 
le voir dans un Mémoire qu’il a donné à ce fujet 4 lAca- 
démie des Sciences, année 1710. | | 

Les Etoiles marines font fujettes à perdre un, deux où … 
plufeurs de leurs rayons, & à les réparer , le tout dé la 
même maniere qu'on l'obferve dans les écrevifles. Les 
excrémens des Etoiles marines font noirâtres, précédés 
& fuccédés d'une goutte de liqueur fraîche , âcre, demi- 
tran{parente , blanchâtre , femblable au Noftoch ufnée, 
qui fe trouve dans les champs immédiatement après les 
orages; & dont MM. Geoffroi & de Reaumur ont parlé 
dans les Mémoires de l’Académie des Sciences. L'odeur 
de la chair des Etoiles de mer: eft analogue à celle de 


l'ourfin, & le goût à celui des cruftacées. 


IL y a de certaines efpeces d'Etoiles de mer dont les 
rayons ne font point garnis de jambes, ces rayons leur 
fervent eux-mêmes de jambes. L'animal en accroche 
deux à l’endroit vers lequel il veut s'avancer, & fe traîne À 
fur ces deux-là , tandis que le rayon qui leur eft oppofés, 
fe recourbe en un fens contraire, s'appuie fur le fable &M | 
pouffe l'Etoile vers le même endroit. 1 

Parmi les diverfes efpeces d’Etoiles, il y en a une en 


irautres d'une ftru@ure très finguliere : fes rayons fe (ub- 
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Hivifent en quelque forte comme des rameaux d'arbres, 
On remarque d'abord cinq gros troncs, au milieu def 
quels eft la bouche ; entre l'éfpace des branches il yaun 
trou , chaque branche fe partage en deux rameaux, ces 
rameaux en deux autres , & ainfi fucceflivement jufqu’au 
bout, & les derniers font aufli fins que des cheveux. Tou- 
tes ces branches & les rameaux qui en fortent font recour= 
bés en-dedans, fe plient, & {ont fars pour prendre la 
proie & la porter à la bouche. Telle eft la Tête de Mé- 
dufe ,.qu'on voit dans tous les cabinets de Naturaliftes, 
&c qui eft plus ou moins eftimée , à raifon de fa grofleur, 
de fa couleur , du nombre & de la Rue de fes 
7ayons ou branches. 

I y a une autre efpece de petite Etoile, qui avance & fe 
temue par le moyen de fes branches, qu’elle plie & replie 
comme font les ferpens ; ces branches détachées du centre, 
ont encore du mouvement , comme cela arrive aux Fers 
ouaux Couleuvres qu'on a coupés en plufieurfmorceaux. 

La petite Etoile de mer,que l’on nomme Etoile à rayons 
aiqueue de légard, a effetivement des rayons auffi fragi- 
les:que la queue des lézards. Les moindres chocs que 
leur font effuyer les flots contre des pierres , leur font 
perdre des rayons. Mais la nature a pourvu à ces pertes 
fréquentes auxquelles font expofées les diverfes Etoiles 
de mer ; à peine ont-elles perdu quelque rayon, qu'il 
leur.en croît un nouveau. Pour éviter ce danger , les pe- 
tites Etoiles dont nous venons de parler fe tiennent fur 
des côtes unies qui ne font couvertes que de fable : on les 
trouve fouvent enfoncées fous ce fable, où elles mar- 
_chent fort lentement. :. 
* On voit beaucoup d’Etoiles marines aux Antilles : ces 
animaux {e promenent pendant le calme ; mais auffi-tôt 
qu'ils prévoient l'orage, ils s’attachent , à l’aide de tou- 
tes leurs pattes , contre les rochers : ces pattes deviennent 
Pour eux autant d'ancres , qui les tiennent fi fortement 
appliquées , que toute la violence des eaux irritées ne 
peut les en détacher. À | 
. ÉTOILE TOMBANTE. C'eft un phénomene que l’on 
peut obferver affez fouvent dans les foirées du printems 
& de l'automne. Ii femble voir une Etoile fe détacher du 
Fe » & tendre par fa chûte au bas de l’horifon, ou quel= 
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quefois fe perdre dans le vague des airs. Cette Etoïle ape 
parente eft un petit globe de feu, qui répand une lumiere? | 
vive, femblable à celle de l'Etoile : fouvent il fe difipe» 
dans Les airs, quelquefois il parvient jufques fur la terre: 
àlors on trouve au lieu dé fa chûte une matiere de cou-! 
leur jaunâtre & vifqueufe comme de la colle, la matiere 
combäüflible ayant été entierement confumée. Les Phyfi- . 
ciens parviennent à imiter.ce météore. Pour cer effet, on 
forme une boule avec du nitte, du camphre & du limon; 
on l’humeée avec de l'eau de vie, on y met le feu, on 
Îa lance dans Les airs ; fa lumiere & les circonftances de. 
{a chûce font entierement femblables a celle du méréore. 


ee vs 


ÉTOURNEAU ou SANSONNET , Srurnus. Oifeau: 


neas marin, l'Etourneau à rouges aîles , 6c. 
L'Erournean commun eft'un oifeau qui vit de tout ,’ 
&c fe trouve par-tout: il eft de la groffeur d'un merle : fon 
plumage eft noirâtre, tacheté de gris, de blanc, quel: 
uefois de bleu, de jaune & de rouge: fon bec eft fem- 
blable à celui de la pie : fa langue eft dure,de 1a nature de: 
la corne, & fendue : le mâle a un filet noir en deffous : il 
a l'œil noir; & la Femelle a une petite maille dans leblanc 
de l'œil : fon plumage eft auffi moins tacheté que celui du 
mâle : la queue de l'Étourneau eft courte & noire : il a les 
pieds jaunes & Les ongles prefque noirs. Le jeune Etour- 
neau n'a qu'une tache fur tout fon plumage , c'eft pout- 
quoi bien des perfonnes ont de la peine à le diftinguer 
alors d'avec le merle ordinaire. L'Etourneau a les cuiffes” 
garnies de plumes jufqu’aux genoux :1l habite en été les 
endroits aqueux , vers les prés; & en hiver, fur les tours 
_& les toits des maifons : il vit de vers, de chair decada= 
vres, de baies, de räifins & de femences: on le nourrit 
auffi en cage: il pond quatre ou cinq œufs, qui font. 
Jégerement teints d'un bleu-verdâtre : il fait fon nid dans 
des trous de maifons ou d'arbres. 
Les Etourneaux font des oifeaux de fociété, qui volent 
8& demeurent enfemble ; leur vol eft en quelque forte 
circulaire , parcequ'ils tâchent de gazner toujours le mi-- 
lieu de la bande, Cet oifeau vit vingt ans & plus ee j 
| ort 
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fort docile ;.on l’apprivoife facilement, & on lui apprend 
a répéter quelques mots ; on lui fair la chafle vers le 
tems des vendanges, parcequ’alors il.eft gras & affez bon 
à manger. 

Les Anciens faifoient grand cas de la chair des Etour= 
neaux , 1ls en fervoient fouvent fur leurs tables, La tête 
fent un peu l'odeur de la fourmi, c'eft pourquoi on la 
retire avant que d’apprèter l'oifeau;on en Ôte auf la peau 
parcequ'elle éft amere, 

ETTALCH. Eft un arbre étranger, affez grand , épi- 
neux, dont le branchage & les feuilles ont beaucoup de 
rapport avec le cedre ou avec le genevrier : {on bois en 
Numidie eft blanc ; en Lybie, violet & noir ; &en Ethyo- 
pie , très noir. Les Italiens l'appellent Sangu. 11 en dé- 
coule une réfine fort analogue à celle du maftic de Crete, 
Son bois eft fudorifique,& fert auffi à faire des inftrumens 
de Mufique. 

EVENTAIL DE MER. Voyez au mot CORALLINE. 

EVENT AIL ou POISSON EN EVENTAIL. C’eft Le 
Waycovifch des Hollandois. Ce poiffon a des nâgcoires 
fort longues fur Je dos, qui fe recourbent vers la tête, & 
forment en quelque façon la figure d'un éventail, d'où 
lni eft venu fon nom. On lui remarque fur la tête deux 
proéminences, en maniere de cornes : il eft armé fur le 

dos & au bas du ventre d’un grand nombre d'aiguillons, 

qui {e joignent par une membrane : il a fur le dos trois ta- 
ches rouges & quarrées ;le refte de fon corps eft d’un 
bleu affez clair. Les Indiens le font deffécher & fumer 
pour le manger. Ce poiflon eft rare en Europe. 

EVÊQUE. Nom donné à un petit oifeau de la Loui- 
fiane & de l'Amérique, dont le plumage eft bleu : fes 


» 


ailes, qui forment une efpece d’écharpe, tirent fur le . 


violet : il eft moins grand que le ferin : par la mélodie 
de fon ramage , il furpaffe le chant de nos roffignols ; il 
chante pendant l’efpace d’un quart de minute, fans qu'on 


s'apperçoive qu'il reprenne fa refpiration. Après s'être 


repo{é deux fois autant de tems qn'ila chanté , il recom- 
mence & continue toujours de même pendant deux 

heures. 
EVERTZEN. Elt un poiflon des Indes, qui femble 
re de la famille des Brêmes de mer, Voyez ce mor, Les 
EF, N. Tome II, 
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Navigateurs l'appellent Maitre; les Portugais, Meris ; 
& les Bréfilois, Gugapu-Guacu : fa couleur eft noiratre : 
il a fur le dos fix aiguillons, qui tiennent à fes nâgeoires, 
& des taches blanches ; on en voit aufli à la queue & aux 
nâgeoires ; tout le corps cft tiqueté de marques de dif- 
férentes couleurs. 11 y a une faifon où ce poiflon eft 
excellent à manger : alors fa chair eft graffe ; mais dans 
un autre tems elle eft fi dure & fi coriace, que les mä- 
 choires les mieux dentées ne peuvent la déchirer. On en 
. mange dans l'Ifle d’Amboine & dans tous les autres lieux 
+ maritimes des Indes. ; 
EUFRAISE, Eufrafia. Plante très commune fur 
les montagnes, dans les forêts & dans les prés : elle a 
une racine fimple , menue, ligneufe, tortueufe & garnie 
de fibres : elle pouffe une ou plufieurs tiges , hautes de fx 
pouces ou environ, greles, velues, noirâtres, tantÔt 
branchues, tantôt nues: fes feuilles font petites, vénées, 
luifantes & incifées autour, d’un-verd foncé, d’une fa- 
veut vifqueufe & un peu amere : fes fleurs fortent des 
aiflelles des feuilles, repréfentant un mufle à deux le-: 
vres, de couleur blanche, tachetées de points purpurins 
& jaunes : il fuccede à cette fleur un petit fruit ou cap- 
fale, partagée en deux loges, qui renferment des femen- 
ces menues & blanches. | 
Cette plante eft d'ufage étant fleurie; elle rend les hu- 
meurs plus propres à la circulation, & affermit le ton 
des fibres relàchées dans les glandes du cerveau. C’eft 
pourquoi on dit que l'Eufraife eft ophthalmique & cé- 
phalique ; en effet , elle fortifie merveilleufement la vue, 
& la rétablit fouvent lorfqu'elle eft foible & prête à fe 
perdre. Tous les jours, des vieillards feptuagenaires qui 
ont perdu prefqu’entierement la vue par des veilles & de 
Jongues études , la recouvrent par l'ufage du fuc exprimé 
de cette plante, infiltré dans les coins de l'œil, ou pris 
intérieurement avec de la poudre de cloporte , à. l'entrée 
du fommeil. Quelques-uns fament l'Euphraife defléchée 
en guife de tabac: on en fait auffi une forte de vin , en 
la cuifant avec du moûr dans le tems de la vendange. 
 EUPATOIRE , Eupatorium. Certe plante , ainfi ap= 
pellée du nom du Roi Mithridate Eupator, qui la mit 
de premier en ufage pour les maladies du foie , croit bal 
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turellement aux lieux humides dans les environs de Paris # 
la racine eft oblique, fibreufe , blanchâtre & amere : fa. 
tige eft rameufe , haute de quatre pieds, droite, cylin- 
drique, velue: & d’un vèrd purpurin, remplie d'une 
"moëlle blanche, jettant une odeur aromatique quand on 
la coupe : fes feuilles font nombreufes , attachées trois 
enfemble fur une même quene, un peu femblables à 
celles du chanvte , oblongues, d’un goût amer : fes fleurs 
font des bouquets à fleurons & évafés : fes femences font 
oblongues & garnies d’une aigrette. | 


L'Eupatoire eft toute d'ufage, M. Geoffroi dit que’ les F. 


feuilles de cette plante contiennent un fel femblable 
au natron des Anciens. Elles font vulnéraires & bonnes 
pour les maladies du foie, On en fait fur-tout ufage 
dans la cachexie & pour les perfonnes qui deviennent 
bouffics & menacées d'hydropifie:elle convient pout 
“routes les maladies de la peau. Gefner, qui éprou- 
Voit fur lui-même la vertu de chaque remede, avec 
autant d'attention que Sanétorius faifoit fes expériences 
fur-la tranfpiration, dit avoir bu la colature des fibres 
de la racine d'Eupatoire bouillies dans du vin ; qu’il Jui 
en furvint des évacuations abondantes par les felles & 
par les urines ; qu’il vomir douze fois , & rejetta plus de 
HF & plus facilement qu'on ne le fait par l’hel- 
ebore, 


* On donne aufli le nom d'Eupatoire femelle au Bidens 


Où ÆAchmella, qui a prefque le même port, & dont on 
Vante Îles qualités pour les difcultés d'uriner , & pour 
téfifter au venin que produit la morfure de certains 
ferpens. 

* EUPHORBE, Euphorbium. Plante de l'Afrique , ainfi 
appellée du nom d’Euphorbius, Médecin du RoiJuba, 
qui mit le premier en ufage la gomme réfine qui en dé- 
coule, & en guérit Augufte-Céfar.Nous parlerons de cette 
fubftance après avoir décrit l'Euphorbier , que pluñeurs 
Botanifles ont mis dans le genre des Tithymales, à cau(e 
defes fleurs: I y a fepc à huit efpeces différentes d'Eu- 
phorbier, qui ont la plüpart beaucoup de rapport avec 
le cierge épineux , dont elles different cependant non- 


feulement par la fleur & par le fruit, mais encore par le 


ac laiteux & âcre dont elles font do da <n abon- 
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dance. Voyez l'Hifloire des Plantes rares du Jardin 
d’Armfierdam , par Commelin. 

L'Euphorbier eft un arbriffeau qui dans les terres fa- 
blonneufes eft haut de plus de dix pieds : fa racine eft 
grofle, pivotante & fibreuf: , blanche intérieurement, 

& recouverte en-dehors d’une écorce brune : fa tige, qui 
eft fimple, a trois ou quatre angles ; elle eft comme arti- 
culée & entrecoupée de différens nœuds : les bords angu- 
leux font échancrés entre les nœuds , & garnis d'épines 
roides , brunes & placées deux à deux : cette tige eft cou- 
verte d’une écorce épaifle , verte-brune , & remplie d'une 
efpece de pulpe blanchätre , très laiteufe ; elle fe partage 
en plufeurs branches , dénuées de feuilles, mais garnies 
de quelques petits appendices, ronds, épais , laiteux, 
& placés feuls à feuls fur les bords : les fleurs naïf- 
fent principalement du fond des finuofités qui fe trou- 
vent fur les bords anguleux ; elles font au nombre de 
trois enfemble ; leur pédicule eft laiteux ; leur calice eft | 
renflé, & divifé en cinq quartiers : il fuccede à ces fleurs M 
des fruits gros comme des pois; ce font des capfulesätrois M 
loges, applaties , laiteufes, vertes d’abord , qui rougif- 
fent un peu dans la fuite : ces capfules contiennent trois 
raines arrondies & blanchâtres. 

Tourte cette plante eft abondamment remplie d’un fuc 
laiteux & âcre qui en découle, en quelque endroit qu'on 
y faffe l'incifion. L’Euphorbier croît dans la Lybie Én le 
Mont Atlas , en Afrique , en Malabar & aux Indes 
Orientales. 

Quand on veut faire des incifions à l’Euphorbier d'A- 
frique , on fe couvre le vifage autant qu'on peut ; ou bien 
on les fait de loin avec une lance, afin d'éviter l’incom- 
modité que produifent les premieres exhalaifons du fuc 
laiteux , qui font très fubriles , très âcres , très pénétrantes “ 
& très violentes. Lemery dit qu'on reçoit ce fuc dans des 
peaux de mouton, qu'on place autour de la plante, ouil 
fe condenfe & fe durcit dans l’érat où nous le recevons ; 
on nomme ce fuc Euphorbe. C’eft une gomme réfine ; 
on l'apporte en Barbarie des pays de l'Afrique les plus 
éloignés dela mer, par la ville de Salé, d'où on le 
tranfporte en Europe. L'Euphorbe eft en larmes, d'un 
jaune plus ou moins foncé, branchues, caverneufes, 
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_friables, fans odeur, mais d’un goût trèsäcre, brülanr, 
qui caufe des naufées : il fuffit d'en toucher légerement 
1a langue pour avoir la bouche enflammée. 

Toutes les parties de l'Euphorbier font fi fubtiles, 
qu’il fuffit de les flairer pour éternuer ; fi de fon huile on 
fe frotte les narines , il en découle beaucoup d'humeurs 
aqueufes ; ft on en prend la poudre en guife de tabac, il 
en réfulte une très forte irritation, fouvent une hémor- 
ragie , & il enflamme quelquefois les membranes du cer- 
veau: fon acrimonie fi violente fait qu'on ne pulvérife 
l'Euphorbe qu'avec beaucoup de peine : aufli Les Drogui{- 
tes & les Apoticaires ont foin de n’employer à cet effet 
que des perfonnes robuftes ; on les avertit de fe détour- 
ner le vifage de deffus le mortier, qui d’ailleurs eft re- 
couvert d’une peau de mouton. Malgré toutes ces pré- 
cautions , il s'en exhale une vapeur fubtile qui frappe fi 
fort les narines & le cerveau ; que l’éternuement, la cha- 
leur, la-douleur , les larmes & le crachement viennent 
tout-a-la fois. 

Les Anciens ne nous difent rien des vertus médicinales 
de l'Euphorbe. Les nouveaux Grecs, les Arabes, & avec 
eux les Médecins modernes de l’Europe, lui attribuent 
une puiflante vertu de tirer la férofité de tout le corps. 
Ïl eft étonnant que ce remede, qui eft le plus âcre , le 
plus ardent de tous les hydragogues , foit employé inté- 
rieurement, En effet, l'Euphorbe ne purge pas fans caufer 
la defaillance , une fueur froide, & fouvent des ulcéres 
dans l’eftomac & les inteftins : les acides & les adouciffans 
émouffent fa vertu érofive ; mais, maloré ces précau- 
tions, combien eft peu fur ce remede!Il convient tout 
au plus pour ébranler les membranes des vifceres atra- 
qués de paralyfie ; comme irritant, il convient encore 
dans les affetions foporeufes & lapoplexie. L'Euphorbe 
appliquée extérieurement , incife les humeurs épaiffes, 
caufe de la rougeur , de inflammation, & quelquefois 
: des ulceres. Elle eft utile dans le tremblement, dans la 
léthargie , & pour ceux qui perdent la mémoire. 

Les Maréchaux fe fervent de l'Euphorbe en poudre 
pour ke farcin & la galle des chevaux. Des perfonnes trop 
inconfidérées croient s’amufer fort innocemment en fe- 
mant de cette poudre fur le parquet d'une RATES où 
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J'on tient affemblée de danfe:à peine les: Dames. ont- 
elles fait quelques pas, que leur robe volante agite la 
poudre & la fait monter au vifage des fpectateuts , qui 
tous éprouvent aufli-tôt les pétites convulfons d'un éter- M 
nuement violent, & une. fonte d'humeurs très confidé- 
table. : ; at 
EUROES. Eft la Pierrede Judée: Voyez ce mot. 
-EXCREMENT, Æxcrementum. Ce terme.ceft em 
ployé dans un fens plus-ou moins étendu : il fignifie, 
-en général, toute matiere, foit fluide , foit folide , qui ] 
ft évacuée du corps des animaux, parcequ'elle eft fur- M 
abondante, inutile ou nuifible. Les Excrémens varient à 
-dans les animaux à raifon de leurs efpeces & de la dis M 
verfité de leurs alimenselies Excrémens desanimaux, font 
pour la plupart d’excellens engrais , dont la nature 
‘varie, & eft par conféquent plus où moins propre à dif. M 
férentes terres 3 car on:obferve de la différence pour les M 
effets entre le fumier de:cheval, celui de vache, les M 
erottins de moutons, & la fiente de pigeon. Voyez l'ar- M 
ticle FUMTER. + 36 À À 
Les Excremens font aufli: d'ufage en Médecine ou M 
out les arts..La Merde duxchien, connue fous le nom 
d'Album:Gracum , elt employée pour teindre en noir 4 
certains cuirs avec de la vieille féraille. L'Excrement # 
- du Paon:eft d'üfage pour l'épilepfie; celui de la Cor- & 
neille pour la dyflenterie; celui de lHirondelle, poux M 
la fquinancie & la colique néphrérique; celui du Muler, M 
pour exciter la fueur; celui de Poules, pour les tran- 4 
chées rouges des chevaux; celui du Ras, pour faire m 
‘croître les cheveux ; celui du Cheval , pour la pieuréfie : M 
celui de Pigeon & des Martres ; pour contrefaire le M 
mufc ; enfin celui de l'Homme, pour faire venir les bu- M 
bons peftilentiels à fuppuration, & pour défacérer l'a- M 
cier. % 
EXHALAISON: C'eft la fumée ou vapeur qui fort # 
d’une fubflance , & qui fe répand dans l'air. On doit don- w 
ner proprement lenom de Vapeur aux fumées humides , 
ui s'élevent de l'éiu & des autres corps liquides ; & M 
celui d'Exkalaifon aux fumées. féches, qui s'exhalenté 
des corps folides, tels que la terre, le feu, les mine- M 
yaux , les foufres, les fels: ces corpufçules s'élcvent des. 
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corps. durs. & terreftres, foit par la chaleur de l'air, 
foit par quelqu'autre caufe, & font conjointement, avec 
Jes vapeurs , les fources des.météores aériens. 

{ On nc fauroit éviter avec trop d'attention de s’expo- 
fer aux Exhalailons qui s'élevent quelquefois de certains 
corps & dans certaines circonftances car ces Exhalaifons 
font fouvent mortelles , on en a des exemples de: toute 
efpéce : il arrive même quelquefois qu'on eft' fuffoqué 

| par ces vapeurs, avant d'avoir pu en reconnoître les mau- 
vais effets. IL eft rapporté dans les Mémoirés de l'Acädé- 
mie, année 1701, qu'un Maçon qui-travailloit auprès 
d’un puits, dans la ville de Rennes, ayant laïflé tomber 
fon marteau , un Manœuvre qui fut envoyé pour le cher- 
cher, fut fuffoqué avant d'être arrivé à la furface de l’eau ; 
deux autres hommes qu'on y defcendit après, furent fuf- 
foqués deumême ; on y defcendit un quatrieme, à qui on 
recommanda.de crier dès. qu'il fentiroi quelque chofe ; il 
cria bien vite, dès.qu’il fut près de la furface ide l'eau; 
& on le retira auflitôt ; mais il mourût trois jours après, 
J1 dit qu'il avoit fenti une chaleur qui lui deyoroit, les 
entrailles. On defcendit enfuite un chien, qui.cria dès 


qu'il fut arrivé au même: endroit, & qui s'évanouit dès 


qu'il fut en plein ‘air: on le.fit revenir en lui jettant de 
l'eau , comme il arrive à ceux qui ont été jetés dans la 


Grotte du Chien près de Naples. Foyez GROTTE Dy : 


CHIEN real | 
Après avoir retiré les trois cadavres avec des crocs, on 
les ouvrit.) & on ne remarqua aucune caufe apparente de 
mort : ce qu'il y a de plus fingulier, c'eft qu'on buvoit de 
l'eau de ce puits fans qu'elle fit aucun mal. Les Exhalaï- 
fons., en détruifant feulement l'élafticité de l'air , le pri- 
vent de cette puiffance qui le rend la fource de la vie. 
Voici un autre accident occafionné par des Exhalaifons 
d’un autre genre ; mais non moins funeftes, Un, Boulan- 
ger de Chartres , avoit mis dans fa cave de braife 
de fon four : fon fils y étant defcendu avec de nou- 
velle braife , La lumiere qu'il portoic s'éceignit au milieu. 
: de l'efcalier 3 il remonta, la ralluma & redefcendit: dès. 
qu'il fut dans la cave , il cria qu'il n'en pouvoit plus, 
- & ceffa bientôt de crier 3 fon frere. voulut ue à fon. 
1Y 
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fecours; mais il n'en revint point : trois autres petfons 
nes qui eurent la même hardieffe y périrent. | 

Le lendemain un Boulanger trop hardi , voulant retis 
rer ces corps avec un croc, fe fit defcendre dans la cave: 
avec une corde, & recommanda qu'on le rerirät des 
qu'il crieroit : il cria bien vite ; mais la corde $'érant rom- 
pue, il retomba, & quelque diligence que l’on fit pour 
renouer la corde, on ne put que le retirer mort : on 
l'ouvrit , & on trouva toute l'organifation du corps très 
altérée, les lobes du poulmon tachetés de marques noi- 
râtres, les inteftins gros comme le bras, rouges , enflam- 
més; & ce qu'il ya de plus fingulier , tous les mufcles 
des bras , des cuifles & des jambes étoient comme fépa- 
rés de ces parties. Le Magiftrat prit connoiffance de ce 
fait, & on confulra des Médecins. Il füt conclu que la 
braife, qui avoit été mife dans la cave, étoit fans doute 
mal éteinte , & avoit fait élever une vapeur maligne 
& mortelle ; qu’il falloit par conféquent jetter dans la 
cave une grande quantité d’eau, pour éteindre le feu 
& arrêter le mal , ce qui fut exécuté : enfuite on defcen- 
dit dans la cave un chien , & une chandelle allumée, 
le chier ne mourut point, & la chandelle ne s'éteignit 
point, preuve certaine que le péril étoit paffé. 

Ces Exhalaifons malignes agiffent diverfement fui- 
Vant leur nature, ainfi que le prouve le fait fuivant. 
Quelques perfonnes creufoient la terre dans une cave 
à Paris | croyant ÿ trouver un tréfor caché : après 
qu'elles eurent travaillé quelque tems , la fervante 
Étant defcendue pour appeller fon maître , les trouva 
tous dans la pofture de gens qui tiavailloient , ayant les 
Yeux ouverts, la bouche béante , de maniere qu'ils fem= 
bloient encore refpirer ; mais ils étoient roides comme 
des ftatues, & froids comme marbre. 

EXHALAISONS MINÉRALES. I] fort des entrailles de 
la terre & fur-tout des filons ou veines métalliques, 
qui font proches de la furface de la terre, des galeries 
ou des fouterrains d’où on retire le charbon de terre 
& autres fubftances minérales, il fort, dis-je, desexha 
laifons de différentes efpécés, & qui produifent des ef- 
_ fets tous différens : nous allons les réunir ici fous un feul 
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da fuite de ces Exhalaifons , les Mineurs trouvent les 
filons de mines qui font dans le voifinage, ftériles, 
dépourvus du minéral qu'ils contehoient , & femblables 
à des os cariés, ou à des rayons de miel. Quelquefois 
l'effet en eft plus rapide ; les vapeurs paroiffent enflam- 
mées., elles fortent de la terre accompagnées d'épaifles 
famées , & produifent des éruptions , à la fuite defquelles 
les veines métalliques fe trouvent détruites : ces phéno- 
ménes tiennent aux mêmes caufes que les inflammations 
des Volcans. Voyez VorcAN. | 

Enfin , il regne dans les mines qui ont été long-tems 
abandonnées des vapeurs fouterraines , que l’on nomme 
Inhalations , qui contribuent infiniment à la compoli- 
tion & décompofition des minéraux métalliques, puif- 
que par leur moyen il fe fait continuellement des dif- 
folutions , qui font enfuite fuivies de nouvelles combi- 
naïfons : ce font ces Exhalaifons minérales qui jouent 
le plus grand rôle dans la criftallifation &c la minéra- 
lifation. 
Feu Brifou. 


On donne ce nom a des Exhalaifons qui s'élevent 
dans les mines de charbons, & dont les effets font auffi 
terribles que finguliers. Cette vapeur fort avec une ef- 
pece de fifflement par les fentes des fourerrains où on tra= 
vaille : elle fe rend même fenfible aux yeux,& paroît fous 
la forme de ces fortes de toiles d'araignées ou fils blancs 
que l’on voit voltiger dans l'air à la En de l'été. Lorfque 
l'air circule librement dans Les fourerrains & qu'il a aflez 
de jeu , on n’y fait point beaucoup d'attention ; mais lorf- 
que cette vapeur où matiere n’eft point affez divifée par 
l'air, elle s'allume aux lampes des ouvriers, &t produit. 


EXH 


-à canon. 


Pour prévenir ces effets dangereux. voici cemme s'y: 


prennent les ouvriers. Ils ont l'œil à ces fils blancs, sas 
entendent & qu'ils voient fortir des fentes : ils Les faifif- 


femt avant qu'ils puiflent s’allumer à leurs Jampes, &les 


écrafent.entre leurs mains. Lorfqu'ils font en trop grande 
quantité , ils éteignent la lumiere qui les éciaire , {e 
jettent ventre à terre | & par leurs cris avertiffent leurs 
camarades d'en faire autant. Alors la matiere enflam- 
méc pañle par deflus leur dos, & ne fait de mal a 
Eux qui n'ont pas eu la même précaution ; ceux-là font 
expofés à être tués ou bleffés. On entend cette matiere 
fortir avec bruit. & mupgir dans les [monceaux de char- 
bon,, même à l'air libre & après qu'ils ont été tirés hors 
de la mine; mais alors on-n'en doit plus rien crain- 
‘dre. , Fra 

Quand les Mines de Charbon font fujettes à des va- 
peurs de cette efpéce , il eft très dangereux pour les ou- 
vriers d'y entrer , {ur-tout le lendemain d'un jour pen- 


des effets femblables à ceux du tonnerre & de Ja poudre. 


dant lequel on n'y à point travaillé, parceque la ma- 


ticre s'eft amaflée dans le tems qu'il n'y avoit aucune 
commotion dans l'air. Aufi en Angleterre & en Ecofle 
a-t-On recours à un expédient avant d'entrer dans la 
une, On y fair defcendre un homme vêtu de toile cirée 
ou de linges mouillés: il tient une longue perche:, au 
bout de laquelle eft une lumiere : lorfqu’il eft defcendu , 
il fe met ventre à terre ; & dans cette pofture , il s’a- 
Vance, & approche fa lumiere de l'endroit d'où part la 
nt : elle s'enflamme fur-le-champ avec un:bruic 
CHroyable, qui reffemble à celui d'un violent coup de 
tonnerre, & va fortir par un des puits. Cette opération 
purific l'air, & l’on peut enfuite defcendre fans crainte 
dans la mine : il eft très rare qu’il arrive malheur à l'ou- 
Vrier qui a allumé [a vapeur, pourvu qu'il fe-tienne 
étroitement couché contre terre , ‘parceque toute la vio- 
lence de Fa@tion de ce tonnerre fouterrain, fe déploie 
contre le toît fupérieur de la mine. | 
Les vapeurs des mines peuvent être de natures diffé- 
rentes; les unes font fimplement inflammables, télles 


EYX'H 
Étoient celles qûe l'on vit Sortir à travers de l'eau dans 
une mine de charbon: M. Maud , de la Société Royale 
de Londres, produifit par art une vapeur qui préfentoit 
les mêmes phénomenes : pour cet effet , il recueillit dans 


une veflie les vapeurs qui s'éleverent d'un mélange d’a- 
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cide vitriolique ;: d'eau commune & de limaille de fer. 


L'inflammation d'autres vapeurs: eft accompagnée d'ex- 
plofions terribles; on lit dans les Tranfaétions philofophi- 
ques, qu'un homme s'étant approché imprudemment avec 
fa lumiere de l'ouverture d’un des puits d'une mine, pen- 
dant que la vapeur en fortoit, elle s'enflamma fur-le- 
champ ; il fe fit par trois ouvertures différentes une érup- 


tion de feu , accompagnée d’un bruit effroyable : il périt 


foixante 8&c neuf perfonnes dans cétte occafon. Deux 
hommes & une femme, qui étoient au fond du puits de 
cinquante -fept brafles-de profondeur , furent pouffés 
dchors*, & jettés à une diftance confidérable. La fe- 
couffe de la terre fur fi violente , que l'on trouva un 
grand nombre de poiffons morts , flottans à la furface de 


l'eau d'un petit ruiffeau qui étoit à quelque diftance de 


d'ouverture de la mine. 


Le phénomenc le plus fingulier que les exhalaifons 


nous préfentent ,-eft. celui que les Mineurs nomment 


Ballon : il paroït à la partie fupérieure des galeries des 


mines , fous la forme d’une efpece de poche arrondie , 


dont la peau reffemble à de la toile d'araignée. Si ce fac 


vient à fe crever. la matiere qui y étoit renfermée fe 
répand dans les fouterrains , & fait périr tous ceux qui 
Ja refpirent. -: | 


Mouphette ou Moffrtte ou Pouffe. | 
C'eft une vapeur dangereufe , qui s'éleve affez com- 
munément , fur-tout dans Les chaleurs de l'été, dans les 
mines de charbon qué: l'on exploite, 
Cette vapeur reffemble à un brouillard épais: elle a 


la propriété d'éteindre peu à peu les lampes & les char- 


bons ardens : elle fuffoque les ouvriers , lorfqu'ils s'en 
jaiffent furprendre. Aufheft-ce une maxime parmi EUX, 
qu'il faur avoir l'œil , autant à la lumiere qu'à fon ou- 
Vrage, Lorfqu'ils apperçoivent que la lumiere de fleurs 


! lampess'affoiblit, le plus für pour eux eft de fe faire reti= 
_xer promptement de Ja mine. L'effet de cetre vapeur eft 
d'appéfaotir & d'endormir ; mais elle agit quelquefois fi 
Promptement , que les ouvriers tombent de l'échelle en 
defcendant dans la mine. | 

Lorfqu'on les fecoure à tems, on peut les fauver:: 
on les porte au grand air, où ils reftent quelque tems 
fans donner aucun figne de vie. Le remede le plus effi- 
cace , eft de couper un gazon , de coucher le malade (ur 
le ventre, de façon que fa bouche pofe {ur le trou fait 
dans la terre, d'appliquer enfuite ce gazon fur fa tête, 
Sil n'a pas été trop long rems expofé à la vapeur , il re= 
Vient peu à-peu, comme d’un profond fommeil. D'autres 
eur font avaller de l’eau tiede avec de l’efprit-de-vin ; 
ce mélange leur procure un vomiffement très abondant 
de marieres noires ; mais fouvent il refte au malade une 
toux convulfive pour le refte de {es jours. 

Ces terribles effets font produits par un air flagnant , 
Qui à perdu {on élafticité étant chargé de particules aci- 
des fulfureufes. Pour ne point s’expofer à ces dangers , 
avant de fe remettre à l'ouvrage , on defcend par le 
puits une chandelle allumée pour reconnoître l'état de l'air. 

Heureufement ces exhalaifons ne TCgnent pas contie 
nucllement dans les mines ; & d’ailleurs, on a grand 
foin d'employer tous les moyens que l'art peut fuggérer 
pour faciliter la circulation de l'air dans les fouterrains. 
Pour cet effet, on ouvre une galerie horizontale au pied 
de la Montagne ; & certe galerie fait, avec les bures où 
puits perpendiculaires de la mine , une cfpece de fy- 
phon , qui favorife le renouvellement. Mais de toutes 
les méthodes que l’on peut employer, il n'y en a pas de 
plus füre que la Machine de Sutton. 
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FAR FAI 


F ABAGO. Plante amere qui eft une efpece de Peplus à 
qu'on trouve dans la Romanie , & qu’on cultive à Paris 
au Jardin du Roi, &c. Sa racine eft menue & ferpen- 
tante ; fes tiges font rameufes, fes feuilles oblongues , 
un peu femblables à celles du pourpier , nerveufes & 
ameres au goût. Il fort de leurs aiffelles des pédicules qui 
foutiennent chacun une fleur rouge , difpofée en "qe 
à cette fleur fuccede un fruit membraneux , long , can- 
nelé , qui contient plufieurs femences applaties. Le Fa 
bago eft eftimé un excellent vermifuge. 

FAINE ou FOUESNE. Voyezau mot HÊTR£. 

FAISAN , Phafianus. Le Coq Faifan eft admirable 
par la variété & par l'éclat de fon plumage : il reflemble 
un peu au coq ordinaire, Quand le Faifan eft en amour, 
fa cête eft extrêmement rouge , & fes yeux font étin- 
celans |, comme du feu. Le plumage de cet oifeau eft 
de trois couleurs , brun, de couleur d’or, & verd ; 18 
deflus de fa tête eft d'un cendré luifant. A l'endroit des 
oreilles , il. s’éleye des plumes plus longues que les au 
tres. La Poule Faifande n’a point des couleurs auffi bril- 
lantes que le mâle , elle eft à peu près de la couleur de 
la Caille ; les plumes des Faifans fervent quelquefois 
* pour mettre aux chapeaux , au lieu de plumes d’Au- 
œuches. | 

Les Faifans ne font pas naturellement fort communs 
dans ce pays-ci ; mais-par les foins qu’en font prendre les 
Princes & les Seigneurs , ils les multiplient beaucoup 
dans leurs parcs. Le goût de ce gibier eft des plusexquis , 
lorfqu'il eft fufifamment attendu : fa chair eft très nour- 
riflante, Pour faciliter la multiplication de ces oifeaux, 
on en éleve dans des enceintes murées, que l’on nomme 
Faifanderies ; telle eft celle d’auprès de Verfailles. 

Cette éducation domeftique que l’on fait des Faifans & 
des Perdrix rouges ou grifes , eft le meilleur moyen d’en 
peupler une terre | & de réparer la deftruction que la 
chaffe en fait. Par ces foins , on met les œufs & ces jeu- 
gs oifcaux à l'abri d'une multitude d'ennemis, tels que 


\ 


les Fouines , les Renards , les Oïfèaux de proïe, qui 
mangent les œufs ou les petits encore foibles. La ma- 
niere d'élever les Faifans , eft prefque la même-que pour 
les Perdrix rouges ou grifes. 

& 


Maniere d'élever des Faifans. 


Le lieu où l'on établit la Faïfanderie | doit être difpofé 
de maniere que l'herbe croifle dans la plus grande par- 
tie, & qu'il y ait unaffez bon nombre de petits buiflons 
épais & fourrés , pour que chaque bande de Faifandeaux 
puille s'y retirer à part pendant la grande chaleur. 

Pour fe procurer beaucoup d'œufs de Faifans , il faut 
noutrir pendant toute l'année un certain nombre de Pou- 
les-Faifandes. On les tient enfermées au nombre de fept 
avec un Coq , dans de petits enclos féparés , où elles 
font à l'abri de tous les ahimaux malfaifans. Il faut que 
chaque enclos foir bien féparé, & que les Cogs ne fe 
voient pas: car la rivalité les troubleroit & nuiroit à la 

ropagation. Au commencement de Mars , il eft bon de 
Îetr donner un peu de farräzin pour les échauffer & hà- 
ter le tems de l'amour 3 il feroit dangereux que les pou- 
les fuffeat trop grafles, elles en ponderoient moins, & 


la coquille de leurs œufs feroit fi molle , qu'ils courroient 


tifque d'être écrafés dans l'incubation. 

C'eft vers la fin d'Avril que commence la ponte des 
Poules-Faifandes. On a foin d'aller ramaffer le foir tous 
les œufs ; fi on ne prenoït point ce foin, ils fe trou- 
veroient fouvent cafés, & mangés par les poules mé- 
mes. On fait enfuite couver ces œufs par une poule de 
baffe-cour , qui doit être bonne couveufe, c’eft à-dire, 
qui doit refter avec attache fur les œufs. Au bout de 
vingt-quatre à vingt-cinq jours Les Faifandeaux éclofent. 
On les enferme avec la poule fous une caiïfle aérée , & 
dont onaugmente la longueur à mefure qu'ils grandif- 
fent. Les Faifandeaux demandent beaucoup de foin pour 
leur nourriture ; il eft néceflaire dans le premier mois 
de les nourrir principalement avec des vers de four- 
mis que l’on nomme improprement œuf de fourmis , ainfi 
qu'on le peut voir au mot Fourmi. R : 

Si on ne peut entrouver, on y fupplée en leur don 


Le 


D 


FAI dd 7 


fant des œufs durs hachés & mêlés avec dela mie de 
pain, & un peu de laitue $ à mefure qu'ils deviennent 
plus forts, on leur donne du grain. Ces jeunes oifeaux 
font fujets à être attaqués par une efpece de poux, qui 
Jeur eft commune avec la volaille, ils maigriffenr alors 
& meurent même quelquefois. Le meilleur remede pour 
des en garäntir , eft de les tenir proprement, Lorfque 
“les Faifandeaux ont un peu plus de deux mois, les plu- 
mes de leur queue tombent & il leur en pouffe de nou- 
velles. Ce moment eft aflez critique à pañler , l'ufage 
des œufs de fourmis le rend moins dangereux. Un des 
foins les plus impottans , c’eft de leur donner toujours 
de l’eau nouvelles ce défaut d'attention leur caufe une 
maladie commune aux poulets, qu'on nomme la pépie, 
& qui fe manifefte par une pellicule blanche qui recou- 
vre leur langue : cette maladie eft prefque toujours 
mortelle aux Faifandeaux. 

La méthode eft la même pour élever les perdrix , il 
faut obferver feulement que les perdreaüx rouges font 
plus délicats que les Faifandeaux | & que les œufs de 
fourmis leur font plus néceffaires. Dès que les Perdreaux 
rouges ont atteint fix femaines , il feroit dangereux de 
les vouloir tenir renfermés, ils déviennent alors fujets 
à une maladie contagieule, qu'on ne prévient qu'en les 
Jaiffant libres à la campagne. Cette maladie s'annonce 

- par une enflure confidérable à la tête & aux pieds, & 
elle eft accompagnée d’une foif qui hâte la mort , quand 
on la fatisfait. Onne doit donner la liberté aux Faifans, 
que lorfqu’ils ont deux mois & demi. La Perdrix grife ne 
demande pas tant de foin , & s'éleve beaucoup plus ai« 
fément que la Perdrixrouge. 

Les Faifans fe perchent la nuit dans les hautes futaies ; 
Le jour ils fréquentent les bois taillis , les buiffons & les 
lieux remplis de brouflailles. La femelle fait fon nid à 
terre dans les buiffons les plus épais ; elle pond pou: le 
moins autant d'œufs que la Perdrix. Les Cogqs Faifans 
font moins lafcifs que nos Coqs domeftiques; cependant 

als fe battent quelquefois jufqu'à fe tuer , pour jouir d'u- 
ne femelle. | h 

On dit que la Poule domeftique donne avec le Coq 
Faifan , des œufs marquetés de noir, beaucoup plus 
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gros que les œufs de la Poule commune , & que les petits 


qui en proviennent, font fi femblables à de vrais Fai- 
fandeaux , qu'on pourroit sy tromper. On prétend mêé- 
me que les femelles qui proviennent de ces œufs, pro- 
duiroient des Faifans parfaits à la premiere ou à la fe- 
conde couvée , fi on les accouploit avec leur pere. Il y 
a beaucoup de variétés parmi les Faifans, felon la diver- 
fité des pays où ils naïffent. | 


Le plus beau de tous les Faifans , eft fans contredit le : 


Faifan rouge de la Chine. Cet oifeau eft huppé, ila le : 


plumage doré, citron , couleur d'écarlatte , d'émeraude, 


bleu célefte, brun, jaune ; toutes ces couleurs qui tran- 
chent les unes fur les autres, font un très agréable mê- 
lange ; il porte une belle & longue queue ; cet oifeau 
confervé avec tout l’art poffible fe fai remarquer, par 
la richefle de fes couleurs, parmi ceux du Cabinet du 
jardin du Roi : on y voit aufli le Faifan blanc dela 
Chine. ; 
On trouve encore beaucoup de Faifans dans plufeurs 
autres contrées, & qui varient , foit par le plumage, 
eu par quelqu’autre particularité. Le Faifan de l’Amé: 
rique a le plumage noir, & une crête rouge pendante 
comme celle d’une petite Poule d'Inde : fes pieds font 
rouges. Le Faifan du Brefil a fur la tête une crête hup- 
pée , le deffous de fa gorge eft fans plumes , & la peau 
cneft rouge. Le Faifan des Antilles a le col très long, 
la crête & le bec d'un Corbeau ; dans une bafle-cour , il 
fait une guerre cruelle à tous les oifeaux domeftiques. IL 
n'en eft pas de même du Faifan de Carafow ou des Indes 
Occidentales ; fon caractere eft doux, fociable , il vit 
fort bien avec les autres oMfeaux ; il a fur la mâchoire 
fupérieure une excrefcence ronde, jaune & dure, & de 
la groffeur d’une aveline ; la tête et huppée, d’un noir 
velouté & paraché. Le Faifan-Paon , eft ainfi nommé 
des efpeces de plumes de Paon qu'il a fur le dos , il fe 
trouve en Chine , fa femelle eft brune. Le Faifan des 
Caffres a le plumage blanc moucheté de gris ; ceux de 
Congo font noirs & bleus ; celui de Juida a la Côte d'or, 
eft d'un blanc mêlé de bleu , & a la tête couronnée d’u- 
ne touffe noire. Le Faifan de Madagafcar eft violet : 
on le rencontre aufli dans l'Ifle des Amazones ; fa e 
€ 
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eft fufmüntée d'une huppe étagée de plumes noires & 
blanches, & qui baiflent ou fe.dreffent à la volonté de 
'oifeau ; {a démarche eft noble & fiere. La chair de rou- 

ces ces fortes de Faifans , eft d’un goût exquis, & con- 
vient a tous les tempéramens. 

FAISAN BRUANT ou FAISAN DE MONTAGNE : 

€ft le Cog des bois ou Cog de bruyere. Voyez ce mot à 
Ja fuite de l’article Co. 

FAISAN D'EAU. Nom qu'on a donné au Turbor. 
Voyez ce mot. 

FAISAN DE MER. Woyez ax mot CANARD À DU= 
VET : on l'appelle aufli PrNTA1L. | 

FAITIERE, /{mbricata. Nom donné à unesefpece de 
coquillage bivalve de la famille des Cœurs. Voy. cemor.…, 

La Faitiere préfente de côté un cœur ouvert, mais le 

fairage de deffus eft fon caradtere fpécifique. On remar- 
que fur fa coquille fept principales & grandes ftries, 
avec de grandes cavités entre deux , traverfées de diffé- 
rentes lignes qui forment des étages & des couches. 

FALAISE, Non qu'on donne aux côtes de la mer qui 
font élevées , efcarpées, & garnies de Landes à leur 
bafe. 

FALANGES. On donne ce nom à de groffes mouches 
des Ifles Antilles, qui ont la rêre & le mufcau comme 
un finge. 11 y en a de plufieurs efpeces , les unes quiont. 
des trompes:, d'autres qui ont dés cornes. 

 FALTRANCHS. Dans le commerce on donne ce nom 
a un mélange des principales herbes vulnéraires quona 
récoltées fleuries & dans leur plus grande vigueur, fur les 
montagnes de la Suifle & de l'Auvergne. Les Payfans 
Genevois & Suifles, dès qu'ils les ont ramaflées, les 
coupent par petits morceaux pour les déguifer , puis les 
font fécher pour s'en fervir en infufon théi forme, Ces 
herbes vulnéraires font ordinairement les feuilles & fleurs 
de Saricle, de Bugle, de Pervenche, de Veronique, de 
Pyrole, de Pied de Chat, de Pied de Lion, de Langue 
de Cerf, de Capillaire, d’Armoife , de Pulmonaire , de 
Brunelle, de Bétoine, de Verveine, de Scrophulaire., 
d'Aigremoine, de petite Centäurée, de Menthe , de Pilo= 
felle & de plufieuts autres plantes. Voyez ces mots. 
Les Suiffes vendenrordinairement aux Droguiftes leurs 
PÉLN Dome Il, M: ae 
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Faltranchsten paquets de deux onces. Lorfque l'odeur , fa s 
couleur & la faveur font de la qualité requife, les pro-" 
priétés en font plus efficaces : on s'en fert comme de bons “ 
diurétiques: ils font propres pour la jaunifle , pour les 
rhumes invétérés , & pour diffoudre le fang coagulé. Fai- 


iranck eft un nom Allemand , compofé de Fallen , tom- : 
ber, & de Trark , boïffon ; ce qui fignifie Liqueur 


| propre pour ceux qui font tombés. 


FALUN où CRON , où FELUNIERE. Noms don- 
nés vulgairement à des bancs de verre, compofés-d'un 
amas confidérable de Tritus de coquilles foffiles & de 
Madreporites qui ont perdu leur vernis. Ces bancs fe 
trouvent particulierement en Tourraine &t au Vexin, On 
fe fert de Falun dans quelques pays, au lieu de marne, 
pour améliorer certaines terres. = 

La longueur , l'épaiffeur & la profondeur de ces cou-1 
ches , qui fe trouvent fous terre, où elles ont été for- 
mées par des dépôts fucceffifs, varient beaucoup ; quef- 
quefois on y trouve encore des corps marins , peu calci- 4 
nés, ou non réduits en poudre : alors l’on peut les recon- 
noître , à la couleur près , par les caracteres qui leur font W 
communs avec. les analogues vivans ; on y diftingue fur- 
tout différentes efpeces de Madrepores, des Coraux, 
des Dents, des vertebres d'Eroiles marines , des Entro- 
ques , des os de poiffons , des fragmens de coquilles de # 
tous genres. Ce Cron eft communément dans l'état d'un 
fable plus où moins attenué. Combien de couches de: 
terre calcaire femblent n'être que le réfultat de Felu- 
nieres très comminuées ! telles font peut être les couches 
de craies de tranfport. # 

Les Payfans répandent du Falun fur leurs champs pour 
les fertilifer 3 une terre üne fois falunée, left pour 
trente ans. 

FAMOCANTRATON Efpece de lézard de FIfle de 
Madagafcar, qui vit d’infeétes, & qui fe tient attaché à. 
Y l'écorce des arbres , où l'on a peine à l'appercevoir. Au- 
deffus du dos, de la queue , des jambes , du col & à l'ex- 
trémité du mufeau, fe trouvent des griffes, qui.lui fervent 
à s'attacher contre les arbrés. IL tient toujours fon gofer 
ouvert, pour-y recevoir des araignées & des mouches 
dont il fait fa principale sou ture, Cet animal s'élance. 


« 
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très rapidement fur la poitrine des Negres lsrfqu'ils 
S'approchent d'un arbre où il fe trouve ; ils le craignent 
beaucoup , parcequ'il fe colle fi fortemenc fur leur peau, 
qu'ils ne peuvent s'en défaire qu'avec le fecours d'un 
taloir. Daprer, Defcription de l'Afrique , page 4,8 k 
dit que le mot Famocantraton fignifie en langue du 
Pays, Sauteur à La poitrine. | 
FAON. ER le petit d’une Biche : on donne auffi ce nom 
au petit du Chevreuil & du Daim 
FARAFES : font des animaux fauvages de l'Ifle de 
Madagafcar , fort femblables aux loups , mais encore 
plus voraces. Les habitans font obligés d’entrerenir con - 
tinuellement du feu dans leurs cafes pour en éloigner ces 
dangereux ennemis | nv | 
FARINE. Eft du grain moulu & réduit en poudre , 
” dont on a féparé le fon avec dés bluteaux. Les farines 
propres à faire du pain, font celles de froment , de fei- 
gle , de farrafin, de maïs » & toutes celles qui éranc 
mélées avec de l'eau , font alimenteufes & fafceptibles 
de la fermentation panaire , où de former para coction 
une cfpece de gelée connue fous Le nom d’empois, 
FARINE EMPOISONNÉE. Les Mineurs donnent ce 
* nom l'arfénic en fleurs que l'on trouve quelquefois at- 
_ tachée aux voutes de la miniere de cette {ubftance. W 0y. 
MARSENTOS:, PATE $ 
On appelle auffi fzrine empoifonnée Le dépôt blan- 
-châtre que produit une fumée condenfée dans des vaif- 
. feaux faits exprès , lorfqu'on travaille à retirer le bleu 
d'émail du cobalt | ordinairement allié à l’arférice, Y 0Y. 
CoBaLT. Cette farine eft également arfénicale ou em 
poifonnée. “ | 
FARINE FOSSILE ou MINÉRALE, Farina foffilis. 
Nom qu'on a donné par une fuite d'erreurs populaires à 
une fubftance crétacée , ou efpece de Gukr calcaire Le 
blanchâtre , reflemblant à de la groffe farine , & dont 


Bukmano , Epiff. itin, de farin. fol. rapporte que les 
gens du commun firent autrefois ufage, comme d'une 
farine célefte. Il ajoute férieufemenr , qu'ils en reconnu- 
rent bientôt la mauvaife qualité ; ce qui n'eft pas difficile 
à croire. A à 

Il n'ÿ à pas une grande différence entre la farine fof- 
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file, Vagaric minéral , le lait de lune fofile, & les 
Guhrs de craie. Voyez ces différents mots. de. 

La folidité , la ténuité , la couleur & la configurations 
y mettent peut-être la plus grande différence. Voyez 
Ludwig , Port & Scheuchzer. Si la farine foffile eft mar-… 
brée , on l'appelle Terre miraculeufe. ; 

Comme l'on trouve toujours la farine foffile dans des 4 
endroits caverneux , un peu expofés à l'air, il y a licuw 
de croire qu’elle eft , où le réfultat d'une ftalaétite dé: n 
compolée , ou d'un guhr de craie deffeché , & quiy a M 
été apportépar le courant des eaux fouterraines. Foyezs ' 
GUHR. “ 

FASCIOLA. Efpece de ver du genre des Tænta: Voy. 
ce mot,& dont M. Linnæus donne la figure dans fon Syf. M 
Nat. p. 70. tab. 7. n. 1. Iy en a plus dans les poiflons M 
& dans leschiens, que dans le corps de l’homme. c'ett 
un ver aquatique qui fe trouve dans les tôrrens & fous … 


des pierres; fon corps eft d’une figure ovale , & à peine | 


| 
Û 


de la grandeur d'une femence de melon , un peu plus 
gros que le vrai Tænia ou ver folitaire ; l'on en trouve 
de la longueur d'une aulne, mais fans articulations fen- 
fibles : ce qui fait qu'on ne peut pas déterminer , fc'eft 
wn'feul ver ou Slubéti enfemble , comme on le pré-m 
fume à l'égard du Tænia , dont la vraie longueur eftn 
indéterminée, & qui eft divifé en travers, c'eft-à dire N 
par anneaux. | : 1 
Le Fafciola eft applati, fes deux extrémités font ron- ; 
des, fes ‘furfaces plates font chargées de trois lignes : 
Jongitudinales, & fes côtés font crenelés. - 
FASÉOLE. Éfpece de feve qui fe mange verte, & qui 
eft plus commune en Italie qu'en France. Il y en a de 
blanches, de jaunes, de rouges & de bigarrées. Voyez 
HaricOT-. Ho D | | 
Les Antilles produifent une forte de Faféoles brunes , 
di rampent ordinairement au bord de fa mer dans le 
able , mais qui paflent pour dangereufes , ainfi que les 
Ricins. Voyez ce mot. 
 FAU. Voyez HÈTRE. 
FAUCHEUR ou ARAIGNÉE DES CHAMPS. Voyez. 
Ce mot. | 
.FAUCON, Falco. Genre d'oifeau de proie , dom ily 


ah 
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: 


FAU 35% 


à plufeurs efpeces. Ils ont été nommés ainfi, parceque 
leurs griffes font faites en forme de faulx. C'eft parmi ces 
oifeaux de proie qu'on a choif les efpeces les plus coura- 
geufes & tes moins rebelles pour les dreffer à la chaffe du 
vol. Ces oifeaux bien dreffés pourfuivent le Lievre, & 
même les bêtes fauves, telles que le Loup, le San 
glier , &c. Au 

On divife les Faucons en huit efpeces, dont: quatre 
volent haut, & les quatre autres volent bas. Les quatre 
premiers font, l'Autour, l'Epervier, le Gerfault & 
l'Emerillon ; les quatre autres font, le Faucon, le La- 
nier, le Sacre & le Hobereau. De tous ces oifeaux, le 
Faucon & l’Autour font d’un fervice plus für & plus ordi- 
naire que les autres. | | 

Le Faucon Gerfault approche beaucoup de l' Aigle 
pour la grandeur; c'eft, après lui, l'oifeau le plus fier, 
le plus hardi & le plus fort ; fes plumes font toutes 
blanches , excepté celles du dos & des aïles,. qui ont 
des taches noires en forme de cœur ; fa tête eft appla- 
tiers fon bec & fes jambes font de couleur bleue. 

Cetre cefpéce de Faucon aire en Pruffe & en Rufie: 
c'eft de Norwege, du Dannémark, & principalement 
de l'Iflande que viennent les meilleurs : on lui fait voler 
le Milan , le Héron, l'Outarde, la Grue & tout le gros 
gibier. Son Tiercelet eft plus délicat, & plus difficile à 
gouverner. Voyez le mot TIERCELET. 

Le Faucon Sacre eft plus petique le Gerfault ; mais 
. j} le furpaffe en courage & en agilité : on en diftingue 
plufeurs efpeces. Le meilleur Sacre, felon les habiles Fau- 
conniers , fe connoît par fa couleur tannée, rouge &c 
grife : il doit avoir Les jambes & le bec courts; les doigts. 

des pieds bleus, de même que le bec ; le corps allongé ; 
! fes ailes & la queue longues. , 
On diftingue plufeurs efpeces de Faucons-Lanier ÿ 
elles ne different que par le plumage, qui, en général, 
tire fur le grisâtre : ces oifeaux ont le bec d’une médio- 
ere grandeur, & un peu crochu par le bout. 
. Le Faucon Emérillon , a le plumage brun ; la partie 
inférieure de fon corps eft couleur de paille. Voyez EME- 
HILLON: AE | 


+ 


354 FAU 


L’ Autour, l'Epervier, ont été décrits fous ces noms: 
Voyez ces mots. 

Le Faucon, proprement dit, eft de couleur grife, 
armé d'un bec fort crochu & de ferres vigeureufes. Les 
Faucons blancs font les plus rares , mais peur être auffi | 
les plus braves : on en trouve en Iflande en Mofcovie. 
Le Roi de Dannemark envoie tous les ans quelques-uns 
de fes Fauconniers en Iflande, pour préndre & tran{- 
porter à Coppenhague autant de Faucons capables de 
fervir qu'on en peut avoir ; foit pour fa propre faucon- 
nerie, foit pour en faire des préfens dans les Cours Etran- 

eres. n* 

En fflande on prend les Faucons par le moyen d’oi- 
feaux drefles exprès à cer effer, & pofés à terre dans 
des cages. Ces animaux voient en l'air le Faucon à des 
diftances incroyables , ils enavertiffent, par certains cris, 
leurs Maîtres, qui fe tiennent cachés dans une petirerente 
couverte de verdure , d'ou ils lâchent auffi-tôt un pigeon 
attaché à une ficelle : le Faucon, qui l'apperçoïit , fe plon- 
ge deffus , & il eft pris vivant dans un filet qu'on jette 
fur lui. On les embarque dans des vaiffleaux : on les 
nourrit de viande de bœuf & de mouton, & on en prend 
tous les foins imaginables : on les fait repofer fur des chaf- 
fis de lattes minces, couverts de gafon & de gros draps, 
afin qu'ils foient mollement , & en même-tems fraïche- 
ment , fans quoi leurs jambes s'échauffent & deviennent 
fujetres à une efpecc de goutte. 

Il y a aux Indes Orientales une efpece de Faucon 
huppé très beau: fa grandeur approche de celle de l’Au- 
tour ; il a une double huppe fur la tête ; fon col eft rou- 
ge; fon plumage eft traverfé de lignes blanches & noi- 
res ; l'iris de fes yeux eft jaune; fon bec eft d’un bleu 
foncé ; fes jambes font garnies de plumes qui lui rom 
bent jufque fur les pieds. 11 y a plufieurs autres efpéces 
de Faucons, dont il feroit trop long de donner les def- 
criptions. | 


Maniere dont on dreffe les Faucons 2 la chaffe du vol. 


Les oifcanx de proie , que l’on dreffe à la chaffe du 
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vol, font, ou-des oifeaux.Niais, ou des oifcaux Ha- 
gards. On appelle oifeaux Maïs ou Béjaunes , ceux qui 
ont été pris dans le nid; ceux-ci font les plus aifés à 
dreffer. Les vifcaux Hagards , font ceux qui ont joui de 
‘Ja liberté avant d'être pris : ces derniers font plus dif: 
ciles à apprivoifer. Les befoins étant le principe de la 
dépendance de l'oifeau : s'il eft trop farouche , on l'affa- 
me, on cherche même à lui augmenter le befoin de 
manger en nettoyant fon eftomac par des cures, qui 
font de petits pelotons de filaffe qu'on lui fait avaler, 
. & qui augmentent fon appetit; on l'empêche de dormir 
* pendant plufñeurs jours & pendant plufieurs nuits: S'il 
eft méchant , on lui plonge la tête dans l'eau, & enfin 
on fatisfair fon appetit. Se voyant bien traité , l’oifeau fe 
familiarife, & le Fauconnieren fait enfuite tout ce qu'il 
veur. I y a plufeurs fignes de force & de courage dans 
un oifeau de proie, tels font, le bec court , la poitrine 
nerveufe , les jambes courtes; les ongles fermes & re- 
coutbés. Une marque des moins équivoques de bonté dans 
ces oifraux , c'elt de chevaucher le vent, c'eft-2-dire , de 
fe roidir contre, & de tenir ferme fur le poing quand 
on les y expofe. . 

Le principal foin du Fauconnier , eft d’accoutumer 
J'oifeau de proie à fe renir fur le poing , à partir quand il 
de jette , à connoître fa voix ou tel autre fignal qu'il lui 
donne, & à revenir à fon ordre. Pour amener l'oifeau 
à ce point , il faut fe fervir du leurre. 

Le leurre eft une repréfentarion de proie ; c’eft un mor- 
ccau d'étoffe ou de bois, garni d’un bec, de pieds & 
d'ailes. On y attache de quoi paître l'oifeau. On lui jette 
le leurre quand on veut le reclamer , ou le rappeller. La 
vue d'une nourriture qu'il aime , jointe au cri que fait le 
_ Fauconnier , le ramene bien vite. Dans la fuite la voix 

feule fufät. On donne le nom de Tiroir aux difé- 
rens plamages, dont on équippe le leurre. On change 
Je plumage fuivant l'efpéce d'oifeau , à la chafle duquel 
on veut le dreffer, on fubflitue à celui du Perdreau, 
celui du Heron , où du Milan. Pour affriander loifeau à 
fon objet , on attache fur le leurre de la chair de 
poulet ou autre, mais toujours cachée fous les plumes 
du gibier : on y ajoute du fucre, de la FES , ds la. 
| 1Y 
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moële & autres ingrédiens propres à échauffer le Faucon 
plutôt à une chafle qu'à une autre : de forte. que 
par Ja fuite, quand il s’agit de chaffer réellement, il 
rombe fur fa proie avec une ardeur merveilleufe. Quand 
on exerce ainii Foifeau, on le tient attaché à une ficelle 
qui a plufieurs toifes de longueur. 

Après plufeurs femaines d'exercice , on effaie l’oifeau 
en pleine campagne, On lui attache des grelots aux 
pieds pour être plutôt inftruit de fes mouvemens. On le 
tient toujours chaperonné , c'eft-à-dire , la tête couverte 

d'un cuir qui lui defcend fur les yeux , afin qu'il ne voie 
que ce qu'on lui veut montrer ; & fi-tôt que les chiens 
arrêtent où font lever le gibier que l'on cherche, le 
Fauconnier déchaperonne l'oifeau & le jette en l'air après 
fa proie. C'eft alors une chofe divertiffante, que de le 
voir ramer , planer, voler en pointe, monter & s'éle- 
ver par dégrés & à repriles, jufqu'à {e perdre de vûe 
dans la moyenne région de l'air. 11 domine ainfi fur la 
p'aine : il étudie les mouvemens de fa proie que l'éloi- 
gnement de l'ennemi a raflurée ; puis tour à coup 1l 
fond deffus comme un trait , & la rapporte à fon maître 
qui le reclame. On ne manque pas , füur-tout dans les 
commencemens , à lui donnér, quand il eft retourné fur 
lc poing , le gezier & les entraifles de la proie œu'il a ap- 
portée. Ces récompenfes & les careffes du Fauconnier 
animent l’oifeau à bien faire, & à n'être pas libertin ou 
dépiteux, c'eft-à dire à ne pas s'enfuir pour ne plus reve- 
nir , ce qui lui arrive quelquefois. | 

On dreffe ces oifeaux au poil, c’eft-à-dire à pourfui- 
vre le lievre ; & il y en a qui font au poil & à la plu- 
me. On peut même drefler de jeunes Faucons forts & 
vigoureux à Ja chaffe du Chevreuil, du fanglier & du 
loup. Pour y parvenir , on bourre la peau d’un de ces 
animaux: on met dans Je creux de fes yeux la nourri- 
ture que l'on a préparée pour le Faucon , & on a foin de 
ne lui en point donner d’autre + on traine l'animal mort, 
pour le faire paroître en mouvement, comme s'il avoit 
vie, le Faucon fe jette aufli-rôr deflus ; le befoin de 
manger le rend irduftrieux & a:tentif à fe bien coller. 
fur le crâne pour fourer fon bec dans l'œil, malgré le 
mouvement, Quand on mene l'oifeau à la chaffe "À 
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ne manque pas de fondre fur la premiere bête qu'il ap- 
perçoir , & de fe planter d’abord fur fa rête pour luibec- 
guerer les yeux : il l'arrête par ce moyen, & donne ainfi 
au Chaffeur le tems de venir & de la tuer fans rifque , 
pendanc qu'elle eft plus occupée de l'oifeau que du 
Chañffeur. 

FAUFEL. Nom d'une noifette des Indes, platre d'un 
côté & convexe de l'autre , un peu femblable à la noix 
mufcade, mais fans odeur ni faveur. Les Indiens s'en 
fervent comme d'un raffraichiffant & d'un aftringent. 

FAULX ou FLAMBEAU. Efpece de Tænia. Woyex 
FLAMBEAU: * 

FAUNE. Les Zoologiftes donnent ce nom à un pa- 
pillon qui fe trouve dans les forêts. Le deffus de fes 
ailes eft brun, & a des taches jaunes irrégulieres ; Îes 
prenueres aîles font jaunes par-deflus, & ont les bords 
nébuleux, Sur chacune, il y a un point blanc qui a la 
figure d’un œil. Les fecondes aîles font d’une couleur’ 
fombre , mêlée de blanc & de noir : on voit , avec plai- 
ir, ce papillon dans les Cabinets des Curieux. | 

FAU-PÉRDRIEU. Eft un oifeau de rapine, qui prend 
les Caïlles & les Perdrix : il leurre auff le Lapin, court 
fur le Duc, & s'enfuit quand il apperçoit le Sacre. TE 
vole au loin, proche de terre , & non en haut, comme 
le Milan. 11 vole moins bien que Le Faucon , le Tierce- 
Jet & le Sacre. RE 

Le Fau - Perdrieu eft beaucoup plus fort que le Mi- 
Jan. Ses jambes font plus grandes , fort déliées , jaunes 
& couvertes de tablettes : fon bec & {es ongles font de. 
couleur plombée & moins crochus que chez tous les au- 
tres oifeaux carnivores : il a la queue & le bout des aîles 
noires ; le plumage fauve. Le deffus de la rête & le def- 
fous de la gorge font blanchâtres & rougeâtres , de mêmes 
que le pli de fes aîles , aux deux côtés de l'eftomac ; les 
plumes qui lui couvrent les ouics (ont noires.  : 

Le Fau-Perdrieu fait fon nid au plus haut des arbres 
ifolés dans les plaines de l'Auvergne, le long des ga- 
rennes , où il fait beaucoup de dégàt. 

FAUSSE BRANC-URSINE. Voyez BERCE. 

FAUSSE CHELIDOINE, Voyez Piërrg D'EIRQN+ 
DELLE. 
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FAUSSES CHENILLES. Voyez ce mot à l'article. 


MoucHes À Sctes. 
FAUSSES GALLES. Voyez GALLES DE CHÈNE. 


+ FAUSSE GUIMAUVE, Æbutilon. Cette plante, qui » 


croît dans les jardins , a une racine branchue, des tiges 
rameufes & hautes de quatre pieds ou environ , reve- 
tues de feuilles un peu velues & femblables à celles des 
Courges. Ses fleurs naïflent dans l’aiflelle des feuilles : 


£lles font jaunâätres, & reflemblent à celles des Mau- | 
ves. Son fruit eft arrondi, cannelé , & compofé de-plu- 


fieurs gaïînes.membrancufes, qui s'ouvrent en deux par- 
ties, & renferment quelquès femences noirâtres , qui 
ont la figure d'un petit rein. Cette plante eft diurérique, 
puétorale , agolutinante & confolidante, 

FAUSSES PLANTES PARASYTES. Voyez au mot 
PLANTES PARASYTES. G 

FAUSSES TEIGNES. Woyez à la fuite de Particle 
TeicNes.' 

FAUVE. Eft un oifeau des Ifles Antilles , ainfi appellé 
de la couleur de fon plumage. Sa groffeur égale celle 
d'une poule d'eau. Son ventre eft blanc. : | 

_ Les Fauves font très maigres, & elles n’ont de va- 
leur que par leurs plumes, donc on fait un bon débit. 
Ces oifeaux ont les pieds palmés, comme les Cannes, 
& le bec pointu , comme la Bécaffe. Nul oifeau n’eft auf 
ftupide que le Fauve; car , foit qu’il fe laffe de voler , foie 
parcequ'il prend des barques pour des rochers flottans , 


ou des vaifleaux pour des arbres, dès qu'il en apperçoir 


quelqu'un 2 l'approche de la nuit, il vient aufhi-tôt fe 
poler deflus, & avec une telle confiance ou étourderie , 
qu'il fe laiffe prendre {ans aucune difficulté. 

FAUVETTE, Motracilla. Eft un petit oïifeau très 
connu par Îe fon mélodieux de fon chant : on en diftin- 
gue plufeurs efpeces ; favoir, la Fauvette brune , la 
Fauvette rouffe, la Fauverte fauve , la Fauvette à tête 
noire, & la Fauvette de couleur diverfifiée. 

La Fauvette brune eft prefque (emblable au Roffgnol, 
mais plus petite. On l’éleve en cage, où elle chante : 
elle fe retire dans les creux des murailles, & differe de 
fon mäle par le fommet de la têre qui eft de couleur tan- 
néc : clle fréquente le bord des ruiffeaux , où on l’en- 
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tend chanter : elle fait fon nid fur le bord des grands 
chemins ; & ce nid eft très artificieufement tiflu de crins 
de cheval. Les œufs qu'elle pond ont communément 
une couleur cendrée ; avec des taches de couleur de fer. 
La Fauvette à tête rouffe fe retire dans les chennevie- 
res , où elle chante continuellement : elle fe nourrit 
de vers qu'elle va chercher autour des buiflons & des 
petits arbrifleaux. Sa gorge , fa poitrine & fon ventre 
font d'un blanc tirant fur le jaune ; le refte eft brunà- 
tre. Elle a le bec jaunâtre & longuet ; la tête platte ; la 
queue courte & jaunâtre par-deflous , le deffus eft de 
couleur de rouille ; les environs des cuifles font noirà- 
tres ; fes pieds font longs , déliés & d’un jaune pale; 
fes ongles font noirs : le pennage du mâle eft plus rou- 
geatre. La femelle pond quantité d'œufs : elle conftruit 
fon nid dans des mafures, des buiflons & derriere des 
murailles. | | 

La Fauvette fauve eft de couleur de chataigne, ex- 
cepté par le devant qui eft entierement blanchâtre dans 
Ja femelle , & cendré dans le mâle. Les grandes plumes 
des aîles font noires & tachetées de blanc. 

La Fauvette à tête noire porte fur la tête une grande 
: tache noire. Son col eft cendré ; le dos d’un verd obf- 
cur ; la poitrine & le ventre font d'un gris blanchätre; 
Je bec eft noir , & Les pieds font plombés. | 

Toutes les Fauvettes fe nourriflent de mouches & de 
vers : elles aiment les lieux aquatiques. Leur chair elt 
apéritive , & fort bonne à manger. On éleve de préfé- 
rence les Fauvettesà tête noire , à caufe de leur chant. 
On nourrit les petits, fix jours après qu'ils font éclos, 
avec une pâtée faite de chennevi écraft, de perfil haché 
& de mie de pain bien arrofée. On les tient dans une ca- 
ge, où il n'entre de l'air que par la porte, & on a foin de 
Jes tenir chaudement dans l’hiver. 

FAUX , Facinellus. Oifeau imantopede ou de la taille 
du Héron , & qui a toutes les mêmes façons de faire : il 
- approché beaucoup de l'Ibis. Ses cuifles, le ventre , le 
dos , le col & la poitrine font d'un beau rouge tirant fur 

le brun. Ces deux dernieres parties font particulierement 

couvertes de longues taches brunes 3 & le milieu du dos 

cit rempli de tâches d'un verd obfcur, Cette même cow- 
+ 
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leur fe voit encore en quelques endroits des aîles & dé 


la queue ; fon bec eft noir, fort long , & conformé par= 


devant en maniere de Faulx, d'où lui eft venu fon nom, » 


Ses jambes & fes pieds font de la même couleur , & ! 


d'une étendue aflez confidérable. 
FAUX ACACIA. Voyez ACACIA COMMUN. 
FAUX ALBATRE : voyez ALABASTRITE. 
 FAUX-ASBESTE , Pfeudo-Asbefius. Cette fubftan- 
te, qu'on appelle auf Faux alun de plume , eft une ef 
pece d'amiante imparfait ou non mur, fibreux , fe ré- 
duifant facilement en poudre. Sa couleur eft blanche : 
il et moins réfrataire au feu que l'amiante , & ne fe dif- 
fout pas dans l'eau comme l’alun ; il n’en a pas la fa 
 veur, c’elt pourquoi on lui donne l'épichete de Faux. 
On le vend mal-à-propos dans les boutiques fous le 


nom d'Alun de plume : il nous vient de Norvege. Lorf: | 
qu'on brife cette matiere entre les doigts, & qu'on en 


met la poudre fur la peau : elle y excite un picorement 
fémblable à celui que cauferoient de petites pointes 
d'aiguilles. 


Quoique l’on ait omis de parler de l’Asbefte en fon 


lieu, on peut ici en donner une idée, & dire qu'il ne 
differe de l'amiante, qu'en ce que les fibres de celui-ci 
font fouples & nâgent fur l’eau ; tandis que celles de 
FAsbefte font rudes, & fe précipitent dans l’eau : voyez 


la Nouvelle expofition du Regne minéral. Volume I, , 


Pag. 107, &c.: 


FAUX BOURDONS. On donne ce nom aux mâles 


des Abeilles : voyez ABE1LL+. 


FAUX CORAIL. On donne ce nom aux Madrepores 


& aux Eponges véficulaires. Voyez l’article Corai, 
& celui de CORALLINE. : | 
FAUX DICTAMNE, Pfeudo Difamnus. Eft une 
plante qu'on cultive quelquefois dans lesjardins. Sa ra- 
cine eft menue , ligneufe & fibrée : elle pouffe beaucoup 
de petites tiges menues , nouées, velues & blanchâtres. 
Ses feuilles font arrondies, reffemblent un peu à celles 
‘du Diétamne de Crête, & font triangulaires comme elles, 


Ses fleurs font en gueule , verticillées, de couleur pur- 


purine : il leur fuccede des femences oblongues. Cette . 


plante cft defficative, & pofede d'ailleurs les vertus 
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du véritable Diétamne , mais dans un dégré beaucoup 
inférieur. ù 

FAUX GRENATS. Ce font les Grenats d’or. Voy. 
ce mot à l’article OR ; & à celui de GRENAT- 

FAUX LAPIS. Eft l'émail bleu qu'on retire du Ce- 
baie. Voyez ce mot. 

Pour la maniere de retirer cette chaux colorante du 
Cobalt, voyez la Nouvelle Minéralogie & Île Diéion- 
. naire de Chymie. | si 

. FAUX-PISTACHIER ou NEZ COUPÉ, Sraphilo- 
dendron. Les fleurs de cet arbriffeau viennent par grap- 
pes pendantes , elles font longuettes , difpofées en rofe 
de couleur jaune. Aux fleurs fuccedent des fruits mem- 
braneux , ou plutôt des veflies remplies d'air, -divifées 
deux à deux , ou trois a trois par des cloïifons membra- 
neufes. On trouve dans l'intérieur de leurs fruits deux 
ou trois noyaux applatis, dont on fait des chapelets qui 
reffemblent:à ceux du bois de coco. Les fruits du faux- 
piftachier croiffent fi mal dans ce pays c1 ; & les aman- 
des en font fi petites , qu'on ne peut en retirer de huile, 
comme on le fait dans les climats chauds. Les feuilles 
de cet arbriffleau font compofées de trois ou cinq fo- 
lioles ovales , attachées à une nervure commune j elles 
, font oppofées fur les branches. . 

Le faux-piftachier étant taillé, peut former de fort 
jolis buiffons , qui font un effet très agréable dans les 
bofquets du printems, lorfqu'on fait contrafter. leurs 
grappes jaunes avec les grappes blanches des Cytifes , 
en entremélant alternativement ces deux efpeces d'ar- 
briffcaux. | 

FAUX SANTAL DE CANDIE , ÆAbelicea. On donne 
ce nom à un grand & bel arbre, droit & rameux , qui 
croît fur le haut des montagnes de l’Ifle.de Candie ; fes 
. feuilles reffemblent à celles de l’Alaterne, mais elles 
font plus arrondies & dentelées profondément. Son fruit 
_ eft une baie de la. groffeur & de la figure dupoivre, de 
couleur verte-noirâtre:; fon bois eft dur, rouge , peu 
per , imitant affez le fantal rouge, quand il eft en 

udre. | ; 

FAUX-SEIGLE. Voyez Ray-GRass. 

. FAUX TURBITH, Voyez à l’article TURBITHs 
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FELD-SPATH ou SPATH DES CHAMPS, Selon Îeg! 
Minéralogiftes Allemands, ce n'eft qu'un quartz isré- 
gulier : voyez QUARTZ. a 

FELOGNE : voyez CHÉLIDOINE. 

FEMME & FILLE : voyez au mot HOMME. 

FEMME MARINE : voyez le mot Homme Mari. 

FENOUIL, Fœniculum. Onen diftingue deux ef 
peces principales : favoir , le Fenouil commun , & le 
Fenouil doux. | 

LE FENOUIL COMMUN ou FENOUIL DES VIGNES, 
Fœniculum vuigare, ef celui qu'on vend quelquefois à 
Paris fous les faux noms d’anis , & d’anerh, VOyEZz ces 
mots : & qui, dans les pays chauds , vient fans culture 
parmi les cailloux. La racine de ce fenouil eft vivace 
& dure plufeurs années ; elle eft de la groffeur du doigt, 
droite , blanche , odorante, d'un goût un peu doux & 
aromatique ; elle pouffe une tige haute de cinq pieds ou 
environ, droite, cannelée , noueufe life, couverte 
d'une écorce mince, & de couleur verte brune. Cette tige 
cit remplie intérieurement d’une Se “ht & 
blanche;elle eft rameufe vers fa fommité;fes feuilles font 
laciniées en filamens longs, d'un verd foncé; d'un goût 
aromatique. Ses fommités foutiennent des ombelles où 
bouquets larges , jaunâtres ,‘odorans, appuyés far un 
calice qui fe change en un fruit compofé de deux graines 
oblongues , arrondies , convexes & cannelées fur lé dos, 
applaties de l’autre côté, noirâtres, d'un goût âcre un 
peu fort. Cette graine eft adoucie par la culture , & la 
plante devient un peu différente ; de-là naïffent les va- 
riétés de cette efpece de fenouil: on la cultive dans nos 
jardins. On fe {ert en cuifine & en Médecine de fes grai= 
nes , de fes feuilles & de fesracines. rs 

Le FENOUIL DOUx , Fœniculum dulce , ne differe du 
précédent que par fa tige qui eft moins haute , plus grêle, 
& par fes feuilles qui font plus petites ; en revanche fes 
graines qui jauniflent avec le tems , font beaucoup plus 
grandes , plus douces, & moins âcres : en un mot plus 
agréables au goût & à l'odorat. JebRE. :. UMET 

Nous venons de dire ci deflus que le fenouil commun 
devient doux par la culture ; de même le fenouil doux 
ou cultivé , dégenere à mefure qu'on le refeme & re- 
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devient fenouil commun. On prétend que Îe fenouil eft 
originaire de Syrie & des Ifles açores. La racine de cette 
plante tient le premier rang parmi les cinq grandes ra- 
cines apéritives : fon fuc pris à jeun guérit les fievres 
intcrmittentes : c'eft un fudorifique & un carminatif, qui 
fouvent excite des rots fétides. Toutes les parties du fe- . 
nouil fortifient l’eftemac ; fes feuilles en décoction for- 
tifient la vue, & excirent le laitaux Nourrices. 
_ La graine de fenouil deffechée , eft une des quatre 


. grandes femences chaudes , elle facilite la digeftion, & 


donne bonne bouche étant mâchée : c'eft un fpécifique 


. dans Les fievres putrides aecompagnées de malignité. Son 
| ufage cft excellent dans les coliques : car elle fait fortir 


des vents par haut & par bas: d'ou cit venu ce proverbe : 


Semen fœniculi referat fpiracula culi. 


On en fait avec l'eau-de-vie & le fucre une eau de fe. 
nouil qui eft fort eftimée. On tire de cette graine uñe 
huile par la diflillation | qui mêlée avec du fucre , n’eft 
pas moins bonne pour guérir la colique venteufe, aider 
la digeftion , & qui eft utile aux afthmatiques. On die 
que toute la plante cuite dans du bouillon ou de la bouil- 
lie, eft employée utilement pour faire maigrir ceux 

qui ont trop d’embonpoint. En Italie & en Languedoc , 
on préfente au deffert les jeunes poufles de fenouil avéc 
la tête de la racine , aflaifonnées avec le poivre , l'huile, 
&c. comme on fair pour la falade : on met aufli les [om 
mités du fenouil dans les ragoûts & dans le court-bouil- 

‘lon du poiffon , pour les rendre plus favoureux. 

On ne cultivoit autrefois le fenouil qu'a Florence, 
mais on en cultive aujourdhui dans le Languedoc , & 


- dans d’autres lieux fecs & chauds: on en feme la graine 


en planches : on cueille la plante au mois d’Août, & elle 
repouffe après qu'on l’a coupée. | 
FENOUIL MAREN : voyez PASSE-PIERRE. 
FENOUIL DE PORC : voyez QuEuz DE POURS« 
CEAU. Fe 
+ FENOUIL TORTU: voyez SESELT DE MARSEILLE. 
: FENTES MINÉRALES: voyez l'article FrLons. 
. FENU-GREC, Fœnum-præcum. On en diftingue deux 
elpeces , l’une cultivée, & l'autre fauvage. Commecerte. 


“ 


. jette de longues étincelles , & rougit long-tems avant | 
que 
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derniere ne différe de l'autre ; que par le défaut de cui 
ture , nousne parlerons que de la premiere efpece. 


Le fenu-grec que l’on cultive dans les champs a une 


racine menue , blanche , fimple & ligneufe ; fa tige eft 
fcule | haute de fix pouces ou environ, grêle, verte, 
creufe en dedans, & rameufe; fes feuilles font rangées 
troisa trois fur une queue ; elles font femblables à celles 
du trefle des prés , mais plus petites , un peu dentelées 
tout autour, vertes en deflus, cendrées en deflous : fes 
fleurs fortent des aiffelles de fes feuilles ; elles font lé- 
gumineufes , blanchâtres : il leur fuccede des gouffes 
longues, plates, pointues, courbées y étroites , rem- 


plies de graines a-peu-près rhomboïdales avec-une échan- 


crure , de fubftance mucilagineufe , d’une odeur & d’un 
goût défagréables qui portenta la tête.  * 


On cultive cette plante principalement à Aubervil- 
liers , d’ou on nous apporte la femence feche à Paris, 


&c. Cette graine eft d'ufage en Médecine ; elle efr 


émolliente , & propre à appaifer les douleurs : on en 
fair du mucilage er la mettant tremper dans de l’eau 
chaude : on l’emploie dans prefque toutes les fomenta 

ions : c'eft un excellent anodin en lavement pour le- 
flux de ventre & les inflammations des inteftins , ex- 
cepté pour les femmes fujetres à la pafion hyftérique : 
fon mucilage convient auffi dans les ophtalmies. La grai= 
ne du fenu-grec entre dans les farines réfolutives. Les 
Indiens ont l’art d’entirer un vin doux qu'ils favent ap- 
proprier au befoin. 

FER , Ferrum. Le fer eft un métal peu malléable, 
mais très compacte, folide, très dur , fonore , & le plus 
élaftique des métaux. Les reflorts ou arcs d'acier ; les 
outils propres à limer ; le fon & l’extenfion des cordes 
de claveflin | font preuve de’ ces propriétés. Il n’y a 
point de métal fi utile à l'homme que le fer. Sa couleux 
eft d’an gris obfcur , brillant dans l'endroit de la frac- 
ture, où l'on remarque des grains rhomboïdaux ; il eft, 
après l'érain , le plus léger des métaux. La violence des 


coups de marteau redoublés , un frottement violent &. 


rapide fuffifent pour le faire rougir au point d’enflammer 
des corps combuftibles ; échauffé dans le feu , il pétille, 
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que de fe fondre ; alors il exhale beaucoup de-vapeurs 
fulfureufes ; expofé au miroir ardent, il fe demi-vitrife 
‘en une matiere noirâtte ; fpongieufe , ou bien fe diffipe 
en écailles étincelantes. * Il fe rouille à l'air & dans 
Téau, & fon ochre Eft plus ou moins foncée ; il de- 
vient”vérd dans l'acide vitriolique , jaune dans l'acide 
du fel marin, & rouge dans l’âcidé nitteux. Autant il 
marque d’ahtipathie pour lémercure, autantil a de fin- 
pathie avec l’aimant , quand il ne s’y rencontre point 
d'antimoine interpolé , qui puiffe en émpêcher le jeu, 
puifqu'ils s'attitent réciproquement 3 & c’eft un moyen 
fufifänt pour reconnoîtie le fer par-tout où il eft fous {a 
forme métallique : telles font les principales propriétés 
générales du fer. La natüre qui a donné au fer des pro= 
priétés fans. nombre & fi utiles , l'a répandu auf plus 
abondamment dans les entrailles de laterre, qu'aucun 
autre métal. Le 420 ST 
Dès les‘prerniers tems, les hommes ont connu le fer : 
©n lit dans les annales de Leangt-chéou , que ce métal a 
été misen ufage, même avant les premiers conducteurs 
des Chinois , & que les anciens habirans de Pekin k 
connurent Îa caftine du fer; & lon préfume avec affez- 
de vraifemblancé que le grand YA s'eft fervi d'inftru- 
imens de fer pour couper les montagnes, & creufer ces 
“grands Canaux qu'il fit pout donniet un libre cours aux 
eaux qui inondoïent alors les terres. 

Le fer afes mines propres & patticulieres 3 il ÿ a-peu 
de pays qui n'ait dans fes environs des mines & des fone 
deries de fer. La miniere de ce métal eft la moins pro- 
fonde. 11 ÿ en a même beaucoup qui fe trouventà la (u- 
perficie de la terre, ou à huit, à douze pieds ; ræremene 
les trouvé-t-on à cinquante ou foixante pieds de profon- 
deur. Les bords des mines de fer font âpres, raboteux , 
noirâtres ou jaunâtres & fort fecs; le minerai y eft tou- 
jours difpofé par lits ou couches horifontales, comme 

celles des carieres d'ou l'on tire la pierre calcaireà bâtir, 

Ôu pierre de taille : cependant on en trouve dans l’an- 

Cienne têrre en filons inclinés à l’horifon. Le minerai de 

la nouvelle terre eft communément répandu dans la pre 

mire couche de la terre & en morceaux de différentes 
H. N. Tome I, Aa 
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formes ; groffeurs & couleurs. Voici les diverfes efpés 
ces de fer dont font mention les Métallurgiftes. 

Le fer eft rarement pur dans la terre ; les ouvrages 
des Minéralogiftes & les cabinets de quelques Curieux , 
en offrent divers morceaux, qui vraifemblablement ne 
doivent leur exiftence qu'à des feux fouterrains. Ce fer . 
naturel peut être traité plus facilement fous le marteau, 
que la fonte de fer : il eft en grains ouen mafles irré- 
gulieres. ï | 
© La mine de-fer criflalhifée eft auffi très rare; elle eft ! 
cubique ; fa couleur varie & tire pour l'ordinaire {ur la 
rouille : elle efttrop minéralifée pour que l'aimant l'at- 
tire. 

Ce qui fuit va faire connoître que le fer ; ainfi que le 
cuivre , eft fufceptible d’avoir dans l’état de mine toutes 
les formes & couleurs poffibles. 

La mine de fer, blanche, eft rameufe & en ftaladite 5 * 
elle contient pour l'ordinaire très peu de fer :, telle eft 
celle des Pyrenées * on en trouve cependant qui pro- 
duit à la fonte depuis vingt-cinq jufqu'a quatre-vingt-dix # 
livres de fer par quintal , mais elle n’eft pas atrirable à 
l'aimant : on nomme cette mine de fer , los ferri: telle M 
eff celle de Styrie. La mine de fer blanche en criftaux | 
ou poreufe eft grifatre ; celle qui reffemble à du {path 
chatoyant , eft d’une couleur fauve ; elle eft très -bonne 
à La fonte , mais nos Fondeurs n'ont pas toujours l'art Æ 
d'en tirer tout le fer , ni d'en féparer l’alliage. Telle eft 
la mine d'Alvare en Dauphiné qui eft remplie de plomb # 
blanc , de galêne & de pyrite de cuivre. La mine de 
Champelite en Franche-Comté a une grande reffems. 
blance à de ja caitine ou marne blanche. | 

La mine fpéculaire de fer eft d’un brun fauve : elle eft 
ou lamelleufe , ou rhomboïdale & luifante , comme du’ 
is vitreux ; c'eft pourquoi on l'appelle mine de fer &M 


acettes OU mirottée : elle contient beaucoup de bon fer :# 
on en trouve à Valdajo en Lorraine, & particuliérements 
dans la mine d’Alvaïe. : 
La mine de fer d'un gris de cendre eft très riche en mé 
tal , elle blanchit à la comminution : elle eft fouvent” 
mêlée d'arfénic & d'antimeine : c'eft peut-être une des 
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£eufes pourquoi,l'aimant ne l'atrire pas. Les Fondeurs 
merrent cette fotte de mine au nombre des mines feches : 
pn en trouve beaucoup en Suéde. i | 
- La mine de fer bleuâtre eft quelquefois rougeâtre dans 
l'endroit de fa fradture : quoique riche en fer , elle 
-n'eft que peu ou point attirée par l'aimant : elle ef plus 
où moins facile à fondre , felon la quantité de Spath 
vitreux & de pyrites qui s’y rencontrent, On En trouve 
confidérablement en ‘Suede : on croit que fa couleur 
bleue eft l'effet d'une inhalation. Ut EU 
La mine de fer noirâtre , elt très pefante, d’une cou- 
Aeur plus foncée que n’eft le fer purifié : cette mine con. 
tient tant de métal, qu'il n’eft pas rare de la voir for- 
tement attirée par l'aimant , & rendre à la fonte depuis 
S0 , jufqu'à 60 & même 80 liv. par quintal. Cependant 
les Fondeurs de mines a regardent comme une des prin- 
cipales mines feches ; on en trouve quelquefois de beaux 
Morceaux à Geromagny. AU 
Rien w'eft plus varié que la figure des parties de cette 
efpece de mine. de | 
… La Mine de Fer arfenicale eft minéralifée par l'arfes . 
nic, &c. Elle eft très dure, de la plus difficile fufion ï 
même vorace & réfraétaire. Sa couleur eft ou argentine , 
brillante | ou noirâtre : elle eft ou ftriée ou lamelleufe À 
xeflemblant un peu ou à de la mine d'antimoine ou aux 
criftaux d'étain minéralifés : elle donne quelquefois des 
Pénçellée avec l'acier : elle devient rouge à mefure qu'on 
Lécrafe. Il n’eft pas rare d'y rencontrer de la Pyrite ou 
de la Galène de plomb; c’eft pourquoi on la nomme 
Galéne de fer. On en trouve en Suede , & quelque pew 
en Lorraine. C’eft'une efpece de Wolfram ou d'Éifen- 
Tram. Voyez ces mots. , t'on 
… La Mine de fer, appellée Pierre hæmatite | ou Ferrer 
d’Efpagne ou Sanguine à brunir; HæmatitesS chiflus,eft, 
en quelque forte, la mine de fer la plus riche. Sa forme 
eft ou mamelonnée ou ftriée ; toujours convexe en fa 
Superficie ; fes aiguilles forment intérieurement {ne py- 
œamide irréouliere. On en trouye des morceaux qui s'é- 
£latent, & qui ont la configuration de bois un peu pout= 
415 c'eft pourquoi on l'appelle Fer fciffile. Cette mine 
#f brillante en dehors & dans l'intérieur Na 
8 À) 
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compadte ; nullement attirable par laimanr, Le fer 
qu'elle founit eft aigre, caffant , au point qu'on ne 
peut le rendre inalléable , qu’en le mêlant. avec une mine 
de fer doux & plus pauvte : elle produit fouvent dans la 
fonte, depuis 40 jufqu'à 60 & même 80 liv. de fer par 
“quintal. €e fer devient alors très attirable à l'aimant. 
Les principales mines de piérre hæmarité font en Efpa- 
ne, dans la Galice. Les Habitans de Compoltelle en 
Fee un affez bon commerce , parceque cette mine de 
fer eft très recherchée par fa dureté & par là propriété 
qu'elle a de polir.fes glaces ; l'or en fcuilles, l'acier 8e 
“Jés autres métaux. Les Doreurs & les Orfevres s’en fer- 
vent pour brunir. L'Haæmatite d'Efpagne eft rouge pour- 
pre; celle du pays de Hefle eft rouge brun ; celle de 
Tife d'Ilva, en Tofcane, eft brune-noirätre ; celle de 
la Lombardie & de la Forêt noire , en Allemagne, eit K 
“globuleufe & noire. L' ESA 
La Mine de fer appellée Aimant ( Magnes ) eft grai- 
nelée, de différentes couléurs & figures, On ne réduit ! 
point l’aimant dans les fonderies de fer, parcèque ce mi- 
neraientre très difficilement en fuñon ; & qu'il ne donne 
qu'une très petite quantité d'un affez mauvais fer, On“ 
réconnoît cette mine à la propriété qu'elle a d'attirer la 
Jimaille & des petits morceaux de fer, & d'indiquer! 
Les Pôles. Voyez le mot AIMANT pour fes propriétés phy=" 
fiques. AU RM K + 
27 Tous les pays qui ont des mines de fer, ont aufli du 
minerai d'aimant. L'Afrique en a dans l'Ethyopie ; l'EC. 
‘pagne dans la Bifcaye; la France dans l'Auvergne & Îe# 
Saumurrôis; le Nord dans la Suede, &c. 
La Mine de fer , appellée Emeril ( Smyris ) eft vora-w 
ce, réfra@aire ; & fi pauvre, qu'on n’en tire prefque 
rien. Sa couleur eft tantôt cendréc ou grifâtre , tantôt 
brune ou rougeàrre : elle eft très pefante ; & fi dure, quew 
‘pour la mettre en poudre, l'on eft obligé de fe fervirs 
de‘moulins ou de machines d'acier , inventées à cet effet. 
Le peu de métal que contient l'Emeril, n'eft point cl | 
rable à l’aimant :1l durcit au feu, & ne peut fe fondre 
fans un flux très puiflant; mais ce n'eft point pour le. 
réduire en méral, qu'on exploite l'Emeril 3 car on n'en 
æireroit que diflicilement très peu de fer: c'eft à caufc de, 
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fes propricrés pour les Arts ; divers Ouvriers s’en fervent 
ou pour dégroflir ou pour polir les ouvrages de verre- 
rie & les métaux, tels que les armes de fer & d'acier, 
&c les glaces ; pour tailler , nétoyer & adoucir quantité 
de matieres pierreufes. On appelle Porée ou Boue d’E- 
meril la fubftance qui fe trouve au fond de l'auge des 
Lapidaires qui emploient l'Emeril. 

Les mines d'Emeril qui fe trouvent à Gerfey & à Gre- 
nefey , Ifles Angloifes , proches des côtes de Norman- 
d.e , donnent un minerai grifâtre & folide ; celui d'Ef- 
pagne eft également grisâtre, mais lamelleux ; celui 
du Pérou eft rougeätre , brunâtre , rendre, graveleux , 
plein de paillettes de mica,& parfemé de petits points d’or 
& d'argent effectifs ; ce qui le fait nommer Æmeril d'or, 
E are d'argent où Ermneril de cuivre. On ne voit cette 
forte d'Emeril que dans les plus riches Cabinets où il y 
a des Droguiers complets. L’Emeril noirâtre eft auffi 
fort rare : il eft orné de points pyriteux ; on le trouve 
cn Pologne & en Angleterre. 

La Mine de Fer , appellée Manganaife où Mapgne- 
fie par les Verriers, eft encore une mine réfraétaire , 
pauvre & aigre : elle eft grainelée ou ftriée , d'un bleu 
noirâtre & falit les mains. La Manganaife ne contient 
gueres que dix livres de métal par cent ; encore M. Pott 
prétend-if que le fer eft étranger à la vraie condition 
de la Manganaife. Le tiflu de cette mine n'eft pas tou- 
Jours grainelé ; fouvent il eft compofé de ftries plus ou 
moins fines, qui fe croifent. Cette mine eft fouvent, 
traverfée de filons quartzeux ou pyriteux : elle produit 
au feu un yerre jaune ou violet. On la trouve dans le 
Piémont , dans la Tofcane, dans ia Bohême & en An- 

gleterre | proche les collines de Mendippo, dans le 
Comté de Somimerfet. 

| La Manganaife fert aux Potiers-de-Terre pour noir- 
cir les couvertes de leurs ouvrages ; les Verriers en met< 

- tent auffi dans le verre fondu , pout lui enlever fa cou- 
leur bleuâtre ou verdâtre, & lui donner une tranfpa- 
rence fans couleur ; c'eft de-[à qu'on l'a appellée le Sz- 
von duwerre. Les Emailleurs ont remarqué que , quand 
on en met trop dans le verre fondu , loin de le purifier 
& de le blanchir , elle augmente la couleur bleuatre , & 
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Îe rend un peu opaque bu d’une couleur pouipres tél ef 
le défaut trop commun du verre de Saxe & de Bohême. 
La Maine de Fer, appellée Pierre du Périgord ( La=. 
pis petracorius } eft une fubftance métallique , que l'on 
peut mèttre au nombre des Mines de Fer de la moindré 
efpece où pauvres. La Pierre du Périgord a été nommée 
ainfi , parceque la premiere à ‘été trouvée en terré per- 
due , à deux lieues aux environs de Peroufe dans le Pé- 
rivord. Ce que les Droguiftes vendent fous le nom de 
Pierre de Périgueux , a dés formes & des propriétés peu 
conftantes : nous en avons vu Qui étoit à tous égards une 
forte de Manganaife ; d'autre , qui n’étoit qu’une efpece 
de fcorie de fer ou de mâche-fer. Cette détmére ; qui 
cft la plus ordinaire , éft poreufe, d'un noir jaunâtre ; | 
facile à cafer, mais difficile à réduire en poudre , fem- 
blable à cette forte de faux fer, que l’on trouve répandu 
fur la furface des terres , dans les vallées, dans les bois ; 
& par-tout où il y à eu autrefois dés fonderies où forges 
portatives : on En trouve aufli dans les environs des 
Volcans. FA ; Er 

La Mine de fer micacée eft arfenicalé ; eompofée d'é 

Cailles très minces & peu compaétes,. facile à écrafer. Sa 
coüleur eft rannée , obfeure : elle devient rouge par le 
frottement : elle donne à la fufion un fer aigre & caf: 
fant. | Fi | 
La Mine de fer limoneufe eft compofée de particules 
de fer très atténuées. Leur couleur eft ou bleuâtre où. 
jaunâtre commé du fer rouillé. Dans le premier cas ; 
c'eft une bonne mine de fer noirâtre , comminuée & 
chariée par des courans d’eau qui fe rendent dans des 
lacs ou des étangs, ou äu bord des rivieres ; c'eft-lä que 
les portions métalliques fe feront dépofées en forme de 
fédiment ou de mine égarée. Dans le fecond cas, c'eft M 
une eaù vitriolique , qui arrofe des mines de fer, en 
charie , décompole & précipite une partie fous la forme 
d'ochre ; c'eft communément dans des eñdroits creux « 
& ferrés, qu'on trouve cette efpecë de mine de fer. | 

.… Les Mines limoneules font toujours graveleufes , fa: 
bloneufes & caverneules : on les trouve fous l'eau, & 
jo Ja forme d'une matiere rerreufe peu compaëte , dan8 
es endroits humides où iharécageux : elles femiblent 5ÿ 
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Être formées comme le Tuf. Le fer qu'on én retire par 
la réduction , n'eft que peu ou point attirable à l'aimant; 
tantôt il eft caffant à froid ; tantôt il cafe à chaud : c'eft 
à proprement parler une Mine ochracée de fer, mais 
qui differé un peu de l’ochre : voyez OcHRe. 

Il eft rare qu'on travaille à réduire les Mines d'ochre, 
tandis que les Mineurs exploitent & fondent volontiers 
les Mines limoneufes. La figure bizarre qu'on remarque 
dans les diverfes glebes ou morceaux de cette efpece de 
mine eft affez difficile à expliquer. L'une eft tantôt rou- 
geâtre & à petit grain; une autre eft verdâtre, happe à 
la langue , & eft ou fableufe ou en grains gros comme 
des avelines ; une autre eft noire comme du fer brulé, 
ou poreufe comme l'ofteocolle ; ou en bâtons commé 
des ftalactites , ce qui la fait appeller Mine de fer à 
tuyau ; ou eù globules, déahés & arrondis commèé 
des pois, où applatis comme des fêves, ce qui la fait 
appèller Mine de pois ou Mine de fêves. La Mine de fer 
limoncufe én godets, én géodes ou pierres d'aigles , ow 
fenticulaire , appartient encore à cette efpece. 

La Mine de fer fableufe n'eft communément qu'un 
amas de grains de fer qui ont été entraînés de leur mi- 
niere par où l'eau a pañlé , dégroflis par le frottement & 
la longueur du roulis , énfin dépofés fur les Havres , 
dans les endroits où l’eau fe perd dans la mer. Ce fer eft 
fouvent très riche & attirable à l'aimant. Sa couleur eft 
d’un noir plus ou moins foncé : il rend à la fufion jufqu'à 
Quatre-vingt-dix livres par quintal. La Mine de fer fa- 
bleufe n’eft donc qu'une mine de tranfport. 


Obférvations générales fur le fer & [es ufages, 


On voit, par cé qui vient d'être expolé, que le fer fe 
rencontre dans les eaux, dans Les différentes terres, & 
dans les pierres : il eft aîlié à quantité de minéraux, dé 
pyrites, de demi-métaux & de métaux : il donne la cou- 
leur à quantité de marbres, de pétrifications & de fof- 
files : il fe trouve dans les végétaux & dans Îes aniäux 3 
en un mot tout notre globle & tout ce qui y eft contenu 
eft mêlé de parties de fer; mais fi Le fer eft Le métal le plus 
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abondant dans les mines , il eft auffi celui qu'il eft le ” 


plus facile d'en tirer. | 

C'eft en confultant les Ouvrages des Mérallurgiftes, 
le Dictionnaire de Chymie , celui des Arts & Métiers, 
& la Nouvelle expofition du Regne minéral , qu’on y ap- 
prendra les moyens de l'approprier à nos befoins. Com- 
munément il faut écrafer & laver la mine de fer dans 
une fofle appellée Lavoir ou. Patrouillard ; avecune 


Æau courante , qui emporte les parties terreufes inutiles, 
On le fond enfuite à l’aide d’un fondant & d’un feu vio- 


lent & entretenu à force de charbon : on le tient fondu 
pendant douze heures: puis on le coule en lingoté , dass 
des moules ou ruiffeaux triangulaires de fable. Ce fer de 


premiere fonte, s'appelle Fer en gueufe ou Fer de fon- 


te. Chaque lingot pele 180 liv. ou environ : c'eftavec 


ce fer qu'on fait des pots , des vafes, des tuyaux, des 


boulets de canon, des bombes, des mortiers, des mat- 


.mites , des poids à pefer , des contre-cœurs de cheminées. 


Si l’on vouloit des uftenfiles plus fins, il faudroit tenir le 
fer en fufion pendant feize heures au moins. C’eft la 
propriété qu'a le fer d'augmenter de volume en ceffant 
d'être fluide , qui donne aux yales, jettés en moule, la 
régularité & la précifion. | 

On peut , dans l'inftant de la fonte , connoître fi le fer 
eftcaffant à froid ou à chaud. Le premier eft le fer doux: 
il eft dudtile , très malléable étant rouge ; mais. il eft 


fragile & cafle fous le marteau étant réfroidi. Le fer caf- 


fant à chaud eft le fer ferme ; érant rougi, il-fe caffe 
fous le marteau , & fe fépare par éclats en beaucoup de 


morceaux; mais étant réfroidi , äl prend du corps, ré- 


fifte au marteau, & s'y laifle, en quelque forte ,; éten- 
dre plutôt'que d'y caffer. Pour purifier davantage le fer, 
on le fait paffer par la forge de l’affinerie, où on le fond 
de nonveau , en le remuant fortement avec des barres 


.de fer. Lorfqu'il eft à demi-refroidi, on le porte fur 


des enclames , où , à l’aide d’un martéau de plus de fix 


cens livres pefant , on le bat & rebat en tous fens.; alors 


le fer eft malléable, On le porte de-là à la chaufferie, 


_& on le travaille de nouveau fur l’enclume , pour l'é- 
cadre de la maniere que l'on veut, en barres rondes, . 


Es 
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@u quarrées , ou plattes; en carillons, en bottes, en 
courcons , en cornettes , en plaques, en tôle : c’eft ainfi 
rque.fe fabrique le fer forgé , & que par le moyen 
da martelage , on peut le réduire en feuilles , qu'on en- 
.duit d'étain pour le préferver de la rouille : on le nom- 
me alors Fer-blanc. Les cordes de clavecin, de pfalré- 
.rion , &c. fe tirent du fer en barre , qu’on fend en deux 
avec des roues d’acier , pour en former des verges de 
fer : on pañle celles-ci par une filiere ou planche de fer 
percée d'un nombre de trous de différens diametres : on 
les amene par ce moyen à la finefle d’un cheveu. 

L’acier n’eft qu'un fer purifié & raffiné par la cémen- 
tation, furchargé de phlogiftiqué , & enfuite trempé. 
En cet état, il peut couper & limer le fer : il a une flexi- 
bilité élaftique. On en fait des rapes, des cifeaux , des 
Jancettes, des rafoirs , des aiguilles, des filieres pour 
es Tireurs d'or , & des burins pour les Graveurs. On lui 
retire cette abondance de phlogiftique en le cémentant 


avec des fubftances maigres, & il reprend alors fa pre- 


miere condition de fer. 
. , . 1: 
Le Fer de fonte , celui de forge & l'acier, font d'ur 


a 
- ufage continuel & indifpenfable. Le Fer feul fournit à la 


navigation, au charois & à tous les arts lesuftenfiles don 
ils ont befoin , pour abattre , pour affermir, pour creu- 
fer, pour tailler , pour embellir, pour produire en un 
mot toutes les commodités de la vie. Les Sauvages en 
fentent aufli bien le prix que les Nations les plus poli- 
cées,. puifqu'ils donnent à nos Voyageurs commerçan 
une affez grande quantité d'or & d'argent ou d'épiceries, 
pour une ferpe, une bêche , un hovau, ou quelqu'au- 
tre in{trument de fer. 

Le Fer eft aufli d'ufage en Médecine, au moins l'or- 
Sonne-t-om dans la jaunifle, pour exciter [a circulation 
du fang , &c:, ou en limaille , ou après avoir été expo- 
fé a la roféc de Mai pour en faire un Safran de Mars 


apéririf. 


Le Fer & le Soufre combinés produifent quelquefois , 
dans l'intérieur de la ‘terre , des ravages redoutables. 
Voyez l'article Pyrires , celui de Vorcans , & celui 

de TREMBLEMENS DE TERRE. C'eft par le moyen 
du Fer & des mélanges convenables qu'on imite ces 
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bhénomeñes défaftreux & les méréores ignés ; tels qüè 
le Tonnerre & les Eclairs. Voyez ces mots. L 

FEX DE CHEVAL, Ferrum equinum. Vlante qui 
éroit aux lieux incultes dans les pays chauds. Sa racine 
eft ligneufe & un peu fibrée : elle pouffe plufeurs tiges 


« 


hautes comîne la main , menues , anguleufes & garnies… 


de feuilles oblongues , ün peu femblables à celles de la 

entille. Sa fleur eît légumineufe & jaune : il lui fuccede 
une goufle platte, compolée de plufeurs piéces cour- 
bées en fer à cheval, & attichées bout-à-bour. Chacune 
de és pieces renferme une femence figurée eh croiffant. 


On eftime cetre plante vulnéräire, ftomachique & alexi- 


pharmaque. . 
FER, SCISSILE. Vovez l'article Pierre hæmatite aù 
inot FER. 


FEROCOSSE. Dans l'Ifle de Madagafcar on donne ce + 
bom.à un arbriffeau qui porte une efpece de petit chou M 


tond , dont les Infulaires fe nourriflent. 


FERRET D'ESPAGNE : voyez l'article Pcerre hemaa | 


Êite au mot FER. 


FERRUGO. On donne ce nom à la rouille de fer 
qui fe produit naturellement fur les barres de ce métal , « 


expofées à l’impreflion des fluides. 


. FÉRULE, Ferula. Plante qui croît en plufeurs pays 
de FAfrique , de l'Afië & de l'Europe , âux lieux chauds. 


Sa râcine eft grande , branchue, droite , noirâtre, & 


pleine d’un fuc laiteux. Sa tige eft haute de fept à huit 
pieds, ÿrofle, fongueufe; moëlleufe , rameufe ; deve- 
nant dure vers l'automne , & enfuite ligneufe. Ses feuil- 
les refleblént à celles du Fenouil ; mais elles font plus M 


amples : il naît, aux fommités , des fleurs en ombelles , 4 
jaunâtres & difpôfées en rofe. ie la fleur eft paf-” 


fée , il paroît des femences jointes deux-à-deux , gran- 


des, ovales , minces & enveloppées d’une membrane 2 


on en cultive en Languedoc dans les jardins. | 
La moëlle de la Férule, prife en décoction , eft af- 
ane & fudorifique. Sa femence eft carminative : on 


fe fert de fes tiges, encore molles , pour lier & fup-" 


ongueux & verdätre, dont les Régens des Colleges fe, 


F 


orter les plahtes qui s'inclinent trop. C'eft ce farment 


_ 
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férvoiént autrefois pour châtier leurs Difciples ; d'où 
vient que Martial a appellé la Férüulé , Sceptrum P ædas 
gogorum. pr D AR Ne do 
_ Les arbres où ärbriffeaux , d'ou découlent lés 5omiméé 
téfines , telles que la Gomme ammoniac , V Affa-fari- 
da, &c., font du genre des Férulacées, 

. FÉTICHE. Poiflon qui fe pêche à l'emboucliure du 
Niger , en Afrique; & qui tient fon nom du refpect ou 
de l’efpece de culte que les Negres d'Afrique lui rendent, 
tomme à l'intétprete de leur Divinité. Il eft d'une faré 
_ beauté. Sa peau , qui eft brune fur le dos , devient plus 
claire &, plus brillante près de l’eftomac & du ventre. 
Son mufeau eft droit , & terminé par une efpece de cor- 
he dure & pointue , dé trois pouces de longueur. Ses yeux 
font grands &c vifs : aux deux côtés du corpé, proché 
des ouie$ , oh découvre quätre ouvertures longués , dont 
bn ignore l'ufage : on en voit de {ept pieds de longueur 
& plus. Æift. Genér. des Voyag. L.11; pag. 147. 
FÉTU , Feffuca. Efpece de Graméh , qui féemble être 
tn feigle batard , & qu'on trouve én quantité entre les 
leds ; parmi l'orge & le plus fouvent entre lés feiglés ; 
Quand f’hyver à été humide. Le Fetu pouflé des tiges 
où tuyaux bas , menus, faciles à fe féndre , & gätnies 
de feuillés femblables à celles du froment : {es fom- 
mités foutiennent des éÿis pareils à ceux, dé l'avoiné ; : 
ils renferment des grains grèles , oblongé , rougeä: 
tres & barbus : ces épis font quelquefois ramailés com 
me un petit paquet , d’autres fois ils font difperfés. Cetté 
plante eft Bonne pour conduire les tumeuts à la fupurd< 
tion; 
FÉTU-EN-CUL où OISEAU DU TROPIQUE. oÿs 
AILLE-EN CUL. a: ARE UNE ER | 
_ FEU, gnis. On doit confidérer le feu foùûs deux 
trats différens ; ou entrant comme principé dans la 
compbofition des corps , ou bien feul dans fon érat fa 
turel. L'examen du Feu confideré commé entrant dans 
à compofition des corps, & qu'on nomifie alors phlo= 
Giftiqué ; et abfolument du refloit de la Chymmie ; ét 
| pour le cohnoître fous ce point de vue, nots renvôüÿons 
hu Difionnaire de Chÿrie ; Ainf qu'aux Ouvrages des 
Pyréloiftes - | 
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Le Feu, confidéré dans fon état naturel , mérire pro 


prement Le nom de Feu, de matiere du foleil , de la lue! 


micre , de la chaleur. Cet élément nait avec nous, pé- 
nétre notre propre fubftance ; fes effets nous fuivent par: 
tout; rien ne nous eft plus familier , & c'eft peut-être 
use des raifons qui nous empêchent d'en connoître plus 
particulierement la nature. Le foleil paroît être comme le 
refervoir général de cette fubftance qui femble/s'en éma- 
ner perpétucllement. Le feu fe répand dans tous les corps 
que nous connoiffons ; mais non pas comme principe 
effentiel à leur mixtion, puifqu'on peut les en priver , 
du moins en grande partie, fans qu'ils fouffrent pour 
c£la la moindre décompofition, Le plus grand change- 
ment que fa préfence ou fon abfence leur caufe , eft de 


les rendre ou fluides ou folides, en forte qu'on peut « 


regarder la plupart des autres corps comme folides de 
leur nature; & le feu | comme-fluide par effence, & prin- 
cipe de la fluidité des autres. 

Une des principales propriétés de ce feu pur, eft 


de pénétrer facilement tous les corps, & de fe diftri- 


buer entre eux avec une forte d'égalité. Une autre 
propriété du feu , eff de dilater tous les corps qu'il pé- 
nétre. Les Phyficiens ont profité de cet effet pour con- 
truire des thermomerres, qui leur font connoître les 
variations de la temperature de l’athmofphere. 


Quoique le Feu foit par-tout , 11 à fallu que les hom- : 


mes , pour lapproprier à leurs befoins , inventaffent des 
moyens de le faire paroître : le frottement , le mélange 
de certaines liqueurs , la plupart des phofphores, les mi- 
roirs concaves , & les verres convexes, font les princi- 
paux moyens que l'indultrie des homimes a imaginés 
pour commander en quelque maniere à cet élément. 
Les expériences de l’éledricité , qui paroiffent avoir 
un rapport fi intime avecie phénomene du.tonnerre, 


prouvent d’une maniere bien fenfible, avec quelle pro- : 
fufion le feu eft répandu dans toute la nature. Woyez s 


TONNERRE, | 

Lorfque le feu eft caché dans les corps, il y eft pai- 
fible, & dans une forte d'inertie ; mais s'il agit vifible- 
ment , il les confume. D'après cette derniere propriété, 


nous dirons que le Feu eft cet être actif que nous recon- 
! A 
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boiflons à fon éclat, qui nous caufe de la douleur lorf- 
Que nous en approchons de trop près 5 mais qui, à un€ 
certaine diftance , nous fait éprouver une fenfarion à 
* près égale à celle que nous reffentons dans une fai- 

on moyenne & tempérée : toutes fes parties fe mettent 
en équilibre avec elles-mêmes, agiflent & fe répandenc 
avec égalité dans les corps; mais fans tendre vers aucun 
point de la terre : fes principales propriétés , font de 
caufer l'évaporation des fluides , la vitrification des ter- 
res & pierres, la calcination & réduétion des métaux, 
l'incinération des végétaux & des animaux ; mais 1! a 
befoin d'aliment, & les matieres les plus propres a lui 
en fervir, font les huiles, les tourbes , Les différentes 
efpeces de charbons, le bois , &cc. 

FEU BRISOU. Voyez fon article au mot EXHALAr- 
SONS. 

FEU S. ELME. C'eft le nom que l'on donne à de 
petites flammes que l’on voit fur mér dans [es terns d'o- 
rage aux MAIS , AUX pavillons , à toutes les parties fail- 
lantes & fupérieures des vaiffeaux. Ce phénomene eft 


très fréquent fur les vaiffeaux furpris par la tempête 


dans la mer des Indes: ces petites flammes tombent ça 
& là fur le vaifleau fans faire aucun mal, & par confé- 
uent fans le bruler ni fe couler à fond, quoi qu'en &i- 
ent Pline & Cardan. Ce feu, qu'on a nommé aufli Caftor 
& Pollux, n'eft autre chofe que le feu électrique. 
FEUX FOLLETS, Ambulones. Ce font de petites 
flammes foibles, qui volent dans l'air à peu de diftance 
de la terre | & qui paroiffent aller ça & là à l'avanture. 
‘Ces feux fe voient dans les lieux d'où s’élevent des par= 
ties volatiles inflammables , tels que les cimetieres , les 
gibets , les lieux marécageux & où lon tire de la tourbe. 
C'eft en été & au commencement de l'automne qu'ils 
fe font voir, fur-tout dans les pays chauds. Les Feux 
Follers font la terreur des gens de campagne, parcequ'ils 


… fuient ceux qui les pourfuivent , & pourfuivent ceux qui 


‘les fuient; effet tout naturel produit par l'air compri- 


mé, qui chaffe cette flamme légere devant celui qui la 
pourfuit , tandis qu’elle paroît pourfuivre celui qui fuit, 


\parcequ'elle fe précipite dans le vuide qu'il laïfle en 


fuyant. Lorfqu'on les faifit , on trouve que ce n'eft au- 
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zre chofe qu'une matiere lumineufe, glaireufe comme Îé | 
frai de Grenouille, & qui n’eft ni brulante nichaude. … 
Il y 3 une autre cfpece de feu follet nommé Jgnis lams 
bens, c'eft une petite flamme ou lumiere que l’on apperz 
çoit quelquefois fur la têre des enfans, des hommes & 
far la crimiere des chevaux lorfqu'on les peigne, Cer effet 
eft produit par des exhalaifons onétueufes , qui s'atta- 
chent aux cheveux & aux crins , & s'enflamment par le 
frottement fans donner de chaleur. Les étincelles qui 
{ortent dans l’obfcurité du dos des chats, en le frottant 
à contre poil, tiennent, ainfi que l’lgnis lambens & 
mêmes les Feux folets , aux phénomenes éleériques. 
FEVE, Faba. Ce nom convient à plufeurs efpeces de 
graines légumineufes : nous le reftreindrons ici à la 
Fceve de marais , & à'la Feve perite ou Feverolle. 
_ La FEVE DE MARA1S, Faba major vulgaris , eft 
une plante légumineufe, fort connue, & qu'on cultive. 
dans les jardins & les marais, &c. fa racine eft en par 
tie droite, & en partie rampante , garnie de tubercules 
& de fibres: fes tiges font hautes d'environ trois pieds, 
quarrées, creufes en dedans, couvertes de plufieurs côtes 
qui naïflent par intervalles, auxquelles four attachées# 
des paires de feuilles oblongues , arrondies , nn peu épaif- 
fes , bleuâtres , veinées & liffes ; fes fleurs font légumi- 
 neufes, oblongues, de couleur tantôt blanche, mar- 
quée de taches noires, tantôt purpurine & noirätre; 
5l leur fuccéde des goufles , longues, grofles, rele-« 
vées , charnues , compofées chacune de deux cof-m 
fes , qui renferment quatre ou cu groffes Feves ap=u 
platies, oblongues , ordinairement blanches , mais quel 
quefois rouges , purputines , ayant une marque longue 
& noire à l'endroit où elles font attachéesa leur goufle ; M 
l'écorce de cette Feve eft épaifle & comme coriace ; fa 
fubftance intérieure étant defféchée, eft dure & fe par- 
rage aifément en deux parties ; on y obferve alors, à une 
des extrémités, la plantule apparente. 
La FEVEROLLE , Faba minor, qu'il ne faut pas con- 
fondre , comme quelques-uns, avec le Æaricot (voyez « 
ce mot) ne differe de la précédente , que par fa pe- 
uitefle , & parcequ’elle eft plus garnie de feuilles, de 
fleurs & de Éis: fes Feyes font de couleur, ou blans, 
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thâtre , ou jaunâtre ou noire; on Ja :cultive dans les 
champs. 20bx 

La tige , les feuilles, les leurs , les gouffes & les grai- 
nes des Feves de marais font d'ufage en Médecine. Les 
Feves fe mangent vertes ou mures. Ifidore prétend , iv, 
17 , origin, chap. 4, que les Feves ont été le premier 
légume dont les hommes ont fait ufage. Pline dit que 

l'on a effayé d'en faire du pain. Les Feves font venreu- 
fes, indigeftes étant vertes, & fourniffent une nourri- 
ture trop grofliere pour les perfonnes délicates ; ceux 
“qui font accoutumés à de gros travaux peuvent s'en ac- 
commoder. Les perfonnes qui font fujettes à la colique , 
au mal de tête & au refferrement de ventre , doivent s'en 
abftenir. On fert tous les jours fur les meilleures tables 
des Feves vertes ; on les prépare de diverfes manieres, 
après en avoir Ôté l'écorce pour les rendre plus tendres. 
| La farine de Feves pelées, faite par trituration, eft au 
nombre des quatres farines réfolutives, qui font , Les 
farines d'Orge, d’Orobe , de Lupin & de Feves : on met 
| auffi la farine de. Feves, parmi les cofmétiques pour les 
taches du vifage. Dans les boutiques on trouve une eau 
diftillée des fleurs de Feves, propre à décrafler & à 
| adoucir la peau. Les Ecyptiens ont regardé les Féves 
| comme impures, & leurs Prètres s’en abftenoient. Les, 
| Féves ont fervi autrefois pour donner les fuffrages dans 
| Péletion des Magiftrats. 

| FEVE DE L’AMÉRIQUE ou INDIQUE. Voyez ax 
| mot RIcIN. | 

_ FEVE D'EGYPTE. Voyez CHOU-CARAÏBE. 

|, FEVE EPAISSE, Voyez ORrpPiN. 

. FENE DE S.IGNACE, Petit fruit des Indes Orien= 


|. FEVE MARINE ou PIERRE DE Srre. MARGUE- 
| RITE, Faba marina. Eft l’opercule rouge d’un petit 
|Limaçon à boüche ronde. Voyez ce mot, 

. FEVE DU MEDICINIER. Voyez au mot RiciN- 
|| FEVE PURGATIVE, Occidentale : voyez RiciN. 
1" FEVEROLLE : voyez FEYE DE MARAIS & Haris | 
| COT. 


|LFEUILLE & FEUILLAGE, Folivm, On donne Îe nom 
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de Feullage à l’affemblage de branches & de: feuilles 
que l’on voit fur les arbres & fur Les plantes. Les Feuilä 
les proprement dires, viennent ordinairement au prin= 
tems, 8 tombeënt au commencement de l'automne # 
tout Je monde fait qu'il y a des plantes qui les confer= 
vent , & d’autres qui n'en ontpoiut , comme les Ttuffes. 
& quelques efpéces de Champignons. Nous né parlerons . 
ici que des Feuilles des plantes mêmes, car on-donne 
aufh le nom de Feuilles aux Peräles des fleurs. 2 
Nous avons eu foin , en décrivant chaque plante ;'d 
confiderer les feuilles par rapport à leur ftruêtütre, 
leur fuperficie ; à leur figure’, à leur confiftance , à leur 
découpure, à ‘leur fituation &°à leur grandeur ; aux 
moins dans celles qui exigeoient cès’ fortes de dérails 
botaniques. On peut confulrér fur les Feuilles, l'ouvra- 
ge de M: Bonnet, publié à Léyde en 1754, in 4 avec. 
figures. | 


a 
NA 
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Urilités des Ferilles, 


Les Feuilles font utiles fur latbte ;'& 1e font encore 
après leur chute : fur l'arbre, elles font une des plus 
grandes beautés de la nature: nos arbres fruitiers n'ont 
rien qui approche de la verdure des forêts: elfes procu: 

.æeut une ombre communément faluraire à toutes les ef 
péces d'animaux, & peut être qu'elles foutniflent fa vie 
aux arbres mêmes. L'air influe beaucoup {ur es’ vé= 
géraux , & les Feuilles femblent être les premicres par 
ties de l'arbre deftinées à en recevair les impreffons : if 
y a lieu de croire qu'elles font auf les - premiers ‘orga- 
nes de la feve : en effet le fruit perit fur les bhdnéhes 
dégarnies de feuilles : il 4 moins de gout fi on n’en‘retire 
qu'une partie 3 enfin le fruit eft dans toute fa bomé } fr 
on y laïffe toutes les feuilles. Pendant le jour la chaleur 
fait monter la feve dans les feuilles, directement & 1a= 
téralement : cette feve tranfpire même quelquefois par 
les pores des Feuilles. Au retour de la nuit & de fa frai2# 
cheur , il fe fait un mouvement de la fevé tout contraire 
au précédent; les’ Feuilles qui ont exhalé tout le jour,” 
pompent de nuit la rofée, & elles en humectent les bran=" 
ches, les fleurs , les fruits, & l'arbre entier : c'eft ce qi | 
a déterminé plufeurs perfonnes à faire arrofer dans les 

Ê chaleurs, 
+ l | 


4 
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chaleurs, non feulement ie pied de leurs efpaliers & de 
leurs arbres de tige , mais même le feuillage entier , fur- 
tout quand il fe fanne; pratique qui leur a réuff. 

La feve , qui circule avec moins d'aétivité en hyver 
qu'en éré , fait que le fuc des Feuilles s'épaiffit à l’arri- 
vée des froids ; elles tombent par leur propre poids , ou 
bien elles jauniffent , s'éventent & fe diflipent à la moin- 
dre fecouffe de vent ; la terre en eft bientêt couverte, 
elles (e pourriffent au pied des arbres, & forment un 
terreau qui les fertilife. Cette jonchée de Feuilles pré- 
ferve, fous fon épaiffeur, .les racines des plantes encore 
jeunes , & les met à l'abri du grand hâle & des vents 
froids : elle couvre les glands &-toutes les graines, & 
entretient autour d'elle une humidité qui les aide à ger- 
mer comme fi elles éroient dans la terre. Les pauvres 
gens de la campagne en font fouvent de grands- amas : 

‘als brulent ces feuilles pendant l'hiver pour fe chauffer, 
&c fe fervent encore des cendres pour fertilifer les terres. 
fortes ou ftériles. 27. | ul 

FEUILLE AMBULANTE. On donne ce nom à 
une efpece de fanterelle ; qui provient d'un œuf gros 
comme un.grain de coriandre & verdâtre. ‘Lorfque les 
œufs viennent-à éclore; il en fort de petits infeétes 
noirs ; femblables à des fourmis : ils ne Prennent point 
+ en de nymphe ni de chryfalide pour devenir pa= 
pillons ou mouches. Quänd cet infee à acquis une 
gertaine grandeur dans fon nid. qui eft pendu à un are 
bre , il y filé une toile dont. il s'enveloppe en quelque... 
maniere : enfuite il s’agité violemment jufqu'à ce que 
fes ailes ; étant libres, puiflent s'étendre ; alors plus vi- 
goureux , il brife certe toile & tombe de l'arbre » Ou 
Senvole. À: peine ces infe@tes ont - ils acquis leur 
grandeur & groffeur naturelles . qu'il leur vient des. 
ailes proportionnées à leur force progreffive : jeurs aîles 
reflemblent à une feuille morte : il ÿ en a d'un verd clair 
ou brun ; d’autres marbrées & griles, quelquefois fem- 

blables à une Feuille de citronnier deiéchée: il] n'eft 

donc pas étonnanr que de fimples amateurs aient étè 

erfuadés , ( d'après La couleur, la configuration & le 

feu ou l’on obferve ces animaux , ) que la Feuille am 

bulante provenoit des arbres mêmes d'où elle tombe, 
H. N. Tomell, Bb 
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(Hift. des Infe&t. de Surinam.) On voit plufieurs de cës , 
infectes ailés dans divers Cabinets d'Hiftoire naturelle 
en Hollande. 
FEUILLE INDIENNE, Folium Indum. Cetingrédient, 
qui entre dans la grande thériaque & dans d’autres fem 
blables antidotes, eft une Feuille femblable à celle du can- 
nelier ou du citronier , dont elle ne differe que par l'odeur 
& le goût : elle eft oblongue , pointue , compaéte , lui« 
fante, diftinguée par trois fortes nervures, qui vont de la 
queue à la pointe ; d'un verd pâle, luifante , d'une le-. 
gere odeur & faveur aromatique ; qui approche un peu. 
du Gérofle. Cette Feuille naît fur un arbre qui croît M 
en Cambaya ; dans les Indes, d'où l’on nous. l'apporte 
féche. SES  @ 
L'arbre. qui porte cette Feuille s'appelle chez les In 
diens Katou-Karua , en Latin Canella Silveftris Mala- 
barica--il-croit dans les: Montagnes du Malabar. Cet À 
arbre reflemble au Cannelier. de Ceylan, mais il eft % 
plus grand & plus haut : les fleurs font petites , difpo- 
{les en ombelle, fans odeur ; d'un verd blanchâtre & M 
à cinq petales :,1l leur fuccéde de petites baies, qui ref= 
femblent à nes. grofeilles rouges: les fleurs paroïffent en … 
Juillet &.Août , & les fruits font mûrs en Décembre ou 
en Janvigr:son ne fe fert que des Feuilles comme d’un * 
alexipharmaque trés 13h: 1Y 8:92 20110 ARE 
. FEUILLES PETRIFIÉES y Lirhophylla. L'exemple“ 
des Feuilles pétrifiées ou incruftées n'’eft pas rare: On 
trouve communément dans-des carrieres dertuf en di= | 
vers endroits de la France;&t- particulierement: près de 
Montpéllier, des Feuilles de rofeaux , de Vignes & de M 
plufeurs autres efpeces de végétaux : il ne faut pas con= 
fondre. cette pétrification & incruftation: avec les Em 
preintes. Voyez Ce mot, :* A s: 2 
Scheuchzer, Herbar. Diluvian., en cite une affez 
rande-quantité, qu'on trouve auffi rapportées dans 1e“ 
Diétionnaire Oryétologique de M, Bertrand. - :: nl 
FIATOLE, Fiatola. Poiflon excellent , très connu a% | 
Rome, & qui fe trouve dans la Mer Rouge: & dans left 
Méditerranée. Il a des traits torus & dorés fur-tout le <È 
corps : on en.voir qui ont le.dos & les corés'bleus, le” 
ventre blanc , argenté, & les levres rouges, Ce poilon 
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eft prefque rond & plat : fa langue approche en figure 
de celle de l’homme : fa chair eft molle, mais très bon 
neà manger. Les Véritiens nomment le Fiarole, Li. 
Jette. ; 

FICOIDE , #Æicoites. Voyez Foncite © Ficug 
FossiLe. 

* FIEL DE TERRE. Voyez FUMETERRE 

FIENTE: voyez EXCREMENT. lan 

FIGUE.. Les Conchyliologues donnent ce nom à une 
éfpece de coquillage de la clafle des Univalves & du 
genre des Conques fphériques. La coquille en eft allon- 
gée & recourbée, & fa couleur imite affez la figure 
d'une Figue. 

FIGUES ou POIRES FOSSILLES , Ficoites. Ce font 
des corps que l'on trouve dans l’intérieur de la terre, dont 
Ja reffemblance extérieure avec ces fruits, peut fervir 
d'excufe à ceux qui, d’après un examen fuperficiel , Les 
ont regardés comme des fruirs pétrifiés.’ Ils ont efedi. 
ment une ouverture ronde , qui pénetre dans l'intérieur ; 
mais leur organifation intérieure bien examinée , prouve 
qu'ils en different effentiellement. On trouve rarement x 

parmi les foflilles, des corps qui aienc été originaire= 
ment mols & flexibles. M. Guettard y trouve des ça- 
racteres qui lui font regarder ces fruits apparens , comme 
des Madrépores , quoiqu'il convienne qu'il ignore à 

ueile efpece de Madrépore on doit les rapporter : V0Y» 
Hp. de l’Acad. ann. 1752. 

FIGUIER , Ficus. Arbre qui donne des fruits dé« 
licieux , fur-cout dans les pays chauds, tels que l’Ita- 
lie & la Provence. On diftingue jufqu’à quarante efpeces 
de figuiers ; mais plufieurs ne peuvent être vraiment re- 
gardés que comme des variétés : nous ne parlerons ici 
que du figuier domeftique , & du figuier fauvage or- 

+ dinaire. 

LE FIGUIER DOMESTIQUE , Ficus fativa. eft un ar- 
bre d'une hauteur médiocre , branchu , touffu , & qui 
me devient jamais bien gros ; parcequ'il pouffe du pied 
tune multitude de rejetrons. Le bois de cet arbre eft 
blanchätre , mou, moëleux , il n'eft prefque pas d'u- 
Ifage; cependant les Serruriers & les Armurierss’en fer- 
went, parcequ'écant fpongieux , il fe charge Rene 
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de beaucoup «€ 
ploient pour polir leurs ouvrages. Ses feuilles font les 
plus grandes de celles des arbres à fruits . rudes , d’un 
verd foncé ; fes fruits naiffent le long des branches au- 
près de l’origine des feuilles, fans avoir été précédés 
par aucune fleur apparente. Ces fruits font plus ou 
moins gros , plus ou moins ronds , de couleur diffé- 
rente fuivant les efpeces, mais ils approchent toujours 
de la figure d’une poire 3 lorfqu'ils font en parfaite ma- 


turité, ils doivent être fort mous & fucculens. Les ef- 


peces de figuiers qui réuffiffent le mieux , fontles figues M 


connues de tout le monde, la ronde & la longue ; celle- 
ci eft plus abondante , l'autre cft plus précoce : toutes 
deux font excellentes. 

_ On a cru que le figuier ne portoit point de fleurs , 
mais les Botaniftes les ont enfin découvertes. Il n’eft 


x 


pas éronnant qu'elles aient échappé à da vue; car elles 


font cachées dans le fruit même. En ouvrant une fioue, | 
dans les circonftances favorables, on peut obferver à 
l'intérieur autour de la couronne du fruit, les fleurs Le 
mâles qui font des étamines fupportées par de petits 4 


filets, & les fleurs femelles qui font placées près du 
pédicule : il leur fuccéde de petites graines dures. 


Quoique le figuier puifle venir dans prefque tous les x 
terreins & à toutes les expoñirions , il vient infiniment M 
mieux dans les terres légeres, & dans une bonne ‘expo- | 
fition , le fruity aungoût plus fucré , plus fin : cetar-m 


Dre réuffit à merveille entre des rochers. Les figuiers » 


2 / 


font d'un tempéramment très délicat , & tréfiftent avec 
peine aux hivers de notte climat: pour les conferver, M 
on les couvre de paille pendant l'hiver ; mais malgré ce W 


foin il en périt toujours des branches , & les nouvelles“ 


qui repoulfent , ne peuvent donner du fruit qu'a la troi- 
feme année ; on a grand foin de les planter contre les 


ï 


murailles : c'eft la plus avantageufe de toutes les expo- 
fitions. Il y a des perfonnes qui les mettent en caifle, & 


ui prétendent que c'eft un moyen d'avoir des figues plus 
précoces , en plus grande abondance & de meilleur goût: 


Huile & de poudre d'émeril, qu'ils em= » 


… 


h 
L£ 


v 


| 


de plus on a l'avantage de pouvoir les mettre dans law 


ferre pendant l'hiver. On a prouvé avec fuccès , qu'un. 


des moyens de hâter la maturité des figues , fans leur 
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tien ôter de leur bonté : c'elt de mettre avec un pinceau 
un peu d'huile d'olive à l'œil des figues, c’eft-à dire, 
à cetre ouverture que l'on apperçoit à l'extrémité du 
fruit ; d'autres perfonnes confeillent de piquer l'œil de 
la figue avec une plume ou une paille graiflée d'huile. 
Si on choifit pour objet de comparaifon deux figues de 
même groffeur fur une même branche, & qui foient 
parvenues aux deux tiers de leur groffeur., ‘on obferve 
. bien fenfiblement ce phénomene, & de plus celle qui a 
été piquée , devient plus groffe que l’autre. M. Duhamel 
a penfé que dans cette occañon, Fhuile fait à peu-près 
le même effer que les infeétes de la caprification , dont 
nous allons parler plus bas. 

Le figuier , ainfi que les autres arbres , a befoin d'être 
taillé, pour être d'un meilleur rapport & d'une plus lon- 
gue durée. Cet aïbre differe des autres arbres fruitiers , 
en ce que le fruit vient {ur les sroffes branches. IL cft 
effentiel de tailler ces arbres avant que la féve foit en 
mouvement, parceque lorfqu'on les taille , il découle 
un fuc laiteux dont cet arbre abonde , & il en réfülre 
une perte du fuc nourricier qui néceffairement affoiblit 
l'arbre. Ce fuc laiteux eft fi àcre, fi brülant & fi cor- 
rofif | qu'il fait prendre le lait comme la préfure, qu'il 
diffout celui qui eft caillé, comme le fait le vinaigre , 
& qu'il enleve la peau iorfqu'on l'applique deflus. Ce- 
pendant cette féve avec de fi étranges qualités , produit 
les fruits Les plus doux, les plus fains, & les plus agréa- 
bles au goût : tels font les procédés où plutôt les mi- 
racles de la nature. 

| Quelques perfonnes ont fait ufage avec fuccès du fuc 
laiteux du figuier pour détruire les verrues qui viennent 
fur la peau. Ce fuc laiteux entre dans la clafle de ces écri- 
tures fympatiques , quine font vifibles qu'en les chau- 
fant ; filon trace des lettres fur le papier avec le lait 
ou le fuc des jeunes branches de figuier , elles difpa- 
roiffent bientôt ; lorfqu'on veut les lire, il faut appro- 
cher le papier du feu, & dès qu’il eft échaufté , les c1- 
racteres deviennent vifibles. Le fuc de figuier partage 
cette propriété , non-feulement avec le fuc de limon , 
levinaigre & les autres acides, mais elle lui eft même 
commune avec toutes Les infufions & de ir 1 

| Bb ii 


356 PI G 


tions , dont fa matiere diffoute peut fe brûler à très petit 
feu, & fe réduire en une efpece de charbon. 

Le figuier fe:multiplie facilement de rejettons, de 
boutures,, par la greffe en flute, & par la graine: cette 
derniere mérhode qui eft très longue ; donne des va- 
tiétés. Ù 

LE FIGUYER SAUVAGE nommé par les Botanifles Ca- 
prificus :ou Caprifiguier ; ft {emblable en toutes fes 
parties au figuier ordinaire , maisil porte des figues: qui 
ñe fervent qu’à la caprification ; dont ont tant parlé les 
anciens: Les obfervations de M. de Tournefort, & de 
M. de Godheu , Commandeur à Malthe , nous ont don- 
né toutes les lumieres que l’onpeut defrer:fur cette pra- 
tique finguliere. à 3,4 

‘Les habitans de l'Ifle de l'Archipel font leur: princi- 
pale nourriture de figues feches ; qu'ils mangent avec 
un peu de pain d'orge. Cette raifon les engage àdonner 
toute leur attention à ce qui peut augmenter la fruéti- 
fication des figuiers. IToAL 

On cultive dans les Ifles de Archipel & à Malthe 
deux fortes de figuiets. La premiere efpece eft le figuier 
domeltigque , qui porte beaucoup de fruits, mais qui ne 
Viendroïent pas à maturité ,: fon n'avoit recours à l’art, 
La fecondeefpece , cft le figuier fauvage dont nousve- 
nons de parler. Ce fignier Hs porte pendant!l’an- 
née trois fortes de fruits, qui font nommés fornites , 
cratirites , & orni; ces fruits ne font pas bons à manger, 
mais ils font néceffaires pour faire muürir les fruits des 
figuiers domeftiques , par l'opération que l'on nomme 
caprification. 

Les fornites que l'on peut nommer figues d'automne, 
paroïflent dans le mois d'Août , & durent jufqu'en No- 
vembre fans mürir. Il s'yengendre de petits vers pro- 
duits d'œufs dépofés par certains moucherons qui: vol- 
tigent toujours au tour du caprifiguier, Dans les rois 


d'O&obre. & de Novembre ces vers devenus:mouche= 
rons , piquent d'eux mêmes les feconds fruits appellés 


cratirites ; qui ne paroifflent qu'à la fintde Septembte, 
& que l'onpeut nommer figues d'hiver ; les figues d'au 
tomne tombent peu après la fortie de leurs-mouchez 
rons. Les figues d'hiver au contraire reftent fur l'arbre 
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Îufqu'au mois de Mai fuivant, & renferment les œufs 
qui y ont été dépofés per lesmoucherons des figues d’au- 
tomne. Dans le mois de Mai, la troifieme efpece de 
figues que l’on nomme Orni dans le Levant, & que nous 
pouvons appeller figues printannieres | commencent à 
paroître. Lorfqu'elles font parvenues à une certaine grof- 
feur, & que leur œil commence a s'ouvrir, elles font 
piquées dans cer endroit par les moucherons , qui {e fonc 
élevés dans Les figues d'hiver. if 

Dans les mois de Mai ou de Juillet , quand les vers 

ui fe font métamorphofés dans ces figues, font prêts à 
3 (ous la forme de moucherons ;, les payfans les 
cueillent & les portent fur les figuiers domeftiques. C’eft 
en cela que confilte le grand travail de la caprification : 
car fi l'onattend trop tard , les figues printanieres tom- 
bent, & la plus grande partie du fruit des figuiers do- 
meftiques , ne fait que languir. Les payfans vont tous 
les matins examiner leurs figuiers fauvages êc domefti- 
ques , ils obfervent avec foin l'œil de la figue : car cette 
partie ne marque pas feulement le tems ou les piqueurs 
doivent fortir; mais aufli celui où la figue peut être pi- 
quée avec fuccès. Ils tranfportent alors.ces figues prin- 
tanieres, fur les figuiers domeftiquesqui font en état 
de les recevoir ; les moucherons qui fortent de ces figurs, 
entrent par: l'ombilic dans les figues domeftiques , qui 
font alors groffes comme des noix ils y dépofent leurs 
œufs, & les infectes qui y éclofent, donnent lieu aux 
figues domeftiques de mürir & de groflir. 

Les payfans connoiffent fi bien ces précieux momens 
de la caprification , qu'ils ne les laiffent guere échapper. 
Il leur refte cependant encore une légere reffource, 
c'eft de répandre fur les fisuiers domeftiques , les fleurs 

d'une plante qu'ils nomment a/colimbos ; il fe trouve 
quelquefois dans les têtes de ces fleurs des moucherons 

propres à piquer ces figues ; ou peut-être que Îles mou- 

cherons de ces figues fauvages, vont chercher leur nour- 

siture fur ces fleurs. Cette caprification fait un effer fl 

fingulier , qu'un de ces figuiers domeftiques qui donne- 

roit à peine vingr-cinglivres de figues müres & propres à 

fécher ,.en donne plus de deux cent quatre-vingts livres, 

JL faut cependant avouer que la ARE fatigue Les 
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atbres, & que les figuiers , qui pat ce thoyen ont dois 


né beaucoup de fruit dans une année , en donnent peu 
l'année fuivante. 1 va 


L'effet de la caprification eft bien propre à piquer la | 


curiofité : fi l'on ouvre en différens teins ces figues do= 
meftiques , on voit d’abord les moucherons qui fe pro- 
menent çà & là dans l'intérieur de Ja figue ; quelque 
tems après, on apperçoit que les pepins font extrême 
ment gros , & en les ouvrant, on trouve qu'ils contien< 
nent ; ( fuivant l’exprellion dé M. Godheu ) des aman- 
des vivantes , c'eftä-dire , qu'il ÿ 4 intérieurement des 
Vers qui fe noutriffent des amandes des figues, ce qui 
prouve encore une nouvelle génération de ces iñfectes. 
En ouvrant les figues lorfqu’elles approchent de leut 


maturité , on voit les moucherons fortir des pepins, &. 


- aufli-tôt qu'ils ont féché leuts aîles ; ils s'envolent. 
Quand les poires nouent , il y a quelquefois des mou- 


cherons qui dépofent leurs œufs dans l'œil de ces jetnes 


fruits ; les vers qui en naïffent entrent dans le fruit par le 
canal du piftile, & fe noutriflent de ce qu'ils rencontrent, 
Ces poires grofhffent beaucoup p'us promptement que 


les autres , & elles tombent. Cette augmentation de 


groffeur vient-elle, dit M. Duhamel, de ce que le ver 
ayant détruit les organes qui vont au pepin , les fucs 
nourriciers fe portent plus abondamment dans la chair 
du fruit? ou cette groffeur dépend-elle d’une extrava- 
fon des fucs, comme il paroît par les galles qui naiffent 


+ 


pas encore bien décidé ; mais il femble qu'il y a quelque 


rapport entre ce qui-arrive aux fruits verreux , & ce qui, 


réfulte de la caprification , d'autant que les figues ca- 
prifiées , ne font jamais fi bonnes que les autres. La 
chaleur du foleil ne fuffit pas pour deffccher les figues 
caprifiées, il faut les mettre au four qui leur donne un 
gout defagréable ; mais cette opération eft néccffaire 
pour faire pétir la femence vermineufe. 

On eft éronné de ne pas voir les Grecs multiplier da- 


vantage Îes figuiers que l'on éleve en France & en Ita: 


lie, & avoir conftamment pendant deux mois la patience 


de porter les piqueurs d’un figuier à l'autre , pour re- 


ceuillit de mauvailes figues, La raifon en eft , que com= 


à l’occafion de la piquure des infectes ? C'eft ce qui n'elè 
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me c'eft une de leurs principales nourritures , ils ne 
 fanroient trop en avoir: Leurs arbres produifent jufqu'à 
deux cens quatre-vingts livres de figues , au lieu qu'ils 
en pourroient tirer à peine vingt-cinq livres des nôtres. 

… Les figues, dans leur maturité , font un des meilleurs 
fruits que l'on puiffe manger, & même des plus fains , 
Jorfqu'on n'en mange point avec excès. L'eau que l'on 
peut boire enfuire , eft la liqueur la plus propre à en 

délayer la pulpe dans l’eftomac. 

… Les figues feches font eftimées peétorales & adoucif- 
 fantes , à caufe de l'efpece de miel qu’elles contiennent. 
L'Icalie , l'Efpagne , le Languedoc , la Provence , & le 
Levant, font un commerce confidérable de figues deffe- 
chées au foleil. 

FIGUIER D'ADAM. Voyez BANANIER. 

FIGUIER D'AMÉRIQUE , GRAND FIGVIER ou 
Fieuixr ADMIRABLE. Cet arbre que l’on a confondu 
avec le Paletuvier, n'a rien de commun avec lui , que la 
façon dont il fe reproduit & s'étend à la ronde, au 
moyen de fes branches, qui en fe recourbant, prennent 
racine , & forment de nouveaux troncs. | 

Le fruit de ce figuier eft à-peu près de la groffeur 
d’une noifette ; du refte il reffemble exaétement à la figue 
d'Europe , tant extérieurement qu'intérieurement ; mais 
il a le goût un peu plus fade. 

FIGUIER D'INDE ou NOPAL. Voyez OPuNTIA. 

FIGUIER DES INDES ou PARETURIER Ou PALETU- 
vier , Ficus Indica, Eft un grand & gros arbre qui croît 
| vers Goa aux Indes : il répand fes rameaux au large , d’où 

fortent des filamens femblables à ceux dela cufcute, & qui 
font de couleur dorée. Lorfqu'ils font parvenus a terre , ils 
y prennent racine & forment peu-à-peu autant de nouveaux 
arbres, qui produifent à leur tour de nouveaux fila- 
mens , & ainfi à l'infini; de forte qu’un de ces figuiers 
multiplie tellement , qu'il remplit un grand pays 
d'arbres de fon efpece , aufli gros & aufli hauts que lui, 
formant une ample & épaifle forêt , qui produit beau- 
coup d'ombre. Les feuilles des jeunes rameaux font fem. 
blables à celles du coing , vertes en deffus , blanchä- 
tes, & lanugineufes en deffous : elles fervent de nour« 
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riture aux Eléphans. Ses fruits font de:petires figuesiu 
faites comme les nôtres, mais rouges ,tant en dehors, 
qu'en dedans , douces & un peu moiss bonnes à manger w 
que celles de l'Europe : l'écorce de cet arbre fert dans le 
pays à faire des habillemens. 

. On donne le nom de figuier d'Inde au CAivef qui croît 
en l'Ifle de Zipangu_, mais qu'on croit être une efpece 
de Papayer. Voyez ces mots. es = 404) ur 

FILARIA ou PHYLARIA où PHILLYREA., Etun 
arbriffleau de movenne grandeur , toujours verd & fort 
branchu, recouvert d'une écorce blanchâtre ou cendrée." ! 
On en connoït de beaucoup d’efpeces:,1entre-autres une 
qu'on cultive dans les jardins ; remarquable par fes 
feuilles panachées , dentelées en leurs bords, qui-fonr 
d'un beau verd, un peu femblables à celles du Trocfne 
ou du Lentifque , & fe confervent tout hiver ; elles font 
oppofées les unes aux autres: caractere fufhfant pour " 
diftinguer de cet arbriffeau l’alaterne , pour lequel les 
Herboriftes le donnent fouvent. Ses fleurs qui naïflent M 
vers les extrémités des feuilles font , fuivant M. Tour- M 
nefort, en entonnoir-ou en godet divifé en quatre par- M 
ties, de couleurblanche, verdâtre, ou herbeufe, ref- : 
femblant un peutà celle de l'olivier. A ces fleurs fuc- M 
cedent des baies rondes, grofles comme celles du mir« « 
the , noires quand elles font mûres , d'un goùt doux, 
accompagné de quelque amertume , & difpofées en pc- 
tites grappes : on trouve dans chacune de ces baies, 
un petitnoyau rond & dur. Le bois du filaria eft mé- 
diocrement dur, &a une couleur jaune, approchante 
un peu decelie du buis, mais qui fe pañle aflez promp- 
tement ; il ne devient point aflez gros, pour être un bois 
de fervice 3 fes féuilles & fes baies font aftringentes & ÿ 
rafraichiffantes ; fes fleurs pilées dans du vinaigre & L 
appliquées fur le front , font céphaliques. a 

Le Phylaria croît abondamment dans leshaies , & les u 
bois aux environs de Montpellier ; il fleurit.en Mai & N 
Juin, & fon fruit eft mûr en Septembre. Comme fon n 
feuillage eft toujours verd., & qu'il garnit beaucoup 54 
on en fait aifément.des berceaux ou cabinets de verdure)" 
& des paliflades qui font fort agréables. Il s'éleve fash 
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éilement de graine où de bouture : on le tond comme 
Fon veut, en buiffon, ou en boule , en haie, en efpa- 
| lier ; quelquefois même on le met en caïfle. 
» FILICITE, Filicites. On donne ce nom aux pierres 
qui portent l'empreinte d'une Fougere. 
| A FILICULE. Plante qu'on met au rang des capillaires, 
| & dont on diftingue plufieurs efpeces. Elle croît dans 
les terres humides entre les buiflons , & fur la bafe du 
| tronc de quelques chênes : elle eft eftimée apéntive & 
peétorale. Voyez l'article FOUGERE. 
+ FILONS où VEINES MÉTALLIQUES , Wene metal- 
lice. On donne cenoma de gros rameaux qui courent 
fous terre , & font remplis de fubftances minérales où 
|méralliques, quelquefois de cryftallifations : quelquefois 
'auffi les filons font vuides. Le filon eft dans le langage du 
Mineur , la principale veine de [a mine ; il ne faut pas 
Je confondre avec les fibres ou vénules qui forment de 
très petites rarmmfications ; ainf l'interruption d'une roche 
| dans fon lit , qui fe trouve remplie de matieres minérales, 
forme une veine folide qui s'appelle flo. Souvent les 
 filons font profondément enfevelis en terre, & il en 
part des branches qui fe fubdivifentien vénules ou vei- 
[nes ; felon la quantité & le diametre dés crevaffes ou 
fibres fouterraines. pas 

On’peut confidérer les filons , eu égard à leur direc- 
[tion , a leur volume , ou a leur matiere. Les Mineurs 
|confiderent la direction dés filons ou leur fituation , par 
[apport aux quatre points Cardinaux ; La bouffole la dé- 
(términe : mais quand Je filon et encore inconnu , on 
| devine cette direction par celle des couches ou des lits 
| des rochers qui fervent d'enveloppe aux filons. ë 

La fituation desfilons, quanta l'horifon, varie auffi. 
C'eft une autre attention des Mineurs; & c'eft ce que 
l'on peut appeller l'Inclinaifon des filons, On la déter- 
mine par le quart de cercle; plus les filons approchent 
de la perpendiculaire, plusils font gros & riches. Les 
filons qui marchent horifontalement font , pour lordi- 
[maire ,pauvres. La partie qui s'approche de la furface de 
laterre ; s'appelle:la Téreiicelle qui s'en éloigne, fe 
nomme la Queue. NOT, 
« Le volume ou la force du filon fe détermine par fa 
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mafle & pat fon étendue. La Nature n’a point produit de 
regles conftantes à cet égard. Il y a des lieux où Le filon! 
finit tout-à-coup ; d'autres fois, il eft interrompu par 
une vallée ou par une riviere ; mais il paroît au côté“ 
oppolé, & fouvent il eft fuivi pendant plufeurs lieues. 
Il y a des endroits ou le filon n'a que quelques pouces 
de largeur , & ailleurs il offre un ventre de plufeurs\ 
picds , & même de plufeurs toifes : ici c'eft un filon di 
laté ; Jà c'eft une mafle énorme , qui s'enfonce comme 
un abyme. | 
La richeffe du Filon dépend de la quantité du minéraf… 
qu'il contient, En certains lieux , Le minéral remplit toueu 
le filon ; d'autres fois, il y eft par rognons ou par mafe 
fes. Dans quelques endroits , on trouve des Pierres {té 
riles & poreufes; ailleurs des Fluors, des Drufens, des’ 
Mines diverfement décompofées , ou détruites pat desw 
caux ou par les exhalaifons fouterraines & minérales.M 
C'eft en raifon de leur volume, que les Filons font 
avantageux ; plus il.en part de venules qui s'y rendent 
ou y aboutiffent, plus le Filon eftriche, & plus on doit ï 
le fuivre. | | L "| 
La matiere ou le produit du minéral eft la quantité dus 
métal même, qu'on tire des glebes par les opérations” 
Métallurgiques. Les marieres hétérogenes , & les fub{= 
tances fulfureufes ou arfenicales , qui fe trouvent dans 
les minerais , font varier ce produit. Auf les filons font- 
ils réputés précieux & nobles , où communs, ignobles &# 
ftériles , felon qu'ils contiennent plus ou moins de Blende, # 
de Pyrites , de criftallifations , &cc. voyez l'article MiNE. 
On peut confulter , fur toutes ces matieres , les Ouvrages. 
de MM. Schlutter, Lehman , Cramer , Agricola, &c. M 


Obfervations [ur les Filons. 


1°. Les Mines en Filons font ordinairement plus ri-u 
ches que celles qui font par couches 2°. On peut diftin-M 
guer les Filons, en Filons continus , en Filons foibles, en 
Filons perdus , en Filons retrouvés. 3°. La roche eft en-u 
tiere, lotfque le lit qu’elle forme ou fournit au Filon, n'eft 
point féparé , interrompu par des fentes où des coupu=s 
res ni par des ouvertures. 4°, On appelle les efpaces vui-M 


des , Fentes; & les coupures tapiflées de criftallifations s. 


| 
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de quartz ou de fpath, Nids de Drufen. 5°. Sly a 
dans ces fentes des matieres de mines métalliques avec 
des vuides, ce font des fentes nobles, qui indiquent la 
proximité d'une bonne mine. 6°. S'il coule de l'eau par 
ces fentes, & des eaux depuis la furface de la terre en 
dedans , ce font des fentes fériles , où il ne faut jamais 
Chercher de métal. 7°. Si la filtration des eaux eft inté- 
rieure , leur goût & leur couleur , mème le GurA qu'elles 
produifent, foit par inhalation ou par dépôt, annonce 
fouvent la nature du minéral; & on nomme alors ces 
filures des fentes aqueufes. 8°, Si les fentes font remplies 
de terre glaife ou marneufe , le minéral eft encore bien 
éloigné ; & ces fentes font appellées fentes terreufes. 
9°. La fente eft réculiere , lorfqu’elle conferve fa direc- 
tion ; & on la nomme irréguliere , lorfqu’elle en change. 
10°. Quand plufieurs fentes aboutiflent à une feule ou 
s'y dirigent, celle-ci eft capitale; & c'eft vers celle ci 
qu'il faut chercher le minéral. | 
On donne encore aux Filons d’autres dénominations, 
qui font communément ufitées aujourd’hui dans la plupart 
des mines ; favoir, Filons pleins, lorfqu'ils occupent 
tout l’efpace de la fente fansinterruption; Filons en gre. 
naille | quand le minerai eft en grains comme du fable: 
on appelle Filon plat , celui qui eft parallele à l'horifon ; 
Filon profond , celui qui eft vertical, & qui s'enfonce 
dans la montagne ; & s'il eft oblique, il tire fon nom 
de ce “e dont il approche le plus : on dit enfin que le Fi- 
Jon eft dévoyé & du nombre de dégrés que fon angle 
fait avec Le plan horifontal ou avec le vertical. 

Tous les Filons font ordinairement inclinés & rarement 
perpendiculaires : ils font accompagnés d'une écorce ou 
lifiere de la roche , qu'on appelle Sa/band. Voy. ce mor. 

La partie fupérieure du Filon fe nomme Toit , & l'in- 
férieure prend le nom d’ÆAppui. Lorfque dans cette li- 
ficre on apperçoit du fpath , c’eft une preuve que le Fi- 
Mon, fion le fuit, deviendra plus riche. Si on y ap- 
perçoit des gercures ou des fentes remplies de quartz , ou 
de criftallifations en trop grand nombre , les efpérances 
‘diminuent. 

* Nous avons dit que c’eft par Le quart de cercle, qu'on 

détermine la fituation des Filons , eu égard à la ligne ver- 


à 
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ticale où perpendiculaire : on les appelle donc Perpéns 
diculaires ou Droits , s'ils s'enfoncent vers le centre de 
la terre : on les regarde comme horifontaux ou couchés, 
fi l'angle qu'ils font avec la ligne horifontale eft au-deflus. 
de vingt dégrés ; on les nomme Plats, entre le vings 
tieme & le foixantieme dégré; & obliques ou inclinésk, 
entre le foixantieme & le quatre-vingrieme. | 

La direction des Filons , par rapport aux quatre points 


cardinaux, eft divifée en vingt-quatre dégrés ; qu'on 
nomme Âeures. Pour les reconnoître, on fait ufage de 
la Bouflole manuelle ou minéralogique : elle differe de 
celle que l’on conftruit avec l'aimant , & elle ne fert qu'à, 
montrer l’efpace des Filens & leurs dégrés d'inclinaifonst 
elle eft figurée dans Lehman. On appelle Filon debout 
celui qui court depuis douze heures jufqu’à trois ; ceux 
dont le cours eft dirigé depuis trois jufqu'à fix, prennent, 
le nom de filon du Levant ou du Matin ; ceux qui vont 
de 6 à 9 font appellés filons du foir où du couchant; enfin 
ceux qui vont depuis 9 jufqu'à 12, font les f/ons inclis, 
nes. Mais comme il y a quantité de circonftances quis 
viennent dégrader le Filon principal ou lui font changer” 
de direction, il eft très eflentiel. de connoître toutes ces” 
chofes par la pratique, pour ne pas fe méprendre , & en* 
treprendre les travaux d'une exploitation infruttueufe.n 
Voyezles Ouvrages qui ont été. publiés à cet effec , &" 
particulierement les Traztés de Phyfique, d’Hiftoire Na, 
turelle 6 de Minéralogie de M.-Lehman. 0 
La meilleure difpofition d'un Filon, par rapport aux 
Mineurs & à Entrepreneur , et, quand un Filon eff” 
profond , parcequ’on y trouve de la matiere de tous'lés” 
côtés, & qu'on l'exploite par puits &:par galleries. + 
FILIPENDULE , Filipendula. Plante fort commune 
dans les bons terroirs, même dans les bois & les endroits 
pierreux de la France. Sa-racine eft charnue ; elle s'étend 
en beaucoup de fibres déliées , auxquelles font pendues 
plufieurs tubercules ou petits glands, qui ont la figure 
d'une olive allengée, de couleur noirâtre en-dehors, 
blanchâtre en- dedans ; d'un goût âcre , aftringent, mêlé 
de douceur, avec un peu d’amertume. Ses feuilles reflems 
blent à celles du boucage , mais elles font plus décous 
pées : leur faveur eft ftyptique. un peu falée ; elles font. 


| 
| 
| 
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odorantes & gluantes :fa tige eft quelquefois unique’, : 
haute d'environ un pied, dure, cannelée , ronde, rou- 
geâtre & branchue:elle porte en fon fommet des fleurs 
comine difpofées en parafol , en rofe, blanches en-de- 
dans , rougeâtres en-dehors , odorantes , portées fur un 
calice dentelé ou frangé. Il ieur fuccede un fruit prefque 
fphérique , compolé d'environ douze graines , qui font . 
rudes , applaties, ramaflées en maniere de tête, & ran- 
gées comme les douves d’un petit tonneau, Cette tête 
s'attache aifément aux habits. 

Les racines & les feuilles de Filipendule font d'ufage 
en Médecine : elles font incifives & diurétiques : la pou- 
dre des racines eft très ufitée pour les hémorrhoïdes , les 
leurs blanches & les maladies fcrophuleufes. NA 
«+ FIMPL. ES un arbre de l'Afrique, de la grandeur d 
l'olivier , dont l'écorce eft légerement aromatique, muf- 
quée , mais d’une faveur plus mordicante que le poivre. 
Les Portugais l'appellent Bois d’Aguilla.  . 

FIONOUTS. Eft une plante particuliere à l'Ifle de 
Madagafcar : elle a l'odeur du melilot, & la vertu de 
faire tomber le poil des parties où elle eft appliquée. On 
brûle le Fionouts, & on fe {ert de fes cendres pour dérer- 
ger les plaies amenées à fuppuration. 
ÆLAMAND ou FLAMBANT , ou PHŒNICOÏTERE. 
Voyez BECHARU. 

» FLAMBEAU ou FLAMBO. Nom d’un poiffon qui eft 
le Tænia d'Ariftote , & que l’on a nommé aufli Ruban, 
arcequ'il eft effectivement long & étroit, comme une 
HR de ruban. Il eft de couleur de feu: fa tête eft 
platte, compofée de plufieurs os ; fes yeux font grands 
& ronds , & fa prunelle eft petites prés des ouies il a 
une nâgeoire de chaque côté; & fur les dos il a , de- 
pe tête , jufqu'à la queue, des filets qui font comme 
des poils. Ce poiffon eft fi mince, qu’en le regardant au 
jour, on voit fes arrêtes le long du dos. Il y en a une 
efpece dont la chair eft blanche & a le goût de la fole, 
-FLAMBE BLANCHE. Voyez Its. 

LFLAMBERGENT ou HIMANTOPE,ou PIE DEMER. 
Voyez BECASSE DE MER. 
"FLAMBOYANTE. Eft une coquille de la claffe des uni 
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valves & du genre des Volutes. Voyez ces mots. Sa clas 
vicule eft fort élevée , & les zônes qui la diftinguent font 
d’une belle couleur aurore, un peu foncée. | 
FLECHE D'EAU , Sagitta aquatica major. C'eft une 
efpece de Renoncule de marais. Voyez ce mot, Ses feuil- 
les font pyramidales comme une fleche. ; 
FECHE DE MER. Feyez DAUPHIN. | 
FLECHES DE PIERRE, Sagätæ-formes. Les Lithoto- 
giftes donnent ce nom, ou aux Be/emnites ou aux Py= 
rites pyramidales, & quelquefois à @es pierres très dures 
qu'on trouve taillées fous cette forme , & dont les anciens 
fe fervoient en guife de traits: ils avoient aufli l'art de 
tailler ces pierres fous d’autres formes. | 
FLÉT AN ou FAITAN , ÆHippogloffus. C’eft un poif= 
fon plat & large, qu’on trouve fur les côtes de l'Océan. 
On peut le regarder comme une Plie, ouune Limarde,. 
ou une Sole cetacée , puifqu’on en prend dans la mer d'A 
lemagne qui pefent cent vingt livres: l'on en prend aux 
environs de l'Iflande qui pefent jufqu’à quatre cens li< 
vres. Son afpeét à quelque chofe d’effrayant : fa bouche 
et tortue & armée, tant en-haut qu’en-bas, d'un double 
rang de dents , un peu courbées en-dedans, & fort poin=" 
tues: fa langue eft très forte , roïde , & hériffée au fonds 
du palais de quantité de petites dents, également poin-" 
tues : fes ouies ont de pareils piquans , & par-deflus trois 
couvercles ou oreilles. Ce poifion eft fans écailles, &cu 
nage à plat : il eft trop mince pour {e mouvoir en arriere, 
de côté, en avant, aufli facilement que d’autres poiffons 
de la même longueur. On trouve dans l’eftomac de cerre 
Piie énorme des harengs & des poiffons , non totales, 
ment digérés , mais tout déchirés par le nombre de poin=" 
tes dont nous avons parlé ci-deflus. Son corps eft tout” 
environné de nageoires : fa figure extérieure, fes rames" 
fes entrailles, rout lui eft commun avec les Plies ;il” 
manque également de la veffic propre à contenir l'air:" 
ce défaut rend cette efpecc de poiflons incapable de 
s'élever beaucoup dans l’eau & de nager loin. On re- 
marque encore das le Flétan cetre peau que la nature a 
donnée à tous les poiffons mauvais nageurs de cette ef» 
pece, & qu'ils metcent devant leurs yeux, comme um 
. voile 3. 
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Voile, pour les garantir contre les afpérités du fable , 
torts À enterrent pendant la tempête , pour ne pas 


t 


être balottés par les flots. ( 


e porflon eft affez commun à Anyers : fa chair eft de 
fort bon goût, mais trop grafle pour qu'on la puifle 
digérer facilement: Dans la Baffe-Saxe on prépare avec les 
nageoires du Flétan , qu'on coupe bien avant dans le dos 
avec la graifle & qu'on fale un peu, une efpece dé man- 
ger, Qu'on nomme raf ou rekel, mais qu n’eft guere 
en ufage que pour les gens du peuple dont l'eftomac eft 
robufte. Cet aliment incommoderoit les riches , dont la 
délicarefle afloiblit le tempéramment. Pour conferver 
long-tems le raf, on le läiffe fécher au vent. Les Norwé- 
Diens préparent le meilleur raf. Ils pêchent le Flétan 
pendant la nuit, & immédiatément après la pêche du 
eabeliat. Ce travail dure jufqu’à la fin de Juin. Les Fran 
çois qui font des expéditions pour la pêche de la morue 
préparent aufli du raf avec les nageoires ou des bandes 
longues de graifle & de peau qu'ils coupent aux Flétans 
qu'ils pêchent fur les bancs de Terre-Neuve : ceux-ci 
font plus petits que ceux du Groënland. 

+ FLEURS, #ores. Les Fleurs font des productions deg 
plantes , qui fËthangent en fruits après avoir farisfair 
notre vue pat la"Viracité & la diverfité de leurs couleurs ,: 
& avoir flatté tiôtre odorat par les parfums qu'elles exha- 

nt dans l'atmofphere. ( 

À La Fleur eft compofée de trois parties. La premiere eft 
Do , appellée calice par les Naturaliftés ou Bo- 
täniftes : c'eft elle qui foutient les Fleurs & les conferve ” 
dans cet arrangement qui cft propre à chacune. La fe- 
conde eft le feuillage , appellé pétales : il eft compofé 
de feuilles de routes couleurs. La nature a deftiné ces 
feuilles à couvrir le cœut de la fleur & à fe mettre à 
Yabri des injures de l’air ; mais à l'afpe& du foleil elles 
Sépanouiffent ordinairement. La ttoifieme partie eft le 
cœur : c'eft la partie la plus précieufe de la Fleur : il eft 
compofé des éramines , du Iftle & des fommets. 

… Les Fleurs peuvent être divifées en Fleurs en feuilles 
& en Fleurs à etamines. Les premieres font celles qui, 
œutre les étamines ou filets chargés de fommets, fonc 
encore compofées de ces parties qu'il faut appeller feuil« 
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les de la Fleur ; telles font les Fleurs de la Renoncules 
du Chou , dela Paquerette. Les fecondes font celles qui | 
n’ont point de feuilles, mais feulement des éramines où. 
filets chargés de fommets ; telles font les Fleurs de le, 
Préle, de l'Avoine, del Arroche, &c. Prefque toutes 
les Fleurs à étamines ont un calice, fi on en excepte le 
Ruban d’eau & la Queue de cheval, ge 
On peut donc confidérer les Fleurs ou comme fimples, 
ou comme compofées. Les /imples font celles qgitne ren= 
ferment qu'une feule Fleur dans le calice ; relles que font 
les Fleurs de la Jufquiame, de la Sauge, du Cerifier, &ce 
Les Fleurs compofées font celles qui font effectivement 
compolées d’autres Fleurs : on les appelle Fleurs à fleu- 
rons & à demi-fleurons ; telle eft l'Aubifoin. Voyez ces 
mots & l’article PLANTES. | der Hot dl 
Nous confidérerons ici les Fleurs dans leur orrgine,, 
leur culture, leur multiplication, leur confervation a} 
eur deflination, &c, | fes bi s 


Origine des Fleurs... 148 108 
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Tout le monde fait que les Fleurs proviennent ou de 
plantes ou d'oignons , & que tous les oigsons.& la plüs 
pars des plantes tirent leur origine desygraines ; mais. 
dans Les paragraphes fuivans nous indiquerons des moyens, 
par lefquels on fait venir différentes fortes de Fleurs plus 
promptement que de leurs graines. À l'égard.des Fleurs 
mâles & des Fleurs femelles, nous en parlerons à la fin 
de cet article. r f F. 
Culture des Fleurs. 4 

C'eft fur des couches, {ur des planches, dans, des 
pots, & dans les platte-bandes des parterres , qu'on feme 
& qu'on éleve des Fleurs provenues de graines hais 
ves & qui vont communément au fond de l'eau. La meils 
leure faifon de femer ,eft depuis Mars jufqu'en Septems 
bre. On feme à quatre doigts d'intervalle; fi c'eft une 
terre meuble & facile à percer, on recouvre Ja graine 
d’un doigt de la mème terre ‘fi on feme fur couche, 
{ lorfque le fumier a perdu fa grande chaleur ) on la res 
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ouvre de deux doigts de terreau. On feme fur la fin 
| d’Août ce qu'on veut replanter avant l'hiver, On a foin 
d'arrofer tous les jours avec de l’eau échauffée au foleil , 
| & de couvrir les graines d’un doigt de paille longue ; mais 

uand elles font levées, 1l faut les découvrir, & route- 
bois les garantir des gelées par des paillaffons en dos- 
d'âne. Si on plante des Oignons de fleurs, il faut creufer 
| Ja terre à un pied de profondeur , enfuite cribler de la 
terre maigre & légere fur la couche en quantité fufffante 
| pour remplir les fillons ou rigoles, puis unir, le tout avec 
un rateau, & y placer les Oignons dans une diftance 
| proportionnée , & à quatre doigts fous terre. Autour 
| des bordures on peut mettre des Anémones ou des Tuli- 
pes , mais point de Renoncules , car elles demandent à 
être feules, tant en pleine terre que dans les pots. 

Il faut être exact à farcler dans le tems où la rofée 
tombe , parcequ’on arrache mieux alors les racines des 
plantes inutiles ; il faut auffi avoir grand foin de faire la 
guerre aux limaçons , aux perce-oreilles & autres infec= 
tes qui rongent les plantes. | 

On tranfplante les Fleurs dans le printems & dans l’au- 
tomne en pleine terre ou dans des pots : mais on ne tranf- 
plante qu'après la feconde année les Oignons qui vien- 
nent de graines :on les met alors en bonne terre neuve 
_ & légere , & on a des Fleurs à la troifieme année. 

Pendant l'hiver, pour garantir les Fleurs du froid , 
on les met dans une ferre aérée : on les doit arrofer 
 Hégerement après le lever du foleil. Dans l'été, il faut 
les défendre dutrop grand foleil, & ne les arrofer qu’a- 
près le foleil couché : 1l faut que les plattes-bandes foient 
toujours élevées vers le milieu, & que les pots foient 
| percés par le fond, afin que l’eau s'écoule , & ne pour- 
tifle pas, par fon féjour , les pieds des plantes. Au 
“défaut de pots , on peut fe fervir de caifles plattes & por- 
tatives , dont le fond ait été percé de plufeurs trous de 
tarriere , & couvert de deux pouces de charbon de terre 
ou d'autres matieres poreufes; les petites caiffes font 
très commodes , elles font un berceau pour l'enfance des 
Fleurs, | 
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_Mulriplication des Fleurs. 


: ss . 

Onmultiplie les Fleurs par différens moyens ; 1°. pa 
les rejettons où furgeons qui fortent du pied d'une plans 
te, mais aÿec des racines: ils reprennent aifémenr, 8 
ce font autant de nouvelles plantes ; 2°. par les provins | 
qui font des branches qu’on couche en terre, fans les [és 
parer de leur mere-branche; 3°. par marcottes , qui font. 
de jeunes branches ,belles & fortes qu'on fait temir fur 2, 
planté qu'on veut maïcotter, en y faifant une incifions 
par le milieu jufqu'auprès d'un nœud ; on-tient l'in. 
cifion ouverte par quelque brin de paille, puis on la 
couvre de quelque peu de terre, & on l'y arrête, des 
peur qu'elle ne fe releve. Dès que. la marcotte a pris 
racine , 6n la coupe, pour la féparer de lamete plante” 
4°. Par les boutures , qui fônt des boutons qu'on prend 
fur quelque ‘plante ou'aïbufte, & qu’on fiche en terre 
fans autre apprèt: on doit chercher les plus vives ; les 
tailler par:lè bout en pied de biche, les laïffer tremper 
quelques jouts dans l'eau, & les planter toutes fraîches; 
c'eft un moyen pour qu’elles produifent promptement des 
racines. 5°. Par les rales ,c’elt une maniere de multiplier 
propre feulement aux Fleurs, & quife pratique en éclatant 
leurs plantes enracines, 6°. Parles caïlleux & œilletons, 
qui font certains bourgeons que quelques plantes pouf= 
{ent de leurs pieds pour fe régénérer. 


Moyen de conferver les-fleurs pendant long-tems dans 
leur forme 6 avec une partie de leurs couleurs® 
naturelles. 


Il faut avoit un {able pur de riviere, le faire fécher ow 
au foleil ou dans une poelle à l'étuve , puis le tamifer, 
afin qu'il foit d'un graïn égal & fin ; d’une autre part, 
l'on a une caifle de bois ou de fer-blanc étamé, d’une 
largeur médiocre : on couvre le fond de cette caïfle de 
trois ou quatre doigts de ce fable, & on y enfonce le 
bout de la queue de ces fleurs , de maniere qu’elles fe 
tiennent droites les unes à côté des autres, mais fans fe 
toucher aucunement ; enfuite on remplit tout le vuide 


aurour des queues avec ce fable : quand elles font bies 
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enterrées , on en répand autour des Fleurs en-dedans 8 
par-deffus, & on couvre le rour d'une couche de deux. 
ou trois doigts de:ce même fable, puis on porte cetre 
caiffe dans un endroit expofé au foleil, ou, ce qui vaut 
mieux, dans un lieu échauffé par un poîle, & on l'y 
laiffe jufqu'à ce que les Fleurs foient bien fechées. A l'é- 
gard des Tulipes, il faut en couper adroitement le piftile 
qui s'éleve au. milieu & renferme la graine, & remplir le 


vuide de fable. 
Fleurs. des quatre Saifons. 


Le retour du prinrems eft Le retour des Fleurs: celles 
de cette faifon font les Tulipes hätives , les Anémones, 
les Renoncules de Tripoli, les Jonquilles fimples & 
doubles , les Jacinthes, le Muguet, les Lilas , les Pri- 
me-veres, les Narcifles, la Couronne Impériale , l'O- 
icille d’outs , la Giroflée, les violettes de Mars, &c. 

Celles d'été font les Tulipes tardives , les Lys, les 
Tubereufes , les Pavots, les Hémérocales, les Marta- . 
gnons , qui reflemblent aux Lys; les Œillers de diverfes 
efpeces , Les Giroflées jaunes, l'Immortelle, les Baf- 
lics, &c. 

Les Fleurs d'automne font la Tubereufe , les Balfami- 
nes, les Reines-Marguerites , les Soucis doubles, les 
Amarantes, les Pafle-velours, les Œüillets d'Inde , les 
Rofes d'Inde, &c. 

Celles d'hiver font les Anémones fimples , les Jacin- 
thes d'hiver , le Cyclamen d'hiver , le Laurier-thym , les 
Immortelles, les Narciffes fimples , le Crocus printan- 
nier , les Hépatiques , &c. 


Réflexions [ur les fleurs , & leur utilire. 


Les Fleurs femblent n'être faites que pour plaire à 
Jhomme & pour décorer fon féjour. L'arrangemenc 
fymmétrique de toutes leurs parties, leurs couleurs vives, 
variées & brillantes, leurs parfums exquis attirent & tou- 
çhent l'homme le plus infenfible. 

Mais on ne peut jouir entierement de l'agrément des 
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Fleurs, fi l’on fe contente de les confidërer dans les 
bornes étroïtes d’un parterre. L'homme en auroit-il fou- 
mis tant d’efpeces à fon domaine, s’il n’avoit été atten- 
tifa remarquer dans fes promenades qu’elles embellif 
fenc les vallées & les montagnes, que les prairies en. 
font émaillées , & qu'on les trouve répandues avec une 
efpece de profufion dans les bois, dans les déferts, fur 
la cime des arbres & fur l'herbe qui rampe. Le charme 
en eft fi fur , que la plüpart des Arts qui veulent 
plaire, ne croient jamais mieux réuflir qu’en empruntant 
leur fecours : la Sculpture les imite dans fes ornemens 
les plus légers : l’Architeéture embellit fouvent de feuil- 
Jages & de feftoris les colonnes & les faces trop nues de 
fes édifices : les plus riches broderies ne préfentent guere 
que des feuillages & des Fleurs: les plus magnifiques 
étoffes en font par{émées , & on les trouve d'autant plus 
belles, qu’elles approchent davantage de la vivacité des 
Fleurs naturelles. Les Fleurs ont été de tout temsincom= 
patibles avec le deuil;on les écarte de tous les licux où ré- 
gnent la douleur & les larmes:mais on les regarde comme 
lc fymbole de la joie & la parure inféparable des feftins, 
particulierement fur la fin des repas, où elles viennent 
avec les fruits raninxer la fête qui commence à lan- 
guir. | 

Les Fieurs nous donnent des pâtes qui enrichiffent nos 
deflerts, des poudres qui parfument nos demeures, & 
méme des remedes qui nous foulagent de quantité de 
maladies. Les Violettes, les Jonquilles, les Fleurs de 
Péchers, les Rofes, les Jafmins, les Œüllets, & fur-” 
tout les Fleurs d'Orange, nous fourniflent des confer- 
ves, des confitures, des effences , des eaux diftillées, 
qui nous font jouir des odeurs & des autres qualités des 
fleurs long-tems après qu’elles font pañlées. 

Chaque Fleur à reçu de la nature la commiflion de 
renouvceller & de perpétuer d'année en année la plante 
qui lui a donné naïffance; c’eft elle qui fait naître la graine. 
qui lui fuccede. La Fleur porte dans fon fein un germe 
reproduétif, qui procure limmortalité à fon efpece ; & 
fouvent elle nous prépare un fruit délicieux, un grain 
nourriffant , une farine dont le goût, quoique fimple, 
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eft toujours attirant, & qu'on préféreroit , dans la né- 
ceffité du choix , aux alimens les plus piquans , les plus 
délicieux & les plus recherchés. 

Parmi des fleurs , il s'en trouve cependant qui ne font 
pas hermaphrodites , c'eft à-dire, qui ne peuvent pas 
feutes produire du fruit : il faut le concours de la poufliere 
qui e trouve fur les étamines de deux Fleurs, portées 
ou fur la même tige ou fur deux tiges adhérentes à la 
même racine. Quelquefois les Fleurs d'une plante entiere 
où d’un arbre font toutes ou méles ou femelles : celles- 
ci ne peuvent être fécondées, c'eft à-dire ; produire du 
fruit ou de la graine qu'en recevant auparavant la pouf- . 
fiere prolifique de la Fleur mâle d'une autre plante 
de même elpece. Ces Fleurs mâles ne produifent point 
de fruit après leur chûre : elles font à cer égard.ce que 
les animaux fonc à l'égard de leurs femelles ; celles- 
ci ne produifent point, qu'elles ne foient fécondées par 
les mâles, Nous avons trop d'exemples fous les yeux de 
cette merveille dans les plantes, pour nous arrêter plus 
long-tems. Il fufhra de lire les articles du Daïtier, du 
Chanvre, du Piflachier, du Châtaignier , du Houblon, 
du Coudrier, &c. pour être inftruit comment certaines 
plantes font ftériles, &c des moyens de les faire fruéti= 
fier :on y verra aufli que les Fleurs peuvent varier à l'in- 
fini, lorfque la poufliere qui tombe des étamines d’une 
plante vient à être portée par le vent fur le piftile d'une 
Fleur d'une autre efpece ou de différente couleur. 
On obfervera encore que le fruit ou la graine qui fucce- 
dent à ces fortes de Fieurs 707 hermaphrodites naïflent 
communément en un autre endroit que la Fleur ; em 
quoi elles different des Fleurs dont Îles éramines fem- 
blent être tout-à-la fois mâles & femelles, dont le fruit 
naît communément dans le calice de la Fleur qui l'a 
précédé. 11 y a une infinité de détails répandus à ce fujet 
dans le corps de cet ouvrage aux articles qui nous pré- 
fentent ces fortes de phénomenes. 

FLEUR AU SOLEIL. Voyez HERBE AU SOLEIL: 

FLEURS DE BISMUT & DE COBALT. Woyez ces 
mots. | 

FLEUR DE CHAUX NATURELLE, Calx nativ æ. 
On donne ce nom à un Gwur de craie, qu'on rencontre 
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quelquefois nageant à la fuperficie des eaux thermafes® | 
Ce Guhr 2 la propriété de reluire dans l’obfeurité 5 pros 
priété qu'il tient probablement des parties animales qui | 
fe rencontrent: toujours dans la terre marine ou cal- 
caire. | 
FLEUR DE CONSTANTINOPLE. Voyez CROIX DE | 
JERUSALEM. | 

FLEUR DE CUIVRE , Fos cupri. Les Minéralogif- 
tes donnent ce nom aux petits grains rouges de cuivre 
Vierge : ils l’appellent aufli Verre de Cuivre. | 

FLEUR D'ÉPONGE. Communément on donne ce 
nom aux branches de l'Eponge rameufe. Voyez ÉPoNcs 
@ l'article CoraLuiNE. | 

FLEUR DEFER , Ælos martis. Les Naturaliftes don- 
nent ce nom à une mine de fer blanche , voyez au mot 
FFR ; mais fouvent ce n’eft qu'une concrétion pierreufe- 
accidentelle , une forte de ftalactite fpatheufe , formée 
dans les cavernes des mines ou dans des fiflures de ro- 
chers. Lorfque ces concrétions contiennent effectivement 
_ du fer, étant expofées au feu elles y deviennent noires. 

FLEURS DE GRENADE : V0ye? BALAUSTES. 

FLEURS DE GYPSE : voyez l'article Gvpse. 

FLEUR DE JALOUSIE : VOye? AMARANTE. 

FLEUR DE LA PASSION. Voyez GRENADILLE. 

FLEUR DE MUSCADE. On donne improprement ! 
ce nom au Macis, qui eft une feconde écorce de la 
Mujfcade. Voyez ce mot. 

FLEUR DE SAINT-JACQUES. Voyez JacOBér. | 

FLEUR DE SEL MARIN, Adarce. On donne ce 
nom à une écume falée, qui s'attache aux rofeaux & à 
plufieurs autres plantes fur les bords des mers, & quis y 
endurcit : on l'eftime propre à détruire les dartres & au- 
tres maladies de la peau. | 

FLEURS DE SOUFRE NATURELLES : voyez l’ar- 
ticle SOUFRE. 

FLEUVE : voyez au mot FONTAINE. 

FLET ou FLETELET ou FLEZ. Efpece de poiflons 
plats fort communs fur la côte du Boulonnois & en An- 
gleterre : ils font très bons, agréables au soût, & à-peu- 
près de la même qualité que la Limande. | 
… Ec Fer eff couvert de pcrites écailles noires , mars 
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bréces de rouge ; il reflemble beaucoup au carreler. CE 
poiflon de mer ne fe trouve point dans la Méditerranée, 
mais ilentre dans les rivieres qui confluent à l'Océan. 

ELIONS , Fellinæ. Sont des Coquillages bivalves, 
du genre des Cames, Voyez ce mot , & celui de TeL- 

LINES. | 

FLORÉE D'INDE ou COCAGNE. Voyez l’article 

PAsrTeL. 

FLUORS ou FLUEURS , Fluores. On donne ce nom 

à de perits cryftaux, peu durs, anguleux , colorés, plus 

ou moins tranfparens , & comme imparfaits. On en trou- 

we beaucoup à l'embouchure des Volcans, dans la furface 
intérieure des falbandes qui tapiffent les filons des mines, 
«& quelquefois contre les parois ou à la voûte des grot- 
æes. On regarde les primes d'émeraude & d'améthyite, 
qui font tendres, peu claires | mais pefantes, & fembla- 
bles au fpath fufble, comme de véritables Fluors. Ence- 
us, de re metallicé pag. 146 , édit. de Francfort , 1357, 
donne le nom de Fluors à des criflaux qui fe fondent fi 
facilement au feu, qu'ils femblent y couler & fluer, 
comme fait la glace au foleil. | 

FLUTE eft un poilon des Indes fort long , mais auffi 
menu que le petit doigt. Il fait tant de bruit par {on fif. 
flement, que la nuit on l'entend d'affez loin. Les Habi- 

sans d'Amboine s'en nourriffent. Les Hollandois l'appel- 
lent Fluiter. Des Voyageurs donnent le nom de Flute à la 
 Muréne. Voyez ce mot. 

FOCA ou FOCAS. Fruit en forme de poire & d’une 
belle couleur de pourpre, qui rampe à terre comme le 
melon, & dont on vante le goût. Ce fruit croît dans 
YIfle de Formofe ; près de la Chine. 

+ FOIN, Fœnum. On donne ce nom à l'herbe des près 
quand elle eft müre. Le Gramen y domine ainf que le 
Trefle , le Plantain, &c. 

On fauche les foins en Juin , quand l'herbe commence 
à jaunir & qu’elle cft en graine: enfüuite on laifle fécher 
& faner l'herbe fur le pré , & on la remue de temsen 
tems avec des fourches : trois jouis après on mer le Foin 
en fillons où en petits ‘tats ; enfuite on en fait des meu- 
les hautes & rondes, & on le laifle fuer en cer état: 
lon le met en botes fur le pré, & enfin on le ferre 
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dans le fenil. Il y a même bien des pays où l’on ferre! 
le foin fans le botteler. Lorfque toutes ees opérations! 
font faites par un beau tems, le foin peut fe garder | 
au moims deux ans ; s'il avoit été mouillé , il pour. 
riroit en tas & s’échaufferoit, & pourroit même met-\ 
tre le feu au grenier: le Laboureur peut prevenir cet! 
accident en logeant au cœur du tas deux ou trois fagots 
d'épines; par ce moyen, il ménage un grand efpace où 
les. exhalaifons chaudes viennent fe rendre de toutes. 
parts, & perdent toute feur aétivité. | 

FOLE. Eft un animal qui fe trouve en Chine, & que 
les habitans du Royaume de Gama ont nommé ainf :'il : 
a prefque la forme humaine, les bras forts longs, le, 
corps noir & velu:il marche avec tant de légereté 8 
de viteffe qu'on ne peut le furpafler à la courfe. Cet 
animal eft, dit-on, anthropophage. 

FOLIO , Cytharus. Nom qu'on -donne à Rome à. 
un poiflon plat, de mer, & femblable à la Sole : il alæ 
langue déliée , & les dents ferrées les unes entre lesau- 
tres : fes écailles font âpres, grandes, & en figure de. 
lofange ; il a depuis la tête jufqu'à la queue ; par le mit 
leu du corps, une ligne menue comme une corde de 
luth, quelquefois ce trait eft affez large ; fés parties in= 
térieures font en tout femblables à celles du Turbot & 
de la Sole. Comme ce poiffon fe nourrit d’Algue, fa 
chair n’eft pas de bon goût. ù y 

FOLLETTE : voyez ARROCHE. 

FOLLICULES DE SÉNÉ : voyez SÉNÉ. 

FONGITE , Fungites. On donne ce nom , ainf 
que celui de Fongipore, de Bonnet de Neptune, de 
Champignons de mer pérrifiés | &c. à quantité de 
produétions marines à Polypier, devenues foffiles, & 
dont les figures font très différentes entr'elles ; plufieurs 
reffemblent aux champignons terreftres, d’autres au cer: 
veau des animaux ; il y én a de poreufes, ou rayées, 
ou liffes, ou lamelleufes & feuillées , ou fillonnées , ou 
réticulaires , ou tubereufes, mais toujours fous des for- 
mes très variées. Les claflifications que les auteurs en 
ont faites jufqu'aujourd'hui font très nombreufes & très 
embrouillées ; la plupart étant formées fur des differen- 
ces individuelles, ou des variétés dans l'efpéce : il eft 
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plus naturel de les diftinguer par la totalité de la figure 
| que par quelques accidens : alors on auroit, 1°, les Ai- 
cyons fofhiles. Voyez AicyontuM : 2°. Les Ficoites. 
Voyez Ficugs rossices : 3°. les Champignons foffiles, 
ainfi nommés de leur reffemblance avec les champignons 
terreftres , & qui à caufe de leur figure , prennent quel= 
quefois le nom de Bonnet de Neptune, &c. voyez ces 
mots. ; 

On trouve beaucoup de Fongites fous d'autres figures 
qui reffemblent au Lepas , ou qui font orbiculaires, où 
repréfentent des Agarics où Champignons qui croiffent 
au pi des atbres , il y en a qui reffemblent à des racines, 
à une morille , à une petite tête de chou , aux fefles , à 
un chapeau détrouffé : la plupart des Fongires font ou can- 
nelés ou étoilés, quelquefois liffes. Quantité de Pierres 
calcaires à batir , font remplies & formées pour la plus 
grande parue de ces dépouilles de la mer dont on attri- 
bue la fabrique aux Polypiers. Noyez ce mot ,ainft que 
les articles CORAIL & CORALLINES. 

FONTAINE ou SOURCE, on a donné proprement 
le nom d& Fontaine aux eaux qui fourcillent de la terre, 


_s'amaffent dans de grands baflins, & verfent cnfuite au 


_ dehors ce qu’elles ont reçu. Il femble qu'on ne défigne 


par le nom de Source , que les canaux naturels, qui fer- 
vent de conduits fouterrains aux eaux, à quelque pro- 
fondeur qu'ils foient placés. 

Comme les Rivieres tirent leur origine des Sources & 
des Fontaines , & que les Fleuves font formés de la réu- 
nion des Rivieres, nous allons en donner l’hiftoire dans 
ce même article : leurs phénomenes font liés trop inti- 

_mément par la nature pour en faire des articles féparés. 
D'un côté il n'y a point d'effets plus vifibles , ni peut être 
de plus grand ornement dans notre globe , que cet iné- 
puifable flux des Fontaines, & ce cours des rivieres &c 
des fleuves, qui roulent majeftueufement leurs eaux, 
à plein canal, dans la longue durée des fiecles. D'un au- 
tre côté ,iln’y a point d'effet dont la nature femble avoir 
plus affecté de nous cacher les caufes. Où peuvent être 
placés les refervoirs , pour ainf dite, éternels, immen= 
fes ,invifibles, qui de leur plenitude fourniflent d'une 

“ancre aifée des caux toujours nouvelles , & qui rem- 
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pliffent par des canaux inconnus les vaftes lits des fleuà 
ves, avec une profufion affez grande pour pourvoir à 
tous nos beloins ,. & affez melurée pour ne pas inonder 
la terre au lieu dè la fertilifer. L 

Les hommes ont fait ufage de tout leur genie pou 
chercher l'origine de ces phénomenes. Il y a diverfité de 
fentiments ; mais dans celui que nous allons préfenter au 
Leéteur , on reconnoît la marche de la nature, & il 
paroit porté jufqu'à l'évidence, par les démonftrations 
des Mariottes & des Halley. | 

Il s'éléve continuellement des rivieres , des fleuves, 
des lacs, de toute la furface de la mer, une vapeur 
qui eft emportée dans l'étendue de l'air, en forme de 
nues où brouillards. Cette vapeur fuic l'impreffion des 
vents , & felon qu’elle rencontre un air froid ou qu'elle 
fe trouve arrêtée par les Montagnes , elle fe condenfe. 
& le refout en rofée, en neige, en pluie. Les eaux qui 
€ proviennent, trouvent enfuite diverfes ouvertures 
pour s'infinuer dans le corps des Montagnes & des Col- 

ines , où elles s'arrêtent dans des cavités & fur des lits , 
tantôt de pierre , tantôt de glaife, & formént ; en s'é- 
chappant de côté , par la premiere ouverture qui fe pré- 

énté , une Fontaine paflagere ou perpétuelle , fuivant. 
les circonftances. 

On fait par differentes expériences qu'il s'évapore pat. 
an, Environ vingt-neuf pouces d'eau ; or cette évapora- 
tion cft plus que fufifante pour produire la quantité 
d'eau que les fleuves portent à la mer. Jean Keïil pouve 
Far un calcul aflez plaufñble , que dans l'efpace de 812 
aus routes les rivieres enfemble rempliroient l'Océan, 
d'où il conclut que la quantité d’eau qui s'évapore de la. 
Mér, & que les vents tranfportent fur la terre & fur les 

autes montagnes, pour produire les ruifleaux & les fleu- 
vs, eft d'environ les deux tiers d'une ligne par jour, ou. 
Vingt-un pouces par an ; ce qui confirme ce que l'on. 
vient d'avancer , que les vapeurs de la mer font plus que 
fufflantes pour produire les fleuves: le furplus des ces 
eaux cit ablorbé & employé pour la nourriture des vé- 
gétaux & des animaux. | 

Ce fentiment paroît beaucoup plus vraifemblable que: 
celui de Delcartes, qui fuppofoir que les eaux s'éle= 
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Voient dans les montagnes en vapeurs ; comme dans un 
alambic. D'un autre côté, l'experience ayant démon 
tré l'impoffibiliié de deffaler l’eau de la mer ; & de lui 
enlever fon goût bitumineux & fa vifcofité par infiltra- 
tion; cela prouve la fauffeté du fentiment de ceux qui 
difoient que-les eaux dé la mer fe filtroient à travers les 
terres dans les cavités des montagnes. Bernard Palifñ, 
dans un fiécle encore peu éclairé fur ces objets, étoit 
fi bien convaincu quelles pluies forment les Fontaines, 
& que l'organifarion des premieres couches de la terre 
ft très favorable à l'amas des eaux, à leur circulation, 
& a leur émanation, qu'il publioit hautement être en 
état d'imiter ces opérations de la nature. : Pour cet effer 
il auroit formé une monticule , dans laquelle il auroit 
obfervé la même diftribution de couches qu'il avoit re 
marquée à la furface de la terre dans les lieux qui lui 
avoient offert des fources. Cette promefle, difent les 
Auteurs de: l'Encyclopédie, n'étoit point l'effet de ce 
charlatanifme , dont les favans ne font pas exempts, & 
que les ignorans, qui s’en plaignent, & qui en font les 
dupes , rendent fouvent néceflaire. : 
Les Fontaines préfentent des fingularités bien propres 
à piquer la curiofité, foit par rapport à leur écoule- 
ment, foit par rapport aux propriétés & aux qualités 
particulieres du fluide qu’elles produifent. 
Il y a des Fontaines vniformes, c'eft-à-dire , qui ont 
jun cours foutenu , égal & continuel, & qui produifent 
dans certaines faifons la même quantité d'eau; d’au- 
tres font périodiques ; & de celles-là les unes font in= 
termittentes, les autres font intercalaires. Les 2ntermir- 
tentes font celles dont l'écoulement ceffe entierement 
& reparoït à differentes reprifes en un certain tems: 
telles font la Fontaine du lac de Bourguet, en Savoie; 
la fource nommée Bullerborn , en Veftphalie, qui fourd 
en bouillonnant; la Fontaine de Colmar en Provence , 
dont l’eau coule de la groffeur du bras , & s'arrête alter- 
nativement de fept minutes en fept minutes: fes pé- 
riodes font extrêmement réglés. Le jour du tremblement 
de terre de Lisbonne elle AE continue : elle n’a re- 
ipris fon intermittence que depuis peu. Les Fontaines in. 
dercalaires, fon celles dont l'écoulement, fans ceffer 
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entierement , éprouve des, retours d'augmentation & 
de diminution qui fe fuccédent après un rems plus où | 
moins confidérable. És | 4 

Les Fontaines vraiement intermittentes , celles qui 
ont attiré l’atrention du peuple & des philofophes, font | 
celles dont l'intermiffion ne dure. que quelques heu- 


res ou quelques jours. On explique d’une manicre | 
fort ingénieufe , & qui paroit très naturelle, le mé: | 


chanifme des Fontaines périodiques , foit intermit- 


tentes , foi intercalaires. On fuppofe dans les collines} 


des cavités où fe réuniffent les eaux; & comme il y & 


dans les couches de la terre des courbures très propres 
à donner aux couches , qui contiennent Les eaux pluvia= 


les, la forme d'un fyphon, on fuppofe que les écous 
lemens périodiques dépendent du dégré de hauteur de 
l'eau dans l’une des branches du fyphon. On peut voir 


dans l'Encyclopédie un détail très curieux & très bien 


£ 


expliqué de ce méchanifme des Fontaines. | 
Le peuple , dans les pays qui avoifinent certaines Fon- 
» 0 e . # ® \ * 

taines périodiques ; a toujours été livré, à la vue deces 


viciffitudes dont il ignoroit la caufe, à des croyances 


| 
| 


fuperftitieufes , qui, dans les marieres de phyfique font 


toujours fon partage. 
Pline nous apprend que les Cantabres tiroient des au- 


gures de l'état où ils trouvoient les fources du Tamari= 


cus , (aujourd'hui la Tamara, dans.la Galice. ) Ils regar= 


doient comme un augure finiftre , lorfque la Fontaine. 


venoit à ceffer de couler dans l'inftant qu'on la regar- 
doir. Les Prêtres des Dieux, qui tenoient regiftre des, 
temsoùû ces Fontaines couloient ; pouvoiént, moyennant 
des falaires honnêtes, procurer la fatisfaétion & l'af- 
furance de voir couler les fources. 

Dans des tems moins reculés on voit encore le même 
efprit de fuperftition : le peuple croit, en Savoie, que 
la Fontaine de Hautecombe ne coule point en préfence 
de certaines perfonnes ; on retrouve les mêmes idées 
dans les habitans de Brifcam, au fujet de la fource pé- 
riodique de Lawyel ; on fent bien qu’elle doit ceffer de 
couler devant celui qui arrive à l'inftant de l’intermit- 
tence naturelle de la Fontaine. 

On a attribué plus conftlamment aux Fontaines fa 


l 
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propriété d'annoncet l'abondance où Îa flérilité : celle 
ci ne paroît point fi erronnée que la précédente ; ces pré- 
ages peuvent avoir une caufe phyfique aifée à faifir. On 
fait que certaines années pluvieules ou féches, font fté- 
tiles ou abondantes, Une Fontaine qui éprouvera, dans 
fon cours, des variations qui feront dépendantes de la 
| féchereffe ou des pluies, fera une efpéce de météoromé- 
te, qui, la plupart du tems, rendra des réponfes aflez 
juftes. Jean Fabre , Médecin de Caftelnaudari, prétend 
que les habitans de Beleftat, en Languedoc, peuvent 
juger des années par le cours de Fonteftorbe , qui figni- 
| fie la - Fontaine intermittente ; elle eft fituée dans le 
| Diocèfe de Mirepoix. | 
| Les Fontaines périodiques varient beaucoup pour la 
durée de leur intermittence. Les unes ont des intermit- 
tences très longues & d'autres très courtes; il y en à une 
dans le Diocèfe de Senez en Provence, qui coule huit 
fois dans une heure , & s'arrête autant de fois. Tous ces 
_ effets doivent dépendre. en partie de la cavité plus ou 
moins grande , qui correfpond à une des branches du 
fyphon. 

. Ily a des Fontaines qui ont des flux & reflux ; il eft 
très poffible que celles qui font fituées à une très petite 
| diftance de la mer, aient avec fes eaux une communi- 

cation fouterraines l'intumefcence produira un refou- 
lement jufque dans le baflin de ces fources, aflez fem- 
 blable à celui que les fleuves éprouvent à leur embou- 
_ chure lors du flux. 

I! y a des Fontaines dont l'eau, quoique très froide , 
ne laiffe pas de bouillonner , & d'imiter le mouvement 
_ qu'elle auroit fur le feu ; telle eft la Fontaine, nommée 
la Ronde à deux lieues de Pontarlier ; la caufe de ce phé- 
_noméne pourroit bien n'être qu’un air rarefié , renfermé 
Mous terre, & pouflé continuellement à la furface de 
l'eau. 

. La fource de la Reinette , à Forges , offre fur les fix 
à fept heures du foir & du matin un phénomene digne 
de remarque; l'eau de cette fource fe trouble, devient 
rougeatte , & fe charge de floccons roux , fans être plus 
abondante dans ces changemens. 

… Ilya des Fontaines, telles que celle d’Arcueil & celle 
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que l'on voit à Clermont en Auvergne, dont les eaux 
font chargées de particules fableufes, infenfibles ; & qui? 
s'incruftent fur les corps que l'en jerce dans ces Fonta2 
nes: d'autres chargées de parricüles cuivreufes, recoua 
vrent d'une couche cuivreufe la furface des morceaux 
de fer qu'on y jette. Il y a de ces Fontaines en Pologne: 
& dans les Monts Crapaks en Hongrie. Voyez EAUX) 
CEMENTATOIRES, & CUIVRE DE CEMENTATION. + 

Les Faux d'une Fontaine de Paphlagonie ont la pro-i 
priété d'enivrer comme le-vin; & célles d'une Fontainæ 
de Senliffe, village proche de Chevreufe., font tomber 
les dents fans fuxion & fans douleur. Il: y a des Fon- 
taines dont les eaux font chaudes; on les nomme Eaux 
thermales. Noyez le‘mor EAU. 894 

Ii y a des Fontaines & des ruifleaux , dés les eaux 
ont des faveurs falées : communément elles doivent leur: 
origine à dés eaux Qui ont diflout telle ou telle efpéce 
de fel dans leur trajet fouterrain. On voit d'autres Fons 
taines ou ruiffeaux , dont il s'éleve des vapeurs infénft2 
bles qui font inflammables : fi on 8 approche du ‘feu 
une flamme légere fe repand auflitôt fur l’eau corinel 
fur l'efprit de vin. Ce phénomene dépend vraifembla- 
blement de ce que ces eaux , paflant par des mines del 
foufre & de bitume, fe chargent de particules æthe=! 
rées , qui s'enflamment auflitôc qu'on y +pESEDRS un, 
flambeau allumé. 
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Fleuves & Rivieres, AUS 

Les Rivieres & les Fleuves prennent toujours Jeur’ 
origine du milieu ou du bas des Montagnes. Il ya fur. 
la terre des contrées élevées qui paroiflent ê être des points! 
de partage marqués par la nature, pour la difiribution! 
des eaux. Les environ du Mont Saint Gothard font Un. 
de ces points en Europe. 
C'eft un fpeétacle vraiment intéreffant , que de confi- 
dérer une riviere dans fes divers accroiflemens. Ge n’eft: 
d’abord qu’un filet d'eau qui découle de quelque colline: 
fur un fond de fable ou de glaife, Les moindres caïl-. 
loux , épars à l'aventure, fufifent pour l'embarraffer 
dans (à route : elle Le dérourne & fe dégage en. Dar 
Cle 


£lle. sEchéppe enfin , fe précipite & gagne la plaie 


ne , emplit les lieux bas ou elle tombe ; & groflie par 
la jonction de quelques ruiffeaux , elle s'éléve en écar- 
tant par le choc de fes eaux ; le limon qu'elle à déra- 
ché : elle le dépofe de côté & d'autres : elle mine infen- 
fiblement ce qui lui réfifte, & fe renferme dans le fillon 
qu'elle s’eft elle-même tracé. La décharge des étangs, 
f, fonte des neiges , la chûte des ravines & des courans 
de toute efpece l'enrichiffent & la fortifient : elle prend un 
nom &un cours réglé; de vaftes prairies & une verdure 
riante l’accompagnent par-tout : elle tourne autour des 
collines, & ferpente dans les plaines pour embellir plus 
de lisux, & y porter des avantages fans nombre. Les 
hommes ont joint leurs travaux à ceux de la Nature, pour 
former, des lits aux fleuves, afin d'empêcher que leurs 
terres ne fuffent inondées. 

On a obfervé, affez généralement, que les fleuves 
coulent d'Orient en Occident, ou d'Occident en Orient, 
du moins dans une partie de leur longueur ; & qu'il n'y 
2 pas une riviere , un-peu confidérable , qui aille du 
Nord au Sud , ou du Sud au Nord. 

Les fleuves font fujets à de grands changemens dans 
üne meme année, fuivant Îes différentes faifons , & 
quelquefois dans un même jour. Ces changemens fonc 
occafionnés par les pluies & les neiges fondues. Au Pé- 
rou & au Chili, 1l y a des fleuves qui ne font prefque 
rien pendant la nuit , mais qui roulent leurs eaux avec 


abondance pendant le jour, RS leurs canaux en 


les montagnes. | 

On voit des fleuves s'enfoncer brufquement fous terres 
&t qui reparoïffent dans d’autres lieux , comme de nou- 
teaux fleuves ; tels font , dit-on, le Niger & le Tigre, 


font, fournis par les neiges que le foleil fait fondre fur 


On affure que dans la partie occidentale de l'Ifle Saint= 


Domingüe , il Ya une montagne , au pied de laquelle 


(ont plufèurs cavernes, où les rivieres & les ruifleaux fe’ 


Précipirent avec tant de bruit, qu’on les entend de fept 

MOMIE EUR, "eu | 

. Aurefte, le nombre de ces fleuves qui fe perdent dans 

le fein de la terre eft fort petit, & il n’y a pas d'appa= 

enté que ces eaux defcéndent bien bas dans l'intéñeu 
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du globé : il eft plus vraifemblable qu’elles fe perdènt 3 
comme celles du Rhin, en fe divifant dans les fables 5 
ce qui eft fort ordinaire aux petites rivieres qui arrofene 
les terreins fecs & fabloneux. | 
_ Quelques fleuves fe déchargent dans la mer par une 
feule embouchüre : on prétend que le Nil n’en avoit 
originairement qu'une pour fe joindre à la Méditer- 
rances les fables qu'il a chariés lui ont formé juf- 
wa fept embouchures ; à force d'en apporter, il s'eft 
obltrué le palfage à lui-même, & il n'en refte aujour- 
d'hui que deux qui foient navigables. La pente de pre. 
que tous les fleuves va toujours en diminuant jufqu’à 
eur embouchure ; maisil y a des fleuves dont la pente 
eft très brufque, & forme des Catarailes. Noy: ce mor. 
Une fingularité digne de remarque, c’eft que les fi- 
nuoftés des fleuves augmentent lorfqu’ils approchent de) 
la mer. On prétend qu'en Amérique, les Sauvages ju- 
gent, par ce moyen, à quelle diftance ils font de la, 
mer. ue 
Il y a dans l'ancien Continent , environ quatre cens 
trente fleuves qui tombent immédiatement dans l'Océan 
ou dans la Méditerranée , ou dans la Mer Noire; dans 
le nouveau Continent, on ne connoit guere que cent, 
quatre-vingts fleuves qui aïllent fe décharger dans la 
mer. | , in | 
Plafienrs rivieres & fleuves roufent des paillettes d’or, 
& d’autres métaux. On n'en trouve une quantité un peu 
confidérable que dans les faifons plüvieufes , parceque les 
caux en détachent davantage des minieres : c'eft auffi 
dans les finuofités des rivieres que s'amaffent ces paillet= 
tes , & qu'on les y cherche. | 
Certains fleuves font fujets à des débordemens pé+ 
riodiques , qui inondent toutes les terres ‘adjacentes 
en y portant en même tems la fertilité & l'abondance. 
© Parmi ces fleuves , le plus célebre eft le Nil, qui 
s'enfie fi confidérablement , qu'il inonde route l'Egypte 
excepté les montagnes. L'inondation commence vers le 
17 de Juin, augmente pendant quarante jours, & di= 
minue pendant le même efpace de tems.. Hérodote nous 
apprend qu'il étoit autrefois cent jours à croître &: au 
sant à décroitre. Cette différence , dans la durée des pés 
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tiodes, ne peut-être attribuée qu'à ce que les pluies & 
Îes torrens ont détaché , dans les montagnes , de la terre 
qu'ils ont dépofée , & le terrein du Nil s'eft élevé à pro- 
portion. La caufe du débordement du Nil vient des 
pluies qui tombent en Ethyopie, depuis le commence 
ment d'Avril jufqu’à la fin de Septembre , & du vent du 
Nord qui chafle les nuages qui portent cette pluie du 
côté de l'Abyffinie, & fait rouler les eaux du Nil à leur 
embouchure. Aufli-tôt que le vent tourne au Sud , Le 
Nil perd dans un jour ce qu'il avoit acquis dans quatre, 

Les eaux des fleuves & des rivieres , en defcendant des 
montagnes , acquierent une virefle ou accélération qui 
fert à entretenir leur courant ; à mefure qu’elles font plus 
de chemin. leur viteffe diminue , tant à caufe du frot- 
tement continuel de l’eau contre le fond & les côtés du 
Jit où elles coulent, que parcequ'elles arrivent après un 
certain tems dans les plaines , où elles coulent prefque 
horifontalement. 

Pour favoir fi l’eau d'une riviere, qui n'a prefque 
point de pente , coule par le moyen de ja viteffe qu’elle 
a acquife dans fa defcente ; ou par la preflion perpen- 
diculaire de fes parties , il faut oppofer au courant un 
obftacle ,, un morceau de bois » Par exemple ; qui Jui 
foit perpendiculaire. Si l’eau s'éleve & s'enfle tout de 
fuite au-deflus dé l'obftacle , fa viteffe vient de fa chû- 
te; ficelle ne fait que s'arrêcer, fa vitefle ne vient que 
de la preffion de fes parties. | 
… Les caux des fleuves rongent continuellement {es bords 
de leur lit; mais en mêine tems leur courant devient 
moins tortueux, & leur lit S'élargit, c'eft-à-dire , que 
le fleuve perd de fa profondeur, & par conféquent de 
la force de fa preflion ; ce qui continue jufqu’à ce qu'il 
y ait équilibre entre la force de l'eau & la réfiftance des 
bords : pour lors le fleuve ni les bords ne changent plus; 
l'expérience le prouve, puifque la profondeur & la lar= 
geur des rivieres ne paffe jamais certaines bornes. 
FONTAINES DE MER. Kolbe , dans fa Defcription 
du Cap de Bonne-Efpérance , T. 3. Pe 136. C. 14. donne 
ce nom à des poiffons reftacées , dont les coquilles qui 
font d’un verd d’eau , reffemblent à une éponge ou à un 
Morceau de moufle ,. & fe tiennent fi RUE atta- 

Didi 
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thées aux rochers ; que ni les vents , ni les vagaes nè 
peuvent les en féparer. En ouvrant une de ces coquilles 3. 
on apperçoit une fubftance charnue , nullement fufcep< 
tible de vie apparente ; mais lorfqu'on la touche , on 
voit fortir de trois ou quatre trous , de petits filets d’eau, 
qui s'arrêtent dès qu’on ceffe de la toucher , & qui re- 
commencent toutes les fois qu'on y metle doigt , juf- 
qu'à ce que la liqueur en foit épuifée : cette prétendue 
coquille eft-elle un Zoophyte ou un frar de Buccins ? 

FORÊT , Sy/va. Eft une vafte & naturelle plantation 
d'arbres de toute efpece , & d’une grandeur plus ou moins 
confidérable. Le bois, cette matiere fi précieufe & fi né- 
ceffaire à tous les ufages de la vie , a toujours été très” 
abondant en France & dans toute l'Europe ; mais depuis 
quelques fiecles que la France s’eft extrêèmement peupiée, 
le nombre & l’érendue des forêts ont extrémement di=- 
minué. 

Dans le douzieme fiecle , les forêts étoient encore 
d'une étendue beaucoup plus confidérable qu’aujour- 
d'hui : on en tiroit aufli moins d'utilité. On en 2bandon- ! 
na d’abord de très grandes portions aux premiers Kefi- 
gieux qui y firent leur retraite. Ces Solitaires converti 
rent peu à peu en-des terres d’un excellent revenu , les” 
endroits les moins apparents , mais très propres à leurs 
vues : on peut dire 2 leur honneur , qu’ils furent eux- 
mêmes les ouvriers de ces grandes fortunes qu'on envie 4 ! 
préfent à leurs fucceffeurs. 

Nous venons de dire qu'a mefure que le nombre des. 
habitans s'eft accru chez nous, la quantité de rerres la=" 
bourables à augmenté ; car c’eft une regle d'expérience, 
que plus la terre eft cultivée, plus elle nourrit d’habi- 
tans ; & que réciproquement, plus elle à d’habitans , & 
plus elle eft cultivée. L'Etat s'eft donc bien trouvé de la 
méthode des défrichemens , & il feroit à defirer que 
tout ce qui eft en landes füt défriché , mais qu'on cef= 
fat d'abattre tant de bois , pour ne pas éprouver le fort 
de l'Angleterre , qui a laïffé totalement dépérir fes fo- 
rèts, & qui eft obligée de brüler autant de charbon de 
terre, que les Hollandoïs brülent de tourbe. Voyez ces! 
MOIS, ; 

 Heureufement que la Maïtrife des Eaux & Foréte 
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Empéche aujourd'hui les dégradations & abbatis arbi. 
traires : on n'abandonne plus le bois de haute futaie au: 
caprice des particuliers : on a mis aufi des réferves à la 
coupe des taillis, c’eft-à-dire, des menus bois dont on 
fait des fagots, des chevrons, des cerceaux : on laifle 
toujours dix.arbres par arpens, lorfqu'on abbat les hau « 
tes futaies. Noyez ce mot. | 

Le bois de corde, celui de charpente pour la fabrique: 
des maifons & des vaiffeaux, ont auffi paru trop impor- 
tans , pour n'être pas compris dans la même Ordon- 
nance. Louis XIV ordonna de plus le quart en réferve 

dans toutes les forêts des Gens. d'Eglife & des Commu- 
pautés Eccléfiaitiques |, ou comme on dit des Gens de 
matn-morte. Peu content de ces fagés précautions fur l'en< 
tretien des forêts, le Gouvernement a fait border nos 
grands chemins de longues files d'ormes ou d'autre bois: 
Voyets , pour être au befoin.une reffource cenfidérable. 
Le voyageur en traverfant des, Provinces entieres jouir 
à la fois, & de la verdure qui le couvre , & de la beau- 
té du payfage qu'elle ne lui dérobe pas. Dans toùte la 
France A , On ne voit qu'avenues formées ow 
faiflantes , & qui annoncent.de rous côtés des jardins de 
plaifance , des Châteaux, des Villes. 
Dans tous les pays , une forêt affure le chauffage z. 
fes hn a inor c'eit un tréfor indifpenfable- pour 
une grande ville; on y amene d'ordinaire le bois flot- 
tant au fil de l'eau, ou lié par trains. 
. Ilya des forêts d'une grande antiquité | & d’autres 
formées depuis peu : mais il faut un certain laps de tems: 
pour profiter de celles-ci, Voyez l'article Furazr -& le 
mot Bots. 

FORGERON, Faber. On donne ce nom à un poiffon 
dans lequel on trouve les figures des inftrumens d'un 
Forgeron. C'eft un gros & large poiflon de mer qu'on 
découvre près des rochers ; fa tête eft applatie ,- offeufe, 
anguleufe, de couleur obfcure , parfeméc de quelques 
taches purpurines; fa gueule eft fort large &bayante, 
inais fans dents; fes yeux font grands, d’un jaune do 
té , fon dos eft brun & marqué au milieu d'une tache 
noire, & de trois perices figures de couleur dorée ; fes 
écailles font fi petites, qu'on a de la peine les apper«- 
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cevoir. Le Forgeron eftatmé , des deux côtés, d'os aufff 
aigus & aufli tranchans que des couteaux 3 il fe nourrit 
de poiffon, fa chair eft tendre, bonne à manger , il eft 
facile à digerer. rt SE 

FORMICA-LEO. Voyez FOURMILTON. © 

FOSSILES , Foffilia. Ce font des fubftances qui fe 
tirent du fein de la terre, & qui appartiennentau Regne 
minéral, Voyez ce mot, Cependant le nom de foffiles fe 

onne principalement aux terres & aux pierres, & plus 
particuliérement encore aux coquilles & à toutes les pro- 
duétions à polipier de mer qui fe trouvent dans les en- 
trailles de la terre : fous ce point de vue ; les Natura- 
liftes regardent les foffiles comme foffilés propres à la 
terre, où comme foffiles étrangers à la tétre. 

Les premiers font appellés en latin Fo/zlia, &' com 
prennent lesterres , les pierres , les fels ; 1ès foufres & 
bitumes , les demi-méraux "8 métaux, mème les pierres 
formées dans l’eau ou dans lé feu. Voyez chacun de ces 
mots. JT ri LA PA | 
Les foffiles étrangersà la terre, Æereromorpha, con- 
tiennent des productions des Regnes  végéral & animal : 
voyez ces mots. Ces fofliles organifés ont-été enfevelis 
dans fa terre à différentes profondeurs par une efpece 
de révolution locale; & felon les circonftances , ces. 
fofliles ônt été plus ou moins alrérés ; l'on en trouve . 
encore dans leur état primitif; d’autres qui font terrifiés 
ou endurcis comme une piérre ; d’autres font minéra-« 
Jifés par des fels ou embaumés dans le bitume , ou dé- 
truits fous la forme d'un noyau ou d'une empreinte. 
Voyez ces différens mots & l’article PÉTRIFICATION : & 
encore les mots Aftroites où Aflérites, Hyflérolyres, 
Belemnites , Gloffopétres -Entroques , Coquillages-fof- 
files; Fongites ; Echinites, &c. & quantité d’autres. 
attickes de ce genre répandus dans notre Diétionnaire : 
on peut-aufli confulter la dixieme claffe de la Nouvelle 
Minéralogie. qi | R 

FOU ou CANARD A BEC ÉTROIT, Srultus. Oi- 
feau aquatique , ainfi nommé de la forme de fon bec , 
& parcequ'il fe laiffe prendre à la main, lorfqu'il vienc 
fe pofer fur les vergues des vaifleaux qu'il trouve en. 
mer, Le Fou a la groffeur, le gefte, &'le bec fembla: 
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bles à nos Corbeaux : fon béc eft crenelé par les cotés 
il a les aîles & le dos couverts de plumes grifes,, & tout 
Je ventre garni de plumes blanches, les quatre doigts 
de fés pieds fonwpalmés en là maniere de ceux des Ca- 
rards : il nage fort bien , il bat de l'aîle en volant , & 
fe fourient très bien en l'air , il fe nourrit de poiffon 
qu'il prend en rafant la furface de l'eau : il s'apprivoife 
auffi facilement en deux ou troisjours , que fi on l'avoit 
élevé dés l'inftant de fa naiffance. | 
Le Fou fe trouve dans l’Ifle de Cayenne : onen voit 
beaucoup fur le roc appellé le Grand Connétable aux 
Ifles de Ramires. On en diftingue plufeurs fortes qui 
different par la grandeur & par la varié:é des couleurs ; 
mais la plus grande quantité fe rapporte aûx caraéteres 
que nous venons de décrire. Le Fou s'appelle aux An- 
tilles Æpervier marin : on le nomme aufh Pirate de mer, 
parcequ'il fe nourrit de poiflon, & qu'on lui apprend 
comme au Cormoran à pécher, & à décorger le poiflon 
qu'il'a pris. 
 FOUENES. Voyez au mot HÈTRE. | . 
_ FOUGERE , Éülix. AL fuffit de lire.le, catalogue des 
nouveaux genres de cette efpece de plante parle Pere 
Plumier, pour être inftruit que l'un & l’autre monde 
contiennent beaucoup de fortes de fougeres : nous ne rap- 
porterons ici queles trois efpeces principales ; favoir , 
1°, La Fougere mâle, 2°. la Fougere femelle, 3°. la 
_ Foupere aquatique. va a AE 9e 
La Fougere mâle , Filix non ramofa,. dentata. Sa xa- 
cine eft inodore , épaifle , & femble formée d'un affem- 
blage de gtoffes fibres, charnues, jointes es unes aux 
EL ; decouleur noire en dehors , pâle en dedans, 
d'une faveur d’abord douceàtre , enfuite:un. peu amere 
&. aftringente ; elle jette au printems pluñeurs jeunes 
poules , lefquelles fe changent paï la fuite en autant de 
feuilles larges, hautes d'environun pied & demi, droi- 
tes, caflantes, vertes , étendues.en aîles.,, 8& compofées 
de plufieurs autres petites feuilles placées, alternative- 
ment {ur une côte garni£ de duvet brun ;. chaque petite 
feuille eft découpée en plufeurs crêtes, larges, à leur 
bafe &.dentelées tout au tour. Il regneuneligne noire 
dans le ‘milieu des feuilles ; & chaque lobe ; marqué 
sua, Dd iv 
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en deffus de petites veines, & en deffous de deux rangé | 
de petits points de couleur de rouille de fer; ces points! 
font lesfruits de cette plante (car on n'y voit point 
de fleurs apparentes ; non plus que fur les autres efpeces 
de fougeres } : ils font compofés d'untas de coques pref= 
que ovales , trés petices, enrourées d’un cordon à grains 
de chapelet, par Îe racourciffement duquel , chaque co- 
que s'ouvre En travers, comme par une forte de reflort , 
& jetre beaucoup de femences menues: éctre fougere 
aime les lieux découverts ; montagneux & pierreux. . 
Fougere femelle, ou fougere commune & ordinaire, 
Filix ramofa, non dentata. Sa racine eft oblongue , 
groffe environ comme le doigt , noirâtre comme la pré- 
cédente , ferpentante & empreinte d'un fuc gluant , d'un 
goût amer 3 étant coupée à {a partie fupérieure, elle 
repréfente une efpece d’aigle à deux têtes: c’eit pour- 
quoi quelques-uns nomment Ja fougere femelle, Fou- 
gere Impériale, à caufe de cette figure d’aigle qui re- 
préfente les armes de l'Empire d'Allemagne. Sa tige où 
plutôt fon pédicule eft haut‘ de cinq pieds ou environ, 
droit , ferme, branchu , un peu anguleux & rempli de 
moëlle ; fes feuilles font difpofées en aîles , comme cel- ! 
les de fa fougere mâle , mais plus petites & non dentées. 
Ses fruits véficulaires font placés fur les bords des petites 
… feuilles, qui fe plongent & {e réfléchiffent rout au tour 
‘en automne ; en formant des finuofirés. Cette plante 
croît par tour dans les forêts ombrageufes , &'aux lieux 
ftériles & deferts. | D 'IDAC AS | 
La fougere aquatique, autrement dite O/monde ou 
Fougere fiurie : eft ainfi nommée de ce qu'elle croît 
aux lieux marécageux , dans les foffés, & de ce qu’elle 
ne porte point de fleurs. La racine de cette plante: eft un 
amas de fibres longues & noirâtres , entortillées les unes … 
dans Les autres ; fes tiges font nombreufes & hautes d'en: 
viron trois pieds , vertes , canelées, rameufes & s’éten 
dant en large 3 fes feuilles font longues , affez étroites , 
terminées par une pointe moufle , rangées par paires, 
lufieuts fur une côte terminée par une feule feuille; te 
ae dela tige eft partagé en quelques pédicutes qui 
foutiennent cô de petites grappes longues d’un pou- 
ce, chaïgéés de graines, Les Herboriftes nomment fleurs 
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d’ofmonde , les feuilles non développées qui cachent les 
graines naïffantes. Les fruits font ramaflés comme en 
grappes, & font des capfules fphériques femblables à 
celles des autres fougeres: ils fe rompent par la con- 
traction de leurs fibres | & jettent une poufliere d'une 
extrême fineffe. | . | 
 La-racine dé fougere mâle donne par l'analyfe chy- 
mique les mêmes produits , que celle de la fougere 
femelle. En Angleterre on fait des boules avec les cen 
des des fougeres pêtriés dans de l’eau ; on les fait fecher 


au foleil | & on s'en ferc au lieu de favon & de foude 


pour nétoyer le linge. Les gens de la campagne fe fer- 


ventaufli des fougeres deflechées , pour cuire Ta chaux 


& pout chauffer le four ; en la place de bois & de paille. 


 Quelquefois on jette ces cendres de fougere fur des ter- 


tes , afin de les améliorer : d’autres fois onentire un 
fel dont on fait, avec du fable, le verre qu'on appelle 
verre de fougere. La 

Quant aux vertus médicinales, on préfere la fougere 
femelle ; fa racine étoit d’un ufage très fréquent chez 
les anciens pour lés maladies chroniques : elle eft apé- 
ritive & antifplénique. Il faut éviter d'en donner aux 
femmes oroflés , dans la’ crainte de leur procurer l'a- 


_ vortement : c'eft auffi un excellent vermifuge , & le plus 
| Re fecret des Empiriques pour chaffer du corps les 


 lombrics , les vers plats & le folitaire. Dans la difette de 


1693 , les Auvergnats en faifoient du pain qui étoit fort 
mauvais , femblable à des mortes à brûler , & cepentant 


ils s'en nourrifloient , tant la néceflité fait trouver de 


_ teffources. 


» La principale vertu de l’ofmonde , confifte dans fes 


grappes chargées de fruits , ou dans la moëlle blancha- 
te de fa racine ; cette plante prifé en infufon chéi- 
forme , eft très utile pour les hernies des enfans , pour 
les ruptures & les chûtes 3 bien des perfonnes la regar= 
dent comme une panacée végétale. : 


FOUGERE ÉTRANGERE, Woyez au mot Z00< 
PHYTE. 
… FOUGERE PÉTRIFIÉE. Voyez FiLiciTe. | 

FOUILLE-MERDE. Eft le Pro-fcarabée de fumier, 
eu le Searabée pilulaire,- Voyez EscarBOT: 
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FOUINE , Foyna , feu Martes domeflica, La Fouine 
que quelques Naturaliites ont confondue avec la Maïte, 


en differe cependant par le naturel , par le tempéras 
ment , & même un peu par les couleurs extérieures. La 


Fouine & la Marte peuvent être regardées comme deux ! 


cfpeces diftinétes : car il y a lieu de penfer qu’elles ne fe 
mêlent point enfemble. ( 7 
La Fouine differe de [a Matte pour la couleur, en.cé 
qu'elle eft plus brune, & qu'ellea la queue plus grande 
& plus noire ; fa gorge ett blanche , & celle dela Marte 
eft jaune: elle en differe par le naturel & le témpéras 
ment, pufque la Marte fuit les lieux découverts, ha 
bite au fond des bois , demeure fur les arbres, &.ne fe 
trouve en grand nombre que dans les climats froids ;.aû 
lieu que la Fouine s'approche des habitations ,:$'établit 
mème dans les vieux bâtimens , dans les greniers à foin} 


dans des trous de murailles. Enfin l’efpece en eft.géné= 


ralement répandue en grand nombre dans tous les pays 
tempérés , 8 même. dans les climats chauds.) comme-à 
Madagafcar, aux Maldives; & elle ne.fe trouve-pasg 
comme la Marte. dans les pays du Nord. 1 


A 


La Fouine eft de la grandeur du chat : elle a la tête p& 


tite , le corps allongé, les jambes très .courtes une 


queue prefque de la longueur de fon corps , bien touf- 


fue , & dont le.poil a deux pouces de longueur... Cet | 


animal, dit M..de Buffon, a la phyfonomie très fine ; 


l'œil vif, le faut léger , les membres fouples, le. corps. 
flexible, tous lesmouvemens très, preftes : il faute & bons 
dit plutôt qu'il ne marche ; il grimpe aifément.çontres 


les murailles qui ne fonc pas bien enduites, entre dans 
les colombiers, les Poulaillers , mange les œufs..les 

5 D 4 
pigeons, les poulets, en tue quelquefois un grand nom= 


bre, & les porte à fes petits. La Fouine prend aufi,les 


fouris, les rats , les taupes: & les oifeaux dans:leurs 
nids. | | 


La Fouine s’apprivoife à un certain point ; maiselle 


demeure toujours affez fauvage , pour qu'en{oit obligé 


: : D | : 
de la tenir enchainée. M. de Buffon-en a élevé une qui 


s’eft échappée plufeurs fois de fa chaîne ; les premieres 


fois, elle ne s'éloignoit guere , &-revenoit au-bout de! 


quelques heures, mais fans marquer de la joie, fans. 
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attachement pout perfonne. Elle demandoit cependant 
à manger comme le chat & le chien. Peu-à-près, elle 
fir dés abfences plus longues, & enfin ne revint plus: 
elle avoit alors un an & demi, âge apparemment au- 
FFE la Nature avoit pris le deflus, dit M. de Buffon. 

Îlé mangeoit de tout ce qu'on lui donnoit, à l’exception 
de la falade & des herbes. On a remarqué qu’elle buvoit 
fréquemment, qu'elle dormoit quelquefois aa jours de 
fuite, qu’elle étroit aufi quelquefois, deux ou trois jours 
fans dormir , & que pour lors elle étoit toujours dans 
ün mouvement continuel. a, | 

* Les Fouines s’érabliffent | pour mettre bas leurs pc- 
tits, dans un trou de muraille , dans un grenier à foin, 
dans un trou d'arbre. Elles portent autant que les chats : 
on trouve des petits depuis le printems jufqu’en autom- 
ne, Ces animaux ne vivent guere que huit ou dix ans ; 
car au bout d'un an ils ont acquis prefque toute leur 
grandeur naturelle. 

Les Fouines, ainfi que les Martes , ont des véficules 
intérieures , qui contiennent une matiere odorante , fem- 
blable à celle que contient la civette. La chair de ces 
animaux en contracte un peu l'odeur ; cependant celle 
dela Marte n'eft pas mauvaife à manger , au lieu que 
celle de la Fouine eft très défagréable. Comme ces ani- 
Maux font de terribles deftructeurs de volailles, on tà- 
che de les prendre au piege, en y mettant pour appas 
un poulet ou un œuf. dei 

"La fourrure de la Fouine eft moins eftimée que celle 
de la Marte : on la met au rang des pelleteries communes, 
appellées Sauvagines.. Les Fouines font très communes 
en France. Il y a en Natolie une efpéce de Fouine, dont 
le poil eft très fin & très noir , & dont les fourrures font 
très eltimées. C'eft au Levant & à Conftantinople , que 
s'en fait la plus grande confommation. 

FOULIMENE ou OISEAU DE FEU. On le trouve 
dans l'Ifle de Madagafcar : fes plumes font de couleur 
écarlate ; fa beauté fait regretter les difficultés qu'on a d'en 
élever : il meurt emhiver. Ÿ 1 Q 
- FOULON, Fullo. Eftun infecte volant, du nombre des 
coleoptères , & qui ronge les racines desarbres : cet infeéte 
cit fort commun, Le mâle a les antennes de couleur de 
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feuille, & oblongues : la femelle [es à rondes ; leurs éfy4 
tres ou aîles fcuillées font rachetées de blanc. Ce Scarabée 
maculé provient d'un ver blanc, qui acquiert en grandif= 
fant des taches brunes fur le dos , & qui enfuite fe méta= 
morphole en Foulon. Quelques-uns donnent impropre 
ment le nom de Frelon au Foulon ; & celui de Foulon à 
la Guépe. Voyez ces mots, | à 
FOULQUE ou POULE D'EAU, Gallina aquaticaà 
ft un oifeau aquatique, & de l'ordre des oifeaux pions 
Seurs : on en diftingue pluficurs efpeces principales ; fa= 
voir, la Foulque, proprement dite, le Diable de Mer 
Où Macrelle ,la Macreufe de la Baie d'Hudfon , la Poule 
d'eau du Mexique, & la Mouette ; mais nous ne parles 
rons dans cet article que de la Foulque. ; 
za FOULQUE , Fulica, eft ainfi nommée de fa couleur 
de fuie. Cer Oifeau eft gros comme une poule ordinaire, 
a la poitrine cendrée, le dos noir brunâtre , le devant de 


Ja tt cft de figure ovale, fans plumés, mais couvert. 


d'une pellicule blanche incaruate , repréfentant en quel- 
que forte la crête d’une poule : fa langue eft plus molle 
que celle de fa poule. T1 à le bec court, pointu, fort, & de 
couleur blanche : le gozier rempli de petites dents molles. 
I a aux pieds des membranes noires fort larges, disjoin- 
tes : il n'a que le doigt de derriete frangé ; il marche 


gravement , fe tenant droit fur fes fongs pieds, dont les” 
ongles font un peu courbes & pointus, mais il court légé- 
rement : 1 fe plaït dans les marais, dans les foffés des | 
places de guerre , dans les étangs : il fe perche raremenr 


fur des arbres : il fe nourrit d'herbes & de femences : on 
eftime affez fa chair, quoiqu'un peu marécageufe ; on en 


peut manger en carême. Roberg à remarqué à cet Oifeau 
une fingularité , c’eft que fes côtes font doubles & offeu- 


fes & qu'elles fe croifent. 


Cet Oifeau fait fon nid d'herbes | de joncs brilés, &c2: 
de maniere qu'il lotte fur la furface de l’eau, &' qu'il eft | 
fafceptible de haufler & de baiffer felon la crue ou la dimis. 
nution de l’eau : (à conftruétion eft telle dans les joncs | 


qu'il n’eft point entraîné par le courant de l’eau. 


FOURMI, Formica. Cet infecte a été beaucoup vanté* 
pour fon travail, fa diligence & fon œconomie, fans * 


au'on ait bien connu en quoi confifte ce travail , cette dilis  : 


) 
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£ence & cette œconomie. Ce qu'on a dit des prétendues 
provifions que les Foutmis font l'été pour l'hiver fe trouve 
détruit par desobfervations modernes. Ce feul fait prouve 
combien les faits d'hiftoire naturelle les plus reçus ont 
encore befoin d'être examinés de nouveau. 

* On diftingue plufeurs fortes de Fourimis, dont Ia plus 

rande différence fe trouve dans la grandeur & la couleur; 
mais dont l’hiftorique eft à peu-près le même. Ilyena 
deux efpeces qui Rsenr communément notre vüe;z 
favoir, la petite efpece de Fourmirouge , quenous voyons 
dans nos jardins fur nôs arbres, & la groffe Fourmi des 
bois. | 
On nomme Fourmilliere le lieu que les Fourmis ont 
choifi & qu’elles ont arrangé pour y établir leur domicile. 
On trouve dans une fourmilliere des Fourmis mâles, des 
femelles, & des ouvrieres ou mouches fans fexe, comme. 
parmi les Abeilles, Ces trois efpeces de Fourmis ont des 
différences fenfibles entre elles, & il y a des caracteres 
propres qui diftinguent ce genre d’infecte de tout autre 

Un de ces caraëteres principaux, tiré de l'infpection 
feule de l’infecte , confifte en une petite écaille relevée 
qui fe trouve placée dans la Fourmi précifément entre 
le corfelet & le ventre , à l'endroit où ces deux parties fe 
ticnnent par un pédicule mince & court. Cette écaille fe 
trouve dans toutes les efpeces de Fourmis & dans tous les 
individus , foit mâles, foit femelles, foit dépourvüs de 
fexe ou mulets : ce caractere eft très propre à faire diftin- 
guer les Fourmis aîlées, que l'on pourroit quelquefois 
méconnoître de toutes les autres efpeces d’infeétes. 

» Les mâles & les femelles de ces infectes font aîlés 
fuivant les obfervations de l’Anteur de la nouvelle Hif- 
toire abrégée des Infeétes , quoique quelques Naturaliftes 
euflent avancé qu'il n’y avoit que les mâles qui euflent des 
dîles. Les Fourmis ouvrieres n’acquierent jamais d’aîles, 
füivant ces obfervations. Les mâles font de toutes les 
Fourmis les plus petites. Je les ai trouvés, dit l’Auteur 
dont nous venons de parler , moins gros que les Fourmis 
Ouvrieres. Ces mäles, outre leur petitefle, font recon- 
noiffables par la groffeur de leurs yeux qui eft confidérable 
par rapport à leur corps. Les femelles font très grandes, 
trés grofles , aîlées comme les mâles, & furpallent de 
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beaucoup pour la-groffeur toutes les autres Fourmis , maïs 
leuisyeux font plus petits à proportion,que ceux des mâles. 
Enfin les ouvrieres tiennent le milieu pour la groffeur | 
entre les mâles & les femelles : elles font dépourvues | 
d’aîles, mais elles ont les machoires plus grandes que les. 
unes &-les autres ; aufli font-elles chargées de tous les! 
travaux de la fourmillicre. ‘al 
On ne rencontre gueres dans les fourmillieres que les 
Ouvrieres & les femelles. Ces dernieres s’y rendent pour | 
dépofer leurs œufs. Les mâles volent aux environs & vont 
s'accoupler avec lés femelles qui.voltigent auffi, mais 
ils s'approchent peu de l'habitation générale. On les 
voit fouvent le foir en été voltigeans tout accouplés avec | 
leurs femelles. Ces dernieres en volant les emportent en: | 
l'air avec elles, & on eft tout furpris en les attrapant au! 
vol, de voir qu'au lieu d'un feul infeéte on en a faifideux 
dont l'un eft cinq ou fix fois plus gros que l’autre. | 
Ces petits infectes établiffent ordinairement leur four= 
milliere dans un terrein fec & ferme , au pied d’un arbre 
ou d’un mur. L'entrée de cette habitation eft un peu.ceinä 
trée en voüte, foutenue par des racines d'arbres ou dé 
plantes, qui empêchent en même tems l’eau d'y pénétrer. 
Elles s'établiffent, autant qu'il leur eft poflible , dans un 
lieu déclive 3 il paroït que la terre qui eft humeétée leur 
convient mieux que celle qui eft trop féche ou trop hu- 
mide : quelquefois il y a deux ou trois entrées pour. une 
feule demeure. Ces entrées conduifent à une cavité fouter= 
raine énfoncée fouvent d'un pied &-plus en terre, affez, 
large , irréguliere en dedans, mais fans aucune fépara+ 
tion ni galerie, ainfi que quelques Naturaliftes l’avoient 
avancé. On fent qu'une pareille cavité doit avoir coûté: 
beaucoup de peines & de travaux à des infeétes aufli pe 
uts. Ils ne peuvent détacher à la fois qu’une très petite 
molécule de terre & l'emporter enfuite dehors à l’aide de: 
leurs machoires ; mais le nombre des ouvrieres fuppléë 
à leur force & à leur grandeur. Ce nombre prodigieux de 
Fourmis travaille à la fois fans s'incommoder & s'embats 
raffer : elles ont foin de {e partager en deuxbandes ; dont 
l'une eft compotée de Fourmis qui emportent la terre de= 
hors, l’autre de celles qui rentrent pour travailler ; par ce 
moyen l'ouvrage va continuellement & fans interruptions 
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_Lorfque la fourmilliere eft creufée, les Foutmis s'y 
retirent les foirs , & ce n'eft qu'après ce travail fair qu’elles 
penfent à manger ; jufques-là on les voit uniquement 
occupées à leurs travaux. Pas une ne porte de la nourri- 
ture à l'habitation ; mais lorfque leur ouvrage eft fini, 
elles vont à la picorée. Tout leur eft bon, fruits , graines, 
infectes morts , charogne, pain, fucre. Dès qu'elles ont 
trouvé quelque butin, elles s’en chargent pour le porter à 
la fourmilliere , & en faire part à leurs compagnes. On 
Voit ces infectes porter ou tirer des fardeaux beaucoup 
plus pefans qu'eux. Si le morceau eft trop lourd , les Four- 
mis fe mettent quelquefois trois ou quatre après, ou bien 
elles le déchirent avec leurs machoires & l'emportene 
piece à piece. Il femble que celles qui ont fait quelque 
botne découverte en faflent part à leurs compagnes : en 
effet , auffi-rôt qu’elles font retournées au domicile com- 
mun, on voit toute la fourmiiliere fe mettre en marche 
& former une efpece de proceflion. Toutes vont l’une 
après l’autre prendre part au butin, & elles Le rapportent 
dans le même ordre dans la fourmilliere, en formant une 
autre bande qui n'interrompt point la file de celles qui 
viennent. Si dans la marche quelqu'une vient à périr par 
accident ou autrement , d’autres emportent aufli-tôt fon 
corps affez loin. fs 

Les Fourmis font carnaflieres : elles ne s’attachent pas 
feulement aux carcaffes des hannetons & des autres fcaras 
bés; mais f l'on jette dans une fourmilliere une grenouille, 
un lezard, une vipere ou un oifeau, on les trouvera au 
bout de quelques jours difféqués dans la derniere perfec- 
tion. C'eft le vrai moyen d’avoir les fquelettes de ces 
animaux plus délicatement préparés qu'ils ne pourroient 
l'être par les mains des plus fabtiles Anatomiftes. Il y a 
du rifque à les irriter : elles dardent un petit aiguillon 
qu'elles ont au derriere, & infinuent dans la plaie une 
liqueur âcre & mordicante qui occafionne de petites enflu- 
res accompagnées de démangeaifon. La nourriture que les 
Fourmis rapportent à leur habitation n’eft point mife én 
icferve, elle eft confommée entre elles faste champ , &c 
für-tout elle eft partagée à leurs petits. Oh trouve tout 
au plus dans le fouterrain quelques reftes qui n’ont pu être 
inangés tout de fuite, encore les Fourmis Les emportent: 
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elles promtement dehors dès qu'ils commencent à fermerié 
ter ou à fe garer. | … 
Le principal foin des Fourmis regarde leurs petits.. Ces. 
infectes reflemblenten cela aux abeilles : ils ne travaillent 
avec tant d'ardeur & d'activité que pour la propagation, 
de leur efpece. Ce font les femelles aîlées qui dépofent: 
leurs œufs. C’eft pour cette raifon qu'on trouve ces femels 
les dans les fourmillieres mêlées avec lesouvrieres, mais! 
en beaucoup plus petit nombre. On les y voit fur-tout dans | 
Je fort de l'été qui eft Le tems de la ponte : dans les temsi, 
froids il n’y en a aucune ; toute la fourmilliere n’eft, 
compofée "CE des ouvrieres, qui n'ont point d'ailes. 
Pendant cette faifon les femelles périflent, mais elles, 
font remplacées au printems par celles qui éclofent des! 
nymphes qui ont paifé l'hiver. Le feul travail des femelles. 
eft de dépofer leurs œufs ; les ouvrieres ont foin du refte.… 
Les œufs font blancs, petits & prefqu'imperceptibles. Au, 
bout de quelques jours il en fort des vers qui grofliffent, 
bien vite, & au point d’être même plus gros que les Four=, 
mis : ce font ces vers blancs que l’on nomme impropre 
ment æufs de fourmis , & que l'on vend dans les marchés, 
pour nourrir les Roffignols, & dont on nourrit les Faifan- 
deaux. Les ouvrieres ont le plus grand foin de ces jeunes, 
vers. Comme ils font tendres & délicats, elles ont atten- 
tion vers le milieu du jour, pendant la chaleur , de les ap-1 
porter à l'entrée de leurs foucerrains pour leur faire fentit 
l'influence de l'air doux. A l'approche de la nuit elles les, 
reportent au fond de la fourmilliere pour les garantir du. 
froid. On voit les fourmis porter avec leurs machoires 
ces vers beaucoup plus gros qu'elles, fans cependant les. 
bleffer. Elles les nourriffent avec le même foin : fi les 
vivres font rares elles font diete & donnent tout à leurs. 
petits. Comme ces vers n'ont point de pattes, lorfqu'ils 
font gros ils reffemblent affez à une efpece d'œuf allongé. 
Si on les examine au microfcope, on voit que leur tête. 
eft recourbée vers leur poitrine, & que leur corps eft 
compofé de douze anneaux. Le vers parvenu à fa grof- 
feur pañle à l'état de Nymphe: voy. au mot INSECTE less 
rails curieux de ces transformations. 1 
Les Nymphes font dans les commencemens fort mol= 


les & prefque fluides, elles font enveloppées d’une peath 
blanche 
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blanche & tranfparente, qui à l'air d’une pellicule. À 
mefure que la Nymphe fe fortifie & prend de 1a confif: 
tance, cette peau, qui paroïfloit remplie de fluide, fe 
colle & s'applique fur les différentes parties de la Nym- 
phe , & l'on diftingue alors très bien toures les parties de 
Aa Fourmi qui doit {ortir de cette enveloppe. 
Les Fourmis ont pour ces Nymphes les mêmes foins 
ue pour les vers, excepté qu'elles ne font pas obligées 
“4 leur donner de la nourriture. Ces foins font fi indif. 
penfables , que jamais Swammerdam ne put parvenir à 
faire éclore à l’aide d’une chaleur artificielle les Nymphes 
des Fourmis. Lorfque la Nymphe eft parvente à fa per- 
feétion , elle quitte fon enveloppe & devient un inf 
complet , une véritable Fourmi, aflée fi elle eft mâle où 
femelle , & fans aîles lorfqu’elle eft du nombre des Ou- 
vricres. C’eft toujours en l'air que fe fait l'accouplement 
des Fourmis. Les femelles fécondées vont enfuite à la 
fourmiiliere pour y dépofer leurs œufs. Cela fair , tout 
Iles mâles périffent, ainfi qu'une grande partie des femel_- 
les, & on ne trouve guere que des Ouvrieres dans le 
commencement de l'hiver. Pendant cette mauvaife (ail on 
elles reftent dans leur fouterrain ; où elles font engour- 
dies fans aucun mouvement comme beaucoup d’aatres 
infectes & entaflées 1cs unes fur les autres. On voit par 1à 
combien il feroit inutile à ces infectes de faire les provi- 
fions qu'on leur a attribuées. Aufli ne fontils aucun amas, 
Mais dès que les premieres chaleurs du printems fe font 
fentir, les Fourmis commencent à fe réveiller de leur 
état léthargique , & elles fortent de leur demeure pour 
aller jouir de l'air & chercher des alimens. | 
Les Fourmis ont beaucoup d'ennemis ; Le Piverd  ainfi 
que toutes les Pies, en détruit beaucoup, & plufeurs autres 
Difeaux en font fort avides. On peut voir au mot FouRr- 
MI-LION , la jolie chaffe que cet infeête en fait, On à 
cru , pendant long-tems , que les Fourmis portoient une 
grande amitié aux Pucerons , ‘autour defquels elles s'a= 
maflent, & qu'elles femblent lécher & careffer. L'ob. 
fervation a appris que cette prétendue aie n'eft fon- 
dée que fur ce que les Fourmis font fort friandes d'une 
efpece de liqueur fucrée & mielleufe que rendent les 
Pucerons, & dont ils font fort fouvent enduits. On fais 
-.. HN, Tome 11, Es 
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une guerre cruelle aux Fourmis dans {a crainte qu'elles 
ne gätent lesarbres; mais cé ne font point elles qui leur 
font du tort; ce font les Pucerons qui s'attachent aux. 
fleurs, & qui recoquillent les feuilles des pêchers & 
des poiriers en les fuçant. Cependant comme les Fourmis 
attaquent nos fruits, il eft important de s’en défaire, 
On les attire dans des bouteilles à moitié pleines, d'eau 
miellée où elles fe noïent. Un des moyens les plus efs| 
ficaces , pour les détruire , eft de bouleverfer la four- 
 milliere en tems de pluie; l’eau du ciel alors les noie & 
les fait périr. 
Quelques Obfervateurs prétendent que.les grofles. 
Fourmis font du tort aux bois, parcequ'elles s'attachent | 
fur les jeunes tiges de chêne, & les font périr. 


| 


Fourmis étrangeres. 
| Ÿ 

Il y.a aux Antilles une efpece de Fourmis, que l'on 
appelle Chiens , à caufe de leur piquüre qui eft plus dou 
loureufe que celle des Scorpions ; mais cette, douleur 
dure au plus une heure ; & n'eft point fuivie de dangerss 
Les Fourmis {ont.en. fi grand nombre dans ce pays- là , 
qu'elles caufent fouvent de grands dommages, en enles 
vant les.-graines de tabac & autres plantes aufli-rôt qu’els 
- les font femées. 

Au Sénégal , on voit des Fourmis blanches, dont les 
fourmillieres font élevées enforme de pyramide, unies 
& cimentées au-dehors : elles n'ont qu'une feule ouver+ 
ture qui fe trouve vers le tiers de leur hauteur, d'où les 
Fourmis defcendent fous terre par une rampe circulaires 
. Sur la Côte d'Or, en Guinée, & à Maduré , dans les 
Indes Orientales, on trouve des fourmillieres au milieu 
des. champs qui {ont de la hauteur d'un homme , & qui 
font enduites en deflus d’un mortier impénétrable: elles 
en conftruifent aufli de grandes fur des arbres fort les 
vés. Ces Fourmis viennent quelquefois en troupe, coma 
me uné armée, dans les habitations. On diftingue;’ 
dit-on , à laëtète de leurs bataillons trente ou quaranté | 
guides qui fürpaffent les autres én groffeur , & qui diri=. 
gent leur marche, Sion a oublié d’enfermer quelques: 
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provifions de bouche ; elles s'en emparent, & l'armée | 
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des Fourmis. fe retire avec beaucoup d'ordre , en EMpor= 
tant avec elle fon burin. 

Pendant le féjour que J’Auteur qui cite ces faits fit 
au Cap de Corfe , un grand corps de cette milice vint 
rendre vilite au Château. Il étoit prefque jour , lorfque 
l'avant-garde entra dans la Chapelle, où quelques do- 
meftiques Negres étoient endormis fur le pr van ils 
furent éveillés par l'arrivée de cetre petite armée , dont 
J'arriere-garde étroit encore à la diftance d'un quart de 
mille. Après avoir tenu confeil fur cet incident ,» On prit 
le parti de mettre une longue trainée de poudre fur le 
fentier que les Fourmis avoient tracé , & dans tous les 
endroits où elles commençoient à fe difperfer : on en fit 
fauter ainfi pluficurs millions qui étoient déja dans Ja 
Chapelle. L’arricre garde ayant connu le danger , tour- 
na tout d'un coup, & regagna direétement fes habita. 
tions. Le rat & plufieurs autres animaux, ne peuvent 
éviter. ces Fourmis : elles fe jettent fur leur corps, les 
accablent par le nombre & par les bleflures » & les en- 
traînent ou elles veulent, 

À Batavia , les Fourmis font leurs fourmillieres fur 
des cannes, pour éviter les inondations : elles les conf- 
truifent avec une terre grafle , & y forment des cellules. 

Les Habitans de l'Amérique voient arriver , dans de 
certains tems , des Fourmis, qu'ils appellent Fourmis 
de vifire. Ces Fourmis marchent en grande troupe, & 
exterminent les rats , les fouris., & autres animaux nui- 
fibles. | 

Lorfqu'on voit paroître ces Fourmis , on ouvre les 
coffres & les armoires , afin qu'elles puiffent trouver les 
rats & Jes infeétes:elles ne viennent pas auffi fouvent qu'on 
le defireroit ; car il fe paffe quelquefois trois ans fans qu'il 
en arrive. Lorfque les hommes les irritent , elles fe jet 

| tent fur leurs fouliers & leurs bas qu'elles mettent en pie- 
| ces. Ces Fourmis de vifite font auffi utiles & aufi defi- 
rées , que Les armées de celles de la Guinée font redoutées. 
 Mademoifelle Mérian parle de Fourmis extrêmement 
| Srandes qui fe trouvent en Amérique, & qui, en une 
feule nuit, coupent toutes les feuilles de pluficurs ar- 
bres, & les emportent dans leurs nids pour 11 nour- 
titure de leurs petits : elles habitent dans la terre, 
Let) 
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quelquefois à huit pieds de profondeur. Quand elles 
veulent aller quelque part où elles ne trouvent point 
de pañlage, elles fe font un pont fingulier. La pre- 
miere s'attache à un morceau de bois , qu'elle uent 
ferré avec fes dents ; une feconde fe place après la pre 
miere ; une troifieme s'attache de même à la feconde ; 
une quatrieme à la troifieme , & ainfi de fuite. Dans cette 
fituation , elles fe laiffent emporter au vent, jufqu'a ce 
que la derniere attachée fe trouve de l’autre côté, & 
auffi-tôt un millier de Fourmis paflent fur celles ci. Ces 
Fourmis ont-elles les mêmes que celles que l'on nomme 
Fourmi de vifite, qui fe trouvent aufli en Amérique ? 

Selon le rapport de perfonnes dignes de foi, il ya 
une efpeée de Fourmis dans les Indes Orientales qui ne 
marchent jamais à découvert , mais qui fe font toujours 
des chemins en galerie , pour parvenir où elles veulent 
être. Lorfqu'occupées à ce travail, elles rencontrent 
quelque corps folide , qui n’eft pas d'une dureté impéné- 
trable , elles Le percent pour pafler à travers. Veulent- 
elles parvenir au haut d’un pilier, elles ne courent point 
le long de la fuperficie extérieure : elles creufent le pi- 
lier, & montent ainfi dans l'intérieur. Quand la matie- 
re, à travers laquelle il faudroit fe faire jour, eft trop 
dure , elles fe conftruifent fur la farface une galerie avec 
de la terre qu'elles pêrriflent, & avancent, ainf fous 
la galerie , jufqu'au lieu où elles veulent arriver: Lor(- 
: qu'il s’agit de paffer fur un amas de corps détachés les 
uns des autres, elles conftruifent alors une efpece de 
tuyau, dans lequel elles paffent., & fe trouvent ainfi 
couvertes de toutes parts. On les a vues fe former ainfi 
des routes fur un tas de clous de gérofle qui’alloit juf- 
qu'au plancher, dans un magafin de la Compagnie des 
: Indes Orientales. Arrivées là, elles percerent le plan- 
cher, & gâterent, en peu d'heures , pour une fomme 
confidérable d'éroffes des Indes ; au travers defquelles 
elles s'étoient fait jour. | 

Des chemins d’une conftruction fi pénible ;: femblent 
devoir coûter un temsexceflifaux Fourmis qui les font: 
il leur en coûte cependant beaucoup moins qu'on ne le 
croiroit. L'ordre avec lequel la multitude y travaille 
avance La befognc ;on voir à çoté l'une de l'autre ; deux 
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Éles de Foutmis , dont l’une porte de la terre, & l'au- 
tre une matiere vifqueufe. L'une des deux premieres de 
la file , applique fa terre au bord du tuyau ou de la voü- 
te commencée ; l’autre dévorge la liqueur vifqueufe : 
elles pêtriffent toutes les deux cette terre , & lui don- 
nent la forme qu'elle doit avoir : elles rentrent enfuite 
le long de la galerie , pour fe pourvoir de nouveaux ma- 
tériaux | & prennent leur place à l'extrémité poftérieure 
des deux files. Les Fourmis, qui après celles-ci étoient 
les premieres en rang , & toutes celles qui fuivent, font 
de même; & par le moyen de cer ordre, plufieurs cen- 
taines de Fourmis travaillent dans un efpace fort étroit 
fans s'embarrafler, & avancent leur ouvrage avec une 
_ viteffe furprenante. | | 
On dit que la raifon pour laquelle ces infectes font de 
fi grands travaux , eft pour fe mettre à l'abri du foleil 
& de la lumiere qui leur font très dangereux ; car elles 
meurent fi elles y reftent expolées trop long-tems; la 
nuit au contraire , leur rend toutes leurs forces. Dans 
les pays qu'habitent ces Fourmis , on eft obligé, je 
conferver Les meubles , de les élever fur des piedeftaux 
garnis de goudron. On voit aufli de ces efpeces de Four 
mis dans la Guinée. vla 

Barrere, dans fon Hiftoire Naturelle de la France 
équinoxiale , parle de plufieurs efpeces de Fourmis qui 
fe trouvent à Cayenne & dans d’autres parties de l'A- 
mérique. Il y a, entrautres, une efpece de Fourmi” 
volante , dont les Negres & les Créoles mangent le der- R 
riere, qui a La forme d’un petit fac, de la groffeur à- 
peu-près d'un pois-chiche , & qui eft rempli d'une li- 
queut blanchätre, qui paroît n'être autre chofe que les 
œufs mêmes de cet infecte. 


Fourmis qui donnent la Réjine Laque. 


On a ignoré pendant long-tems quelle étoit la véri- 
table. origine de la Réfine Laque ; mais il paroït pref- 
que démontré préfentement ,: qu'elle eft due à des Four- 
ris volantes, qui fe trouvent dans plufieurs Provinces : 
des Indes Orientales ; telles que Pégu , Bengale & Ma- 

_ Javar, Cés Fourmis dépofent la Laque Ress branches 
| 6 li} 
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d'arbres ou fur dés branchages que les Habitans ont foin 


de piquer en grande quantité, pour fervir de foutien à 
l'ouvrage de ces petits infectes. 1q# 

M. Gcofroi, ayant examiné avec foin la Laque en 
bâton, c’eft-à dire Ja Laque attachée aux branchages , 
l'a reconnue pour être une forte de ruche ,; approchant, 
en quelque façon , de celle que les abeilles où d’autres 
infeétes ont coutume de travailler. En effet , quand on 
la-cafle, on la trouve partagée en plufieurs cellules ou 
alvéoles, d'ene figure affez uniforme, & qui marque 
que ce n'a jamais pù être une gomme ou une réfine qui 
ait découlé des branchages fur lefquels on les trou- 
VE, comme quelques Naturaliftes l’avoient penfé. Les 
cloifons de ces alvéoles font extrêmement fines , & tou- 
tés parcilles à celles des rachés de mouches à ‘riel. 
Comme elles n'ont rien qui les défende des injures de 
l'air , elles font recouvertes d’une couche de cette même 
matiere, affez épaiffe pour leur fervir d’abri; d’où l'on 
Peut conclure que ces infeétes ne travaillent pas avec 
moins d'indufinie que les abeilles , puifqu’ils ont beau- 
Coup moins de commodités. “8 

Ces alvcoles contiennent de petits corps plus ou moins 
renflés , & qui y font moulés. Ces petits corps font d'un 
beau rouge; les uns plus foncés & les autres moins. 
Quand on les écrafe, ils fe réduifént en une poudre aufli 
belle que celle de la Cochenille: En metrant ces petits 
corps dans l’eau, ils s'y renflent comme la Cochenille ë 
la teigacnt d'une aufi belle couleur , & en prennent 
a-peu-près la figure 3 enforte que la feule infpection 
fait connoître que ce font de petits corps d’infeétes | 
en quelqu'état qu'ils foiene; & ce font vraifemblable- 
ment les embrions des ces Fourmis, Ce font ces petits 
corps qui donnent à la Laque la teinture rouge qu'elle 
paroït avoir; car, quand elle en eft #bfolument dé- 
pouillée ou peu fournie, elle ne donne qu'une teinte très 
légere. 11 paroît donc que la Laque n’eft qu'une forte 
de cire , que recucillent ces Fourmis , comme lés Abeilz 
Jes recucillent notre cire ordinaire: ; foit qu'elle s'élabore 


. dans l'eflomae des Fourmis ; foit qu'elles la trouvent. 
dans l'état où elle eft {ur les fleurs & far les arbres. | 
'U'y a des Fourmis à Madagafcar qui confiruifent auf 
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des alvéoles fur des branchés avec une efpece de Laque, 
mais qui a abfolument l'odeur & la couleur de la cire. 
Cette laque ne donne point de couleur, & ré peut être 
employée en teinture, ni à faire de ‘la cire à cacheter ; 
cependant les Habitans du pays s'en fervent comme de 
colle & de maftic. Cette Laque n'étant point d'ufage 
dans le commerce , eft moins connue. 

Les Fourmis de Pégu préparent & travaillent Là Laque 

pendant huit mois de l'année, pour la produétion & la 
confervation de leurs petits. C'eft certe Laque que les 
hommes ont fu mettre à profit, en l'emploÿyant pour la 
belle teinture d'écarlate qui fe fait au Levant, pour la 
cire à cacheter & pour le vernis. 

* On fépare La Laque des bâtons en la faifant fondre : on 
la lave ; on la jette enfuite fur un marbre, ou elle fe 
réfroidit en lames : on la nomme alors Laque plate. 

La Laque en grain eft ce qui refte de plus groflier 
après qu'on en a tiré la teinture, c'eft cette Laque qu'on 
emploie pour la cire à cacheter. On colofe certe cire 
avec du vermiHon : la cire noire eft colorée avec du 
noir de fumée ; & celle qui eft de couleur d'aventurine, 
avec de l'orpiment. | 

Les Indiens font avec leur Laque colorée ;'une pâte: 
très dure, d’un très beau rouge, dont its forment des 
bracelets appellés Manille, 053 

Les Fourmis contiennent ün acide affez développé ; la 
preuve en eft, que fi l'on jette dans une fourmilliere 
une fleur bleue, elle deviendra rouge. L'analyfe qu’on 
a faite de ces infectes démontre cet acide : on les diftile 
avec de l’efprit-de-vin , & on en retire ce qu'on appelle 
Eau de Magnanimité , à caufe-des grandes vertus qu'on 
Jui attribue pour fortifier Le corps, & réparer les forces 
abatues. F9 

FOURMILIER ou TAMANOIR où TAMANDUA ou 
MYRMÉCOPHAGE , autrement GROS MANGEUR DE 
Fourmis où RENARD AMERICAIN , eft un animal que +. 


les habitans du Congo appellent Umbulu, & dont le : 


caradtere ëft de ne point ‘avoir de dents ; ‘mais d'a- 

voir. le corps couvert de poil: on en diftingue quatre cf- 

pecegitr. st | RTS bmp 

La premiere, cftle Fourmilier Tamanoir, ou le Man- 
Ece iv 
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geur de fourmis d’ Amérique, Myrmecophage. Cetatià | 
mal a , depuis l’extrêmité de la queue jufqu’à l'exrrês 
mité de la bouche, environ fix pieds & demi de lors 
gueur 3 fes jambes de dertiere, font longues d'un pieds 
& terminées comme celles de l'Ours ; celles de de 
vant, font un peu plus longues: il a quatre doigts aux. 
pieds de devant ,.& cinq à ceux de derriere, qui font 
tous armés d'ongles forts; les deux du milieu des pieds 
de devant font les plus longs, les plus forts & les plus 
crochus : fon mufeau eft fort allongé; l'ouverture de 
fa bouche très perite 3 fes oreilles as courtes & ron= 
des, {es yeux petits : fa queue, comme celle du Cheval, 
eft garnie de longs poils, plats comme ceux du refte 
du corps; ceux du col & de la tête paroiffent tournés 
en devant; ils font tous variés de blancs, plus noirs 
cependant vers la partie pofterieure du corps. On re- 
marque une grande bande.noire qui couvre la poitrine 
tran{verfalement , pale fur les côtes , va fe terminer fur 
le dos, vers la moitié de {a longueur ; les jambes de 
derriere font noires; celles de devant font blanches , avec 
une tache noire vers le pied : c'eft la plus grande efpece 
de Fourmilier : elle fe trouve au Cap de Bonne-Efpé- 
rance, dans la Guiäne, & dans le Brefl. Lorfque fa 
queue eft relevée vers le dos, elle lui fert de parafol. 

La feconde efpece eft le. Mangeur de fourmi de la 
Guiane ;.il eft de moitié plus petit que le précédent ; il 
en différe encore par fa queue, qui eft prefque rafe, 
& par fes poils courts. Toutes les parties antérieures de 
fon corps, fonc de couleur de paille ; la partie pofté- 
rieure eft d'un brun roux: on le trouve aufli au Brefil. 
. La troifieme efpece.. eft le fourmilier aux longues 
oreilles : il n'a que trois doigts aux pieds de devant, & 
cinq à ceux de derriere ; il a les oreilles longues & pen- 
dantes;. les yeux aflez grands ; la queue longue & ter- | 
minéeen pointe; fon corps.eft couvert de longs poils, 
d’un. chatain, clair en deflus , & d'un brun plus foncé en 
deffous. On Je trouve dans les Indes Orientales : étane 
jeune , fa couleur eft incarnate, 

La.quarrieme efpece eft le Perit fourmilier , au- 
trement ditle Pesr mangeur de fourmis. Les Guianois 
l'appclient Onatiriouaou, & les Etlryopiens de Surinam, 
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 Coatl : c'eft Le plus petit des Fourmiliers: il a environ 
quinze pouces de long y compris fa queue , qui eft plus 
longué que le refte du corps; fon col eft très court :: 
il a deux doigts au pied de devant, & quatre à ceux 
de derriere ; fon mufeau eft court ; l'ouverture de fa 
bouche affez grande ; fes oreilles font petites ; es yeux 
grands : il eft tout couvert de poils jaunâtres , mélés de 
gris , doux au toucher comme de la foie. | 
La langue de ces animaux eft longue & ronde, un peu 
femblable à celle du Pic, de façon qu'ils peuvent ]a 
faire fortir & la retirer aifément ; mais ils la laiflent trat- 
ner à terre pour prendre des fourmis quand ils ont faim : 
auflitôt que ces infectes viennent s'y placer, & qu'ils 
fentent qu'elle en eft fuffifamment chargée , ils la reti- 
rent en dedans & les engloutiffent de la forte. C’eftavee 
les ongles ou griffes des pieds de devant qu'il déterre 
& culbute les billes pour fe nourrir de leurs ha- 
bitans. Le Fourmilier marche fi lentement qu'on peut 
le prendre aifément. Si on le touche avec -un bâton , il 
s'accroupit fur fes pieds comme un Ours. Comme il 
ne peut mordre , il fe défend avec fes griffes : il dort 
tout le jour , la tête pofée entre fes deux jambes de de 
vant: quand il boïît il fort de l’eau par fes narines : il 
eft d'une vie fort dure ;ilne marche que la nuit; fa 
chair fent mauvais. Les mâles ont cela de particulier, 
que leurs tefticules font cachés en dedans fous la peau. 
Les femelles mettent bas autant de petits qu'elles ont 
de tettes: ce qui leur eft commun avec les Truies: cette 
| forte d'animaux n'habite que les Indes Occidentales. On 
prétend qu'ils {e fervent de leur queue, ainfi que les fin- 
ges, pour fe tenir perchés fur les arbres. 
FOURMILLIÈERE. Voyez l’article FourRMt 
FOURMI-LION ou FOURMILLON ou FORMICA- 
LEO. Voyez au mot DEMOISELLE DU FORMICA-1E0. 
M. de Reaumur croit qu'il y a du côté d'Avignon une 
efpece de Formica-leo , différente du nôtre par la gran- 
deur. On en trouve à Saint-Demingue encore une ef- 
ie plus grande que celle des environs d'Avignon. Le 
orhica-leo , du pays de Geneve , marche quelquefois 
en avant, il eft plus gros & plus diftinét. Toutes les 
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efpeces de Formica-leo fe métamorphorfent, & font del 


l'ordre des infeétesnévropteres. | * 


FOUTEAU , FAU ou FOYARD. Arbre de haute-fu2| 


taie, qui fe nomme aufli Hérre. Voyez ce mot. 


FRAGMENTS, Fragmenta preciofa. Dans les bouti-| 


ques des Aporicaircs & des Droguiftes, on donne le 


nom de cinq Fragmens précieux , à des particules , |! 


de Rubis, de Sapphir, d'Emeraude, de Topaze & 


d'Hyacinte, qui réfultent de cesdiver£es pierreries à l’in£- 
\ . . > 

tant où le Lapidaire les dégroflit pour en former des 

pierres régulierement taillées : fouvent ces Fragmens ne 


- font que des Primes de pierreries ou Quartzeufes, où 


de Spath fufible. Voyez ces mots. 
FRAGON ou PETIT HOUX. Voyez Houx FRÉLON: 
FRAISIER , Fragaria. Plante bafle & touffue, qui 
vient naturellement dans les forêts & à l'ombre , & qu'on 
cultive aufli dans les jardins où elle profite davantage : 
fa racine eft vivace , fibreufe , de couleur brune foncée , 


d'un gout aftringent ; elle pouffe pluñeurs pédicules où 


queues menues , longues, velues, grêles , branchues à. 
leurs fommets , & qui portent des fleurs : elle jette auffi 
des queues de même longueur & figure , qui foutien: 
nent des feuilles. De plus, elle poufle certains filamiens 


noueux , qui ferpentent fur terre , y prennent racine , & | 


donnent, de chaque nœud, des feuilles & des racines , par 
lefquelles cette plante fe multiplie. Ses feuilles font au 
nombre de trois fur une queue, oblongues ,peu larges , 
dentelées tout au tour, vences, velues , Vertes en def- 
fus, & blanchâtres en deffous: Ses fleurs font attachées 
quatre où cinq à un même pédicule ; elles font en rofes, 
a cinq petales blancs, placées en rond; leur piftile fe 
change, dans le printems, en un fruit ovoïde, plein de 
fuc, charnu, mol , d’abord blanc , puis rouge extérieu- 
rement, rempli de graines menues, d'une odeur agréa- 
ble, & d'un gout doux , vineux, fort exquis. Ce fruic 
s'appelle Fraife, il mürit quelquefois blanc. 32 

Le goût des Fraifes cultivées eft plus délicieux ; cepen- 
dant la Fraife des bois eft plus faluraire : leur fac, mis 


x ‘ F à 
à fermenter donne du vin, dont on peut retirer un» 


efprit ardent ; mais fi on le laïffe fermenter trop long. 
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témsils'aiorit & fe corrompt : le fuc des feuilles du 
Fraifier rougit léserement le papier bleu; mais celui 
des racines Le rougir confidérablement. Ces racines font 
miles au nombre des remédes diurétiques & apéritifs; 
leur faveur eft {typrique & amere. En général, les frai- 
fes font rafraîchiflantes | repriment la chaleur de l’efto- 
mac &'excitent les urines : on les fert principalement au 
deffert , avec du fucre & arrofées d’eau : mêlée avec du 
win, elles font plus difficiles à digérer dans l’eftomac, 
elles s’y aigriflent plus facilement , & alors elles caufent 
des crudités nuifibles au œenre nerveux. Si on mange 
trop de fraifes, elles portent à la tête & enivrent un 
peu. On remarque auf , que les urines contractent aflez 
fouvent l'odeur des frailes. On ne peut trop recom- 
mander le {oin de laver les fraifes avant d'en manger, 
parceque les crapauds & les ferpens , qui en aiment l'o- 
deur, repairent fouvent fous les Fraifiers, & jettent 
Jeur haleine ou leur bave fur leurs fruits Dans les bou- 
tiques, on trouve une eau diftillée de fraifes, qui eft 
un excellent cofmérique, & utile en gargarifme pour 
les ulceres de la gorge. On prétend que le Fraifier bouilli 
dans du vin rouge & appliqué fur l'os pubis, arrête les 
fleurs blanches , les trop fréquentes pollutions qui arri- 
vent la nuit, & les gonorrhées qui ne font pas viru- 
lentes. 

Les Fraifiers (e multiplient de plant déraciné. Quand 
on en veut tran{planter, on préfere le plant tiré des bois 
à celui des jardins : on prend au printems les trainaf- 
fes qui fe forment en fortant du corps du Fraifier, & 
qui rampent fur terre , ou bien on les enleve en motte : 
elles prennent aifément racines, & au bout de deux où 
trois mois, en Otobre, on lestranfplante. On a foin d'en 
placer trois où quatre dans chaque trou qu'on fait avec 
le plantoir fur les bordures, ou en planches , dans une 
terre neuve & légere,qu’on a attention d’arrofer & de far- 
cler de tems à autre. I eft utile de ne laifler à chaque pied, 
que quatre montans des plus forts , & trois ou quatre 
fleurs de celles qui font le plus près du pied , & on pince 
les autres. Il faut , quand il n'y a plus de fruit, couper 
rez pied & rez terre Les vieux montans, fion veut avoir 
beaucoup de belles & bonnes frailes. On doit renouvel- 
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ler le plant , tous les trois ans, & ne conferver que fet | 
trainaffes qui font néceflaires au plant. On obtient des! 
fraifes hâtives, ou dans des ferres chaudes, ou felon | | 
l'expofition du fol , & l'abri qu'on donne au plant. 
FRAMBOISIER. Voyez l’article Roncr. di | 
FRANCOLIN, Artagen , eft un oifeau qui ne fré 8 
quente que les montagnes : on le voit rarement en LI 
plaine ; mais communément dans les Alpes , en Italie , & | 
dans la chaine des Pyrénées. Belon dit que le Francolin! 
eft femblable à la Canne pétiere, mais plus petit: fes! 
pieds & fes jambes font couverts de plumes comme ceux | 
du coq de Bois ; fa tête reflemble à celle de ta Perdrix | 
grife ; fon bec eft de même, court & fort ; il fe nour+ | 
rit de graines & de vers: on en voit de tous blancs | 
dans les montagnes de la Savoie. Les Francolins font ! 
Îeurs nids en terre & pondent autant d'œufs que la per= | 
drix. | É 
On faifoit autrefois beaucoup de cas de la chair du Li 
Francolin. Martial en fait l'éloge comme du mets le M 
plus exquis de l'Ionie : elle convient aux eftomacs 
_ Sbibles. | 
Quelques-uns ont donné auffi au Francolin le nom ! 
de Coq de marais ; mais ce dernier oifeau eft différent | 
de notre Francolin , par les lieux qu'il habite. Albin en 
a parlé fous le nom d'Ægocephale, Y1 fe tient commu | 
nément fur les parages fablonneux des mers, y cherche: | 
fa nourriture, & neft pas plus cffrayé à la vue du M 
monde que ne l’eft la Mouette. | 
FRAXINELLE, Voyez DICTAME BLANC. où 
FRAYE. Voyez au mot Grive. DU 
FREGATE , Æirundo marina roftro adunco, C'eft de 
tous les oifeaux celui qui vole le plus haut, le plus | 
long-tems, le plus aifément, & qui s'éloigne le plus de | 
terre: on l'appelle Oifeau fregate, par allufon à la | 
légereté & à la rapidité de fon vol, qui femble imiter | 
la vitefle des vaiffeaux qui portent ce nom, & qui com- 
munément font les meilleurs voiliers de la mer. Il n’eft 
pas rare de rencontrer cet oifcau à quatre cens lieues | 
de terre : il ne peut fe repofer fur l'eau fans périr : fes | 
jambes font courtes, groffes & ramallées; fes picds ne” | 
{ont pas palmés, mais armés de oriffes crochues, fortes | 
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& aiguës 3 es aîles font fi grandes qu'elles ont neuf pieds 
d'envergeure, elles fe meuvent peu fenfiblement dans le 
vol , & ne le fatiguent point : on le perd quelquefois de 
vue. C’eft à la grandeur de fes aîles qu’il doit la facilité de 
fe foutenir fi longtems dans l'air : aufli ne defcend:il guer- 
tes ; ils auroit trop de peine à battre des aîles pour s’en 
élever ; 11 perche toujours fur des arbres ou fur des lieux 
élevés : fa groffeur égale celle d'une poule ; fon col & 
fa tête font proportionnés à fa groffeur. Il a le regard 
afluré ; le bec a & aflez gros , la partie fuperieure en 
eft arquée ; les plumes du dos & des aîles font brunes, 
celles du ventre grifes. Les mâles ont une membrane 
rouge & boutonnée, à peu-près comme les Coqs d'Inde , 
& qui leur pend jufqu’au milieu du col. 

? L'oifeau Fregate met en ufage fon bec & fes griffes 
crochus , pour prendre les poiflons volans & autres poif- 
fons qui font pourfuivis par les Dorades. Il fond com- 
me un éclair , & enleve fa proie , en rafant la fuperfi- 
cie de la mer, avec une adrefle admirable , fans prefque 
jamais manquer fon coup. Il pourfuit aufi les Goëlands ou 
Mauves , & plufeurs autres oifeaux aquatiques, pour leur 
faire dégorger le poiffon qu'ils ont pris & s'en faifir lui- 
même. Le P. Labar, dit que la chair de ces oifeaux fent 
un peu le poiflon : elle eft fort nourriflante & à peu- 
près de la même faveur que celle des Diables de mer : 
fa graiffe eft fort eftimée , en friction, pour les douleurs 
de la goutte fciatique. On lit dans l'Æifloire Naturelle de 
la France Equinox , pag. 134, que comme la Frégate 
fuit ordinairement les vaiffeaux , quand on voit un de 
ces oifeaux s'approcher de terre, on compte fur l'arri- 
vée ou le paffage d’un Navire. 

» Quelques Auteurs donnent auff le nom de Fregate à 
un infeéte de mer , de la groffeur d’un œufde poule, & de 
la forme d’une barque. Cet infecte eft toujours fur l'eau, 
& s'y foutient par une efpece de perite voile couleur de 
pourpre. On prérend que cette Fregate empoifonne la 
main quand on y touche. 

. FRÊNE, Fraxinus. Grand arbre de futaie , qui fe 
plaît dans les lieux frais & humides ,: au bord des rivie- 
res & vers Les prés : fes racines font grandes & s'éten- 
denr de cous côtés fur la fuperficie de la terre; fon tronc 
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eft fort élevé, droit, affez gros , couvert d'une écorce 
unie & cendrée ; le bois en eft blanc, lifle, dur, & 
ondé : fes branches font oppofées; les plus jeunes.d'ens! 
tr'elles font tendres, un peu noueufes , & contiennent une 
moëlle blanche & fongueufe ; celles qui font vicilles 3 
font généralement ligneufes: fes femlles font oblon: 
ques , rangées par paires le long d'une cote, qui ef 
terminée par une feule feuille dentelée, d’un. gout 
amer & âcre , d'un verd gai; fes fleurs font des éras| 
mines difpofés en grappes, qui naïffent avant les feuils 
les , & qui fe diffipent en peu de tems : il leur fuccede 
une follicule membraneufe, oblongue, formée en langue) 
d’oifeau , plate , fort déliée en fa pointe, & renfermant] 
dans fa bafe une femence prefque ovale, blanche 4! 
moëlleufe, d’un goût amer, & d’une odeur de drogue.: \N 
L’écorce , le bois & les fruits du Frène font dues 
La décoction ou infafon de fon écorce noircit la fo 
lution du vitriol comme le fait la noix de galle : elle! 
eft un peu febrifuge , & fa feuille un peu vulneraire: On! 
prétend que le fuc de fes feuilles eft un contrepoifom 
contre la morfure des ferpens. Cette idée vient , {ans 
doute, de Pline, qui a dit gratuitement, que les ferpens! 
fe jettent plutôt dans le feu , que de refter à l'ombre du: 
Frêne , ou de fe cacher fous fes feuilles. Camerarius 8! 
Charas ont éprouvé plus d'une fois la faufleté de cetre 
anthipathie fi furprénante. L | 
Le fel tiré des cendres de l'écorce du Frêne , eft apé2 
ritif & fudorifique. Cette cendre renfermée dans. uni 
nouct , ft pyrotique & tient lieu de cautere potentiel! 
Les fruits font apéritifs. On vante ce fruit defféché & pris, 
dans du vin, pour faire maigrir , ou pour exciter à l'acte. 
de Venus. La Manne découle d'une efpece de Frêne de 
l'Italie. Voyez ManNe. | | 
On éleve le Frêne de plant , qu’on prend dans les bois; 
il ne demande pas beaucoup de culture pour former-une 
belle & haute tige. On en fair des haies. I1 ne réuffie! 
point dans les terres dures, arg:lleufes , crayonneufes.s 
mais il vient vite, & s'éleve prodigieufement en plaine, 
dans une terre légere & peu profonde. Son bois et facile 
à travailler ; il eft blanc, d'abord tendre & fléxibles 
mais, avec le cems , 1l devient compacte & très dur : on 
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lemploie.pout le charronage & les ouvrages d’artille- 
rie : on en fait des timons de carroffes , descharrues, des 
eflieux , des perches & des échalas, & on s’en {ert pour 
emmancher des outils. On le débite en grumes de plu- 
fieurs grofleurs , & depuis dix, jufqu'à dix-huit pieds 
de long. 

… FRÉSAYE , ou ErrRAYE, où H1BOU D'Eczise ou 
DECLOCHER, Voëflua Templorum alba. C'eft cet oifeau 
de nuit, dont le criépouventable ( chouart ) qu’il pouf- 
fe en volant , effraie ceux qui font fujets à avoir peur. 
Bien des perfonnes l'appellent Oi/eau forcier ou Oifeau 
de mauvais augure : il eft très commun en France. 

La Fréfaye eft à peu-près de la grandeur du pigeon : 
elle a quatorze pouces de long , & trois pieds d’enver- 
geure ; le bec long d’un pouce, & crochu par le bout; 
la langue un peu fourchue ; les yeux & le menton en- 
tourés d’un cercle ow collier de petites plumes mollet- 
tes blanches, ceintes de plumes jaunes , plus roides, 
Ce collier ou fraife de plumes commence aux narines de 
chaque côté, & reffemble au voile d’une femme; en- 
forte que les yeux font comme enfoncés dans une cavité 
profonde , formée par de petites plumes redreffées tout 
à l'entour., La poitrine , le ventre & le deffous des aîles 
font blancs ,- marqués de taches obfcures , quarrées & 
cfpacées. Le plumage de la tête, du col, du dos, & 
jufqu’aux grandes plumes , tout eft orné & bariolé de 
belles couleurs, tachetés, ou en lignes fauves. Ses jambes 

Ont couvertes jufqu’aux pieds d'un duvet épais; les doigts 
revétus feulement de poils clair-femés : l’ongle du doigt 
du milieu eft un peu moins dentelé que dans les Hérons. 

Dans cet oifeau & dans tous les autres de ce genre ; 

Pœil eft d'une ftruéture rare & finguliere ; car la partie 
faillante & qui paroït au dehors, n'eft rien autre chofe 
que l'iris feule , de maniere que le globe de l'œil , étant 
Ôté en entier de fon orbite, repréfente un cafque, l'i- 
tis ou la partie apparente répondant au couvre-chef, 
& la partie cachée , qui s'étend au-delà en tout fens, 
répondait aux bords. Les yeux de cet oifeau font tout- 
à-fait fixes & immobiles : les bords intérieurs des paupie= 
tes font jaunes tout à l'entour. 


” + 
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La Fréfaye habite ordinairement dans Îes trous proi 
fonds & inacceffibles des tours & des clochers, dans les, 
pertuis des rochers efcarpés & dans les creux des arbress 
Son chant Le fait entendre fur les onze heures du foir 
elle ne fait point de nid; elle pond feulement fur la, 
pierre nue , ou tout au plus couverte accidentellement de 
quelques ordures. Sa ponte eft de quatre à cinq œufs 
oblonos, Pendant le jour , la Fréfaye refte dans fon 
trou , dotmant droite fur fes pieds , la tête panchée,, 
én devant, le bec caché dans la plume, & ronflant, 
comme un homme : elle atrend ainfi que la nuit foit 
arrivée pour butiner ; alors elle fort & s'envole de tra, 
vers ou en culbutant , à la maniere des Hiboux : fon vols, 
femble obéir au gré du vents il eft fi doux, qu'on nG | 
l'entend point. Elle va dans les greniers y faire la foncs 
tion du meilleur chat du monde: elle y prend des fous 
ris, dont elle fait fa nourriture; ellé prend auffi , fur les 
branches des atbres , de petits oifeaux endormis. Il n'efl. 
pas rare d'en trouver le matin dans un appartement où. 
il y a beaucoup de fouris, où encore quand il y a un mæ& 
lade tout gangrené où même mort; de telles émanations | 
attirent volontiers cet animal, qui ne fe fait point dé 
peine de defcendre par une cheminée. Ce font de pareils, 
les aventures & les lieux où repaire communément Î&, 
Fréfaye , qui l’auront fair regarder comme un oifeau dé 
mauvais augure. 1 
Cn trouve dans le trou de la Fréfaye , des efpeces dés 
pelottes, de la forme & groffeur d'un œuf de poule. l 
Ces pelottés ne font autre chofe que le réfidu de fes alit 
mens , qui confifte en peaux , poils, plumes , os, & aus 
tres matieres groflieres ; le tout artiftement enveloppé 
comme dans une bourfe , que l’oifeau a la facilité de res 
vomir enfuite , c'eft-à-dire après la digeftion des chairsÿ 
car en général les Hibous , ayant le gofer très larges», 

peuvent avaler de gros morceaux de a tout enticrss 
comme un rat, une fouris & un oifeau : c'eft ainfi que 
l'Alcyon & le Martinet pêcheur , & tous les oifeaux qui 
avalent des poiflons entiers, rejettent par en Hauts | 
arrètes & les vertebres de ces poiflons digérés. | 
La Fréfaye n’eft pas d'ufage en aliment ; mais quelques 
perfonnés | 


… 
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pres cfliment fa chair bonne pour la patalyfe ; 

a “es propre pour affoupir les nerfs, & fon fiel deffé… 
ché ,-excellent dans les opthalmies. 

FREUX ou GROLLE , Cornix frugilesa , eft une ef= 

_pece de corncille de bois, qui fe répand communément 
dans les campagnes , mais qui repaire dans les bois & les 
forêts , où elle fait fon aire. Cet oifeau a une affez grof= 
fe corpulence : il eft très charnu , & tient le milieu en- 
tre le corbeau & la corneille : il eft fort criard , vole en 
troupes & en grand nombre. Son bec eft très droit, long 
& pointu : 1l s'en fert pour tirer les grains & les vers de 
la térre. On né voit point cet oifeau en Italie: il 
en a une bonne quantité en Angleterre. Beaucoup de 
perfonnes le prennent pour une véritable corncille , mais 
les Laboureurs le diftinguent facilement. Ils le chaffent 
en faifant beaucoup dé bruit avec des chaudrons , OU au- 
tres inftrumens bruyans , en jettant des pierres dans fon 
nid , en attachant à des arbres des machines qui ont des 
aîles comme des moulins à vent, ou en plaçant, dans 
Jeurs terres labourées , des épouventails habillés. 

. FRIQUET , Pafer arboreus , petit oifeau, dont le 
bec eft court, noirâtre, un peu gros. Il a les pieds 
les jambes , les aîles & la tête, comme le Moineau de 
muraille : on l'appelle aufi Moineau de Noyer ; & 
quelques uns croient que c’eft le même que le Moineau 
d'arbre. Voyez ces mots. Le Friquet ne fait que s'agi« 
ter & fretiller fur les arbres. 

…. FRITILLAIRE , Fritillaria, Cette plante eft fort re- 


cherchée des Fleuriftes. Sa racine eft bulbeufe, folide : 


blanche, fans tuniques, compofée de deux tubercules 
charnus , demi - fphériques , ayant en deffous plufieurs 
fibres. Sa tige eft haute d’un pied, grêle , ronde, pur- 
Purine, fongueufe en dedans ; portant fix ou fept feuil- 
les creufes , étroites , rangées fans ordre, un peu fem- 
blables à celles de la Barbe du Bouc, & d'un goût aci= 
de. Son fommer porte ordinairement deux fleurs à fix 
feuilles, difpofées en cloëhe , tachetées en tablettes d’é- 
Chiquier, ou en façon de damier, émaillées de diver£es 
couleurs incarnates , & très agréables à la vuc: il leur 
uccede un fruit oblong , triangulaire | & rempli de fe- 
‘Mences applaties. | & | 
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LA Fritillaire croît dans les prés : on la cultive dans 


RE : 


les jardins ; elle fleurit en Mars : fa racine ef réfolutive. w 


FROMAGER ou SAAMOUNA. Aïbre d'une figure 
extraordinaire , qui .croit dans les Indes & dans l'Amé- 
rique à la hauteur du Pin; c'eft le Goffampinus des 
Botaniftes , qui le défignent encore fous ce caraétere 
Ceyba viticis folio aculeata, Tournef. Le haut & le bas 
du tronc de cet arbre font de la groffeur ordinaire aux 
autres arbres, mais fon inilieu eft relevé de plus du 
double tout au tour ; fon boiseft épineux , moëlleux, 


poreux , comme du liége très rendre, gris en dehors , w 


blanc en dedans : on a appellé cet arbre Fromager, par- 
que fon bois reflemble à du fromage un peu mou; fa 
tige cft toujours verdâtre , fes rameaux font étendus en 
large , droits, rangés par ordre, oppolés les uns aux 
autres ; fes feuilles font vertes, oblongues , véneufes & 
inafées très profondément , attachées cinq à cinq a des 
queues longues, comme celles du Pentaphyllum ; fes 
fleurs font rouges, fuivies de fruits faits en tuyaux où 
gouffes , pes de deux pouces ; fur fix à fept de lon- 
gueur. Ces fruits étant muürs contiennent des femences 


d’un rouge noirâtre , grofles comme un petit pois ; & M 


garnies d'une efpece de cotton ou de laine blanche , lui- 


fante , molette & foyeufe au toucher , mais dont les 


filamens font fi courts, qu’elle ne peur être cardée ni 
filée. Les Indiens en font l’ufage que nous faifons du du 
vet pour garnir les lits : elle y eft d'autant plus propre, 


qu'elle eft bien molette, d'une grandelégereté, & qu'ellew 


procure une chaleur douce : on doit fur-tout prendre 


garde que quelque étincelle de feu ne tombe deffus : car 


cette forte de cotton s'allume très facilement , & feroit 
confumée avant qu’on eût pu l'étcindre : on en garnit 
des pieces d’eflomac pour exciter la chaleur. dans les 


parties fur lefquelles on les applique: on prétend qu'on 


€n pourroit fabriquer de beaux chapeaux. 


FROMENT , Triticum C'eftun nom que l'on donne 


en général aux grains qui naïffént dans un épi; mais on 


le donne par excellence au bled , cette planté prefque 
univerfelle. Voyez BLep. Il y a des endroits où J'on ne 
met point l'orge & l'avoine an nombre dés fromens : on 
les appelle ordinairement les Mars, , parceque ce mois 
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€ft la faifon où l'on commence à les femer. Voyez l'ar- 
ticle BLED , pour la culture de ce grain , fes maladies , & 
la maniere de le préferver de la deftruétion occañonnée 
Par la fermentation , ou par l'attaque des infectes. 

FROMENTALouFAUX FROMENT , nommé im- 
proprement faux feigle, connu aujourd'hui le plus com- 
munément fous le nom de Ray graff. Voyez ce mor. 

FROMENT LOCAR , FROMENT ROUGE où ÉPEAU- 
TRE, OU BLED LOCULAR, (Zee ) Efpece de froment. 
affez connu dans les endroits rudes & montagneux de 
l'Egypte, de la Grece, de la Sicile, & qu'on cultive 
cependant comme les autres efpeces de froment : cette 
plante à une racine fibreufe : elle pouffe , ainf que le 
bled ordinaire, un nombre de tuyaux menus , à la haue 
teur d'environ deux pieds; fes feuilles font étroites, fes 
épis font difpofés comme ceux de l'orge | & la femence 
en cit menue , de couleur rougeâtre. La graine de cette 
efpece de froment fert à faire de la bierre, & même du 
pain au befoin , mais il eft noir & d’un goût défa- 
gréable. 
. FRONDIPORE : eft le Madrepore dont les rameaux 
font difpofés en feuilles Voyez MADRePORE. 

FRUIT , Fru&us. Eft le nom qu'on donne à la fub- 
tance réproductive de l'arbre ou de la plante : ainfi le 
gland eft le fruit du chêne ; le fruit du poirier, eft la 

oite ; celui du fraifier, eft la fraife , &c. Le nom de 
Eur s'entend également de toutes fortes de graines , 
foit nues , foit renfermées dans une enveloppe ligneufe 
ou charnue où membraneufe , &c. 

Entre les fruits, on diftingue : 1°, les fruits à noyaux $ 
comme font les prunes , cerifes , pêches , abricots, 
2°. les fruits à pepin ; comme les fraifes , framboifes % 
grofcilles , pommes , poires ; 3°. on dit auffi les fruits 
d'été , Les fruits d'automne , Les fruits d'hiver , à caufe des 
différentes faifons où on les mange. Les fruits à noyaux 
font de la premiere faifon 3 quelques-uns des fruits à pe- 
pin , comme les poires , les pommes , font communé- 
ment de la dermere faifon: On appelle fruits roupes 
ceux qui ont cette couleur | & qui viénnent abondam- 
ment dans Îles mois de Juin ,*de Juillet : tels font les 
£raïles , les framboifes , les grofcilles, les “es ,; les 
| FF i 
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bigarreaux. La marque de la maturité & du point auquel. 
on doit manger ces fruits , eft lorfque leur queue ne 
tient pas beaucoup. | 

On appelle fruits de terre , ceux qui viennent à platte 
terre: tels font les melons , les potirons , les concombres, 

& autres courges ; il y en a plufieurs autres qui appar- 
tiennent aux legièmes. Voy. ce mot. 

Pour avoir de beaux fruits, il faut qu'ils foient gref- 
f£s chacun felon fon efpece : voyez la culture de chacun. 
des fruits en particulier à l’article de labre ou de la plante. 
qui Le produit. 

On ne doit faire la cueillette des fruits qu’au point. 
de leur maturité : la récolte s’en fait des uns en été, & 
des autres en automne. Les fruits pulpeux font murs, 
Jorfqu'en les tatant avec la main, ils obéiffent fous le 
pouce ; tels font la pêche , l'abricot, & la plupart des 
pruncs ; d’autres doivent fe détacher d'eux-mêmes ou à 
très peu de chofe près ; tels {ont le brugnon, le pavie , 
la pêche violette. Plusles faifons font pluvieufes, plus 
tard les fruits muriflent; mais en quelque tems que les. 
fruits muriflent , iln’en faut faire la récolte que dans de 
beaux jours, & faire enforte que toutes les poires aient, 
leur queue : lorfqu'ils font cueillis , on les porte à la 
fruiterie , où ils acquierent une parfaite maturité à l'abri. 
de l'air extérieur qui aigrit & affadit roujours le fruit. Une 
fruiterie , pour être bonne , doit être conftruite de murs 
épais , au rez de chauffée, dans un lieu fec , dont les. 
fenêtres foient tournées au midi. 11 faut aufli que la frui- 
tcrie foit boifée & garnie tout autour de tablettes de M 
bois difpofées en pentes, & couvertes de mouffe bien 
féchée au foleil. | | 

Des Cultivateurs expérimentés, font dans l’ufage de M 
retirer laterre d’autour des beaux arbres à fruit , jufqu'à 
huit à dix pouces de profondeut , & jufqu’à la diftance, 
de dix pieds de l'arbre de tous côtés, enfuire de fubftituer 
d'autre terre de bonne qualité, cependant un peu pier-\ 
reufe 3 l'on fait cette. opération tous les ans au mois 
d'Octobre, ou au moins tous les trois ans: il faut: avoir. 
foin-de ne laiffer croître aueune plante étrangere qui ne,. 
fert qu'à appauvrir le terrain. ‘Il faut élever les arbres. 
fruitiers en buiffon, ouen forme de vale : c'eft La mil-, 
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eure de toutes les méthodes pour donner également de 
Pair aux fruits. Le terrein un peu pierreux convient par 
“bien des raifons aux arbres, 1°. les infeétes y peuvent 
moins fouiller : 2°. l’eau de la pluie ou de l’arrofoir y 
"pénetre de façon à prendre différentes routes : 3°, l'air 
"& les influences y ont un peu plus d'accès. 

* ‘ Bien des perfonnes accélerent la maturité des fruits, 
ou par la chaleur du fumier , ou par la chaleur du poële. 
Ce moyen de préfenter au deflert des efpeces de fruits 
dans une faifon où on ne s'y attend pas, eft le triom- 
phe de l'art du Jardinier ; mais ce gouvernement des 
fruits hatifs qui enjolivent nos tables | demandent des 

précautions & des dépenfes au deffus des facultés des 
particuliers. Voyez l'Ecole du Potager. 

Pour conferver long-tems les fruits à queue, il faut 
les cueillir fur les deux heures après midi. Pour cet effet 
on pañfe , entre le fruit & l'œil où tient la queue , un fil 

- que l’on noce à double nœud, & avec des cifeaux on 

“coupe la queue au deffus du nœud: le fruit étant dé- 

* taché & pofé dans un cornet de papier la queue sn haut, 
on doit faire tomber un goute de cire à cacheter fur le 
bout coupé de la queue , & faire pañler le fil par l'ou- 

* verture de la pointe du papier, enforte que le fruit de- 
meure fufpendu dans le cornet : on ferme la pointe du 
cornet avec de la cire molle : on doit en faire autant à 
la grande ouverture du papier: on fufpeñnd enfuite le 

‘fil à une folive & dans un lieu fec & tempéré : le fruit 
ainfi fufpendu & ne touchant à rien, fe conferve fain & 
entier , jufqu'a deux outrois ans. Woyez RaA1s1N à l'ar- 

- ticle VIGNE. | 
_Les Indiens font préfent , aux Européens curieux , de 
très beaux & gros fruits dans des bouteilles , dont l'ori- 
fice eft affez étroit, & dans lefquelles ils les ont fait 
pañler , lorfque ces fruits éroient encore jeunes & ten- 
dres ; par ce moyen les fruits groffiffenc & muriffent dans 
. ces bouteilles , après quoi on les détache , & on les y con- 
- ferve avec de l’eau de vie aromatifée. On conferve en- 
core les fruits de plufieurs autres manieres , dont nous 
parlerons à leur article ; il faffit de direici en général, 
que pout les fruits confits, quand le poids du fucre 
égale celui du fruit , la confiture eft plus AN sh 
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Yon met moins de fucre , le fruit confervera mieux for 
goût naturel, mais il durera moins. 

A l'égard des fruits que l'on veut garder fecs, ou de- 
mi confits , on choifit les plus beaux , on les range à 
côté l’un de l'autre fur des claies , & on les mer dans 
un four , d'où l'on vient de tirer le pain : le four étant 

réfroïdi , on les retire , & on répete l'opération une fe- 
conde fois : on fait cette opération avec fuccès pour les 
prunes , les abricots & les pêches, dont on a ôté adroi- 
tement le noyau. Quant aux poires & aux pommes, il 
faut avant de les mettre au four, les peler & les faire 
amollir dans l’eau bouillante | avec un peu de mé- 
laffe , ou de fucre ; par cette demi cuiffon , on donne à 
ces fruits une confftance .qui les rend propres à être 
tran{portés d'une Province à l’autre, & même à travers 
les mers. 


Dans. les grandes Maifons & chez les Conffeurs, 


on glace les fruits; mais fur cette matiere, nous de- 
vons renvoyer nos Lecteurs aux traités de l'art du Con- 


fleur ; nous dirons feulement qu'on glace les fruits : 


le) 
rouges cruds, en les trempant dans des blancs d'œufs 


battus avec un peu d'eau de fleur d'orange ou autres 
aromates PR , puis on les fait pafler dans du {ucre 
en poudre fine , qu’on a fait chauffer dans un plat d'ar- 
ent. 
FRUIT A PAIN. Voyez ARBRE DU PAIN. 


Y 


FRUIT DU BAUME. Voyez CaRPOBALSAME & le 


mot BAUMF DE JUDEÉE. 
FRUIT DE LA CHINE. Voyez LETcH1. 


FKUITS PÉTRIFIÉS , Carpolithes Des Litholo-m 
giftes font mention de glands , de chataignes, & deu 
filiques pétrifiées : on trouve dans les environs de Be- 


fançon de groffes noix devenues fofliles , & dont l'a- 
mande eft pétrifiée. 

FRUTEX TERRIBILIS. Voyez ALYPUM. 

FUCUS ou VAREC : genre de plante qui naît au 
fond des eaux : il y en a beaucoup de fortes dont Im- 
perati parle : en général c’eft une plante du genre de 
l'Algue. Voyez ce mot. Elle pouffe d'abord plufeurs pe- 
tires tiges, plates, étroites, mais qui s'élargiffent par Ja 
fuite , & fe divifent en petits rameaux, portant des feuils 
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Îes larges , oblongues , ordinairement liffes, attachées 
avec leurs tig:s par une fubftance tenace , pliante , merm- 
braneufe ; 11 s'y éleve des tubercules vuides en forme 
de veflics, plus ou moins grandes, & plus ou moins 
arrondies, Le. varec eft fouvent petit ; mais dans certai- 
nes mers, il croic quelquefois à la hauteur d'un pied & 
demi. Lorfque cette plante eft nouvellement ramaflée , 
fa couleur cft olivâtre, &.en féchant elle devient noire: 
on s’en {ert pour faire de la foude. 

On donne aux Fucus des noms latins tirés des efpeces 
de plantes auxquelles ils reflemblent : par exemple, 
Fucus quercina : Fucus lafuca, &c. par-là on déter- 
mine l’efpece de varec, dont les feuilles ont de la ref= 
f:mblance, ou à celles du chène , ou à celles de la lai- 
tue. La plupart de ces plantes font de l’ordre des Cryp- 
toyames , qui cachent leurs fruits fous l'aulelle, ou dans 
la continuité de leurs feuilles. 

FUCUS. Nom qu'on donne encore aux Faux bour- 

dons. Voyez ce mot à l'article de l'AnetLLe. 
.. FUMETERRE, Fumaria. Plante qui croît naturelle- 
ment dans les champs & dans les endroits cultivés; fa 
racine eft peu groffe, légerement fibreufe , blanche & 
très pivotante : elle poufle des tiges hautes d'un pied ou 
environ , anguleufes , creufes , en partie de couleur de 
pourpre, & en partie d'un blanc verdâtre ; fes fcuilles 
font découpées menu , attachées à de longues queues, 
 anguleufes , de couleur de verd de mer ; fes fleurs font 
petites , ramaflées en épi, oblongues , de plufieurs pie- 
ces , irrégulieres , femblables aux fleurs légumineufes , 
compofées chacune de deux feuilles | communément 
purpurines , & quelquefois blanches & éperonnées : à 
chaque fleur faccede une capfule membraneufe , arron- 
die, qui renferme une petite graine fphérique , d'un 
verd foncé , & d'une faveur amere, déflagréable. 
Toutes les parties de la fumeterre font fort ameres 3 
. leur fuc rougit le papier bleu. On emploie certe plante 
pour purger la bile , donner de la fluidité au fang , ex- 
‘citer les regles &.les urines : elle convient très fort pour 
la jaunifle, le fcorbuc & les maladies de la peau. | 

FUMIER : cette fubftance , quoique commune , eft 

précicufe. & recherchée pour ferulifer es ff ftériles , 
à 1V 


452 FU M 


‘ou rendues maigres par l'épuifement des récoltes qu'el4 
Jes ont produites. 

Le fumier eft compofé principalement de la litiere 
qu'on tire des écuries , des étables, des bergeries, & de 
la retraite de tousles animaux domeftiques. | 

On diftingue différentes fortes de Ailes , comme 
produits par divers animaux : les uns conviennent à une 
certaine terré , & les autrés à une autre. TA 

Les boues, des rues & dés grands chemins , les balayu- 

res des‘cuifines, & quantité d’autres fanges meurtieres, | 
‘après qu'on lés a fair fécher par tas, font un grand bien 
au pied des arbres , ainfi qu'au fond des terres ufées. II 
en cft de même des cendres , fur-tout pour les figuiers , 
& des pailles ou chaumes brulés avec toûtes fortes de 
mauvaifes herbes de jardin , des feuillages inutiles, des 
coffats & fur-tout des écorces ; de la fuie de cheminée , des 
chiffons d’étoffes , des poils des animaux , de la raclure 
des cornes , des bouts de cuir & de routes fortes de peaux 
de bêtes , du marc du vin, des reftes des huileries , des 
brafferies , des tanneries , des teintures , & même des 
laineries , des favonneries. 

Les habitans des Ardennes n’ont d'autres reflources 
pour fertilifer leurs terres, que dans les cendres de leurs 
broffailles , moufles, fougeres, bruyeres, ronces, épi- 
nes , menues branches , en un mot de tout ce qui contri- 
bueroit à rendre naturellement un pays flérile. Ils en= 
levent le gazon & tout ce qui ytient, pour le bruler par 
petits tas : ils fement enfuite fa cendre qui en réfulte fur 
leur terre pelée, & font de leurs terreins incultes & in- 
commodes , des campagnes labourables & utiles. 

Les terres neuves & particuliérement celles qui tou- 
_chent à la furface , font excellentes pour amander celles 
qui font ufées. Leur engrais eft plus ftable que les pré- 
cédents , qui en quelque forte font paffagers. Un engrais 
très durable , eft la marne qu'on trouve par lits à diffé- 
rens dégrés de profondeur, & qui répandue fur nos 
champs ; s'incorpore peu à peu avec l’autre fol. Voyez 
Marne. Il y a des argilles , ou glaifes blanches qui n’en- 
graiflent pas moins; le fable de mer , l’algue de mer, 
les étoiles marines , & quantité d’autres matieres, peu- 
vent auf fervir à féconder les terres : l'induftrie hu. 
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maine fait les mettie en ufage felon les différentes cir- 
conftances. | 
FURET, Furo. Joli petit quadrupede du genre des 
 Belettes , que quelques auteurs ont confondu avec le Pu- 
_ tois, parcequ'il a quelque refflemblance avec lui pour la 
‘couleur ; cependant le Putois, naturel aux paystempérés , 
*eft un animal fauvage comme la Fouine ; & fe Furet ori- 
… ginaire des climats chauds , ne peut fubfifter en France, 
que comme animal domeftique : d’ailleurs , une preuve 
certaine qu'ils font d’efpeces différentes , c'eft qu'ils ne 
1e mêlent point enfemble. | 

Le Furet a le corps plus allongé & plus mince , la tête 

plus étroite, le mufeau plus pointu que le Putois; la 
“longueur de fon corps jufqu’à l'origine de fa queue , eft 
d'environ quatorze pouces. Quoique facile à apprivoi- 
fer, & même affez docile , il ne laifle pas d'être fort 
colere ; il a une mauvaife odeur en tout rems, qui de- 
vient plus forte lorfqu'il s'échauffe ou qu'on l'irrite ; il 
a les yeux vifs & rouges, le regard enflammé , tous les 
-mouvemens très fouples ; il eft l'ennemi juré des lapins, 
& il eft en même tems fi vigoureux, qu’il vient aifément 
a bout d’un lapin qui eft quatre fois plus gros que lui. 

On croit le Furet originaire d'Afrique , d'où il fut 
tranfporté en Efpagne.-On s’en eft fervi pour y détruire 
les lapins , qui s’étoient finguliérement multipliés dans ce 
Pays , qui paroit être leur vrai climat natutel. On ne peut 
point fe fervir du Putois , comme du Furet pour la 
chaffe aux lapins , parcequ'il ne s'apprivoife pas aufl 
aifément. 

La femelle eft dans cette efpece -fenfiblement plus pe- 
tite que le mâle ; lorfqu’elle eft en chaleur, elle le recher- 
che avidemment, & l'on aflure qu’elle meurt, fi elle ne 
trouve pas à fe fatisfaire : aufli a-t-on foin de ne les pas 
féparer. On les élevé dans des tonneaux où on leur té 
des lits d'étoupes , ils dorment prefque continuellement : 
ce fommeil fi fréquent ne leur tient lieu de rien : car dès 
qu'ils s'éveillenc , ils cherchent à manger : on les nour- 
rit de fon, de pain & de lait. Ils produifent deux fois 
par an ; les femelles portent fix femaines , quelques- 
unes dévorent leurs petits auflirtôt qu’elles ont mis bas, 
alors elles deviennent de nouveau en chaleur , & fonc 
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trois portées ; qui font ordinairement de cinq ou fix. 

Lorfqu'on préfente un lapin même mort , à un jeunes. 
Furet , qui n'en a jamais vu, il fe jette deflus & le 
mord âvec fureur ; s'il eft vivant, il le prend par le cobu 
& lui fuce le fang. Lorfqu'on le lache dans les trous des 
lapins , on le mufele , afin qu'il ne les tue pas dans les 
ond duterrier, & qu'il les oblige feulement à fortir, 
& à fe jetrer dans le filer dont on couvre l'entrée. Si on 
laifle aller le Furet fans mufeliere , on court rifque de le 
perdre, parcequ'après avoir fucé le fang du lapin, il 
s'endort. La famée que l’on fait dans le terrier, n'eft 
pas toujours un für moyen de le famener, parcequ'il 
peut fortir, fans qu’on le voie , par la bouche d’un autre 
terrier , qui communique avec celui dans lequel on l'a 
fait entrer. 

FUSAIN. Voyez BONNET DE PRÈTRE:. 

FUSTET. Woyez Bois DE FUSTET. 
. FUTAIE. Nom qu'on donne à un. bois qu'on a laïifé 
croître au-dela de quarante ans , & qu'il n'eft pas per-" 
mis aux ufufruiciers de faire abbatre , parcequ'il fait, 
partie du fond. Un bois de quarante ans fe nomme Futaies 
fur tarllis : entre quarante & foixante : c'eft demi-futaie: 
entre foixante & cent vingt , c’eft Jeune & demie-futaie & 
au deffus de deux cens ans ,; c'elt haute futaie fur leu 
retour, | 
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Gaar, poiffon de l’Ifle de Tabago , & qui eft le 


même que Aiguille. Voyez ce mot, Selon la grandeur 
de ce poiffon, les Efpagnols le nomment Grand-Guar. 
GABIRA. Efpece de Singe Cercopirhéque ou à queue, 
noir de la grandeur d’un Renard : voy. SINGE. 
GABOT ou JAVOT. Poiffon {axatile , affez commun 
fur nos côtes de l'Océan, & que les anciens ont nommé 
 Æxocetus, parcequ'il fe met à fec parmi les pierres pour 
dormir, on Adonis, parcequ'il femble avoir pour amies 
‘la mer & la terre. Ce poiflon eft long d’un pied & demi, 
de couleur d'or en quelques endroits, rouge en d'autres. 
Depuis les ouies HR la queue il a une ligne blanche : 
fes ouies font petites ; cet ce qui fait qu’il refte longtems 
à fec, parcequil refpire très peu d'air, &. qu'il n'en eft 
pas fuffoqué : il fe trouve dans des trous, fous les rochers, 
parmi les orties de mer où il fe plaît beaucoup. Les pé- 
.cheurs , avant le flux de la mer, vont remuer les pierres 
“ns en prendre & en garnir les hamecçons dont ils fe 
fervent à la pêche des Congres & des Chiens de mer. 
 Quelquefois les pêcheurs trouvent le Gabot dormant fort 
tranquillement, mais ils ne le prennent pas imprudem- 
ment avez la main , car il a des dents fort aiguës & qui 
font beaucoup de mal. | 
_ Sur les côtes de Marfeille on voit une efpece de Gabot 
crèté & qui a la figure du Goujon : fa couleur eft tannée, 
. marbrée : il eft gliffant comme une Anguille & de la 
. groffeur du doigt index ; les nageoires des côtés font à 
l'envers, celles du ventre font des efpeces de filets : il - 
peut refter trois ou quatre jours hors l’eau, il fe nour- 
nt de cames & d'orties de mer. Les Ichthyologues 
font mention d'autres efpeces de ces poiffons qui ne va- 
rient que par les couleurs ou par la grandeur. 
GALACTIT, Galaxias, Eft une forte d’Argille blan- 
cheâtre , endurcie, remplie de veines rouges , & qui a la 
propriété de rendre l'eau un peu mouffeufe & favoneufe, 
En quelques contrées de l'Allemagne on s'en fert pour les 
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ulceres & Îes fluxions des yeux : elle conviendroit mieux 
pour dégraiffer les éroffes. 

GALANGA ou GRENOUILLE PÈCHEUSE , ou PÉCHEUR 
Marin, Rana pifcatrix. C'eft un pciflon cartilagineux, « 
appellé des Italiens Diavolo di mare ; on le nomme 2° 
Marfeille Baudroi, & à Montpellier Pefcheteau. Il a une 

forte de reffemblance avec la Grenouille de marais ; il" 
femble n'être que tête & queue ; il eft plat, de couleur 
brune ou enfumée : il a la tête groffe , applatie & armée 
de plufieurs aiguillons, la bouche en devant grande, 

. Jarge & bien faite pour l’ufage auquel elle eft deftinée : 
fa mâchoire fupérieure eft bien moins longue que l'infé-" 

neure , ce qui eftcaufe que fa bouche eft toujours ouverte. 

Le Galanga eft fourni de dents aux mâchoires , au pa=" 
Jais & à la langue : il a les yeux placés au-deflus de la tête : 

il regarde de côté 3 au-devant de fes yeux pendent deux 

barbillons |, menus à leur origine & renflés par le bout. 

Quand ce poiffon eft caché dans le fable ou dans l'eau 
troublée , il leve fes barbillons pour attirer les petits poif=" 
fons qui les touchent & les mordent, les prenant pour 
une proie de leur compétence , mais aufli-tôt Le Galangaw 
S'élance & les dévore. “Ra A 

Différent des autres poiffons cartilagineux , le Galanga 
a deux aîles au milieu du corps, une de chaque côté : em 
trou des ouies eftrecouvert d'une feule peau ; fa queue et 
charnue , épaifle & large au bout : au-deflus de cette 
queuc 1l paroït en avoir une autre plus petire : les côtés 
de la tête & de la queue font garnis d’excroiffances : 14m 
peau du ventre eft noire ; il a l'eftomac grand, Les. | 
boyaux menus, le foie rouge, le fiel clair comme des 
l'eau : fa chair eft molle , de mauvaife odeur & de mau-" 

+ vais goût. 2513 72 à 

Les Italiens ont nommé ce poiflon Diable de mer , par-« 
ceque quand on lui a retiré routes fes entrailles & qu'on 
Jui paffe une bougie allumée dans le corps, il paroît alors 
un montre des plus cffrayans. _ 

GALANGA. Sous ce nom on trouve dans les boutiques Ne 
deux efpeces de racines qui viennent {éches de l’Inde , & 
qui different beaucoup par la groffeur : on les diftinsuen 
en grande & en petite efpece, L: 
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Le Gros ou GRAND GALANGA, Galanga Mayor. 
ER une racine tubereufe » noueufe, genouillée, tortue , 
_repliée & recourbée comme par articulation de diftance 
€n diftance ; divifée en branches ; entourée comme par 
des bandes circulaires ; inégale , dure, folide , de la grof- 
feur d’un pouce , d'une odeur aromatique , d'un goût âcre 
de poivre & un peu amer ; d’un brun rougeâtre en-dehors 

& pale en-dedans : on nous l’apporte de l’Ifle de Java & 
des côtes de Malabar , ou il vient de lui-même : on le 
cuitive auf en Chine : La plante dont on tire cette racine 
fe nomme Bangula, | 
Le PETIT GALANGA , Galanga Minor , eft d'une 
forme femblable au précédent, mais en morceaux beau 
coup plus menus & plus courts ; il eft également genouillé, 
brun en. dehors, rougeûtre en- dedans : il eft d'un goût & 
d'une odeur bien plus vifs & plus aromatiques que le gros 
Galanga : fa faveur piquante tient du poivre & du gin- 
gembre. Le petit Galanga vient d’une plante que les Indiens 
nomment Lagundi : cette plante eftcompofée de feuilles 
graminées comme Îc gingembre : fes fleurs font blanches 
& comme en cafque : le fruit a trois loges pleines de pe- 
ttes graines arrondies. Le Lagundi vient avec ou fans cul- 
ture en Chine & dans lès Grandes Indes, où ces racines fe 
nomment Lavandou. On nous apporte ces racines par 
morceaux defféchés : on s’en fert pour fortifier l’eftomac 
lorfqu'il eft relâché. Le Galanga eft un puiffant carmina- 
tif, il provoque les régles & facilite la digeftion. Les 
Indiens en affaifonnent leurs alimens : les Vinaigriers 
lemploient dans la confection du vinaigre. 

. GALBANUM. Gomme réfine dont on nous apporte 
deux efpeces dans le commerce : l’une eft en larmes pures, 
& l’autre en pains vifqueux remplis d’impuretés. C'eft 
une fubftance graffe , d’une confiftance de cire, peu tran{- 
païente , brillante , demi inflammable , & demi foluble 
dans l’eau froide , totalement difloluble dans le vin, 
dans le vinaigre , & à peu de chofe près dans l’eau chaude, 
ais difficilement dans l'huile & dans l'efprit de vin : elle 
blanchit la falive. Sa couleur eft jaunâtre extérieurement, 
blanchâtre ‘dans l'intérieur, quelquefois brunâtre ou 
rouflätre felon qu'elle eft plus ou moins récente & pure : 
d'un goût amer , âcre , d'une odeur forte & puante. 
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Le Galbanum nous vient de Syrie & de la Perfe par {4 
voice de Marfeille. Cette Gomme réfine découle avec ow 
fans incifion du Méropion , plante ferulacée ou ombelli: 
fere , connue fous le nom Latin Ferula Africana Galba 
nifera , laquelle croît en Afrique & fur tout dans la Mau- 
ritanie : on la trouve aufli dans les Grandes Indes. La 
quantité de Gomme réfine qui découle des jeunes tiges eft 
modique ; il faut que les tiges aient quatre ans pour en 
produire beaucoup. Si l’on ne fait pas d'incifion , le fuc 
découle de lui-même des nœuds des tiges ; mais pour en 
accélérer l'écoulement on a coutume de couper la tige 2! 
deux ou trois travers de doigt de la racine, & le {uc dé- 
coule goute à goure. Quelques heures après il s'épaiffit 
de durcit & on le recueille. 

La racine du Galbanifere eft groffe, ligneufe & fibreufe; 
fes tiges font de la groffeur du pouce ; elles s'élevent à la 
hauteur de cinq pieds ; elles font fonsueufes en-dedans, 
rondes, genouillées & partagées en quelques rameaux : 
chaque efpace qui eft entre les nœuds ne couvert d'un 
feuillet membraneux d'où fortent les feuilles qui font fem- 
blables à celles de l'anis ou à celles du perfil , mais plus 
grandes & plus découpées, verdätres, d’une faveur & 
odeur âcres : les tiges, les rameaux & les feuilles font 
couvertes d'une liqueur de la couleur de la plante : fes 
fleurs naiffent en ombelles ou para{ols de couleur jaune. 
Lorfque la fleur eft paffée le calice devient un fruit com-! 
polé de deux femences applaties , d’un brun rouffâtre, 
cannelées & bordées d’une aîle mince & membraneufe:,, 
telles qu’on en peut voir dans les mafles du Galbanum qui" 
en contiennent toujours beaucoup. | ? 

Toute cette plante abonde en un fuc vifqueux , laireux,” 
clair, qui fe condenfe en une larme femblable à trous! 
égards au Galbanum, & que les Arabes ont appellé, 
Chéne. | À 

Le Galbanum , pris intérieurement, diffout la pituite 
qui eft renace, c’elt pourquoi il eft utile pour l'afthme & 
la roux invérérée : il diffipe les vents & purge les lochies 
il foulage les maladies hyftériques qui viennent d'obftruc-y 
tion de la matrice : on le recommande aufli contre. les” 
Poifons coagulans : fa fumigation eft utile dans la fuffo=} 
carion de Ja matrice & dans les redoublemens épilepti- 
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ques : appliqué extérieurement il amollit & faie murir les 
bubons & les tumeurs fquirrheufes : étendu fur une peau 
de chamois apprètée & appliquée enfuite fur l'ombilic, il 
adoucit les mouvemens fpafmodiques & les convulfions 
des membres, On emploie du Galbanum dans plufeurs 
onguens & emplatres & dans la grande thériaque : cette 
fubftance éroit autrefois employée pour tant de maux 
lqu'il arriveit fouvent que l'eflet ne répondoit pas à l'at- 
tente ; c'eft de-là qu'eft venu le proverbe , donner du 
Galbanum, pout fignifier, amufer par des paroles peu 
éffectives. 

. GALE : voy PIMENT RoYaL. 

 GÂLÊNE , Galena Plumbi. Eft la mine de plomb la 
plus commune : elle eft en cubes, & toujours minéralifée 
par le plomb : voy. le mot GALENE à l'article du PLous. 

. GALENE DE FER. Efpece de Wo/fram : voy. ce mot 
@ l’article Fer. 

 GALERE. Eft une efpece de poiffon , qu'il eft utile de 
connoître : il eft ovale : fa groffeur égale celle d'un œuf 
d'oic : il paroïît fur la furface de la mer comme un amas 
 d'écume tranfparente, remplie de vent, ou comme une 
veflie peinte de vives couleurs , où le blanc, le rouge & 
le violet dominent. C'eft un animal, dont le corps eft 
compofé de cartilages, & d’une peau très mince & rem- 
plie d'air qui le foutient fur l'eau & le fait flotrer perpé- 
tuellement au gré du vent & des lames, qui le jettent 
fouvent fur le rivage , où il demeure échoué fans fe pou- 
voir remuer , jufqu'à ce qu’une autre onde le reporte dans 
Veau : il a huit efpeces de jambes faites comme des lanie- 
res, & dont quatre lui fervent de rames pour nager , & 
les quatre autres de voiles, puifqu’il s’éleve en l'air pour 
prendre le vent & fe foutenir mieux fur l’eau : c’eft ce qui 
Jui a fait donner le nom de Galére. Ce poiffon ne s'en- 
fonce jamais dans l'eau, même en le frappant 3 maisil 
$attache à ce qu'il rencontre par le moyen de fes jambes 
qui font comme gluantes. On a de la peine à obferver de 
près les mouvemens dé cet animal: f on le touche , il 
celle de remuer, & embrafle forremenr le corps fur lequel 
ileft polé , de maniere qu'il faur faire effort pour l’en ar- 
racher : peut-être que cette adhérence eft due en partie à 
Fhumeur gluante dont fs jambes paroifent écre-enriere- 
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ment couvertes. Si l'on vient à marcher defflus lorfqu'il et, 
à terre, il rend un bruit femblable à celui d’une veffie den 
carpe qu'on écrafe d’un coup de pied. ; L 

On trouve des Galeres fur toutes les côtes des Ifles,| 
de l'Amérique, & particulierement dans le Golfe du Me, | 
xique , après les coups de vents & les groffes marées : fons 
apparition vers les côtes eft un préfage infaillible d'une 
prochaine tempête. q 

Cet animal porte un poifon fi fubtil , fi cauftique , {| 
violent , que s'il rouche la chair de quelque autre animal ,s, 
il y caufe une chaleur extraordinaire , avec une inflammas 
tion & une odeur aufli pénétrante , que fi cette partie avoit. 
été arrofée d'huile bouillante. La douleur que caufe fon.| 
attouchement croît à mefure que le foleil monte fur l'ho- 
rifon, & elle diminue à mefure qu'il defcend, enfotte, | 
qu'elle ceffe tout-à- fait un inftant après qu'il eft couché. 
Pout difiper ces douleurs , on fe fert d’eau-de-vie battues, 
avec un peu d'huile d’Acajou : ce qu'il y a de furprenant 
c'eft qu'il corrompt & empoifonne la chair des poiflonss 
qui en ont avalé, fans cependant les faire mourir. à 

GALERES. Nom qu'on donne aux Ephémeres , efpeces. 
de mouches aquatiques, & à une efpece de cruftacée ma. 
rin qui a quantité de rames. & 

GALET , Siliculus. On donne ce nom à des pierraïlles, 
arrondies & de différentes couleurs, qu'on trouve au fonds 
des rivieres & fur la grêve des mers & des fleuves : ces, 
fortes de pierres varient beaucoup pour la compofition 
étant ou de quartz ou de marbre , ou dejafpe , ou de gra, 
nite ou d’autres cailloux, en un mor, felon les efpeces dem 
males pierreufes qui bordent ou fervent de fol aux eaux 5 
les galets n’en font que les débris : cependant le mot de: 
galet exprime plus communément des filex arrondis. … . 

GALIOT. Voyez BENOITE. 

GALIOTE. Eft un Lézard d'Arabie, de différentes” 
couleurs , & qui court comme les chats dans les maifons. 
& fur les toits : il fe nourrit d'araignées & de rats : cet” 
animal a le deflus du corps varié magnifiquement de roux 
& de jaune foncé , le ventre d’un cendré jaune, la rêté 
plate & couverte de petites écailles d’un jaune pâle, quis 
regne aufi le long du col jufqu’à l'extrémité de la queues 

GALLE, Galle, On a donné le nom de Galle à ces 

| sd excroiffances , 
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GÀL 2. 
| Étctoiffances , à ces tubérofités qui s’'élevent fur les dif 
 frenres parties des plantes, des arbres, & qui doivene 
leur naïffance à des infetes qui ont ct dans l'intétieur! 
Elles imitent fi bien les productions naturelles des plantes, 
Qu'au premier coup d'œil on eft potté à en prendre plu 
fiéurs pour leurs fruits, & d'autres pour leurs fleurs. Maïs 
ces fruits appaïens ont pour noyau où pour amende Gi 
infeéte , & au-deflous de ces efpeces de fleurs on trouvé 


également un infecte au licu de graines. "1 Hire 


* Ces Galles’noûs font voir une prodigieufe variété qui 
| ft dûe eh partic'aux différentes efpeces d'infetes Qui ont 
| Gccañonné leur formation. Une mere infete qui, ‘pour 
| Pordinaire | eft'une mouche à quatre aîles , ou quelquefois. 

üne mouche à deux aîles , un papillon? fCarabée, &e. 
a cté pourvüe d'un inftfument propré à Betcer OU à én- 


tailler le bois ,Pécorce ou les feuilles > elle le'porté ms 
derriere , c’efk uhe rariere ou un äiguillon : ceux dés meres 
de différentes claffes font ordinairement faits fur difféfens 
thodeles. Nous ne pouvons pas voir tout ce Qu'il ÿ à dans 
Ja ftructure de ces inftrumens , mais nous en voyons affez 
pour l'admirer ÿ (‘oh peut voir aù mot MOUCHE À Sete, 
Ja defcriprion d’une de ces tarieres d'une future tout-à- 
‘fait étonante ). Mr oae 
Dans des infeêtes très petits, tels que font les différen: 
tes efpeces de Mouches à quatre aîles , qui foht naître Leg 
différentes efpecés de Galles du chêné ,, l'égüillon ef très- 
grand par rappoït à la grandeur de l'infecte ; la nature à 
cependant trouvé moyen de le loger dans le corps Même 5 
il ÿ eft recourbé & contourné. Quand la Mouche veut : 
elle fait fortir cet infttument de fon corps 3 avec la pointe 
elle perce tantôt une feuille , tantôt un bourgeon , tantôr 
un jet d'arbre, &lellé dépofe un œuf dans le tr8ù qu'elle 
2 formé. Quelquefois la même Mouche perce ainfi plu 
ieurs trous les uns après les autres, dans dus defquelg 
elle laiffe un œuf. CLP 1. pee 
. Les endroits de l'arbre qui ont été bleffés ; où ce qui 
ft La même chofe , ceux à qui un où plufieurs œufs ont 
été confiés, végetent plus visoureufement que le refte'à 
là plaie fe ferme très vire ; & l'endroit où elle eft fe gon- 
le? il y paroît bientôt une nouvelle produttion , qui r’eft: 
tatre chofe que la Galle dont nous parlons. De ces Galles 
H. N. Tome, Gg 
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les unes font à peu peu-près fphériques, petites, de 4 
pole d'un grain de grofeille ; d’autres deviennent grof- 
es comme des noix ; & d’autres comme de petites pom- 
mes : quelques-unes font colorées comme les plus beaux 
fruits, & l'œil les prend même pour de vrais fruits: les, 
unes font lifles; les autres font épineufes ; les unes ont 
une chevelure bien furprenante, telle que le Bedeguar … 
qui fe trouve fur le rofier ; d’autres femblent, de perirs 
artichaux 3 d’autres pourroient être prifes pour des fleurs: 
La, fubftance. de quelques unes eft fpongieufe : il y en 
a même certaines qu'on mange en quelques pays, & 
qu'on porte au marché. Les Voyageurs nous rappor- 
tent , qu'à, Conftantivople on vend au marché;des 
Galles ou Pommes de Sauge. Sans aller chercher des 
exemples fi loin ; des Se des environs du bois de 
Saint Maur , fe font avilés de manger de ces Galles en. 
pommes; prifes fur le lierre terreftre : ils les ont trou 
vées-très bonnes : leur faveur eft aromatique. Il faut 
les cueillir de bonne heure avant qu’elles foient trop, 
féches & trop filamenteules ; cependant il n'y a pas lie 
de penfer qu'elles parviennent jamais à être mifes au. 
rang des bons fruits: d’autres font plus dures que le bois. 
Enfin parmi les Galles, il y en a plufieurs dont les Arts, 
font un grand ‘ufage ; telles font les Noix de Galle. 
Voyez ce mor, | | 4 
L'œuf qui a été enfermé dans une Galle naiffante ,; y, 
croit lui-même ; & ce n’eft qu'après que cet œuf a pris” 
un affez grand accroiffement , que l'infeéte en fort, or 
dinairement fous Ja forme de ver. Ce ver, par la fuites: 
fe méramorphofe , foit en une mouche à deux aïles JL 
foit en une mouche à quatre aîles, foit en un Scarabée ,, 
felon l'efpece dontil eft lui-même.: Après avoir fubi. fa, 
derniere transformation , il quitre ce logement , où il a. 
été fi bien défendu. contre toutes les inrempérences de) 
l'air, & qui lui a donné à vivre. Il y.a quelques ins, 
fetes. de Galles, qui font de fauffes chenilles, & des 
vers de Scarabées , qui fortent de leurs galles , lorfqu'ils, 
font prêts a (e transformer pour la premiere fois. | 
Dans l'inftitution de la nature , ces infeétes eux-mêmes 
doivent fervir à nourrir d’autres infectes., Des Mouches, 
‘ : ‘ LrdE4 bol 2412 , 
carnaflicres , & qui donnent naiflance à des vers carnafs, 


» 
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Bars, font munies de tarieres qui valent bien celles des 
mouches qui font naître les Galles. La Mouche carnaf- 
ficre va percer une Galle : elle dépofe un œuf dans fa 
cavité ; 3] en naît un ver qui mange celui qui fembloit 
devoir être.en fureté dans un logement environné de 
murs folides & épais. ae ce 

La quantité de vers étrangers , introduits dans es 
galles, les variétés de leurs efpeces & des belles Mou= 
ches qu’ils donnent , font encore de véritables merveil_ 
les. Il fort des Galles plus de mouches, qui doivent leur 
naïflance aux vers étrangers , qu’il n’en fort de celles qui 
BR doivent aux habirans sel Ms à 

Entre ces diverfes efpeces de Galles > les unes ne nous 
offrent qu'une grande cavité , dans laquelle plufieurs in= 
feêtes vivent & croiffent enfemble 5 Où diverfes cavi= 
tés plus petites, entre lefquelles il y a des communi- 
cations. L'intérieur de quelques autres eft rempli de plu= 
fieurs cellules ; quelquefois au nombre de plus de cent , & 
quelquefois feulement au nombre de trOIS Où quatre > qui 
toutes font 1éparées les unes des autres Par une cloifon. 
Enfin d'autres, quoiqu'aflez groffes ne font occupées, dans 
leur cavité, que par un feul infecte, On réconnoît qu’une 
Galle eft encore habitée par les infeétes  lorfqu’on ne 

 Yoit point qu’elle foit percée nulle part. Les infe@tes dé’ 
certaines Galles font fi petits, qu'on ne peut les 2pper- 
æcvoir qu'avec une louppe. | 

GALLES DE CHÈNE ou Fausses GALLES. 
mes de chêne & les raifins de chêne , font 
Naturaliftes | des excroiffances produites pa 
de certains moucherons qui y dépofent leur 
y produifent des vers : ces excroiffances fo 
tes. Voyez Noix DE GALLE. 

GALLE RESINEUSE Du PIN. Cette Galle fe rencon- 
tre fus les jeunes branches du Pin dans toutes Les faifons 
de l’année, Elle à une forme ovale , & eft longue d’un 
Pouce environ, d'une couleur blanchâtre fale : elle de- 
vient brune en vicilliffanr. Certe Galle eft de fi ubftance 
réfineufe , car elle eft diffoluble dans l'efpri 


t-de vin. 
. Le . . - . 
On trouve dans fon intérieur une petite chenille qui fair 


fa noutriture de la fubftance réfincufe de la partie de la 
branche renfermée fous la Galle, Elle s'accommode de 
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re ie & réfifte à l'odeur de l'huile effentielle M 


qu'on en retire ; tandis que toute aurre chenille en périt 
au bout de deux ou trois minutes. Ces obfervations 
(ont de M. Géer, & font inférées dans le Tome II des 
* Mémoires préfeutés à l'Académie. à 
GALLINASSE ou GALLINAZA. Nom que les Efpa- 
gnolsdonnent à une efpece de corbeau du Pérou , que les 
Habicans du pays nomment Suyanta. Cet oifeau, qui 
eft d'une odeur défagréable, eft très goulu, très car- 
naffier : il vit de corps morts, & enleve les immondices 
des chemins. 
Le Gallinaza fe rencontre aufli dans le Mexique, où 
il y eft appellé Aura & Tropillot. Voyez le mot AURA. 
GALLINSECTES. Les Naturaliftes modernes don- 


\ 


nent ce nom à des infeétes qui reffemblent forc à des 


Galles, mais qui n’ont de commun avec elles, que la, 


reffemblance extérieure. C'eft fur les arbres, fur les 
arbriffeaux, & communément fur des plantes qui paffent 
l'hiver, que naïfent & croiffent.les Gallinfeétes : il faût à 
ces fortes d'animaux, une plante qui les nourrifle. près 
d'un an ; terme auquel eft fixée.la durée de leur vie. 

Il y a peu d'ar 
n'en nourriffent différentes efpeces : on les y reconnoit à 


leur figure & àrleur couleur. . Elles naiffent toutes daffez 


petits animaux. Après leur accroiffement , les unes fem" 


blent être de petires boules, attachées contre une bran-w 


che par une crès petite partie de leur circonférence : elles 
font odinairement groffes comme.un grain de poivre ;; 


d'autres font comme fphériques, excepté la partie plate 


pat où elles font attachées à l'arbre. Il y en a qui ont 
la figure d’un rein ou d'un bateau renverfé ; &-elles font 


toutes appliquées aux petites branches, par la partie lan 
lus échancrée ou enfoncée de leur corps. Les couleurs 


des Gallinfectes n’ont rien de bien frappant : communé= 
ment elles en ont une quitire plus ou ‘moins fur Je mar= 
ron : il y en aufli de rougeätres ,. de violettes , & d'un 
beau noir ; d'autres dont le fond eft jaune, avec des 


ondes brunes. M. de Réaumur en a trouvé de brunes veis 


nées de blanc. 
Les pêchers & les orangers ont des Gallinfeétes ; faites 


en bateau renverfé ; & ce font de tous les arbres, ceux 


+ 
i 
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d'arbres & d’arbuftes, dans notre pays, qui 1 
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defquels on eff plus atrentif à les ôter." Les Tardiniers les 
appellent improprement Punaïfes d'orangers :’cés Gal- 
linfectes font. les plus communes , & celles fur lefqnelles 
on a fait des obfervations dont'on peut faire l'application 
aux autres efpeces. Mer TN LR 
Les Gallin{eétes font prefque toujours nuifibles aux ar- 
bres : il y en a cependant de très utiles , & dont on defire 
Ja multiplication ; telle eft celle:du Kermès, appellée 
Coccus ou Graine d’écarlate. Noyez ay mot KERMÈS. 
Ces fortes d'animaux parviennent à leur dernier terme 
d'accroiffement à la fin de Mai & au commencement de 
Juin. Il faur obferver les Gallinfetes dans tous les tems 
pour les bien connoître ; fañs cette exactitude, on les 
prend aifément pour des coques où divers infeétes ren- 
ferment leurs œufs. L'infeéte à fix jambes, qu'il tient 
appliquées contre fon corps : il y ena quatre plus aifées 
à diftinguer que les autres La derniere paire de celles- 
ci eft immédiatement au deffus du premier des cinq an- 
peaux. Au deffus de la premiere paire de jambes, on 
apperçoït une efpece de petit mamelon, qui eft ia par- 
tie par le moyen de laquelle l'infeéte fe nourrit. La Gal- 
linfeéte couvre fes œufs de fon corps, qui leur tient lieu 
d'une coque bien clofe. La ponte étant finie , l’infecte 
meurt bientôt , & à la même ‘place, où il s’étoit fixe 
depuis long-tems : fon corps fe defféche , & femble tranf- 
formé en une efpece de coque qui couvre les œufs. Selon 
M. de Réaumur, les petites Gallinfeétes font douze jours 
à éclore , & ne prennent l’eflor que plufeurs jours après 
leur naiffance : il y a des Auteurs qui ont compté depuis 
mille jufqu’à deux mille œufs fous’ certaines ‘efpeces de 
Gallinfeétes. Celles qui font nouvellement nées fur les 
pêchers , commencent à fortir de deffous le fquelette de 
leur mere au commencement de Juin. Les fourmis , qui, 
comme nous l'avons dit, indiquent les Pucerons , indie 
 quent aufh les Éallinfeétes des pêchers. "Ces infeétes ti- 
rent des feuilles , fous lefquelles ils fe fixent , la fubftan- 
ce propre à leur norriture & à leur accroiflement: ils ne 
 xongent point les feuilles ; ils en pompent le fuc avec 
leur trompe , qui ne fe laife diftinguer que dans les grof- 
fes Gallinfectes. AE MR 
L'expérience a apptis aux Jardiniers fleuriftes à nétoyer 
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de leur mieux feurs atbres fruitiers des Gallinfedtes ; # 
fur-tout les orangers & les pécherss fans quoi, elles 
épuifent , en quelque forte, la feve de ces arbres; ce 
qui les fait languir, & même périr. 

Les Gallinfeétes tombent en automne avec les feuil= 
les, fur! lefquelles elles font attachées , mais elles re= 
gagnent bientot l'arbre & s’y fixent. C'eft en Avril qu'el- 
les fe défont de leur-vieille peau ; après quoi, elles 
croïffent très vite, & prennent la.figure de galles : ar- 
rivées au dernier terme d’accroiffement (en Mai) elles 
font en état de pondre. | 

De petites mouches foit jolies, à deux aîles, dont la 
tête, le corps, le corfeler, & les fix jambes, font d'un 
rouge foncé, font les mâles qui fécondent fur la fin d’A- 
vril, les Gallinfectes. Ces mäles ont une forme bien 
différente de leur femelle, & une grandeur bien difpro- 
portionnée. On voit un même mâle aller fucceflivement 
fur plufeurs femelles, les parcourir chacune d'un bout 
à l’autre, d’un côté à l’autre , tenant toujours la partie 
en forme d'aiguillon , inclinée vers leur corps, Il s’arrè= 
te, il fe fixe, il introduit cette partie, quand il s’eft 
placé fur la fente d'une femelle toute prête à le rece- 
voir. 

Différentes efpeces de nos chènes fourniffent aufli des 
Gallinfe@es, arrondies , grofles comme de petits pois ; 
qui y tiennent par unebafe circulaire affez étroite, & qui 
reflemblent beaucoup au Kermès. L'épine, la charmille, 
Ja vigne font aufli voir des Gallinfeétes, dont les œufs 


paroiflent être dans une coque de foie. Enfin M. de Réau- 


mur cite une efpece de Gallinfeéte brunâtre , lifle, & 
femblable à une valve de Ja Moule de mer. 


Pro-Gallinfe&les, 


On donne ce nom à de petits animaux qui tiennent ! 


beaucoup des caraéteres des Gallinfeétes , mais qui en 
ont pourtant qui leur font particuliers. Les Pro-Gallin- 
- feétes paflent une grande partie de leur vie attachées 
contre l'écorce des arbres , fans changer de place & fans 
fe donner de mouvemens fenfibles ; cependant on les 
reconnoît en tout cems pour des animaux, fi on les 
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kegarde avéc la foupé ; on diftingue toujours leurs an< 
neaux : on a étudie encore peu cette efpece d'animaux. 
La Cochenille eft peur-être la Pro-Gallinfeéte , la plus 
importante à examiner. Voyez COCHENILLE. 

On connoît une Pro-Gallinfeéte qui fe tient volontiers 
fur l'orme : elle eft petite & peu allante ; on la trouve 
dans les bifurcations des petites branches qui n’ont qu'un 
an ou deux ; on en trouve quelquefois contre les bran- 
ches & les petites tiges. Leur dernier terme d'accroifle= 
ment eft fait en Juillet. La.vue ne peut néanmoins dif- 
tinguer qu'une petite maffe ovale & convexe, d'un affez 
mauvais rouge-brun , entourée d’un cordon blanc & co- 
tonneux. La partie ovale eft Le deffus du corps de l'infec- 
tæ:on y reconnoît, avec la loupe, des anneaux; du 
refte, l'animal eft parfaitement immobile : il ne montre 
ni tête ni jambes , tout eft caché pat un bourrelet coton- 
neux, qui ne laifle à découvert que la partie ovale. Cette 
matiere cotonneufe fait une efpece de nid, en forme de 
corbeille & comme goudroné , dans lequel l'infeéte eft 
logé en grande partie. Son ventre, qui pofe fur le fond 
de ce nid, fe trouve féparé de l'arbre par une couche de 
coton. Ce nid eft non-feulement deftiné à mettre le 
côrps de l'infecte plus à fon aife, mais aufli à recevoir 
les petits qui doivent naître en Juin ou en Juillet. En 
retirant alors la Pro-Gallinfecte de fon nid, on trou- 
ve dans le fond & dans les inégalités des côtés un 
un grand nombre de petits, vivans , dont la couleur eft 
d’un blanc jaunâtre. Ils portent devant eux deux petites 
antennes ; leur corps eft affez femblable à celui des Gal= 
linfectes nouvellement nées. Hs marchent fur fix jam- 
bes, affez courtes : on a de la peine à reconnoître leur 
trompe ou fuçoir. Quand la mere Pro Gallinfeéte met 
» fes petits au jour , ils fortent par l'anus, ou par une ou= 
verture qui en eft proche : ils pañfent fous le corps de la 
mere, qui s’'applatit à mefure qu'elle fe vuide. L'enfan- 
tement fini, la mere périt : elle fe defléche; & par la 
. fuice, elle tombe du nid: on éft encore incertain fi les 
mâles des Pro Galtinfectes font aîlés. 

La Graine de Pologne, dont nous avons parlé à l'ar= 
ticle Cochenille du Nord, eft encore une Pro-Gallinfec- 
sc où un ver à fix jémbes , qui porte également fur la 
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tête deux antennes , & qui a d'ailleurs une reffemblanee 
générale avec la Gallinfcéte & la Pro Gallinfeéte. Ce ver … 
du Nord pond des œufs : de très peites mouches à deux " 
ailes blanches & bordées de rouge , qui fortent de là 
graine d'écarlate, en font les mâles. Voyez au mot Co=. 
CHENILLE DU NORD. 

GALLIOTE ou GALIOT. Voyez BENOITE, , 

GALIPOT ou BARRAS, eft une réfine plus ou moins 
concrète qui découle du Pin. & du Thérébinte. Voyez 
ces mots. Dot LE 

GAMAICU. Nom que les, fndiens donnent , tantôt 
à un morceau de madrépore fofhile, tantôt à une con- 
crétion picrreufe ,ronde, protuberancée , femblable aux 
ffalagmites ou oolites : voyez ces différens mots. Les In- 
diens attribuent au Gamaïcu des vertus merveilleufes. 

GAMMA DORÉ. On donne ce nom:à un Phalene 
ou Papillon nourne , dont les aîles font agiéablément 
variées , & d'un brun nébuleux. On diftingue fur chaque 
aîle fupérieure le gamma ou lambda des Grecs bien mar- 
qué . de couleur d'or. Ce Papillon fe trouve fur la matris 
Caire , fur la bourrache & fur la laitue. 

GAMMAROLITE , Gammarolius. Les Litholosifies 
donnent ce nom aux fofhles congéneres ,_aux aftacoli- 
tes , c'eft a-dire , à des cruftacées enfevelis dans la rerre, 
& qui y font devenus très durs, ou qui yont changé de 
nature : tels font les cancres, les crabes , les hommars, 
&c. Voyez ces mots. On en voit dans tous les cabinets 
des Curieux. | % | 
 GANDS DE NOTRE DAME. Voyez DIiciTALE, M 
Quelques uns donnent auffi ce nom à la gantelée ou digi- 
tale. Voyev ce mot. ; 

GANGUE , Marrix mineralium & metallorum. Ce 
nom fe donne à des terres endurcies ou à des pierres de 
roches Qui contiennent ou renferment des marieres mi- 
nérales & métalliques. Ces pierres étrangeres à la nature 
des minéraux mêmes, fe réduifent en fcories dans la fu- 
fon des métaux & demi-métaux. é 

GANTELÉE. Voyez CAMPANULE. 

GARDEROBE. Voyez l'article AURORE=. 

GARAGAY. Oifeau de proie de l'Amérique : il eft de 
Je grandeur & groffeur du Milan; fa tête eft blanches 
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de même que-les extrémités de fes aîles : fa nourriture 
conffte en œufs de Crocodiles & de Tortues qu'il fait 

trouver aux bords des rivieres, dans les fables où ils 
font cachés. Lesoïfeaux Aura ou Gallinafles pourfuivent 

les Garagays pour leur enlever leur proie. Voyez Gat- 
LINASSsE où AURA, 

” GARANCE, Rubia. Il y a plufeurs efpeces de ga- 
xance qui toutes fourniffent de la teinture. L'Azala ou 
Jzari de Smirne , que l’on emploie à Darnétal & à Au- 
benas pour faire les belles teintures incarnates à la fa- 
çon d’Andrinople , eft une vraie garance. Il en croît 

naturellement quelques. efpeces dans les’haies & dans 

les bois , dont lesracines, lorfqu'elles font féchées avec 

précaution , fournillent d'aufli belle teinture que l'azala 

de Smyrne M. Dambournay de la Sociéré d'agriculture 
de Rouen , a cultivéune efpece de garance qui s'eft trou- 
vée fur les rochers d'Oizel en Normandie : les racines 
de cette plante lui ont donné une auf belle teinture que 

V'azala. Suivant les expériences de M. Guettard , on peut 
tirer auffi une couleur rouge des caille-laits. ur / 

L'efpece de garance que l'on cultive le plus ordinaire 

ment pour la reinrure, eft le Rubia Tinélorum fativa. 
Cette plante poufle des tiges qui fe foutiennent aflez 
droites , longues deitrois ou quatre pieds , quarrées , 
noueufes , rudes au toucher ; chaque nœud eft garni de 
cinq ou fix feuilles qui font l'anneau au tour de la tige. 
Ces feuilles font longues , étroites, garnies à leurs 
bords de dents fines & dures qui s’attachent aux habits. 
Les fleurs font d’un jaune verdätre ; elles naïflent vers 
les extrémités des branches , & font d’une feule piece 
en godet. Il leur fuccede un fruit cémpofé de deux baies 
attachées enfemble , chaque baie contient une femence 
prefque ronde. Les racines de cette plante font longues , 
rampantes, de la grofleur d’un tuyau de plume , ligneu- 
fes, rougeâtres, & elles ont un goût aftringenr. 

C'eft certe même efpece de garance , dont on fait des 
plantations en Zélande, & aux environs de Lille. On la 
 deffeche , on la pulvénife , & on l'envoie vendre en 

France fous le nom de garance , grappes de Hollande. 
Ji n'eft pas poffible de faire un aufli bel incarnat fur le 
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* Coton avee eéette garance , qu'avec l'azala de Smyrne 
Au refte , il n’y a pas lieu de penfer que cette différence 
por de la plante: car la graine tirée du Levant 
ious le nom d’Azala , à produit au Jardin du Roi la 
même efpece de garance , que celle de Lille. Ces diffé- 
rences proviendroient-elles du dégré de maturité ou de 
Vexficcation de la plante, ou de la main d'œuvre ,» &c? 
Quant à la garance d'Oizel , elle pouffe plutôt au prin- 
tems, que celle de Lille; fes tiges menues fe panchent 
jufqu’à terre ; fes racines font moins groffes , moins 
vives en couleur , moins garnies de nœñds & de che- 
velu , que celles de la yarance de Lille. 


Culture. de la Garance. 


La garance fubfifte dans toutes fortes de terres, maïs 
ælle ne pouffe point par-tout d’auffi belles racines : elle 
aime Îles terres fortes , douces ; humides en deffons, 

mais elle périt quand elle eft fubmergée. Les terreins 
Les plus favorables pour la garance , font les marais def- 
féchés. 

On peut multiplier la garance de trois manieres dif- 
férentes , foit par fa graine, foit par les racines , foit 
€n la provignant. La premiere maniere eft la plus lon- 
gue, mais cependant néceffaire lorfqu'on eft éloigné des 

‘garancieres. On doit femer la graine de garance en Mai, 
& le plant qui en provient , n’eft bon à tranfplanter | 
dans les champs , qu'après la feconde année, La garan- + 
ciere eft bien plutôt formée , lorfqu’on plante des ra= 
cines. Lorfqu'on arrache des racines de garance pour les 
hvrer aux Teinturiers , on peut fe procurer beaucoup 
de plant, qui ne diminue que très peu le produit de la 
vente : car il eft d'expérience ; qu'un bout ou tronçon : 
de racine , pourvu qu'il foit garni d'un bouton, ou d'un 
peu de chevelu, produira un pied de garance. On peut 
auffi avoir recours aux provins, en couchant les tiges de 
garance, qui prennent racine, & que l’on replante ent 
fuite. 11 faut un certain tems , pour que ces branches con= 
vérties en racines , puiflent être aufi abondantes en cou- 
leur , que les vraies racines : on doit avoir grand foin 
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arracher les mauvailes herbes , de donner des labours 
à la garanciere , & de recouvrir les racines de terre, 
afin qu'elles deviennent plus belles. . 

Dans le mois de Septembre, on peut faucher l'herbe de 
Ja garance. Cette herbe fournit un excellent fourage pour 
es vaches ; l’ufage de cette nourriture leur procure beau- 

coup de lait , qui eft d'une couleur tirant un peu fur le 
rouge , & dont Le beure eft jaune &-de bon goût. 

: La récolte des racines fe fait en Otobre & en No- 
vembre. L'état le plus favorable où elles puiffent être 
pour la teinture , c'eft lorfqu'elles font de la groffeur 
d'un tuyau de groffes plumes. Si on les laiffe trop vicil- 
lir , elles donnent moins de teinture ; fi on les arrache 
trop menues , elles ne font point de profit. 

A mefure que les racines {ont arrdchées , on les étend 

fur le pré pour les faire fécher. Il faut éviter de les la- 
ver pour les débarraffer de la terre qui leur refte atta- 
chée : car on apperçoit bien à la couleur que l’eau con- 
trate , qu'elle a un peu diffous la partie colorante. La 
racine de garance eft diflicile à faire fécher; fon fuceft 
vifqueux , & elle perd à l’étuve fept huiriemes de fon 
poids. En Flandre , on fait deflécher la garance dans une 
étuve , dont la chaleur eft bien ménagée, Quelques ef- 
fais faits en petit donnent lieu de croire que la qualité de 
la garance feroit meilleure , fi on pouvoit Ja deffécher 
au (olcil, ou même à l'ombre , & par la feule aétion du 
vent , comme on prétend qu’on le fait à Smyrne , où l'air 
eft bien plus fec qu'en Flandre. Pour cet effec il feroit 
avantageux d’arracher les racines au printems , & non 
point en automne , comme on le fait. 

I ne fuffit pas que la garance foit affez feche pour ne 
fe point gâter , il faut encore qu'elle puifle fe pulvérifer 
ou comme l’on dit fe grapper. On reconnoît que la ga- 
tance eft fufifamment defféchée , lorfqu’elle fe rompt 
en la pliant. On bat les racines de garance à perits coups 
de fléau , pour les débaraffer du chevelu , d'une partie 
de l'épiderme , & d’une portion de terre fine , que l’ac- 

tion de l'étuve a fait deflécher; toutes ces matieres pout« 
roient rendre la teinture moins belle. 

Pour avoir une belle teinture de garance , fuivant les 
épreuves qu'en a faites M. Pagnc de Darnétal , il faut 
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trier les bonnes racines féchées & épluchées , lès mets ! 
tré dans un grand fac de toile rude , les fecouer violem+ 
ment ; le frottement du fac & celui des racines les unes” 
contre les autres, détachent prefqu'entierement l'épider= 

me, qui acheve aifément de fe féparer au moyen du vaniw 
On 2, dit-il ,ipar cette méchode, de belles racines de gas | 
tance robée, dont l'effet prévaut fur l'azala , autant. 
que celle-ci à d'avantage {ur la plus belle garance de 
Hollande’, mais cette garance devient néceffairement | 
plus chere. ÿl 

Les terres fubftantielles & légeres donnent de meil=w. 
Jeures racines que les terreins fort gras & marécageux; 
mais ces derniers en donnent en plus grande abon- 
dance. On ne peut guere compter que fur quarante+ 
cinq où quarante-fix milliers de garance verte par ar-. 
pent : huit milliers de racines vertes, ne donnent au {or- 
ur de l’étuve, qu'un millier de racines feches. On fair 
pañler la garance féchée fous les pilons ou fous la meule. 
On voit dans les Elémens d’ Agriculture de M. Duhamel, 
dont nous avons tiré cet article , la defcription de l'és 
tuve & du moulin à grapper la garance qui font à Lille 
€n Flandre , ainf que celle du moulin à pulvérifer la gas 
Yance , qui a été conftruit à Corbeil. 

M. Dambournay a fait fur la garance-une découverte 
d'autant plus importante, qu’elle tend fingulierement à 
l'économie. L'expérience lui a appris que quatre livres 
de garance fraiche , font le même effet dans un bain de 
teinture , qu'une livre de garance feche & réduite en 
poudre. D'où il eft aifé de conclure qu’en employant la 
Garance en verd , on épargne une moitié deracine, puif-. 
qe huit livres de vertes n'en donnent qu'une livre de 

eches. 

. Les racines de garance , pour être bonnes, doivent 
avoir une odeur forte, tirant un peu fur celle de la ré 
gite 3 Pécorce doit être unie & adhérente à la partie 
Jigneufe ; c'eft la partie la plus utile : car c'eft dans l'é- 
corce que” l'on apperçoit , à l’aide du microfcope , des 
molécules rouges : on remarque auffi une fubflance 
ligneufe de couleur fauve , qui probablement altere la 
couleur rouge. M. de Tourniere croit que les leflives &æ 
l'avivage , ne donnent de l'éclat à la teinture de garance, 
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ue parcequ'elles emportent ce fauve. Ce feroit une dé 
couverte bien urile , que de trouver le moyen d'extraire 
la partie rouge , fans aucun aliiage de la partie jaune où 
fauve ; je crois, dit M. Duhamel, que ces tentatives 
devroient être faites fur des racines vertes, afin que la 
partie rouge, qui elt en diffolution, fut plus aifée à ex- 
traire. On doit bien diitinguer l'écorce de l'épiderme, 
qui ne peut qu'alrérer l'éclat du rouge. 

La garance en poudre doit être onctueule , fe peloter 
lorfqu'on la manie entre les doigts. Lorfqu'elle eft 
vicille , elle perd fon on&tuofité, & produit une poudre 
feche. R | 
+ La racine de garance eft un des meilleurs ingrédiens 
qu'on puifle employer pour la teinture des laines ; elle 
donne un rouge , à la vérité peu éclatant , mais qui ré- 
fiite fans altération à lation de l'air, du foleil , & à 
l'épreuve des ingrédiens qu'on emploie pour éprouve 
la ténacité des couleurs ; elle contribue aufli à procurer 
de la folidité à plufieurs autres couleurs compolées: on 
appelle fa teinture rouge degarance. 

La meilleure maniere de connoître la qualité de la 
garance , eft d'en faire des effais fur de morceaux d'é- 
toffe que l’on a fait trémper dans un bain d'alun , & 
prendre pour objet de comparaifon, de l’etoffe reinte avec 
de la belle garance de Zélande , ou avec de l'azala. 

Les tiges & les feuilles de la garance font très bonnes 
pour nétoyer la vaiffelle d’étain , à laquelle elles don- 
ment le plus beau luftre: La racine de garance eft mile 
au rang des cinq petites racines apériuives, (qui font 
celles de l’Arrête-bœuf, de Caprier, de Garance , de 
Chiendent , & de Chardon-roland. } Elle réfout puif- 
famment les humeurs épaifles : on lui attribue auffila 
vertu de diffoudre le fang coagulé : elle donne aux uri- 
nes une couleur rouge; elle eft d’un ufage familier 
en Hollande ( fous le nom de Krapp) étant cuite dans 
le vin , l’eau & la bierré, pour les chutes confidérables , 
étant prife intérieurement. Elle convient dans l'hydro- 
pife naiffante , dans la jaunifle & dans les obftructions 

du bas ventre. Quelques Médecins du Nord s'en fervent 
pour procurer les reglës aux femmes. M. Duhamel à 
“auf recorinn dans cefte’plante la propriété de teindre en 
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rouge les os des animaux qui en ont été nourris quelqué 
tems. | À : 

GARDON , ZLeucifcus. Petit poiffon d'eau douce J 
qui eft au rang des poiffons blancs , & peu eftimé ; il alle | 
corps large, le dos bleu , la tête verdâtre , le ventre 
blanc, & les yeux grands: fa chair eft femblable à celle | 
du Dard. Voyez ce mor. On l'appelle Gardon , parce- 
qu'il fe garde plus long-tems que les autres poiffons dax 
un vafe plein d'eau : il peuple beaucoup. 

GAROU : voye BoIs GENTIL. 

GAROUTTE : voyez LAUREOLE. | 

GARUM étoit, chez les Anciens, une efpece de fau-" 
mure fort délicate , qu'ils failoient avec les entrailles d'un * 
petit poiflon faxatile nommé Garrus. Cette faumure et” 
encore autant en ufage chez les Turcs , que Île vinaigre 
parmi les Auberviftes à Conftantinople pour conferver 
plufieurs poiffons , &c. Voyez au mot PicareL. 

Plufieurs perfonnes recommandent le Garum pour né- 
toyer les vieux ulceres, pour la morfure du chien en= 
ragé , & pour réfifter à la gangrene. On en fomente 
les parties malades; on en mêle aufli dans les lavemens * 
pour l’hydropifie. 

GARSOTTE , eft la Cercelle, Voyez ce mor. 

GASCANEL, eft un Maquerau bétard. Voyez Mas 
QUEREAU: | 

GAUDE ou HERBE JAUNE, Luteola [alicis folio, 
On culrive cette plante avec foin en Efpagne & en Fran: 
ce pour la teinture. Elle croît naturellement dans pref- 
que toutes les Provinces du Royaume ; mais la Gaude 
cultivée lui eft bien fupérieure pour la teinture. 

Cette plante pouffe des tiges qui s'élevent à la hau2 
teur de trois ou quatre pieds : elles font garnies de feuil: 
les longues, étroites, douces au toucher ; le haut des * 
rameaux porte de longs épis de petites fleurs jaunes qui 
font formées par des pétales de grandeur inégale ; Je 
fruit eft une capfule qui contient de petites femences 
fphériques. 

Cette plante vient parfaitement bien dans les terreins 
propres au Chanvre. Sa culture eft la même que celle du, : 
_ Chanvre. Noyez ce mor, à 
On feme la Gaude en Mars ; & comme la graine de 
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£ette plante elt extrêmement fine ; pour la femer plus 
également , il faut la mêler avec de la cendre. Dansle 
mois de Juillet ou d’Août , on arrache la Gaude; on la: 
bat pour recucillir la graine, & on Ja met en botte ; le 
plante eft alors d’un jaune verdâtre. . : | 
. Les Teinturiers regardent la Gaude la plus menve 
comme la meilleure. Cette plante. donne une teinture 
jaune d’un bon teint. Elle eft eftimée en Médecine pour 
réfifter au venin. Sa racine eft apéritive prife endécoc- 
üon : on l'applique aux bras des fébricitans pendant le 
patoxifme , pour chaffer la fievre.. … : 
e GAYAC ou BOIS SAINT , Gayacum , feu Lienum 
Santum. Arbre qui donne un bois très compañ & trés 
dur, & qui croît naturellement à la J amaïque , dans 
prefque toutes les Ifles des Antilles, & généralement 
dans la partie de l'Amérique qui eft fituée fous la Zône 
Torride. Ily.a deux efpeces de. Gayac ; l’un à Fleurs 
bleues , l'autre à Fleurs blanches dentelées, La premiere 
cfpece de Gayac dévient un arbre très grand , lorfqu'it 
eft dans un bon terrein. Le tronc de cet'arbre a peu d'au- 
bier, quieft pâle; le cœur eft de couleur verte d'olive A 
foncée & brune ; fon bois eff très folide , huileux, pe- 
fant , d'une odeur qui n’eft pas défagréable, d'un goût 
amer & un peu âcre. Ses feuilles font compactes, d'un 
verd pâle , & ont en deffous cinq petites nervures : elles 
n'ont point de queue, fi ce n'eft la côte commune , fur 
laquelle elles font arrangées. Ses-fleurs blenes font en . 
rofe : il leur fuccede un fruit charnu, de la grandeur de 
longle , qui a la figure d'un cœur, un peu creufé en 
manicre de cuiller, & qui eft de couleur de vermil- 
lon. Ce fruit contient une feule graine de la forme d'une 
olive. 
- L'arbre du Gayac à fleurs blanches croît moins haut 
que le précédent ; fon bois eft auf folide , mais de cou 
leur de buis. Les fruits de cet arbre font quadrangulai- 
res, comme.ceux de notre fufain , & de couleur de 
cire, | 
Le Gayac à fleurs bleues, & le Gayac à fleurs blan- 
ches, fleuriffent au mois d'Avril ,& donnent des fruits 
murs au mois de Juin. On ne peut les élever que dans 
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dans leur pays natal, & qu'on tranfporte ici le jeune. | 


plant Le Gayac ne croît qu'avec une extrême lenteur , 
même dans fon pays natal : il ne donne point de réfine, 


he RSC 


dans nos climats. 


Le Gayac a été connu en Europe à-peu-près dans Id. 


tems qué la maladie vénétienne , par les fecours que l'on | 


en tira contre cette malalie, avant que l’on eüt trouvé | 


le fecret de la traiter plus efficacement par le mercure! 
On affure que dans l'Amérique méridionale, le Gayac 
eft un fpécifique, auffi éprouvé contre la vérole , que 
le mercure left dans nos climats. 2°" es 


Le bois de Gayac eft très réfineux , &' contient uno … 


petite quantité d'extrait proprement dir , que l'on peut 


fetiret par décoétion ; ce qui rend ce bois un excellent 


fudorifique. L'extrait qu’il donne eft en petite quantité j 
en comparaifon de la réfine qu’il contient ; car, à l'aide 
de l'efprit-de vin , on peut retirer deux onces de réfine 
par livré; au lieu qu'il ne donne qu'un où deux gro 
d'extrait. CAES | 127 

La réfine que l'on retire ainfi par le moyen de l'efprit: 
de-vin, eft toute femblabl® à celle qui découle naturels 
lement ou par incifion de cét arbre dans le pays, & que 


i 


lon nommé improprement, Gomme de Gayac. Cette 
réfine doit être luifante , tranfparente, brune en dehors’; 
blanchâtre en dedañis ; tantôt rouffâtre ; tantôt verdà< 
tre; d'une odeur agréable quand on la brule , d'un goût 
äcre : elle excite puiffamment la tranfpiration infenfble, 
&c eft très utile dans les maladies de la peau. È 

GAZELLE, ANTILOPE où AN1MAL DU Musc, en 


latin Gaze/lz. C'eft un joli quadrupede à pied four- | 


chu } d'un taille fine, bien prife, & des” plus légers à 


| 


la courfe. II fe trouve communément en Afrique & aux 


Indes Orientales. Il y en a de plufieurs efpeces qui ont 
des différences entre elles: T1 y a dés Gazélles d'Afrique: 
qui approchent du‘Chevreuil pour la taille & pour la fr: 
gure. Les Gazelles d'Afrique ont les ortilles grandes &’ 
pelées en dedans , où la peau eft noire & polie comme’ 
de l’'ébene Leurs cornes font noires, cannelées en tta- 
vers , creufes jufqu’à la moitié de leur longueur : elles’ 


{e rapprochent ; par le bout , comme les branches d'une” | 


lyre. Les cornes des femelles font rondes; mais un peu* 


\ 
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applaties 
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| applaties dans les mâles, & plus recourbées en arriere, 
On remarque à l’origine de ces cornes une touffc de poil 

plus long que celui du refte du corps , qui eft court & de 
couleur fauve. Les Arabes donnent à ces animaux le 
nom de Chévre. : 

Les Gazelles ruminent : elles n'ont point de dents inCie 
fives à la mâchoire fupérienre : elles n'ont que deux ma- 
melles. On trouve à côté & au-deflous de chèque ma- 
melle , deux poches parfemées de grains formés par 
de petites glandes , &: percées dans le milieu » d'où il fort 

“une matiere onctueufe ; mais on ne dit point que cette 
"matiere ait de l'odeur comme celle de Îa Civette. 
! On voit au Sénégal & fur le Gambra de grands trou- 
peaux de Gazelles, Ce font , dit Bofman , les plus char- 
mantes créatures du monde: ellesne font guercs plus 
grandes qu'un lapin leurs jambes font de la grofleur : 
d'un tuyau de pipe ; leurs cornes font auffi très petites , 
& d'un noit Imfant : elles font fi légeres , qu'elles pa- 
roiflent voltiger au milieu des bui On$ ; cependant les 
Negres en prennent quelquefois Pour en manger Ja chair 
qu'ils trouvent affez bonne. Ces animaux font trop dé- 
licats pour pouvoir être tranfportés dans ce pays ci : lorf= 
qu'on veut les faire venir , on les couvre avec du coton 3 
ais ordinairement à peine ontils Paifé la ligne qu'ils 
meurent ; on dit cependant qu'il y en a eu deux vivans 
vau Palais Royal à Paris, il ya quelques années. 
” La Gazelle des Indes, celle. qui donne le Bézoard 
.eft de la grandeur de 1a Chévre domeftique , ou, fuivanc 
. d'autres Aureurs, de la grandeur du Cerf; fon poil eft: 
Lcout, & d'un gris mêlé de roux : elle a une barbe fous 
le menton comme notre Chévre : fes cornes {ont rondes, 
Laffez longues, droires, comme garnies d'anneaux pref. 
que du haut en bas, excepté le bout qui eft life. Les 
elles ont les cornes beaucoup plus courtes que les 
mâles. On trouve ces Gazelles dans la Province de Laar à 
en Perfe. Quant à la nature des Bézoards que l'on re- 
tire de ces animaux, voyez BEZOARD. LS | 

On dit que l'on retire Le Mufc d'une efpece de Gazelle 
des Indes. Voici la maniere cruelle dont on l'obtient , au 
rapport d'uu témoin oculaire, On frappe la Gazelle ou la: 
nimal du mufc à coups de bâton, jnfqu'à çe qu'il fe forme 
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fur fon corps des boffes & des contufons où.le fang fe 
ramafle. On lie enfuire la peau dans les endroits ou le 
fang extravafé l'a faic élever; & on ferre tellement le 
nœud , que le fang qui eft renfermé dans ces efpeces de” 
poches n'en peut plus fortir : on laiffe enfuire fécher ces 
poches fur l'animal, jufqu'a ce qu’elles tombent d’elles- 
mêmes. C’elt-là qu'on trouve ce fang parfumé , qui s’eft 
converti en imufc au bout d'un mois. D'autres difent 
qu'auprès du nombril de l'animal du Mufcou Chevreuil 
mufqué , eft une efpece de petite bourfe, qui contient 
Ja fubftance appellée Mufc. Cette bourfe a près de :rois 
pouces de long & deux pouces de largeur , & s leve au- 
deffus du ventre d'environ un pouce : ekle eft garnie de 
poils extérieurement ,. &: intérieurement d'une pellicule 
qui renferme le Mufc, & qui eft garnie de glandes, qui, 
felon les apparences , fervent à faire la fécrérion : cha- 
que veflie pele depuis deux gros jufqu'à quatre gros. 

Le Mufc nous vient des Inles Orientales, & princi- 
palement du Tonkin : on fe trouve, dans le commerce.ow 
féparé de fon enveloppe , ou renfermé dedans. Cette dro- 
gue eft fujerre à être falfifiée par les Indiens. Celle qui eft 
fans enveloppe , doit être féche , d’une odeur très forte, 
d’une couleur tannée, d’un goût amer ; étant mife {ur 
le feu , elle doit fe confumer entierement f elle meft 
point falfifiée avec de la terre. 

L'enveloppe qui contient le mufc , doit être couverte 
d'un poil brun ; c’eft la peau de Fanimal même. Lorfque 
Ie poil eft blanc , il indique que c’eft du Mufc de Ben- 
gale, qui eft inférieur en qualité à celui de Tonkin. 

Le Mufc eft un parfum extrêmement fort, mais pe 
agréable s’il n’elt tempéré par un mélange d'autres par= 
fums, ou de poudre de fucre & d’un peu d’ambre. Sa 
couleur eft rougeâtre : il eft d'un goûtamer Les Parfu+ 
meurs , les Diftllateurs & les Confifeurs s’en fervoient 
beaucoup plus autrefois qu'a préfènt. En Médecine , on 
emploie le mufc pour fortifier le cœur & le cerveau, 
pour rétablir les forces abbatues : on l'eftime auffi alexis 
pharmaque & prolifique. La dofe en eft depuis demi 
grain juqu'à quatre grains of 4 

GAZON , Cejpes , eft une motte, plus ou moins confts 
dérable, de terre fraîche, molle , garnie d'une herbe 
courte & rouffuc- €: 14 
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Le beau Gazon vient des graines de bas pré : celle qui 
vient d'Angleterre eft la plus eflimée. Le petit Trefle 
de Hollande , l'herbe à Chat & autres petites herbes 
fines , font auf fort propres à former un beau Gazon, 
Le Tréfle , le Sain-foin, la Luzerne, fervent aufñ à avoir 
du Gazon ordinaire. Avant de femer les graines à Ga- 
zon, on. doit Ôter toutes les mottes & pierres , labou- 
rer le terrein avec un fer de bêche, paffer la terre au 
rateau fin, & répandre uniment fur la furface un ou 
deux pouces de bonne terre ; enfuire on feme la graine 
fort dru én automne, par un tems couvert, & on la 
recouvre avec le rateau, On doit faucher le Gazon quæ 
tre fois l’année & même plus, & le rondre de près , afin 
que l'herbe foit toujours épaifle & raze : il faur avfli. 
avoir foin d'y femer rous les ans de bonnes graines pour 
_ Je renouveller. 

” On peut aufli gazonner avec du Gazon plaqué : certe 
maniere de gazonner.eft même préférable, mais plus 
couteufe : on choifit pour cela dans certains endroits de 
la campagne , comme font les bords des chemins & les 
pâturages, le Gazon le plus fin & le plus raz: on le 
leve à la bêche , en le coupant par quarrés , de deux pou 
ces d'épaifleur , d'un pied & demi de longueur’, fur un 
pied de largeur , & on enleve la même épaileur de terre 
fur le cerrein où on veut les mettre : on artange au cor- 
deau ces quarrés , en les ferranc l’un contre l'autre; en- 
fuite on bat le tout avec des batres, & on l'arrofe. 

… GEAI, Graculus., eft un bel oifeau, fort connu 

dans tous les pays, & qui eft du genre des Pies : on en 
diftingue de plufeurs efpeces. 

Le Geai differe de la Pie, en ce qu'il cft plus petit, 
& par la diverfité de fon plumage : des tâches bleues 
traverfent fes aïles. L'ouverture de fon gofier eft fi am: 
‘ple , qu'il avale des glands tout entiers, ce qui la fait 
appeller, ( fica glandaria ,) c'eft la nourriture qu'il 
prend l'automne & l'hiver, car il en fait provifion. Le 
princems & l'été , il va chercher les pois verds & les 
cerifes qu'il aime beaucoup. Cet oifeau a le beç nor, 
fort & robufte , long de deux doigts ; les yeux bleus, Le 
champ de fon plumage eft diverffié ; il a le derriere 
de la cête compolé de roux. & jour de perle 5 
| | ij 
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le dos plus pâle, & tirant fur le cendré ; fes plumes” 
proche du croupion font blanchätres ; & fa queue , tique | 
tée de blanc, eft beaucoup plus courte que celle de la” 
Pie : 1l ala poitrine & le ventre d’un cendré pâle , ainfi 
que les pieds & les doigs 3 les ongles font noirs & un 
peu crochus. 

Le Geai male eft un peu plus gros que la femelle : 
les plumes de fa tête font plus noires, & celles de fes 
aîles d’un plus beau bleu. On dir que cet oifeau eft fu- 
jet au mal caduc. Elevé en cage, il apprend à par- 
ler , à filer; il contrefait plufieurs fortes d'oifeaux, & 
fe rend fort familier, mais pour cela il le faut prendre 
niais. Sa femelle pond quatre ou cinq œufs, & va faire 
fon nid dans les chênes & autres arbres. Cet oifeau eft 
aufli voleur que la Pie ; il fe plaît à dérober , & à cher- 
cher les lieux les plus fecrers. pour cacher ce qu'il a 


ris. 

Le Geai d’Alface ou de Strasbourg fe: nourrit , dans 
le tems de la moiffon, de grains & d’infeétes qui fe 
trouvent dans les champs : fes couleurs font fi vives &fi 
agréables, qu'elles lui ont mérité le nom de Corneille 
bleue ;, ou de Perroquet d'Allemagne. Après la moïflon, | 
il nourrit fes petits de fruits d'arbres fauvages, & de 
différentes fortes d’infeétes. + 

Le Gzai de Bohéme eft un oifeau de pañlage, qui 
aime beaucoup le raifin, & qui fréquente les lieux limi- 
trophes de la Bohème. Il y en a auffi beaucoup en Ita- 
lie , où en voit par centaines voler enfemble, autour de 
Plaifance & de Modêne. Klein croit que c’eft une ef“ 
pece de Grive. de y « 

Le Geai de montagne eft le Caffe-noifette. Voyez ce 
mot. 

On donne aufli le nom de Geai à pieds plats au pe= 
tit Corbeau d’eau, efpece de Plongeon. Woyez PETiT 
CORMORAN. % 

Le Geai de Bengale eft plas grand que le Geai coms 
mun ; le deffus de fa tête eft tout bleu, ainf que le: 
deffous de fon ventre & de fes cuiffes ; le dos & le crou= 
pion fout d'un verd bourbeux ; la queue £ft noire & 
bleue. Ah 


Le Geai du Cap de Bonne-Efperance a le bec long | 


| 
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& rouge ; d’ailleurs il reffemble au Geai de l'Europe : 
xl aïme beaucoup les amandes fauvages ; il apprend fa- 
cilement à parler. On le trouve perché fur le haut des 
Zochers ou dans. les arbres de haute futaie. | 
_ GEHUPH  eft un arbre très eftimé dans l'Inde: fon 
écorce eft jaune , fafranée ; fes branches font courtes ; 
fes feuilles petires ; fon fruit eft rond & gros comme 
une balle de jeu de paume ; les Indiens de l’Ifle de Su- 
matra appellent ce fruit Pêche de Trapobana. Il contient 
une noix , dont le dedans eft fort amer & a le goût de 
la racine d'angelique : on en tire de l'huile qui a de 
grands ufages dans Le pays ; elle appaife la foif, guérit 
les maladies d'obftruétion , &c. IL découle encore de 
ect arbre une gomme qui a les mêmes propriétés que 
Jhuile, ù 
. GELÉE BLANCHE, Pruina autumnalis. Eft une 
efpece de rofée qui tombe le matin dans le commen- 
cement & à la fin de l'hiver, & quia la propriété de s'at- 
tacher étroitement aux feuilles des végétaux ou à d’au- 
æres corps, & de s'y congeler. Les Phyfciens expli- 
quent d'une maniere différente la formation de cette 
Gelée blanche contre les vitres des édifices. Voyez leurs 
Ouvrages fur cette matiere , 6 le mot Givre de ce 


. 


Dikionnaire, | 
_  GELÉE DE MER. Voyez ORTIES ERRANTES. 
GELINE , Gallina Junior. Fft une jeune Poule en- 
graiflée dans une baffe-cour : on l'appelle auffi Gélinote. 
Voyez le mot Pouce 4 l’article Co. CS 
GÉLINOTE DE BOIS ,"Gallina ruflica. Cet oifeau , 
très eftimé des premiers Romains , eft moins gros que 
Je Francolin : il a les jambes à moitié garnies de plumes , 
& les pieds faits comme ceux de la Perdrix griles les 


. plumes du dos, font comme celies de la Bécaffe ; celles 


du ventre & de l'eftomac font noires . tiquetées de blanc ; 
celles du col font femblables à celles de la Faifande: fa tête 
& fon bec font de même que ceux de la Perdrix ; les grof- 
{cs pennes des aîles font madrées comme celles du hi- 
bou; c’eft ce qu'on appelle, en terme de Fauconnerie , 

Pennage: chathuanné. Belon dit très bien, que ceux qui 
Simagineront voir une perdrix métive ,. qui tiendroit le 
milieu entre la perdrix rouge & la grifé 4 é qui auroit 
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quelque chofe des plumes du faifan , pourront fe figure | 
la Gélinote de bois. | 

Cet oifeau fréquente les lieux où il y a beaucoup de, 
coudriers & d’épines. On en voit en hiver , dans la Lor- 
taine , dans la forêt des Ardennes, dans les montagnes), 
du Forez & du Dauphiné , au pied des Alpes. IL y a dans 
la mer de Gènes une Ifle, nommée l’/fle des Gélino- 
Les , parcequ'on y en trouve ure grande quantiré. Les | 
Gélinotes font deux petits , lun male & l’autre femelle. | 
Quand ces petits font un peu grands & élevés, le pere | 
& la mere les menent hors de leurs pays & les aban-, 
donnent. On les prend , en Mars & en automne, avec 
un appeau, qui fert à contrefaire leur chant ,:& on leur, 
tend des filets, des lacets, ou des colcts : leur chair eft 
_ plus faine & plus délicate que celle de la Perdrix. La 
rareté de cet oifeau , fait auffi qu’il éft très recherché.” 
On à fait, par ordre de Louis XIV , des effais pour mul- 
tiplier les Gélinotes dans ce pays ci, comme les Faifanss, 
Mais on n'a pu y réuflir. Les Gélinotes du Nord & du 
Méxique font différentes des nôtres, & font ou des Fai- 
fans, ou des Canards , ou des Poules. | 

GEMARS ou JUMAR. Voyez au mot MULET. 

GENEPI. Voyez ABSINTHE. 

GENESTROLE , Gexifla tinéloria. Le port de cette 
plante herbeufe, eft Ie même que celui du Genêt , dont 
elle eft 12 plus petite efpece. La Geneftrole devient beau-" 
coup moins haute: fes feuilles, fes fleurs & fes gouffes 
font aufli plus petites. 4 

Cette plante croît naturellement & fans culture , ce, 
qui la fait nommer aufli Herbe de pâturage. Les Tein-.\ 
turiers en font ufage pour teindre en jaune les chofes de” 
peu de cenféquence, c’eft pourquoi on l'a appellé le Genées 
des Teïnturiers. On ne peut conferver certe herbe , que 
lorfqu'elle a été cueillie dans fon'érat de maturité. 

GENÉT , Gexifla. Il y a plufeurs efpeces de Genèts’ 
dont quelques-uns font remarquables par leur ufage ;' 
par l'admirable odeur de leurs fleurs, ou par queiqu’au- 
tre propriété. +4 

Les fleurs de Genêts font légumineufes , de couleur 
jaune ; il leur fuccéde des filiques longues & applaties , 
où l'on trouve plufieurs femences quiont la forme de 


AGREE EN 433 
xeins. Les branches des Genèts font vertes, flexibles & 
peu garnies de feuilles , qui font pofées alternativement, 

. Le GENÊT COMMUN , Genifla vulgaris , croît par-tout, 
en Jtalie, en Efpagne , en Portugal & en France : on 
le cultive aux environs de Paris, parceque fes tiges font 
d'un grand débit pour faire des balais. 

_ Oniit, dans le Journal Economique du mois de No- 
vembre 1756,que cette planteeltemployéed’une maniere 
bien plus utile dans le territoire de Pife. On recueille 
dans ce pays cette efpece de Genêt: on le fait fecher 
au foleil , on le met rouirenfuite, pendant trois ou qua- 
tre jours , dans l'eau d'une fource chaude ; fituée dans 
le lieu appellé Bagno ad aqua , & dont la chaleur fait 
monter le chermometre de M. Reaumur à huit degrés. 
Lorfque le Genèt a été roui dans cette fontaine, on 
fépare la partie ligneufe d’avec les étouppes : la poudre 
cotoncule . qui tombe , fert à rembourrer les chaifes, 
 parcequ’elle a un peu d'élafticité On file l'étouppe, 
qui donne un fil aufli beau que celui du Chanvre & qui 
prend bien la teinture. Ce travail paroît exiger des eaux 
paturellement chaudes. Dans le mois de Juin 1763 ,ona. 
fait voir, à l’Académie Royale des Sciences , de la toile 
faite avecle Genêc : cette toile a paru bonne , mais grof- 
fiere. | | 

Le GENÊT D'EsrAGNE eft le plus agréable par l'odeur 
fuave de fes fleurs : il s'éleve en un buiflon de douze à 
quatorze pieds de haut. Sa grandeur le diftingue des 
autres Genêts, ainfi que l'odeur fuave de fes fleurs, 
qui font aufli très agréables au goût. 

Ce Genèt croît naturellement en Italie , en Elpagne, 
en Portugal , en Languedoc: Il a de particulier , que fes 
feuillesane font point pofées au nombre de trois fur 
une même queue , comme dans les autres Genêts. Cet 
arbufte eft un de ceux qui ont le plus de peine à repren- 
dre, lorfqu'on les tranfplante. Déja parvenu à une cer- 
taine groffeur , produit tous les ans une grande quan- 
üté de fleurs, qui ont une qualité purgarive ; il réfifte 
aux froids d'Angleterre, & y perfectionne fa graine. 

* . Tous les Genêts s'élevent aifément de femence, & 
ils peuvent fe greffer Les uns fur les autres . par appro- 
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che & en écuffon; c'eft la fule façon de multiplier 1€ 
Genêr à fleurs doubles, qui ne porte point de graines 
& qui fair un joli effet dans les bofquets printaniers. LeS 
fleurs de toutes ces fortes de Genêts » Peuvent , ainfi 
que celles de la Géneftrole ; fournir une teinture | 
jaune. ù 

On confit, au vinaigre , les boutons de Genêt comme 
les Capres , mais ils n’ont point un goût aufli relevé. 

Le Genêt eft eftimé apéritif. En faifant bruler de jeu- 
nes branches de Genêt, fur une affierte ,ilen découle 
une huile cauftique , bonne pour les dartres. 

On dit que fi l'on arrofe les plantes devorées par les” 
chenilles , avec une eau dans laquelle on a mis du Genêt; 
cette eau fait périr les chenilles, fans faire aucun tott aux 
arbres. La leffive de cendres de Genêts s'emploie, dans 
certains cas, contre l’hydropifie, avec beaucoup de fuccès. 

GENÉT ÉPINEUX Genifla fpartium. Le Genêt épineux 
eft connu auffi fous les noms de Jonc marin ou d’Ajonc; 
il porte le nom de Landes en Bretagne , & le nom de 
Brufque en Provence. Cet arbriffeau eft toujours verd , 
& donne des fleurs jaunes , légumineufes. 11 différe du 
Genêt, par fes épines, & par fes goufles, qui font plus 
courtes. Les tiges de ce Genêt font garnies de petites feuil: 
les ovales, & de longues épines vertes , d'où il en part 
d'autrés plus petites, qui font encore garnies de plus 
petites épines, 

En Normandie, dans une partie du Poitou &en Bte- 
tagne , on en feme des champs entiers, parceque dans « 
ces lieux , où les bois font rares, on en fait des fagots 
pour chauffer les fours & cuire la chaux; en Provence 
on s'en fert à caréner les bâtimens de mer: on le feme 
avec de l'avoine & du blé de Mars ; & l'on prétend que 
cet arbrifleau n'épuife point la terre. On fait ufage de 
ce Genêt , dans les pays où il croît naturellement , pour 
nourrir le bétail ; quand les autres fourages font rares ; 
pour cet effet on bat le Genêt pour en rompre les épi- 
nes , & les beftiaux le mangent très bien. En Bretagne 
on le fait pourrir , & il en réfulte d'excellents fumiers SR 
ou bien on diftribue ce Genêr defléché , par poignée con- 
ünue fur les champs ; on y met Le feu, & il en réfulte 
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une cendre faline qui produit de très bons effets dans le 
fol où l’on fait cette préparation , & qu'on mélange avec 
la terre au moyen des labours 

GENËT DES TEINTURIERS. Voyez GENESTROLE. 

GENET. On donne ce nom à une efpece de cheval, 
qui vient d'Efpagne, & dont la taille eft bien propor- 
tionnée. Voyez CHEVAL. 

GENETTE. Wovez au mot CivETTE. R 

GENÉVRIER , Juniperus, Cet arbriffeau, qui, quel- 

 quefois s’éleve à la hauteur d'un arbre , éft connu 
de tout le monde, parcequ’il croît dans toute l'Europe, 
daûs les pays Septentrionaux , & dans ceux du Midi, 
dans les Forêts, dans les bruicres, & fur les monta- 
gnes. Il eft fauvage ou cultivé , plus grand ou plus petit, 
férile où portant des fruits, domeftique ou étranger. 

Entre les efpéces de Genévriers, que comptent nos 
Botaniftes , il y en a deux générales & principales ; le 
Genévrier commun en arbriffeau | & le Génévrier com- 
\mun, qui s'éleve en arbre. 

Le Genévrier arbriffeau {e trouve par-tout; fon 
tronc s'éleve quelquefois à la hauteur de cinq ou fix 
pieds ; fon écorce eft rougeâtre , fon bois eft rendre, le- 
ger; iorfqu'il eft bien fec , il eft d’un rouge clair, il 
donne une odeur agréable de refine. Les Ebéniftes en 
font quantité de jolis ouvrages. Ses feuilles font poin- 
tues, écroites , roides, picquantes , toujours vertes, pla- 

| cées le plus fouvent , trois à trois, au tour de chaque 
nœud : on reconnoît aifément cet arbrifleau à lPodeur 
de fes feuilles écrafées dans les doigrs. Les fleurs mà- 
les & les fleurs femelles viennent fur des individus 
différents ; on voit fur les uns de petits chatons .au 
mois d'Avril & de Mai: les fleurs femelles , formées 
d'un calice fans étamines, s’obfervent fur d'autres pieds ; 
il leur fuccéde des baies fphériques, contenant une 
pulpe huileufe , aromatique , d'un goût réfineux. Ces 
baïes portent le nom de Genievre. Cette efpece de Gené- 
vrier peut reuflir même dans les endroits les plus arides. 

Les Allemans emploient fréquemment dans leur cuifi- 
ne les baies de Genievre comme un affaifonnement; nous 
men failons gucre ufage qu’à titre de Médicament. Les 
vertus du Gemievre les plus évidentes, font une qualité 
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fomachique , carminative & diurétique. Quelques-uns | 
ont appellé l'extrait de baies de Genievre , /z Thériaque 
des gens. de la Campagne, à caufe de fa vertu lexi- 
pharmaque. D'autres rempliffent un petit baril de baies. 
de Genievre & de pruneaux, & ils prétendent que l'eau | 
que l'on tire de cetrt efpece de rapé, eft très propre à 
foulager les afthmatiques. 

On peut faire ; avec le Genievre, une boiffon trés falu- 
taire & très peu couteufe , c'eft le vin de Genievre son 
pourroit l'appeller le vix des Pauvres, & il pourroit être | 
un bon médicament pour les riches. Il Le fait avec fix boif. | 
feaux de graines de Genievre & trois ou quatre poignées ! 
d'abfinthe : on laiffe infufer & fermenter le tout durant | 
un mois dans cent pintes d'eau ; on tire enfuite la li- 
queur à clair; ce vin eft d'autant plus agréable qu'il 
ft vieux. Cette liqueur feroit je creis bien meilleure, 
dit M Duhamel, fi on y ajoutoit de la mélaffe , &fi 
on la traitoit comme on fait l'Epinerte en Canada. 
Voyez EPINETTE ou SAPINETTE DU CANADA. 

Le ratafia préparé par l'infufion des baies de Genie. 
vre dans l’eau-de vie, eft un excellent cordial ftomi- | 
chique ; 

On brule, dans les hopitaux & dans les chambres 
des malades , le bois & les baies de Genievre pour en 
chaffer le mauvais air. 

Le Genevrier en arbre differe de celui dont nous ve- 
nons d: parler , par {a hauteur , qui ; au refle varie beau- 
coup fuivant les lieux où il croît. On dit qu'en Afrique 
il égale, en haureur, les arbres les plus élevés: fon 
bois , cur & compaét , et employé pour les bâtimens. 
On difingue cet arbre d'avec le Cedre , non-feulement 
par fon fruit; mais encore par fes feuilles , qui font 
fimples & platres au lieu que Îles feuilles du Cedre ref- 
femblent davantage à celles du Cyprès. 

On cultive le grand Gevevrier dans les pays chauds, 
comme en Italie, en Efpagne, en Afrique 1] en dé- 
coule naturellement, ou par des incifions faites au trone 
pendant la chaleur, une réfine que l'on nomme le Wernix 
ou la Sandaraque des Arabes. Toutes les efpeces de 
Genevriers ne donnent pas une réfine auffi belle : la plus 
citimée eft celle qui eft çn larmes claires , luifantess 
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diaphanes, blanches & nettes; en la faifant diffoudre 
dans de bon efprit-de- vin , elle donne un vernis. Ce ver- 
nis eft très blanc & brillant; mais il eft fort tendre & 
s'égratigne aifément. Pour lui donner plus de corps, 
on y mêle de la Laque & un peu de Gomme élemi : le 
vernis eft alors plus folide, maïs il perd une partie de 
“fa blancheur. La Sandaraque en poudre fert auffi à ver- 
. nir Le papier , à Jui donner plus de confiftance & à l’em- 
pêcher de boire, fur tout dans les endroits où on a été 
obligé de gratter pour enlever l'écriture. 
… I] y a une efpece de Genévrier commun en Langue- 
doc , qui porte des baies rougeâtres , & d’un goût peu 
. favoureux ; on diftille fon bois dans la cornue , & on 
en retire une huile féride , que les Maréchaux emploient 
pour la galle & les ulceres des chevaux. On la nomme 
- Huile de Cade. Cette huile effentielle eft ufitée dans 
plufieurs de nos Provinces méridionales pour les ma- 
ladies extérieures des beftiaux , & fur tout dans la ma- 
ladie éruptive des moutons , appellée Perste vérole où 
Picote. | 
—_ On cultive, avec fuccès, en Angleterre, les Gené- 
vriers de Virginie & des Bermudes : ils s'élevent jufqu'à 
vingt-cinq pieds de haut, & croiflent fort vire, lorf- 
que les quatre premieres années font paflées, & qu'on en 
a pris bien foin. Ces arbres réfiftent au plas grand froid 
de ce climat. Le bois de ces efpeces-de Genévriers tire 
fur le rouge , & abonde en réfine d’une odeur exquife. 
On honore communément le bois de Genévrier , fur- 
tout celui des Bermudes, du nom de Bois de cedre , quoi- 
qu'il y ait dans la Grande Bretagne d’autres bois de ce mê- 
me nom, qui viennent d'arbres bien différens & originai- 
res des Indes occidentales ; cependant c’eft du bois de ces 
éfpeces de Genévriers, qu'on A en Angleterre des lam- 
. bris ,. des commodes & autres meubles. La durée de ce 
- bois l'emporte fur tous les autres , ce qu’il faut peut être 
attribuer à l'extrême amertume de fa réfine , qui le dé- 
fend contre l'attaque des vers. On l’emploie en Améri- 
que à.la conftruction des vaiffeaux marchands ; c'eft 
dommage qu'il ne convienne pas à la bâtifle des vaif- 
feaux de guerre, parcequ'il eft fi caffant, qu'il [e fen- 
droit au premier coup de canon, 
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GENICE ou GENISSE, Juvenca. Eft la petite & 
jeune Vache , qu'on appelle ainf jufqu'a deux ou trois 
ans, ou jufquà ce qu'elle foit livrée au Taureau. Foy. 
Jon article au mot TAUREAU. 
GENIEVRE. Voyez GENÉVRIER. | 
GENIEVRE DOUX, eft une efpece de Camariyne. 
Voyez ce mot. 


GENS-ENG. Les Naturaliltes & tee Botaniftes n’ont 


point encore décidé, fi le Gens-eng & le Ninzin font deux 


plantes différentes,ou une feule & 1e même: peu desVoya- 


geurs qui ont été en Chine & au Canada, où ces plan- 
tes croiffent , fe trouvent d'accord entr'eux. M. Geoftoi,. 
dans fa Matiere Médicale, Tom. II, pag. 192, dit que 
ces plantes font de différent genre, & qu’elles ne fe ref- 
femblent que pour la figure & les vertus. 11 dic auffi que 


les Médecins de l'Europe font peu d'ufage de ces plan- | 


tes; & que la racine du Gens-Eng coûte beaucoup plus 
que celles du Ninzin. Nous avons confulté tout ce 
qu'on a écrit à ce fujet, & nous préfenterons au Lec- 
teur l'extrait de ce qu'on lit dans les Lettres édifiantes 
& curieufes, Tom. X, pag. 172 ; dans le petit Ou- 
vrage du P, Lafteau, adreflé au Régent de France en 
1718; & dans la Théfe de Médecine de M. Vander- 
monde, foutenue dans les Ecoles de la Faculté de Paris 
en 1736. Nous joindrons donc, à la fuite du GES ÈNE 

la defcription du Ninzin, afin que le Lecteur puiffe 


+ À 


es 


comparer & en porter fon jugement. Nous y ajouterons * 


la maniere d'en préparer les racines, les lieux où elles 
croiflent , l'ordre & la méthode qu'obfervent ceux qui 
vont les ramaffer, 


Defcription du Gens-Eng. 


Cette plante , que les Chinois nomment Pet-Si, & 
les Iroquois Garentoguen, a une racine de deux pouces 
de longueur , & à-peu-près de la groffeur du petit doigr, 
un peu raboteufe , brillante , & comme tranfparente 
le plus fouvent partagée en deux branches , quelquefois 
€n un plus grand nombre , fibreufe vers la bale , rouf- 
fâtre en dehors & jaunâtre en dedans ; d'un goût lége- 
rement âcre, un peu amer & aromatique ; d'une odeur 
d'aromate , qui n'eft pas défagréable. Le colet de la 
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racine eft un tiffu rortueux de nœuds où font imprimés 
obliquement & alternativement , rantôt d’un côté & tan 
tôt de l’autre, les veftiges des différenres tiges qu’elle a 
pouflées chaque année. La tige du Gens-Eng eft haute 
d'un pied : elle eft unie, & d’un rouge noirâtre. Au 
fommer de la tige naiffent trois ou quatre queues creu- 
fées en gouttiere , & difpofées en rayons ; chargées cha- 
cune de cinq feuilles inégales & dentelées; la côte qui 
. partage chaque feuille , jette des nervures qui s'entre- 
lacent. Du lien où les feuilies prennent naïffance , s'é- 
leve un pédicule fimple , nud , d'environ cinq à fix pou- 
ces de long. terminé par un bouquet de petites fleurs, 
dont le calice eft très petit; les pérales & les étamines 
font au nombre de cinq : le ftyle de la fleur eft furmon- 
té d'un ftygmate, & polé fur un embrion arrondi, quien 
muriffant devient une baic fphérique , cannelée , cou- 
‘ronnée & partagée en trois Ou quatre loges, qui contien- 
nent chacune une femence applatie & en forme de rein. 

Si l'on en croit l'ouvrage Chinois intitulé, Pen 
Sau Kan-Mou-Li-Tchi-Sin, les vertus de la racine du 
Gens-eng font admirables : les Afiariques croient qu’elle 
<ft une panacée fouveraine, & les Chinois y ont recours 
dans toures leurs maladies, comme à la derniere reffource = 
point de diarrhée, de foibleffe d’eftomac , de dérange- 
ment. d’inteftins, d'engourdiffemens, de paralyfie, de 
convulfions, qui ne cedent au Gens-eng : cette racine; 
felon eux, eft merveilleufe pour réparer, d'une maniere 
fürprenante , les forces affoiblies’, augmenter la ref- 
piration, ranimer les vieillards, & même les agonifans, 
retarder la mort, affermir la moëlle des os & tous les 
membres , enfin, pour réparer dans un inftant la perte 
que procurent les plaifirs de l'amour, & les infpirer auffi- 
tôt, pourvü qu'on mange & boive fobrement : cette ref- 
triétion nous paroît affez judicieufe & être de tous les 
pavs Il eft étonnant qu'on n'ait pas auffi attribué au 
Gens eng Îa propriété de guérir les maladies vénériennes. 
Lés Médecins Hollandois le recommandent dans les con- 
vulfions, la fyncope, les vertiges, & pour fortifier la 
mémoire : mais il faut prendre garde d'en faire trop 
d'u'age, car il allume Îe fang : c’eft pourquoi on l’interdit 
aux jeunes gens &. à ceux qui font d'une conftitution 
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chaude ::au refte la cherté & rareté de tette racine font | 
qu'on en ufe peu. | 


Defcription du Ninzin. 


Le Ninzin differe du Gens-eng en ce qu'il naît au Japon. 
& dans la Corée, qu'il eft plus épais, plus mol, creux » 
en dedans & beaucoup inférieur en propriétés. 

Kæmpfer dit que la plante du Ninzin étant encore 
jeune, n'a qu'une petite racine fimple femblable à celle … 
du panais, de trois pouces de long, de la grofleur du 
petit doigt , garnie de quelques fibres chevelues, char= 
nue, blanchâtre, entrecoupée de petits anneaux & parta- M 
gée quelquefois en deux branches, d’où lui eft venu le … 
nom de Min-zin, qui fignifie plante, dont la racine a 
dans la terre la figure des cuifles d'un homme : cette ra- 
cine a le goût du chervi & l'odeur du parais. Cette plante, 
devenue plus forte, eft haute d’un pied ; fa racine eft fou- 
vent double, bien nourrie : du colet de fes racines naif-\ 
fent des bourgeons qni par la fuite deviennent des tiges, | 
8 des tubercules qui fe changent en racines : latige s’élevel 
à la hauteur de deux pieds ou environ, & eft prefque grofle 
comme le petit doïgr,cannelée, geniculée & pointiflée tout | 
au tour comme dans le rofeau : 1l fort des rameaux de cha-« 

| 


cun de fes nœuds. Cette tige eft folide dans fa bafe : mais | 
elleeft creufe dans le refte ainfi que fes rameaux : les feuil- \ 
. Jes qui embraffent les nœuds font légerement cannelées & M 
creufées en goutriere , fort femblabies à celles de la Berlew 
8 du Chervi : dans le dernier accroiflement de la plante , M 
elles font découpées en trois lobes : les bouquets de fleurs M 
qui terminent les rameaux, font garnis à leur bafe de pes, 
tites feuilles étroites & difpofées en parafol. A chaques 
fleur (uccede un fruit qui, en tombant, fe partage en 
deux graines cannelées, applaties d'un côté, nues, fem-" 
blables à celles de l’anis, d’un roux foncé dans leur matu= 
rité, ayant le goût de la racine , avec une foible chaleur. 
Dans les aiffelles des rameaux naïffent des bourgeons 
arrondis, -de la groffeur d’un pois, verdaärres, charnuss 
d'un goût fade & douceârre; lefquels lorfqu'on les plante 
ou qu'ils tombent d'eux-mêmes fur la terre, produifent 


des plantes de leur genre. 


| 
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Le Ninzin eff, après le Gens-eng & le Thé, la plus 
célebre de roures les plantes de l'Orient, à caufe de fa 
racine qui a beaucoup d'utilité La plante Ninzin, qu'on 
a apportée de Corée dans le Japon, & que lo culuive 
dans les jardins de la Ville de Meaco, y vient mieux que 
dans fa propre patrie, mais elie eft pretque fans : ertu : 
1] en eft à peu près de même du Gens-enx Le Ninzin qui 
naît dans les montagnes de Kataja ( dans la province de 
Siamfai } & dans celles d: Corée, où l'air eft plus froid , 
dure plus lon g'ems, fa racine eft vivace, mais fes feuilles 
tombent en auromne:dans le Japon elle produit plutôt des 
tiges chargées de graines , & elle meurt le plus fouvent en 
un an. Dans le Canada ou elle eft appellée Garent-ogen, 
elle ef affez nourrie. Les Japonois & les Chinois prétendent 
que les principales vertus de la racine Ninzin font de for- 
tifier & d'engraiffer ; ils en font entrer dans tous leurs 
remedes au défaut du Gens eng, principalement dans 
tous les cordiaux ; mais avant que d'en faire ufage, on le 
prépare comme le Gens-eng. 


Récolte du Gens-E 718. 


On ramaffe le Ninzin & le Gens eng au commence: 
ment de l'hyver. Lorfque ces tems approchent , on met 
des gardes dans toute l'entrée de la Province de Siamfai 
pour empêcher les voleurs d'en prendre. | 
. Les lieux où croiffent les racines du Gens eng fontentre le 

_trente-neuvieme & le quarante-feprieme degré de latitude 
borcale, & entre le dixieme & le vingrieme degré de lon- 
gitude orientale en comptant depuis le méridien de Pekin: 

… c'eft dans ce vafte intervalle qu'on découvre une longue 

fuite de montagnes ; que d'épaifies forêts dont elles {ont 

couvertes & environnées rendent comme impénétrables 5 
c'eft fur le penchanr de ces montagnes, & dans ces épaifles 
forêts, fur le bord des rivieres , aurour dés rochers , au 
pied des arbres, & au milieu de toutes fortes d'herbes , 
que fe trouve la plante de Gens eng. Cetre plante elt en- 
memie de la chaleur & croît toujours à l'ombre 11 n’eft 
pas étonnant qu'on en trouve en Canada, dont les forêts 
& les montagnes font affez femblables à celles de la Chine, 

principalement vers Le cinquante feptieme degré. Les en= 
droits où croîr le Gens-eng font tout-à- fait fépaiés de la 
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Province de Cantong , appellée Leao-tong dans Îes anciens 
nes cartes Chinoiïfes, par une barriere de pieux de bois 
qui renferme toute cette province , & aux environs dem 
laquelle des gardes rodent continuellement pour empêcher” 
les Chinois d'en fortir & d'aller chercher cette racine: M 
Cependant quelque vigilance qu’on y apporte , l’avidité 
du gain fait trouver aux Chinois le fecret de Le glifler” 
dans ces déferts , quelquefois jufqu'au nombre de deux où 

trois mille, au rifque de perdre la liberté & le fruit de 
leurs peines s’ils font furpris en fortant de la province ou M 
en y rentrant. Dix mille Tartares font commandés pour 
faire la récolte du Gens eng, & après que cette armée M 
d'Herboriftes s'eft partagé le terrein fous divers érendarts, « 
chaque troupe , au nombre de deux cents, s'étend fur 

une même ligne jufqu'a un point marqué, en gardant 

de dix en dix une certaine diftance ; ils cherchent enfuite 

avec foin la plante dontil s'agit, en s’avançant infenfible-. 
ment {ur un même rhombe, & de cetre maniere ils par- 

courent pendant un certain nombre de jours l’efpace qu'on. 
leur a marqué. Dès que le terme eftexpiré les Mandarins, 

placés avec leurs tentes daus les lieux propres à faire pai- 

tre leurs chevaux , envoient vifiter chaque troupe pour 

lui intimer leurs ordres & pour s'informer fi le nombre eft 

complet: en cas que quelquun manque, commeil arrive 
affez fouvent, ou pour s'être égaré ou pour avoir été dé- 
voré par les bêtes , on le cherche un jour ou deux, après” 

quoi on recommence de même qu'auparavant. Ces Tarta=" 
res ont beaucoup à fouffrir dans cette expédition, ils ne 
portent ni tentes , ni lits, chacun d’eux étant affez chargé 
de {a provifion de millet roti au four,dontil fe doitnourrir 
tout le rems du voyage. Ainfi ils font contraints de pren - 
dre leur fommeil fous quelques arbres, fe couvrant dem 
branches ou de quelques écorces qu'ils trouvent. Les Mal 
darins leur envoient de rems en tems quelques pieces de 
bœuf ou de gibier qu'ils dévorent après les avoir montrées 
un moment au feu. C'eft ainfi que ces dix. mille hommes 
paffent fix mois de l’année , depuis le commencement des 
l'automne jufqu’à la fin du printemps, pour la recherche. 
d'une racine, dont la principale vertu eft vraifemblable- 
mEnE de produire un grand revenu à l'Empereur de 1 
Chinc. 
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. Les Tartares appellent le GEns-Enc , Orhota, ce qui 
fignific-la Premiere des Plantes. Pour en confervet la 
racine ils enterrent dans un même endroit tout ce qu'ils 
‘peuvent en aimaffer durant dix , douze & quinze jours: ils 
ratiflent & néroyent foigneufement ces racines,dès qu’elles 
font tirées de terre, avec un couteau fait de bambou, cat 
ils évitent religieufement de les toucher avec le fer ; quel: 
quefoisils en retirent la térre avec une broffe: ilsles trem- 
pent enfuite dans une légere décoion prefque bouillanté 
de graines de miller & de riz , puis ils Les font fécher avec 
foin à la famée d’une efpece de millet jaune qui eft ren- 
fermé dans un vafe avec un peu d’eau ; les racines font 
alors couchées fur de petites traverfes de bois au-deffus 
du vafe & fe fechent peu-à-peu fous un linge ou fous'un 
autre vafe qui les couvre, Quelquefois on fait fécher ces 
racines en les fufpendant à la vapeur d’une chaudiere 
couverte & placée fur le few, laquelle contient de l’eau de 
millet jaune & de ris. Par ces procédés, les racines acquer- 
rent en fe féchant une couleur jaune ou rouffe , avec une 
forte de dureté, & elles paroïflent comme réfincufes & 
demi tran{parentes. Après avoir bien féché ces racines, 
on enretranche les fibres, & lorfque le vent du nord fouf. 
fle , on a foin de les placer à fec dans des vafes de cuivre 
ien propres & qui ferment bien : on fait un extrait des 
plus petites racines, & on conferve les feuilles de la plante 
pour en faire ufage comme du thé. | 
Le prix du Gens-eng eft tel chez les Chinois qu'ils eñ 
Yendent une livre de poids trois livres pefant d'argent. 
Les Hollandois en vendent auffi au poids de l'or, qu'ils 
diftribuent aux Européens fous le nom Ging ging, & aux 
Japonnois fous celui de Mif ; c'eft pourquoi le pan 
eft toujours fi rare, Celui des marchands de l'Europe e 
fouvent mêlé de Ninzin, qui eft plus commun , ce qi 
produit alors un gain plus confidérable & un débic plus 
für. On prétend que les Hollandois en ont planté au Caÿ 
de bonne Efpérance. ? 
- GENTIANE , Gentiana, Eft une plante qui croît par- 
tout, mais principalement fur Les montagnes desAlpes 
des Pyrenées, & de l'Auvergne ; on en diftingue de plus 
DOEL N, Tome Il. FUN 


Ra" 


494 GEN GE OT | 
fieurs fortes féus le nom générique de Genrianelle ; mais. 


nous ne parlerons ici que de celle qui eff la plus en ufage ,. 
& qui eft la grande Gentiane vuigaire. | 

Sa racine eft sroffe comme le poignet & longue de plus 
d'un pied, rameufe, fongueufe, brune en-dehors, d'un 
jaune rouffâtre en dedans, d'un goût fort amer : elle poufle 
plufeurs tiges droites, fermes, hautes de deux a trois 
pieds : fes feuilles font femblables à celles de l'hellebore 
blanc, lifles , de couleur verte pâle , ayant cinq nervures 
comme celles du plantain ; les unes naïffent en grand nom- 
bre près des racines , les autres font placées vis-à-vis l'une) 
de l’autre à chaque nœud des tiges, qu’elles embraflent en 
fe réuniflant par leur bafe. Les tiges portent des fleurs 
verticillées ou rangées par anneaux & par étages dans 
les aiffelles & qui font de couleur jaune : chacune de ces” 
fleurs eft une cloche fort évafée , découpée en cinq quar- 
tiers. Il leur fuccede un fruit membraneux, ovale, qui 
s'ouvre en deux panneaux , & qui contient des femences 
applaties , comme feuillerées & de couleur rougeñtre. 

La racine de Gentiane eft la feule partie de cette plante 
enufage dans la médecine ; elle eftvulnéraire , fébrifuge ,. 
très fomachique & d’un très grand fecours dans la mor=" 
fure des chiens enragés : elle leve les obftruétions : elle 
provoque les menftrues, chaffe les vers , excite l'appétit 
& facilite la digeftion comme les autres amers : non-feu- 
lement elle réfifte aux poifons, mais encore à la gangrene: 
& même à la pefte : dans l'ufage extérieur elle mondifie 
les playes : elle eft la bafe de la poudre cordiale des Mas 
xéchaux. & 

GEODES , Lithotomi cavernoft. On donne .ce nom à 
des pierres de différentes figures, foit fphériques, foie 
triangulaires , intérieurement caverneufes , & qui contiens 
nent dans leur cavité centrale ou une cryftallifation , où 
de la terre, ou du fable, en un! mot un noyau mobile 3 
même une matiere fluide comme de l’eau ; fubftances… 
qu'on n’apperçoit pas à l'extérieur , mais qu'on reconnoît 
lorfqu'en agitant la pierre fortement , on entend du bruits 
ou un fon Durd ou creux. Les Geodes les plus communs” 
font ceux qui tiennent de la nature des mines de fer & 
qu'on appelle Pierres d'Aigles on Etites ; voy. ce dernie, 
wi0f, » | 'e ) | 
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"GÉOGRAPHIE : on appelle Carte de Géographie une 
"coquille univalve qui eft une efpece de porcelaine , & 
Table de Géographie une efpece de Rouleau. Voyez ces 
Mots: 11) 
GERANION ou GERANTUM. Nom Latin qu'on donne 
Mulgairément au Bec de Grue, plante autrement con- 
nue fous le nom d’Herbe à Robert. Voyez ces mots. 

: GERCE, Teredo, Eft la petite vermine qui ronge les 
habits & les meubles. Voyez TricNr. | 

* GÉRFAUT, Gyrofalco. Oifeau de proie & de leurre ; 
qui férr à la volerie : voy. FAUCON GERBAUT. 

GERMANDRÉE ou PETIT CHÈNE, Chamadrys 
Oficinar, Cette plante croît aux lieux incultes, pierreux, 
montagneux & dans les bois. Ses racines font ligneufes, 
fibrées , fort traçantes | & jettent de tous côtés des tiges 
couchées fur terre, quadrangulaires, branchues , hautes 
d'environ demi pied, grêles, rougeätres & lanugineufes. 
Ses feuilles naiflent deux-à-deux, oppofées ; elles font 
d'un verd gai, fermes, velues, denrelées comme celles 
dû chêne , longues d’un demi-pouce , d’un goütamer, un 
peu âcre & aromatique : {es fleurs naïflent dans les aiffel- 
es des feuilles le long des tiges , elles font de couleur 
Purpurine, & d’une odeur agréable ; chacune d'elles eft 
un tuyau évalé par le haut en forme de gueulc. À cetre 
fleur füccedent quatre graines arrondies & formées de la 
bafe du piftille. 

- Les feuilles & les fleurs de la Germandrée font d'ufage 
en médecine : elles font incifives , fortifient le ton des 
parties relächées, provoquent les urines & les fueurs, 
Jevent les obftrutions des vifceres , & font bonnes contre 
Jes premieres attaques de l'hydropifie , du {corbut & de la 
goutte. Bien des perfonnes en Egypte en font une efpece 
de thé, dont elles fe fervent avéc füccès dans les maladies 
fcrophuleufes & dans les différentes fievres. | 
= GERMANDRÉE D'EAU ou AQUATIQUE , ou 
CHAMARRAS ou VRAI SCORDIUM : Scordium off: 
Plante qui croît aux lieux humides & marécageux , le. 
Tong des foffés remplis d’eau. Sà racine eft rampante, 
fibrée & vivace ; elle pouffe plufieurs tiges hautes d’un 
pied ou environ, quarrées, velues, rameufes & ferpen- 
rantes, Ses feuilles font oblongues , ridées, dentelées à 
li ij 
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velues, oppolées, d'une odeur d'ail & d'un goût amer: 
Ses fleurs font petites & formées en gueule, elles naïffent 
en Juin & Juillet dans les aiffelles des feuilles le long des 
tiges & des branches : il leur fuccede quatre femences 
menues & arrondies 
Le Scordium eft amer, aromatique, rouvit un peu le 
papier bleu: il eft eftimé vulnéraire, alexipharmaque,, 
déterfif, vermifuge & diurétique : on en fait ufage en 
infufon théi-forme | pu 
On donne aufli le nom de Faux Scordium ou de Cha- 
marras à la Sauge fauvage ou de bois, dont l'odeur tire; 
également fur célle de l'ail : elle eft ftomachique, & con- 
Vient en topique dans les ulceres sangreneux. 
GESSE, Larhyrus. Plante qu'on cultive dans quelques 
jardins. Sa racine eft menue. & fibrée ; elle pouffe plu- 
fieurs tiges rampantes, comme relevées d'une côte en dos- 
d'ane, & qui fe fubdivifent en plufieurs rameaux. Ses. 
feuilles naïflent deux à-deux; elles font oblongues, étroites: 
& pointues. Ses fleurs font Iécuminenfes., blanches, fou-M 
tenues chacune par un calice formé en godet dengelé : il 
fuccede à chaque fleur une goufle courte & large, blan-w 
che , compofée de deux coffes quirenferment des femencesh 
anguleufes , blanches en-dehors, jaunes.en- dedans, pi 
On mange ces fémences comme les pois , les féves, &k 4 
autres légumes ; elles font fort nourriflantes & très proli-… 
fiques : le bouillon en eft un peu relâchant & apéritif. M 
Il y a une autre efpece de Geffe-qu'on appelle Gefe 
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d'Efpagne, & qui eft plus feuillée. Les branches de a 


& laure cfpece font terminées par des filamens quiw 
s’accrochent & s’entortillent autour des plantes voifines,t 

GHIAMALA , eft un grand,animal qui fe retire partisi. 
culierement à l'Eftde Bambuck dans:les cantons de Gadda 
& de Jaka : on prétend qu'il eft plus haut de la moitié 
que l'Eléphant , mais il n’approche pas de fa groffeur 5 
il a beaucoup plus, de reffemblance,avec le chameau:par 
la tête & par le col : il a deux boffes fur le dos commet 
Je dromadaire: fes jambes qui {onr d’une longueur ex=# 
traordinaire , contribuent beaucoup à le faire paroitret. 
encore plus haut , il n’eft jamais fort gras 3 il fe nourrit. 
comme Îles chameaux de ronçes & de bruyeres.: les New 
gres en aiment aflez là chair. | 
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Cet animal pourroit devenir propre À borter.les far 
deaux Les plus lourds , f les Negres étoiënt capables de 
Papprivoifer , car fa marche fe foutient long tems & eft 
trés prompte , maïs il eft extrémiément: féroce. On die 
"qu'il a fept cofnes fort droites , longues. chacune d'envi- 
on deux pieds ; la corne de fon piéd eft noire, & fem- 
blable à celle du bœuf. " 
GIACOTIN : eft Le Faifan de l'ifle de Sainte Cathe- 
sine 3 fa chair eft bien moins délicate que celle de nos 
Faifans. Voyez ce mot. 
GIARENDE , GERENDE ou GORENDE : eft un 
magnifique ferpent, dont on diflingue trois efpeces. 
* La premiere eft un férpent tortueux qui fe met en di- 
vers plis & replis; fa peau cft très agréablement macu- 
le; elle eft couverte de perites écailles minces, jaunâtres, 
entremêlées de très jolis rubans, comme brodées , d'un 
Toux-enfumé ; fa tête cft oblongue , cendrée , cou- 
verte” d’écailles en chaînons ; les bords dés levres font 
tournés en dehors & pl flés, fes dents font petites , fes 
yeux brillans, & fes hatines larges. Cétte efpece de fer- 
pent eft fort honorée des Samagetes & des Japonois , 
parcequ'ils nuifent aux hommes. Les habitans de Cale- 
cut Iüi portent auffi beaucoup de réfpeét, & s’imaginent 
que l'Etre tout-puiffänt n'a éréé ces animaux , que pour 
punir Îles hommes ; cependant ils ne font aucun mal à 
l'homme ; fion ne les irtité point 5 mais ils attaquent 
conffamment Les lôits les rats, les pigéons, & les pou- 
les : ils fe cachent fous les toits des mafons pour guetter 
ces animaux, ANUS OR LS r EME 
Le fecond Serpent, Geréndè fe trouve en Afrique ; 
al eft d'une grandeur piodivieufe : les haäbitans idola- 
tres lui rétident auffi un culte divin. On en a apporté de 
la côte dé Mozambique ef Afrique ; 1e tiqueté de fa 
peau éft jaune, céndfé &"roit, mais moins agréable 
que le premier ; (à lanpüé eft fourehuc , rougeatre , 
& fa queué pointue. Nos: pe Frs 
Le ‘trotfieme Serpent Getende eft appellé Jauca 
Acanga par les Brafiliéhs: £é doi finifie Serpent qui 
Porte un habit à fleurs. Les Potruvais le nomment Feda- 
80/0 : les Hollandois établis au Brefil l'appellent S erpent 
Chaleur , parcequ'il court avec une viteffe incroyable 
| li iÿ 
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fur les chemins de côté & d'autre, à la maniere d'un ! 
chien de chafle, Lorfque ce ferpent fe met à la pourfuite. 
d'un homme , le meilleur parti qu'il aità prendre, eft | 
de le carefler, le flatter, & l’adoucir en lui donnant 
quelque chofe à manger. Les Brafiliens lui donnent gra- | 
cieufément l'hofpitalité dans leurs maifons & fous leurs’ | 
toits : par ce moyen , loin d'en être incommodés, ils {en 
trouvent délivrés d’autres petits animaux incommodes , | 
dont il fe nourrit. Ce ferpent eft paré fuperbement ; fa” 
tête cit oblongue , fes yeux grands ; fes écailles font 
d’un beau blanc , ombrées de rouge & marbrées d'un 
jaune doré : fa gueule eft liférée d'une jolie bordure : | 
fes deux mâchoires font garnies de dents crochues, fa 
Jangue eft rouge & fendue. Voyez Seba, Thef. IL. Tab. 
102. 7%. le | . 
GIBOYA , cft le plus grand de tous les ferpens du 
Btefil ; il a jufqu’à vingt pieds de longueur , &.eft fort 
beau ; il a fous le ventre & fous la queue des: bandes 
écailleufes , la rêre couverte de petites écailles |, &.la 
queue fans appendices : ce ferpent eft fi grand qu'on lui 
a vu englouuir d’affez gros animaux entiers ; fes, dents 
foat fort petites, eu égard à la grandeur de fon corps. 
Lorfqu'il veut furprendre des bêtes fauvages il {etient 
à l'écart & auprès des fentiers , puis fe jettant fur celles” 
qui paflent , il les entortille de maniere qu'il leur caffe … 
les os ; après quoi à force de les mâcher , il les amollit 
affez pour pouvoir avaler l'animal tout entier. Ce fer- « 
pent n’eft point venimeux.. , L | 
GINGEMBRE , Gingiber. Dans le commerce de l’é- 
picerie , on donne ce nom à une racine féche que les In- 
diens appellent Zingibel , &:qui eft tubéreufe , noueule, 
branchue , un peu applatie, longue & large comme le pe- 
tic doigt ; la fubftance en eft réfineufe , un peu fibrée , re- 
couverte d’une écorce gnife , jaunâtre, la chair de lara-", 
cineeft rouffâtre, brune, d'un goût très âcre , brûlant, 
arotnatique , comme le poivre, d'une, odeur forte, af- = 
fez agréable, On nous l'apporte feche des Iles Antilles, … 
où elle eft préfentement cultivée, mais elle eft origi- … 
naire de la Chine , du Malabar , & de l’Ifle de Ceylan: 
Je oingembre de la Chine pafle pour le meilleur. 
La plante que cette racine porte , a, felon leP, Plus 
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fier ; une efpece de rapport avec le rofeau ; elle pouffe 
trois ou quatre petites tiges rondes & grofles comme le 
petit doigt d'un enfant , renflées & rouges à leur bafe 
verdâtres dans le refte de la longueur. Parmi ces tiges, 
les unes font garnies de feuilles, les autres fe terminent 
en une maffe écailleufe ; fcelles qui font feuillées ont 
_ environ deux pieds de hauteur, & ne font formées que 
par la partie des feuilles quis’embraflent ; les feuilles 
font en grand nombre, alternes , épanouies en tout 

fens , & femblables à celles du rofeau , mais plus petites. 
Les petites tiges qui fe terminent en maffe , ont à peine 
un pied de hauteur : elles font entourées & couvertes de 
petites feuilles verdâtres , & rougeâtres à leur pointe. La 
maffe qui termine chaqne tige , eft d'une grande beauté: 
içar elle eft toute compofée d'écailles membraneufes, 
d'un rouge doré, ou verdätres & blanchâtres ; de l’aif- 
felle de-ces écailles, fortent des fleurs qui s'ouvrent en: 
fix pieces aiguës ; en partie pales , & en'partie d’un 
rouge foncé & tacheté de jaune. Le piftile qui s’éleve 
du milieu , fe termine en maflue , ce qui a doiné liew 
à quelques Botaniftes d'appeler la plante du gingembre, 
Petit rofeau a fleur de maflue. La bafe du piftile devient 
un fruit coriace, oblong , triangulaire, & a trois loges 
remplies de plufieurs graines. ntr11 | 
Les mafles ont une vive odeur, & les fleurs qui en for- 
tent durent'à peine un jour5. elles s'épanouitlent fuc- 
ceflivement l'une après. l’autre. Cette plante ne vient em 
Europe , que dans les jardins où on la cultive. Elle 
naît également par la culture dans les deux Indes x, 
nous avons déja. dit qu’elle n'ett point natutelle à l'A 
mérique ,.elle.a été apportée des Indes Orientales ow 
des Ifles Philippines dans la Nouvelle Efpagne & das 
le Brefii : ceux qui la cultiventen laiffent toujours quel- 
ques rejettons , afin qu'elle multiplie denouveau : au 
défaut de ces rejettons, on en feme la graine dans une 
terre grafle | humide &ibien cultivée. Lee ur 
. On ramaffe tous les.ans les racines de Gingembre ; 
fur lefquelles les fleurs ont féché ; 8 en ayant ôtél'é-: 
corce extéricure , on les, jette. dans une fauriure , pour, 
y.macérer pendant une ou deux heures : on,les retire de ; 
cette leilive , & on les expofe.autant de tems au foleil 3 
Xi iv 
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enfuite on les place à couvert fur üne natte , jufqu'à | 


que toute l'humidité foit diffipée ; quelquefois on les 
met à l’étuve. Sa pda 


} Ë LR. 
-Les Indiens rapent la racine de Gingembre dans | 


leurs bouillons , leurs ragoûts & leurs falades : ils en 
font une pâte pour le fcorbut. Les Madagafcariens, les 
Hotténtots & les Philippiniens en mangent en falade les 
racines vertes , slt par petits morceaux , avec d'au- 
tres herbes aflaifonnées de fel:, d'huile & de vinaigre. 
Les Brefilois en ufent en mallicatoire | comme d’un puif- 
fanr prolifique : ils ont auffi coutume de les confire avec 
du fucre , Jorfqu’elles font fraîches ,: pour les fervir au 
deffert. On nous en envoie en Europe de préparées ainfs: 
leur'couleur eft jaune , & le goût'en eft affez agréable. 
Cette confiture eft d’ufage fur mer. } 319 18 

Les Indiens regardent le Gingembre récent , comme 
un fpécifique pour les coliques , Ia lienterie , les vieilles 
diarrhées , les vents, les tranchées, & les autres maux 
de’cètre nature : il eft reconnu que cette racine réchauffe 
les vicillards , fortifie l'eftomac , aide la digeftion, 
& qu'elle fortifie la mémoire & le cerveau. C’eft-un bon 
carminatif & alexipharmaque, qai excite puiffämment à 
l'amour; mais il faut en modéter l'ufage , lorfque l'on 
a le fang trop bouillonnant , car'il allume plutôt le fans 
que de l'appaifer. À et PAC cm, 

-Le Gingembre eft‘la bafe des épices : on dit que plu 

fieurs Epiciers s'en fervent pour falffier le poivre. ‘On 
donne le nom de Gingembre fauvage à la Zédoire: Voy. 
ce mot. | x + 5 234 

GIRAFFE: La plupart des Auteurs ont donné ce nom 
au Caméléopard & au Panthere: Noyez ce que nous en' 
difons à l'un & à l’autre articles. : 

* GIRAR D-ROUSSIN: Voyez CABARET: | 

GIRASOL, Selis gemma. ‘Eft une pierré précieufe |, 
demi-tranfparente , rotijours daireûfe oncalcédonicufe , ? 
plus ou moins refplendiffante ; donnantsn éclat foible” 
des couleurs de F'arc-en-ciel où de jaune doté ; réfléchit 
fant les rayons de la lumiere de quelque côté qu'on la 
tourne , mais plus foiblément que l'opale. On A incer= 
tain fi la pierre Gira{oheit une éfpece de Criflal laitetix 
- où une efpece d'Opale: Voyéi ces mots. | 
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h Les-pierres de Girafol varient par la dureté & par la 
beauté des couleurs qu'elles chatoyent. Les plus belles 
dont lateinte eft d’un blanc laiteux , mélé de blanc & 
de jaune bien diftribués , font réputées Orientales : elles 
font aufli plus dures que l'opale. Celles qui font ten- 
dres , inégales & foibles en couleur , font Occidentales, 
Ces fortes de pierres précieufes fe trouvent en Chypre, 
dans la Galarie , dans la Hongrie & dans la Bohème. On 
les trouve quelquefois , avec les opales , dans une pierre 
tendre , rouflätre &. tachetée de noir. On a nommé 
cette pierre Girafol, des mots Italiens Girare ( Porter) 
& Sol ( Soleil) comme qui diroit Pierre qui porte les 
rayons du Soleil, La Pierre du Soleil des Turcs ( Gus- 
guneche!) efk une efpece d'œil de chat , chatoyant , d'une 
couleur verdätre & foncée. Voyez Œ1z DE CHAT. 

+ GIRAUPIAGARA ou AvALEUR D'Œurs. On donne 
ce nom à un ferpent des Indes Occidentales , noir, a: , 
& dont la poitrine eft jaune : il faute très leftement fur 
les arbres , & y dépeuple les nids des oifeaux. 

GIRELLA ou Poisson DEMoïsezze, Julia. On le 
, nomme auffi Poiffon gourmand. C'eft un poiffon faxa- 
tile, qui vit en troupe , & dont il eft parlé à l’article 

Donzelle. Voyez ce mot. | | 

GIROFLADE DE MER. Rondelet dit que c'eft une 
efpece de Zoophyte , qui vient dans les rochers : il eft 
d'une fubftance dure ; fa-peau eft rouge , trouée comme 
un crible. Ses feuilles font frilées, comme celles de la 
laitue pemmée : elles ne font pas bonnes à manger Gcef- 
ner penfe que c'eft une Æfcare. ET 

: GIROFLES où GÉROFLES ou CLOUS DE GEÉRO- 

FLE, Caryophilli aromatici ; font de petits fruits aroma- 

tiques de l'Inde , ou plutôt ce font les embryons des 

fleurs deffechées du girofliér: Ces efpeces de fruits font 
longs de fix à huit lignes, prefque quadrangulaires , ri- 
dés , d'un brun noïrâtre , ayant la figure d'un clou; leur 

fommet éft garni dé quatre petites pointes en forme d’é- 

toiles ; 11 s'éleve au milieu deces pointes , une tête de la 
 groffeur d'un très petit pois ; cette tête eft formée de: 
petites feuilles Apphquées les unes fur les autres en ma- 

niere d’écailles, qui étant écartées & ouvertes laïffent 

voir plufieurs fibres rouflâtres , au centre defquelies il 
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s'éleve daris une chvité quadrangulaire un ftyle droit , dd. 
même couleur, qui n'eft pas toujours garni de {a petite » 
têre, parcequ'elle fe détache fouvent lorfqu'on tran(= 
porte les clous de girofle. On apperçoit facilement. tou- 
tes ces particularités en laiflant macérer pendant quel- 
ques heures un clou de girofle dans de l’eau tiede: alors 
on reconnoit que Îles clous de girofle font tout à la fois 
Je calice , le bouton des fleurs , & les embrions des 
fruits. . 

Les clous de girofle font pefans, gras , d'une odeur 
excellente, & d'une faveur fi mordicante , qu’elle brûle 
les papilles nerveufes & la gorge. Si on les met en 
prefle, il en fort une humidité huileufe, 

L'arbre qui porte les clous de girofle | s'appelle Giro- 

fier , Caryophyllus aromaticus fructu oblongo.. Cet ar 
bre qui croît dans les Ifles Moluques firuées près de l'E- 
quateur, eft de la forme & de la grandeur du laurier 5 
fon tronc a un pied & demi d'épaitfeur ; ileft dur, bran- 
chu & revêtu d'une écorce , comme celle de l'olivier : 
fes branches qui s'étendent fort au large. ,: font d’une 
couleur rouffe claire ,,& garnies de beaucoup de feuilles 
alternes , femblables à celles du laurier, & pleines de 
nervures , avec des bords un peu ondés :.les feuilles-font 
portées fur une queue Jongue d'un pouce : les fleurs naif- 
fent en bouquet à l'extrémité des rameaux 3 elles font. 
en rofes à quatre pétales bleues, & ont une odeur très 
pénétrante. Le milieu de ces fleurs eft occupé par un 
grand nombre d'étamines purpurines , garnies de leurs 
fommets : le calice des fleurs eft cylindrique , partagé 
€n quatre parties en fon fommet , de couleur de fuie , 
d'un goût fort aromatique , lequel après que la fleur eft 
féchée , fe change en un fruit ovoïde ou de la forme d’une. 
olive, creufé en nombril, n'ayant qu'une ,capfule , de 
couleur verte, blanchâtre d'abord, puis rouflâtre , en-! 
fuite brun noirâtre , contenant une amande oblongue ,. 
dure , noirâtre , creufte d'un fillon dans fà longueur. _: 

Dans Les boutiques , on appelle ce fruit mûr Auto, 
phyllus : les Indiens le nomment Mere des fruits , & les 
Européens l'appellent Clou matrice. Commeon le laiffe 
fur l'arbre, il ne tombe de lui-même que lannée fui- 
vante ; & quoique fa vertu aromatique foit foible ; il.cf 


GIR $s3 
dans l'état requis pour fervir à fa plantation, car étant 
femé, il germe , &, dans l'efpace de huit ou neuf ans, il 

forme un grand arbre qui porte du fruir. Les Hollandois 

ontcoutume de confire fur le lieu même ces clous matri- 
ces récens , avec du fucre : & dans les voyages fur mer , 
ils en mangent après le repas, pour rendre la digeftion 
meilleure & pour prévenir le fcorbut. 


Récolte du Girofle. 


On cueille les clous de girofle avant que les fleurs s'é- 
panouiffent ; la faifon eît depuis le mois d'Oétobre juf- 
qu'en Février. La cueillette s'en fait en partie avec les 
mains : on fait tomber le refte avec de longs rofeaux 
ou verges ; on reçoit ces efpeces de fruits fur des linges 
“que l’on étend fous les arbres ; quelquefois on les laïffe 
tomber fur laterre, dont on a coutume de couper toute 
l'herbe avec un grand foin dans le tems de cette récolte. 
Dans ces premiers inftans , les clous de girofle font rouf- 
fâtres ; mais ils deviennent noirätres en fe féchant & par 
la fumée ; car on prétend qu'on les expofe pendant quel- 
ques jours à la fumée fur des claies, & qu'enfuire on les 
ait bien fécher au (oleil. Perfonne n’eft plus inftruit fur 
cette matiere , que les Hollandois établis à Ternate ; ce 
font eux feuls qui cultivent, récoltent & préparent avec 
foin lesclous de girofle , & qui les portent par toute la 
terre. Le gérofle , la canelle & la mufcade font pour eux 
un objet des plus importans : voyez ces mots, & la réfle- 
xion qui eft à la fin de l’article Muscape. 


Ufages du Girofte. 


Les clous de girofle recens donnent par expreffion une 
: huile épaiffe , rouffâtre , & odorante 3 mais dans la dif © 
tillation il fort beaucoup d’huile effentielle aromatique , 
qui eft d'abord claire, légere & jaunâtre, enfuite rouf- 
fâtre , pefante & qui va au fonds de l'eau ; enfin une huile 

empyreumatique., épaifle , avec une liqueur acide. Sou- 
“vent on tire l'huile du girofle per defcenfum : mais l'huile 


d à ie \ 
de girofle qui fe débite dans le commerce , n’eft pas tou 
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Jouts pure : combièn y'en ac il de mêlée avec l'huile de. 
Coulilamwan: Voyez ce mot. | 

On fait principalement ufage des clous de girofle dans 
Tes cuifines : il n'y a point de ie > point de fauffe, 
point de mêts, peu de liqueurs piritueufes ,. ni de boif- 
fons aromatiques, où l’on n’en mette : on les emploie 
aufli parmi les odeurs. 

Bien des Médecins difent que le girofle à la vertu d'é. 
chauffer & de deflécher: on le recommande contre le 
vertige . la pamoifon, la foibleffe d'eftomac & de cœur, 
Fimpuiffance , la fuppreffion du flux menftruel, & les 
Maladies hyftériques : on enufe en mafticatoire on en 

Wigation, pour {e préferver de la contagion de l'air : 
ils excitent utilement la {alive dans la paralyfie de la Ian- 
gue & le mal de dents. On fait avec le girofle une pou- 
dre dont on remplit de petits fäcs, que l’on plonge dans 
du vin de Canaries , & qu'on porte enfüaite en amuletre 
fur leftomac pour Le fcorbut & Ia pete. Quelquefois on 
Y joint de l'angélique féché , de la noix mufcade: de 
Firis & des fleurs de lavande , avec du ftorax & de l’en- 
cens olfban , & on en met une quantité entre deux pie- 
ces de coton ; qu'on Enveloppe enfairé d'une éroffe 
de foie piquée, & on s'en fait une efpece de bonnet, qui 
eftutile dans les maladies de la tête ; qui viennent de 
vieilles douleurs catharreutes: | 

L'huile de girofle efkexcéllente pour la carie des os & 
le-mal de dents, il fafie d'en imbiber un peu de coton, 
& de J'appliquer fer la patrie affligée : dans l'apoplexie , 
on en frotte le haut & lé bas de la tête. nat 

GIROFLE : CLOU MATRICE : voyez l'article Gr- 
ROFLES, 

GEROFLE ROND : c'eft l'Amome où graine de gi- 
role: on donne auffi ce nor au Piment où Poivre de la 
Jamdique. Voyez: ces mors. A ET Lt 
, GIROFLE ROYAL, Caryophillus Regius. Les Au- 
teurs font mention d’une autre efpece de clous de girofle, 
que celle dont nous avons parlé ci-deffus. Ce clou de 
girofle royal qu'on ne'troave point dans Île commerce 4 
cit cffcétivement très rare & très précieux ; c’eft une ef- 
pece de petit épi qui imite [a couleur , l'odeut & le gout 
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du clou de girofle ordinaire , mais il eft bien plus petit , 
il n’eft pas étoilé , il n’a point de tête ; ileft comme par 
tagé depuis le bas jufqu’en haut en plufieurs particules 
ou écailles, & il fe termine en pointe. 
_… Les Hollandois difent que les Rois & les Grands des 
Ifles Moluques l'eftiment jufqu'a la fuperftition , non 
pas tant pour fon goût & fa bonne odeur, que pour fa 
figure finguliere , ou plutôt parcequ'il eft infinimenc 
rare: car ils foutiennent qu'on n’en a trouvé jufqu’à 
prélent, qu'un feul arbre, & dans la feule Ifle de Ma- 
kian. Ils prétendent encore que le Roi de cette Ifle fait 
garder cer arbre à vue par fes foldats, de peur que quel- 
qu'autre que lui n’en recueille le fruit. Les Naturels du 
pays difent que quand l'arbre eft chargé de ce petit fruit, 
les autres arbres voifins s'inclinent devant lui , comme 
pour lui rendre leurs hommages. Les Indiens nomment: 
le gérofle Royal Tinca où Tshinka. 1ls ont coutume de 
pafler un fil dans la longueur de ces clous , afin: de les 
porter à leurs bras pour en fentir fouvent la bonwe odeur » 
c'elt un Talifman parfumé que les Princes des Moluques 
confacrent à leurs Divinités. 11 faut être chez eux une 
Courtifanne à prétention pour avoir le plaifir d'en ref- 
pirer l'odeur de près : il faut être un Wouli- Haga(Mi- 
niftre ) , pour avoir l'honneur d’en porter deux attachés 
& pendans ou aux oreilles , ou aux narines, ow aux le- 
vres, ou au menton, où au bras: de forte que l’on dit 
en ce pays là un Wouli-Haga à deux Tshinka (girofes) : 
comme l'on dit en Turquie un Bache 4 deux queues. 
On voit par-là que chaque Nation à des étiquettes qui 
loi font particrlieres. Tous les ans on en préfente un gi- 
rofle au Fétiche ou Dieu du pays, afin de fe le rendre 
propice , foit à la pêche , foit dans: d'autres expédi- 
tions, | 
… GIROFLIER ou VIOLIER JAUNE , Lencoium lu 
teum. Eft une plante fort commune qui vient affez ordi- 
nairement fur-les vieilles murailles, {ur les décombres ÿ 
fur les rochers , & qu'on cultive aufli dans les jardins, 
le long des murs. Ses racines font nombreufes ÿ blan- 
châtres, ligneufes ;: fes tiges font hautes d'un pied & de- ! 
mx; elles pouffent beaucoup de rameaux, pareillement 
Bigncux. & blanchärres : fes feuilles font nombreufcs, 
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oblongues, pointues , d’un verd bianchâtre, & d'un goût 
un peu àcre , herbeux ; amer 3 leur fuc rougit Je papier 
bleu ; fes fleurs fout jaunes, d’une bonne odeur , mais 
d’une faveur peu gracieufe , difpofées en croix , agréa- 
bles à la vue: on les appelle giroffées : il leur fuccede 


des filiques longues & applaties , qui fe divifent en deux! 


loges remplies de femences larges , rouffâtres , d’un goût 
âcre & amer. 

Ceux qui s'occupent de la culture des fleurs, favent 
qu'il y a des giroflées doubles & de fimples, de blan- 
ches , de marbrées , de violettes & de jaunes. Les dou- 
bles font Les plus recherchées ; elles viennent de graine, 
excepté la jaune. On le feme fur couche au mois de Mars 
& à claire voie : on couvre les plants pendant les froids 3 
elles commencent à marquer à la fin de Septembre : on 


met celles qu'on a remarqué être doubles, dans des pots! 


ou des caifles remplies moitié de terreau , moitié de terre: 
à potager, pour les garantir da froid pendant l'hiver ;! 


enfuite on peut les tranfporter dans les plattes bandes 
d'un parterre : on peut aufli les femer éa pléine terre. 
Les giroflées doubles & fimples fe multiplient par mar- 
cottes : on en choifit les plus beaux brins qu'on couche 
en terre : on les arrofe pour faciliter la reprife , & on 
les plante en plattes bandes. 

Les fleurs du violier jaune appaifent les douleurs : 
elles excicent les regles & chaflent le fœtus & l’arriere- 


faix : on prétend que la graine, prife intérieurement en’ 


grande dofe , facilite beaucoup l'accouchement , mais 
qu'aufh elle tue quelquefois ls fœtus. Les aureurs de 
l'Aerbier d'Embrun difent à peu-près la même chofe du 


fuc de cette plante, & ils avertiflent prudemment qu'il: 


ne faut le donner que dans une néceflité très preffante : 


on prépare une huile par l’infufon de fes fleurs , qui eft 


fort rélolutive , & qui appaife les douleurs de rhuma- 
tifme & d'hémorroïdes , étant mêlée avec un jaune d'œuf 


dur. En Italie, on frotte la région du pubis avec cette ! 


huile pour faciliter l'accouchement. 


GIVRE ou FRIMAT. Le Givre eft une forte dé gelée | 


blanche, qui en hiver, lorfque l'air eft froid & humi- 
de tout enfemble s’attache , à différens cofps, aux arbres, 


Li 


aux herbes & aux cheveux. On ne donne proprement le! 
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hom de Gelée blanche qu'à la rofée du matin congeléce 3 

au heu que le Givre ne lui doit point fon origine 

mais à toutes les autres vapeurs aqueufes, quelles qu’elles 

foient , qui, réunies fur la furface de certains corps en 

molécules infenfibles , diftinétes & fort déliées , y ten- 
contrent un froid fuffifant pour les glacer. 

Le Givre s'attache aux arbres en-très grande quantité : 
il y forme fouvent des glaçons pendans , qui fatiguent 
beaucoup les branches par leur poids, parceque les ar- 
bres attirent, avec beaucoup de force , l'humidité de 
l'air & des brouillards. 

Les poils des animaux font de même très fujets à 
s’humecter confidérablement à l'air libre ; c’eft pourquoi 
on voit le Giyre s'attacher aux cheveux , au menton, 
aux habits des Voyageurs. I{ eft bon d'obferver que dans 
cœ cas les particules d'eau, auxquelles le Givre doit fon 
origine, n€ viennent pas toutes de l’athmofphere , une 
partie eft duc aux vapeurs qui s'exhalent du corps de 
l'homme ou des animaux , puifque le Givre de au- 
tour de la bouche & des narines en plus grande quan- 
ticé que par-tout ailleurs. 

GLACE , Glacies. Eft une eau terrefte , congelée, & 
devenue compacte , par l'aétion du froid , c’eft-à dire , 
par l’abfence de la chaleur. La glace fe forme d’autane 
plus promptement, que l'eau , qui eft foumife au froid , 
eft plus pure, Voyez l'obfervation de la Mer glaciale à 
l'article M£r. Elle ne fe corrompr pas facilement : on 
remarque que , felon le dégré & la durée du froid , qui 
a rendu l’eau folide , la glace eft d'autant plus hr , 
poreufe, tranfparente & pefante. La quantité d'air qui 
s’y trouve interpofée, concourt également à donner à la 
glace ces qualités , ainfi que celles dont nous allons par- 
ler, Il eft de faic que plus il gele , plus la glace augmen- 
te de volume , & cependant plus elle diminue de poids; 
ce qui eft le contraire de, ce qui arrive dans les autres 
corps. L'eau expofée près du feu , augmente de volume; 
tandis que la glace y diminue, Celle-ci peut nâger & 
demeurer fufpendue dans l'eau même , ce qui démontre 
fon peu de pefanteur. 

La glace a la propriété de réfléchir & de réfracter les 
xayons du foleil, comme feroit-un morceau de criftal : 
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elle fe divife fouvent dans le dégel en colonnes cannes 
lées , irrégulieres & enclavées , quoique formée en ap= 
parence par feuillets ou par couches horifontales, ap= 
pliquées les unes fur les autres à la furface del'eau. 

La figure de la glace dépend de la pureté de la lis | 
queur, & des circonftances de la congellation. Lorfqu’elle 
fe fait régulierement, elle forme des aiguilles qui (e 
croifent ou s’implantent les unes fur les autres, en for- 
mant des angles de foixante ou de cent vingt dégrés. 
Voyez le Traité de la Glace de M. Mairav. 

Au refte, lorfque la glace eft fondue, elle poffede 
les mêmes propriétés que l eau de pluie ou de neige. 

Des Auteurs font mention de la glace d'Iflande, & 


de celle de quelques endroits des Alpes, qui ont une 


© 


odeur mauvaife, & qui brülent dans le feu , au lieu de 
l'éteindre 3 mais ces fortes d'eaux corcrêtes ne donnent 
le phénomene de l'inflammabilité , qu'a caufe du bitume 
qu'elles contiennent. 

GLAIS. Voyez GLAYEUL. 

GLAISE , Terra pinguis. La Glaife eft une terre grafs . 
fe, qui tient le milieu entre l’argille, le bol ; l'ochre & 


. Ja marne. Les Naturaliftes diftinguent la glaife d'avec 


l'arville, en ce qu'elle ne contient que peu ou point de 
paitics fableufes. Elle n'eft- point aufli grafle & auffi 
favonnesfe que le bol : elle n'eft point friable & aride \ 
comme l'ochre : elle ne fait point d’effervefcence avec 
les acides , comme la Marne : elle reffemble à une ar: 
gille fine, qui feroit privée de fable. Les parties qui 
compofent la glaife font très dudtiles, étant fort liées \ 
& renaces : il y en a de différentes couleurs ;. plas elles 
font blanches , plus elles font réfraétaires, & plus elles 
conviennent dans la fabrique des porcelaines. Lorf- 


qu'elles font colorées , feuilletées , & doutes d’une fa 


veur ftyptique, elles téndent , felon les. circonftances 
locales ; à devenir ardoïfe , ou des fchiftes de différen“ 
tes natures. Voyez les mots ARGILLE 6 ARDOISE. + 

La Glaife fert à faire des ouvrages de poterie & des 
tuiles 3; on l’emploic aufli pour retenir l'eau ans les 
étangs & les réfervoirs, & pour faire des ‘modeles de 
fculptare. & 2D;92 À 

Les terres abfolument glaïfeufes ne font pas MS 

a 


Ac a 4 
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la végétation ; mais elles font excellentes pour dégraif= 
fer les éroffes. 

GLAITERON ou petit GLOUTERON ou petite Bar = 
PANE où GRAPPELLES, Xanthium. Plante, qui croît dans 
les terres grafles , contre les murailles , le long des ruif. 
feaux, dans les décombres des bâtimens, & dans les 
foflés dont les eaux font taries. Sa racine eft fibreufe, 
blanche & annuelle : fa tige eft haute d'un pied & demi 3 
anguleule , velue , aflez rameufe , marquée de points 
rouges, Ses feuilles font plus petites que celles de Ja 
Bardane , alternes , d’un verd tirant fur le jaune , ve- 
‘lues, légerement découpées , attachées à de longues 
queues, d'un goût un peu âcre & aromatique: fes fleurs 
Daïflent dans les aiffelles des feuilles : chaque fleur eft 
un bouquet à fleurons femblables à de petites veflies ; 
ces fleurons tombent facilement , & ne laiffent aucune 
graine ; mais il naît fur le même pied, au-deffous de 
ces fleurs mâles ou ftériles, d’autres fleurs femelles ow 
fertiles , qui laiffent après elles de petits fruits Oblongs, 
hériflés de piquans qui s’attachent aux habits des paf- 
fans , & qui contiennent dans deux loges des femences 
oblongues & rougeâtres. Les fleurs de cette plante naife 
fent en Juillet, & les femences meuriflent en automne. 
Onne fe fert, en Medecine, que de fes feuilles & de 
fes fruits : on tire le fuc des feuilles pour guérir les 
écrouelles , les dartres , la grarelle & pour purifier le 
fang. Sa femence , infufée dans le vin blanc fait un bon 
remede pour débarafler le gravier des reins. - 
On a appellé le Glaiteron Plante & jaunir, parceque 
Jes Anciens s'en fervoient pour teindre les cheveux en 
jaune ou blond; cette couieur de cheveux étoit autre- 
fois la plus eftimée. 
GLAMA, Nom qu'on donne à un animal ruminant 
& fans cornes, appellé par quelques-uns Mouton du 
Perou. ou Chameau du Perou. Cet animal à fix pieds 
de longeur , fa hauteur eft de quatre : il reffemble pref- 
que au Chameau par la tête, le col | par la levre {u- 
pericure, fendue & non dentée, & par la partie natu- 
elle; mais il n’a point de boffe : fon dos eft uni; fes 
-pieds font fourchus , armés d'ongles pointus & épais : il 
æ à la poitrine une efpece, de bourfe ou, de grofleur , de 
H. N. Tome IL, Kk 
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Jaquelle il fort une efpece d'ordure. Le Glama eft fote 
doux & s'apprivoife facilement ; mais fi on l'irrite , où, 
qu'on l'outrage , il vomi aunez de ceux qui linfultent! 
tout ce qu'il a mangé , ou quelque liqueur puante qu'il! 
dégorge avec impéruofité. Cet animal eft fort lubrique , : 
il entré en amour dans le printems & dans l'automne. | 
Le Glima fe trouve au Perou , où il eft d'un grand, 
ufage pour porter des fardcaux ; il porte ordinairement. 
xsoliv. pefant, & quelquefois 250 liv: Lorfque cer ani-, 
mal eft fatigué, il fuccombe fous le fardeau, & il eft 
impoffible de Le faire relever ; quand même on le frap= 
peroit ou qu'on lui ferreroit les refticules ; ce qui elt 
Je dernier moyen dont on fe fert pour le faire re- 
Jever. ut 
Les individus de ce genre d'animaux varient comme 
nos brebis: les uns font blancs, d'autres noirs , d’autres 
bruns , ou variés de toutes les couleurs. | 
GLAND Voyez aux mots CHENE & LIEGE. 
GLAND ou GLANDESTERRESTRES. Woyez VEssE 
SAUVAGE. JUPE 
GLAND DE MER , Balanus, feu glans marina ; eft 
un genre de coquillage de la claffe des mulrivalves , 
& qui s'attache en forme de petit vale fur les rochers, 
fur les cailloux , les coquillages & fur les cruftacées , 
même {ur les plantes marines , fur les litophytes ; fur les 
coraux , fur le dos des poiffons ceracées & fur celui de la 
Tortue : on en trouve encore dans les fentes & fur les 
bois des vieux vaiffeaux qui féjournent long-tems dans 
le port. Rarement le Gland de mer eft feul : on les 
trouve prefque toujours groupés en grand nombre, &c 
unis par la même matiere qui forme la coquille. 
Le Gland de mer eft compofé d’une douzaine de pie- 
ces ou lames collées intimement enfemble : ceux qu'on 
trouve atrachés fur les vaiffeaux font plus évafés dans 
leur forme & dans leur calice : les autres ont communé- 
ment la bouche rétrécie: leur couleur eft, ou blanche, 
ou rofe, ou violette. A 
Lorfque le poiffon , qui eft renfermé dans cette co- 
quille , foit de fon trou pour prendre des alimens , il 
préfente quatre battans de forme triangulaire qui font 
attachés à fa bguche : ces battans forment une croix au 
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Centre , d’où il loft un panache de pluüinies , femblable à 
celui des Conques anatiferès & des Pouifepieds. C'éft 
Par ces quatre battans que ce Teftacée fermé fon ouver- 
ture, & l'ouvre dans le befoin. Ces efpeces de coqulla- 
ges ont deux battans ferrés l’un contre l’autre , avec les 
2e édentés pour fe joindre mieux ; & des efpeces de 
charnieres en dedans, avec deux croix faillanres par en 
bas : ces battans font raboteux en dehors & coupés de 
ftries qui répondent À la dentelure des éôrés. Ces poif- 
fons Polypiers ont douze pieds, où bras longs & cro- 
chus . garnis de poils, qu'ils levent en haut, avec huie 
autres plus petits, & qui font inférieurs. Anderfon dit 
qu'il eft plailant de les voir ouvrir de temé en tems la 
porte de leut habitation & allonger le col pour refpi- 
rer: cette partie eft formée dé plufieurs anneaux élafti. 
ques & d'une infinité de valvules, qui font {ans doute 
les ouies, par le moyen defquelles ils féparent l'air de 
l'eau : ils retirent leur col avec la même agilité , & re- 
ferment leur porte. Leur corps eft cartilagineux ; leur 
chair eft glaireufe & mauvaife: cependant, Macrobe, 
dit, que daus le feftin que Lentulis donna, quand il 
fat reçu parmi les Prêtres du Dieu Mars, ilen fr {er- 
vit de’ blancs & de noirs. Ces fortes de coquillages mul= 
tivalves font conhus dés Amateurs fous les noms fai. 
Vans; favoir, le Turban, la Tulipe ou Clochette, le 
Gand rayé, la Côre de Meion , &c fuivantleur forme 
& leur couleur : leur groffeur eft peu conttanre sil y en 
a d'aufi gros que des oranges, & d'autres qui ne font 
pas plus gros qu’un grain de poivre. M. Linnæus en 
donne trois efpeces ; la premiere $ attaché fur les rochers 
& fur les cailoux ; 14 feconde fur les coquilles ; la troi- 
fieme entre des planches de vailleaux & d'autres bois, 
Quelquesuns metrént dé ce nombre le Poy de Baleine, 
Voyez ce mot. ; 
. M. Anderfon dit, en effer, que les Glands de mer 
entrent bien avant dans la graifle des baleines; ceux 
Qu'on y 4 trouvés étoient habité, par des vers, & fermés 
par deffus par une petite pellicule jaunäâtre : ces fortes 
de coquillages ne S'atrâchent qu'à des poiffons fort vieux , 
donc la peau s'étant endurcie, parle nombre des an 
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nées , eft devenue infenfible. Ce qu'on dit ici du Glandi 
de mer, peut s'appliquer aux Conques anatiféres. » 

On trouve ce coquillage fur les côtes d'Efpagne , de 
Bretagne, de Normandie & ailleurs. 

GLAREÉOLA. Efpece de Pluvier, qui fréquente les 
bords des rivieres, des érangs & des lieux marécageux. Les 
Cuifiniérs Allemands en font grand cas: leur chair eft 
délicate & a un peu le goût de poiffon ; leur bec eft 
menu , luifant comme de la corne, conique & étroits 
Ces oifeaux ont Les pieds élevés ; les jambes longues 5 
eur corps eft life ; ils ont le col aflez long & rond , & 
Ja tête petite ; ils courent très rapidement, & volent par 
paires ou en troupes fur les rivages ou dans les campa- 

nes où ils vont fe repofer : jamais tls ne font tranquil- 
Es : ils ne fe cachent pas comme les Bécaffes : ils les fui- 
“vent, & ont comme elles la queue courte. Klein en, 
donne la notice de plufieurs efpeces , qu’il dit avoir eues 
entre les mains. | 

GLAUCUS. Bien des Iétyologues donnent ce nom à 
trois Lortes de poillons , 1°. au Derbio, 2°. au Liche ,u 
3°, au veritable Glaucus. 

Le Derbio eft un poiffon de haute mer, & dont les 
nageoires font épineufes: fa couleur eft blanche, mêlée 
de bleu plus ou moins foncé: il a le corps long de qua- 
tre pieds, & le ventre plar;; fes écailles font extrème- 


\ ment petites ; fes machoires. font rudes , garnies d'ai- À 
guillons ; fes. nageoires font dorées; fa chair eft graff 
& de bon gout, + 
Le Liche eft la Pélamide des Languedociens : ce poif 4 
fon eft plus petit que le Derbio: il a fepc aiguillons fucw 
le dos. Depuis le haut des ouies, jufqu'au milieu dus 
corps, il y a un trait fort tortueux, qui devient enfuiteù 
droit jufqu'à la queue. Son corps eft encore plus étroit 
que celui du Derbio ; du refte il lui eft tout femblable.m 
Le vrai Glaucus a les dents fort pointues : il'a la cou 
leur du Derbio , & la même ligne que le Liche fur les 
dos : fa chair eft grafle & de bon goût, mais dure, On 
mange beaucoup de ces poiffons fur les bords dela Mé- 
diterrannée. La grande efpece de Glaucus crété eft ua 


Chien de mer. Voyez ces mois, 
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GLAYEUL ou GLAIS, Gladiolus. Plante qui croît 

aux lieux herbeux , dans les prés & entre les bleds , dans 

les champs: on en diftingue deux efpeces. La premiere 

reffemble beaucoup à l'iris bulbeux; fa racine eft tube- 
reufe , charnue, & foutenue par une autre racine, fous 

laquelle il y a des fibres menues & blanches ; fes feuilles 

font longues, étroites, pointues, ge , fortes , rayées , 

ayant la figure d'un glaive ou d’uné épéc, embraffant & 

renfermant la tige comme dans un foureau; c’eft d'où 

Jui eft venu fon nom latin. La tige du Glayeul eft haute 

de deux pieds ou environ, noueufe, un peu purpurine 
en fon fommet, où font attachées, par ordre & feu- 

lement d'un côté, fix ou fept fleurs , grandes , rougeà- 
tres , quelquefois blanches ou bleuätres ; chaque fleur 

eft compofée d’une feuille à fix découpures , retrécie en 

tuyau par Le bas, & évafée en haut en maniere de gueule. 

Il fuccéde à chaque fleur , un fruit gros comme uneave- 

line , relevé de trois coins, & renfermant dans trois lo- 

ges des femences fphériques , rougeätres, & revêtues 

d'une coëffe jaune. 

* La feconde efpece n'en differe, que parceque fes fleurs 
font plus petices & difperfées fur les deux côtés de la 
tige. + | 

“Leurs racines font digeftives , aperitives & propres à 
exciter la fupuration. 

“GLAYEUL PUANT ou ESPATULE, Xyris. Plante 
qui croît par toute la France , aux lieux humides, le 
long des haies, entre les vignes , dans les bois taillis , 
dans les broffailles & dans les vallées ombrageufes ; on 
la cultive aufli quelquefois dans les jardins. Sa racine eft 
bulbeufe f& ronde à peu près comme un oignon : étant 
encore jeune , elle n’eft que fibreufe ; mais elle groffit à 
mefure que la plante s'éleve ; elle devient genouillée , 
_ garnie de fibres longues entrelacées , d’un goût fort âcre, 
| comme fa racine de l'Iris ordinaire : elle poufle beau- 
coup de feuilles Iongues d’un pied & demi, pointues 
comme un poignard où une épée, d'un verd noirâtre 
& luifant , d'une odeur puante de punaife , quand on les: 
frotte ou qu'on les rompt : il s'éleve d'entre fes feuilles: 
plufeurs tiges de sroffeur médiocre , droites, unies , por- 
tant chacune en leur fommet une petite px femblable- 

 üij 
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> celle de l'Iris, compofée de fix petales , d'uñ pourpré 
fale , tirant fur le bleuâtre : il fuccéde à ces fleurs , des 


fruits oblongs , anguleux , qui s’ouvrant dans leur ma- 


turité , laiffent paroître des femences arrondies , groffes 
comme de petits pois, rougeâtres, d’un goût âcre ou 
brulant. 


Cette plante fleurit en Juillet, & fes fruits font murs 


en Automne, La vertu principale du Glayeul puant con- 
 fifle dans fa racine, qui eft propre à évacuer puiffam: 
ment les eaux, & à fondreles matieres tenaces qui en- 
gluent fouvent les vifceres. A de 
GLOBE. Nom qu'on donne. 1°. à la maffe totale de 
l'eau & de la terre, Globus terraqueus , 1°. à la vafte 
étendue du Ciel : de forte que l’on dit le Globe terreftre 


& le Globe célefle. La terre eft convexe par rapport, 


au Ciel: & lé Globe célefte, qui renferme la terre, eft 
Concave par rapport à nous... . | n}. 
GLOBE DE FEU. Phénomene qui paroît quelquefois 


dans les airs, mais avec des varictés.. C’eft une boule. 


ardente , qui pour l'ordinaire fe meurt fort rapidement 
en l'air, & qui traîne le plus fouvent une queue apres 
clle. Lorfque ces Globes viennent à fe diffiper , ils laiffent 
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quelquefois dans l'air un petit nuage de couleur cendrée :, 


ils font fouvent d’une groffeut prodigieufe. On en vit un 
à Boulogne en 1719, dont le diametre paroifloit égal à 
celui de Ja June ; fa couleur étoit comme celle du cam- 
phre ardent; il jettoit une lumiere aufli éclatante au 
milieu de Ia nuit, que celle que donne le foleil, lorf 
qu'il eft prêt à paroître fur l'horifon. On y remarquoit 


quatre goufres qui vomifloient de la fumée, & l'on 


voyoit au dehors de petites flammes qui repofoient def- 
fus, & qui s’élançoient en haut. Sa queue étroit fept fois 
plus grande que fon diametre : il creva en faifant un, 
bruit terrible. Celui qu'on avoit obfervé au Quefnoi, 
en 1717, parut dans un nuage au milieu de la place pu- 
blique, alla, avec l'éclat d’un coup de canon, fe brifer 
contre la tour de l'Eglife, & fe répandit enfuite fur la 


place, comme une pluie de feu, L'inftant d’après la, 


même chofe arriva encore au même lieu. 


. RE : À | 
On voit quelques - uns de ces Globes qui s'arrêtent 


dans un endroit ; & d’autres qui fe meuvent avec une 


DR 
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grande-rapidité : ils répandent par-tont où ils ipaflent 


une odeur de foufre brulé : il ya de ces globes qui ne 
font point de bruit, & d'autres.en font. On a plufieurs 


_ obfervations dé Giobes de feu, tombés avec bruit dans 


le,tems qu'il faifoir des éclairs, accompagnés de ron- 
nerre ; & {ouvent ces Globes ont cauté de grands dom 


_ mages. Ces phénomenes paroiffent, ainfi que ceux du 


tonnerre , tenir à ceux de l'Eleétricité. 
GLOBOSITES ou CONQUES sPHÉRIQUES , Globofite, 


‘Les Conchyologues donnent ce nom à des coquilles uni: 


valves, globuleufes, prefque fans volutes ; comme dés. 
petits ronneaux. La bouche en eit large, quelquefois 
dentée , d'autrefois éventée , c'eft à dire , que leur oper- 
cule laifle quelquefois une petite ouverture. Le fommet 
a un nœud ou-mamelon, qui fe crouve affez fouvent 
dans l'endroit ou fe terminent les fpirales. Le ft cft 
fouvent life , quelquefois ridé ou ftrié ; d'autrefois le 
corps eft garni de côtes : on trouve routes ces particula- 
tités dans celles que l’on appelle Ja Couronne d'Ethyo« 
pie; la Harpe, la Bulle d’eau, ‘&c. 

On rencontre plufieurs de ces coquilles foffiles, fort peu 
de pétrifiées ; on en trouve plus communément les no- 
yaux, M. d’Argenville fair de ces coquilles un genre, 
fous le nom de Tonnes ; & M. Adanfon les a rangées 
fous le nom générique de Pourpres. Noyez ces mots. 

GLOBULAIRE ou BOULETTE. C'eift un petit ar- 
briffeau , qui croît en grande abondance auprès de Mont- 
pellier, & qui eft affez agréable dans le tems de fa fleur. 
On n’a point encore pu parvenir à le naturalifer dans nos 
jardins. On trouve fa defcription & fes propriétés au mot 
ALYPUM 

GLOSSOPÊTRES, Gloffoperre: Nom qu'on a donné 
improprement : par une fuite d'erreurs populaires ; à 
des dents pétrifiées ou fofliles , & qu'on croyoit être des 
langues de divers animaux ou de ferpens, changées en 
en pierre. | 

Les Gloffopêtres , qu'on devroirt nommer O dontopé- 
tres ou léthyodontes, font des dents de plufeurs poif- 
fons marins. Leur grandeur eft affez différente: on en 
trouve qui ont jufqu'à quatre pouces de hauteur , & qui 
ont appartenu à une Lamie ou au € er ; d'autres 
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font celles d'un poiflon de la Chine , du genre des raies) 
Les moins grandes, qui font triangulaires ou en faulx e, 
font crenelées par les angles, avec une bafe fourchue : 
elles font reconnues pour les dents de la mâchoire du 
Requin; les pointues | qui teffemblent aux dents de 
Chien , font reconnues pour celles de la mâchoire infé- 
rieure du même animal. Quelquefois elles font quar- 
rées, & appartiennent au cheval marin ; d'autrefois 
elles font hémifphériques , pour lors elles font les dents 
' solaires du poiflon nommé Grondeur ou de la Dorade.. 
Poe ces mots , celui de Crapaudine & celui de Tur= 
| quoife, | 

La croute des Gloffopêtres eft mince, polie & luifante, 
communément grifâtre ou jaunâtre , & renferme un 

_ noyau fibreux & offeux , qui eft de la fubftance des 
dents. On les trouve en divers pays, dans la terre ou 
dans des bancs de toutes fortes de pierres. 

Les Lythographes ont donné à ces corps foffiles figu- 
rés, des noms tirés des chofes qu'ils repréfentent; c'eft 
ainfi qu’ils ont nommé Ornirhogloffum a dent coni- 
que, qui imite la langue d'une pie, &c. Cette multitude 
fatigante & inutile de différens noms barbares, ne fert 
qu'à embrouiller l'érüde de l'Hiftoire Naturelle; c’eft 
Pourquoi nous les épargnéerons au Lecteur, | 

GLOUTERON. Voyez BARDANE. 

: GEOUTON, eft une efpece de ver, qui fe nourrit 
de petits animaux qui fe trouvent ordinairement {ur les 
feuilles de différens aïbres, particulierement fur celles 
du faule. Ce ver fe métamorphofe en une mouche qui 
croit très rapidement. 

GLU, V'/cum , eft une fubftance vifqueufe , réfineufe, 
que l'on tire de l'écorce du Houx, quelquefois du fruit du 
Gui & des Sebeftes. On nomme la Glu du houx , Glu 
d'Angleterre ; celle du Gui, Glu des Anciens : & celle 
des Sebeftes , Glu d’ Alexandrie. Voyez leur préparation 
& leur utilité aux mots Gur, Houx & SerrsTEs. 

Ce que l’on nomme Glu d’Acajou eft une Gomme. 
Voyez au mor AcAJOu. ï 

GLUANT, eft ce beau ver luifant , qu’on ne fauroie 
faire tomber qu'à ‘peine , lorfqu’on fecoue les arbres, 
parcequ'il a à l'extrémité du corps unç matiere vifqueule, 
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&vec laquelle il s'attache partout. Ces fortes de vers 
proviennent de Chenilles qui fe trouvent rangées fur les 
feuilles, comme un jeu de quilles : ces Chenilles font 
d'abord jaunes, & deviennent enfuite noires. 
. GOBE-MOUCHE , eft une efpece de petit lézard des 
Antilles, très joli, & fort adroit à prendre les mouches; 
c'eft de A que les Européens lui ont donné ce nom ; les 
Caraïbes l'appelle Oxlla ouna. I1 n’eft guere plus gros 
& plus longique le doigt; les mâles font ordinairement 
verds ; & les femelles grifes & plus petites : on en voit 
qui font ornés de toutes les plus belles couleurs. On les 
trouve non-feulement dans les forêts , mais encore für 
les arbres des vergers & danses maifons : ils y {ont fort 
familiers & ne font point de mal. Rien n'eft aufli pa- 
tient que ce petit animal : il fe tient une demi-journée 
entiere, comme immobile, en attendant fa proie. Il 
fait de petits œufs, gros comme des pois, qu'il couvre 
. d'un peu de terre, les laïffant éclore au foleil. Dès qu'on 
tue ces animaux , ils perdent auf - tôt leur luftre, & 
deviennent pâles & livides. Cette efpece de Gobe-mou- 
che prend, ainfi que le Caméléon , la couleur des ob- 
jets auprès defquels il fe trouve : il paroît vert à l'entout 
des feuilles des jeunes palmes; près d'une orange, il 
devient jaune, &c. 

GOBEUR DE MOUCHES , ou Bouvier, où Mou- 
| CHEROLLE , Mufcicapa. Petit oifeau, qui a le bec 
dan brun rouffâtre , la tête & le dos de couleur plom- 
bée , mêlée de jaune , la poitrine blanchâtre , les pattes 
noirâtres. Les ongles de fes doigts de derriere foñt fort 
grands , comme dans les Alouettes, &t un peu courbes. 
On diftingue plufeurs efpeces de ces oifeaux : ils fui- 
vent les bœufs & les vaches , à caufe des mouches qu'ils 
| ærouvent à leur fuite, & dont ils font fort avides ; ce 
qui leur a fait donner les noms de Bouvier, de Mou- 
cherolle & de Gobeur de Mouches. 

GOBERGE , Gobergus. Eft la plus grande & la plus 
large -efpece de morue de l'Océan ; fa chair eft dure, 
elle eft-en certains pays la nourriture des pauvres gens 
& des payfans. Voyez MORUE. 

GOELAND ; efpece de LARE ou MOUETTE, qu'on 

#oit dans l'Ifle de Cayenne, & que les Brefilois appellent 
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Tayÿa-taya : il eft auffi connu fous les noms de Coupeur 
d'eau & de Bec croifé. Voyez ces mots. | 

GOEMON. Les Marins donnent ce nom à certaines 
plantes , noueufes & longues > qui croiflent en grande 
quantité dans le fond de la mer , jufqu'à une demi lieue 
du rivage : elles font fouvent entrelaffées les unes aux 
autres par le mouvement des eaux , de maniere à for- 
mer une bartiere formidable : on a vu plus d'une fois des 
vaifleaux arrêtés par cette raifon fur la pointe du Cap de 
Bonne-Efpérance ; auffi les Pilotes tachent-ils d'éviter ces 
fortes d'écueils : d'autres fois la mer , par le mouvement 
de fes vagues, arrache ces plantes & les raffemble far les 
côtes , où on les prend pour fumer les terres: ces plan- 
tes font des efpeces de Varec , ou de Fucus , ou d'Algue, 
Ou de Sargazo. Voyez ces mots. 

GOITREUX. Nom donné à plufeurs efpeces de lé- 
zards de l'Amérique. 

Le premier qui fe trouve au Mexique, porte une ef- 
pece de peigne fur le derriere de la tête, &-une efpece 
de fac qui lui pend de la mâchoire inférieure ; &:lui 
fert de poche pour.y retenir fes alimens jufqu'au tems 
convenable pour en faire l'entiere déglutirion : ce fac, 
de même que les pieds’, la queue & tout le refte du corps, 
eft couvert de petites écailles en lozange , & qui font 
d'un bleu clair : le col & [a tête font marqués de taches 
blanchâtres ; la couleur du dos eft variée de gris & de 
blanc pâle ;*le fac & l’efpece de peigne font d'un bleu 
clair. 

La féconde efpece de lézard goitreux fe trouve à Saint 
Jago de Cheli, près du fleuve Mexo à Cadix. Le deffous 
de fa mâchoire eft garni d'un long goitre, pendant fur 
le col , creux en dedans , & qu'il enfle prodigieufement 
quand il eftirricé ; fa tête eft couverte de grandes écail- 
les d'un iverd de mer & tiquetées de points rouges: fa 
queue eft cerclée de bords jaunâtres , piqués de noir ; 
fes yeux font grands & vifs, fes oreilles rouges & pré- 
cédées de tübercules oblongs : tout le deffus dû corps; 
les cuiffes & les jambes colorés d’un verd d'herbe avec 
des taches de ponceau de diverfes figures : fes pieds font 
revêtus de œroffes écailles ; & fe partagent en cinq doigts , 
longs ; armés d'ongles crochus : la groffe queue dece ! 
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lézard, qui dans quelques-uns eft fourchue , femble 


pouffer fur le côté quelques rameaux , le bout fupérieur 
eft couvert de petites écailles , & formé d'anneaux en 
viron jufqu’à la longueur d'un doigt, mais le bout in- 
férieur eft fort menu, & c’eft de ce bout que naïffent 
les excroiflances obrufes dont nous venons de parler. La 
femelle reffemblé au mâle par la couleur , la figure & 
les taches, mais fon goitre eft plus petit, & fa queue 
toute formée par anneaux ne préfente aucune excroif- 
fance. Quelques Naturaliftes ont auffi donné le nom de 
Goitreux à l'Onocrotale. Voyez ce mot. 

GOLANGO ou GOULONGO : efpece de Daim de 
fa Baffe Ethiopie. Sa peau eft rouffatre & tachetée de 
blanc : il a des cornes fort pointues, & eft de la grof- 
feur d'un mouton, il lui refflémble beaucoup pour la 
figure & pour le goût de la chair. Les Negres le comp- 
tent au nombre des meilleurs alimens ; mais leshabirans 
de Congo , & une partie de ceux d’Ambundos , tien- 
nent par une tradition fort ancienne, que la chair de cet 
animal eft une chofe facrée : de forte qu'ils aimeroient 
mieux mourir, non-feulement que ‘d'en manger , mais 
encore que de mettre aucuns alimens dans un vafe où 
l'on en auroit fait cuire. 

GOMME, Gummi. Selon M. Geofroi ( Mat. Médic.) 
c'eft un fuc végétal , concret, qui fe diffout facilement 
dans l'eau , qui n’eft nullement inflammable , mais qui 
pétille & fair du bruit dans le feu. La gomme, felon 
cet Auteur, eft compofée d’une petite portion de foufre 
unie avec de laterre , de l'eau & du fel ; de forte que ces 
chofes étant jointes enfemble , elles forment un mucis 
lage , un corps muqueux qui eft nourriffanc , & fuf- 
ceptible de la fermentation vineufe étant étendu dans 
de l'eau : telles font la gomme adragante, celle de Baf- 
fora , celle de notre pays, la gomme arabique , &c. Voy. 

ces mots. | 
- On donne auffi Le nom de gomme-réfine aux fubftances 
qui participent tout à la fois des propriétés de la gomme , 
& de celles de la réffne, proprement dites. Woyez l'arti- 
cle RESINE. t 
. Les gommes réfines ordinaires du commerce font , la 


gomme Ammoniaque , l'Afa fœtida, le Bdellium , V Eu- 
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phorbe, {e Galbanum, la Myrrhe, l'Oppopanax , lé 
Sagapenum , & la Sarcocolle. Ces faés fuintent natu-) 
rcllement , ou par incifion , de certains arbres dont il 
€ft parlé dans ce Dictionnaire , fous les noms qui leur 


font propres. Il n’eft pas encore bien décidé f l’écoule-" 


ment de ces fucs eft une maladie de l'arbre qui les pro- 
duit , ou une fimple furabondance de1a féve. 
 GOMME D'ABRICOTIER : VOyeZ GOMME DE! 
Pays. | 
GOMME ACAJOU : voyez AcAïou. 
GOMME ADRAGANTE : Voyez BARBE DE Re 
NARD. 
” GOMME ALOUCHI. On donne ce nom à une fubf= 
tance friable, gtife-rouffâtre,, qui participe plus de la 
nature réfineufe , que de la gommeufe. Elle découle 
d'un arbre appellé Fimpi à Madagafcar , il s’en trouve 
aufi dans les terres Magellaniques. Les Indiens l’em= 


ploient dans leurs parfums : elle eft fort rare. Voyez le 


mot CANELLE BLANCHE. 
GOMME AMMONIAQUE : eft une gomme réfine : 
woyez le mot AMMONIAQUE. : | 
GOMME ANIMÉ : voyez RÉSINE ANIMÉ. 
GOMME ARABIQUE: VOYEZ ACACIA VERITABLE 
GOMME CANCAME , Cancamum : eft une gom- 
me réfine très rare : elle paroît être formée d'un amas 


fortuit de plufieurs efpeces de gommes & de réfines , 


agglutinées les unes contre les autres : il y en a des par= 
ties qui comme le fuccin, ont une couleur jaunûtre 
une odeur de réfine-laque, & quife liquefient fur le feu, 
ou S'enflamment à la lumiere d’une bougie. Une autre 
portion eft noirâtre | impure & fe liquefie en‘partie, en 
€xhalant une odeur affez fuave. Unetroifieme & qua- 


. &ieme parties font blanchâtres ; jaunâtres, & fe diffole | 


vent dans l'eau. On y trouve des particules de bois où 


de pierres comme enclavées, Comme la récolte du can- 


came ne fe peut faire que quand le hazard en fait ren+ 


\ . . . 
contrer à des Mariniers qui remontent les fleuves CR . 


Afrique & en Amérique , on en doit préfumer qu'elle 
provient de différentes efpeces d'arbres qui bordent ces 
CC « . , . LA 
rivicres , & que les différens fucs qui en ont exudé, 


ont tombés dans l'eau, & fe font accidentellement EGRS. 


} 
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£ontrés & conglutinés enfemble avant que de fe durcir: : 
On eftime fort la gomme réfine cancame pour les maux 
de dents. 

GOMME CARAGNE: voyez CARAGNE où CARE- 
GNE. 

GOMME DE CEDRE: voyez RESINE DE CEDRs. 

GOMME DE CERISIER : voyez GOMME DE Pays. 

GOMME CHIBOU : voyez à l'article GOMMIER. 

GOMME ELEMI : voyez RÉSINE ELEMI. 

GOMME DE FUNERAILLES où GOMME DE MU 
MIE , Gummi funerum. Eft le nom que l’on donne quel 
quefois au Bitume de Judée ou Afphalte: voyez As- 
PHALTE. 

GOMME DE GAYAC : voyez RÉSINE DE GAYAC au 
mot GAY AC. 

GOMME DE GOMMIER : voyez; GOMMIER. 

GOMME DE GENEVRIER : cft la Sandaraque : 
on l'appelle aufi Vernix. Voyez GENEVRIER. 

GOMME GUTTE : voyez CARCAPULLI. 

GOMME LACQUE : voyez RÉSINE LACQUE , à 
article FOURMIS DE VISITE. | 

GOMME DE LIERRE : voyez RESINE DE LIERRE, 
au mot LIERRE. 

GOMME MONBAIN : elle eft jaunâtre , rougea- 
tre , tranfparente, fort agglutinante : elle découle du 
tronc de l’Acaja , du fruit duquel on tire une liqueur vi- 
neufe : voyez ACAÿA. 

GOMME OLAMPI : voyez RÉSINE OLAMPI. 

GOMME D'OLIVIER : elle découle de certains oli- 
viers fauvages qui bordent la Mer rouge : elle eft aftrin- 
gente & déterfive , fa couleur eft jaune , & fa faveur 
un peu âcre. 

GOMME OPPOPANAX : eft une gomme réfine : 

#V0Ye7 OPPOPANAX au mot GRANDE BERCE. 

LOMME D'OXICEDRE: voyez SANDARAQUE. 

GOMME DE PAYS , Gummi noftras. On donne ce 
nom aux différentes gommes qui découlent d’elles-mê- 
mes des bifurcations de plufñeurs arbres , tels que le 
Prunier , le Cerifier , \'Abricotier , Olivier , &c. voy. 
ces mots. La gomme de pays eft plus ou moins pure: 
d'abord blanchâtre , enfuite jaunâtre, puis rouge & 


\ 
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brunâtre : elle a une forte d'élafticité : les Chapcliers 
s'en fervent dans leurs teintures. à. 0 

GOMME DU SÉNÉGAL, Gummi Senagalenfe : ef 
Ja gomme qui découle de plufieurs efpeces d’acacia , done 
les uns font nommés gommiers blancs , & les autres gom2 
2niers rouges , parcequ'on en recueille deux fortes de 
gommes , la blanche & la rouge. Ce font ces efpeces' de 
gommes que l'on appelle dans le commérce gomme d’ A. 
rable ou Arabique , ainfi nommée de ce que l'on nous 
a apporté la premiere de l'Arabie heureufe , enfuite 
d'Egypte , &c. mais le grand commerce s'en ait au- 
jourd'hui au Sénégal , parceque ces efpeces d’acacia font 
trés communs dans les forêts qui avoifinent ce pays. Les 
Maures de l'Afrique en viennent faire la traite : c’'eft un 
objet de commerce d'autant plus important , qe y à 
peu de manufaëtures , qui n'emploient beaucoup de gom- 
me arabique : voyez Acacia & GOMMIER. 

GOMME SÉRATHIQUE : eft la gomme réfine apè 
pellée Sagapenum. Voyez ce mot. 

GOMME TACAMAQUE : eft la réfine Tacamahaca, 
Voyez TACAMAQUE. | 


GOMME TURIS, ou TURIQUE , ou VERMICU- * 


LAIRE : voyez ACACIA VÉRITABLE. 
GOMMIER , Arbor Chibou : eft un grand arbre de 
l'Amérique , ainfi nommé à caufe de la grande quantité 


de gomme qu'il jette: on en diftingue deux efpeces ; 


l'un fe nomme gommier blanc , & l'autre LOMME? 


Touge. 


Le bois du gommier blanc eft dur & blanc ; fes fleurs " 
font petites, blanches, difpofées par bouquets au haut 


des rameaux ; fon fruit eft gros comme une olive $ 
prefque triangulaire | verdâtre d'abord, & enfuite bru= 


nâtre : fa chair eft tendre & remplie d’une matiere“ 


gluante & blanchätre, 
Le gommier rouge qui croît aux lieux fecs & arides 


dans la Guadeloupe, porte un bois également blanchä- M 
tre & tendre , mais de peu de durée, & qui fe pourrit . 


promptement ; 1l eft revêtu d'une écorce épaifle & ver- 


dâtre | & d'une peau mince & rouffâtre qui fe fépare 
aifément : fes branches font fort étendues, & portent j' 
en haut des feuilles difpofécs par touffes , reffemblant 
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à celles du frêne , fans dentelures & d'un verd foncé : 
{es fleurs font , comme les précédentes, par bouquets & 
blanches : il leur fuccede un-fruit charnu [emblable à La 
piftache , réfineux , & contenant un noyau dur... 

Le P. Plumier prétend que ces gommiers ne different 
de nos thérébintes, que par la ftru@ure de leurs fleurs, 
qui ne font pas à étamines. 

Une obfervarion très importante à faire , eft que les 
gommiers du Sénégal ne donnent effeétivement pendant 
l'été qu'une gomme , que l'on vend dans le commerce 
fous le nom de gomme du Sénégal : vdÿez ce mot. Tan- 
dis que les gommiers de l'Amérique ne diftilent qu'une 
réfine. Peutêrre ces arbres gommiers n'ont-ils qu’une 
reffemblance apparente, & qu: ceux de l'Amérique de- 
vroient être plutot nommés Réffniers. En effet, Je pré- 
tendu gommier d'Amérique donne, avec où fans inci- 
fon, une réfine blanchätre & gluante comme la théré- 
bentine , qu'on nous apporte quelquefois dans des barils , 
enveloppée dans de grandes & larges feuilles qui naif- 
fent {ur un grand arbre nommé Cachibou , lequel croît 
dans Le pays : c'eft d'où eft venu le nom de gomme ou 
réfine cachibou. Les Améiquains & les Sauvages em- 
ploient ces feuilles à plufeurs ouvrages , & principale- 
ment à garnir le$* panniers d'aromates , afin d'empêcher 
que l'air n’y pénetre : ils brülent quelquefois cette réfine 
au lieu d'huile. On prétend que quelques Négocians mè- 
lent cette réfine dans la réfine d'Elemi, même avec ka 
réfine animé & la racamaque. Si la réfine du sommier 
d'Amérique étoit une gomme, ce mélange frauduleux 
feroit impoflible. | 

La réfine du sommier d Amérique eft bonne pour la 
dyffenterie & la néphrétique : onla prend intérieurement 
comme la thérébentine en bolus & au poids d’un de- 
mi gros : appliquée extérieurement, elle eft nervale, 
Les feuilles du gommier de l'Amérique font eftimées 
vulnéraires j 
GONDOLE. On donne ce nom à plufeurs efpeces de : 


coquillages du genres des Tonnes & de la claffe des Uni- 


valves : voyez ces mots. M. Adanfon fairun genre parti- 
culier de ce coquillage , & le place à la tête des unival- 
ves , à caufe de ja fimplicité de fa ftructure. 
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GORDIUS, eft ün ver aquatique qui fe trouve dans. 
les lacs & dans les fontaines. Si on Le coupe par morceaux, 
alors chaque morceau coupé conferve fon mouvement ;… 
réprendune têre, un corps , & une queue , quand on le 
remet dans l'eau. | 
M. Linnæus qui parle de ce ver, fous le nom de Gor=« 
dius pallidus, caud& capiteque nigris, dit que les Na=M 
turaliftes ont regardé ce qu'on difoit de ce ver, commen 
une fable fi ridicule & fi contraire à la nature , qu'ils« 
n'ont pas même fait une feule expérience pour le véri-M 
fier. Gefner , Aldrovande & Jonfton ont parlé de ce ver 
fous le nom de Sera ou de Vitulus marinus. Les Smolan=« 
dois l'appellent Onda-Betel.. : ee A 
GORGE ou GOZIER , Gula plumbea. Eft un petit oi 
feau de la figure & de la groffeur de la Gorge rouge: voy.M 
ce mot. Cet oifeau a une tache jaune près des yeux , la 
poitrine couleur de plomb. Son col , fon dos, & {a queue 
font bruns , fon bec eft noir & fes pieds font roux : on« 
lui donne auffi le nom de Véron. { 
GORGE BLANCHE , A/becula. Eft un oïfeau qui 
vient en Angleterre au printems | & qui quitte ce pays 
en hiver ; fon bec eft noir fn partie, fon plamage ettw 
prefque tout blanc , particuliérement à la gorge : 1l fré 
quente les haies & les jardins, fe nourtit de cerfs-volans,« 
de mouches & d’autres infe@tes ; il fe tapit & faute de: 
côté & d'autre dans les buiflons , où il fait fon nid fort. 
près de terre : le dehors er eft conftruit de petites tiges. 
d'herbes , & de brins de paille feche , fe milieu de joncss 
fins & d'herbes molles, & le dedans de crins & de poils, 
fins : il pond cinq œufs de couleur brune noire, mêlan 
gée de blanc & de verd. | 
GORGE BLEUE , Rubecula cærulea. Cet oifeau a 14 
gorge bleue & le ventre rouge. | 
GORGE ROUGE ou Roucz-GorcE ; Rubecula px 
‘eft un oïfeau facile à diftinguer , à caufe de fa poitrine 
d'un rouge orangé. Il a le dos d'un cendré obfcur, com“ 
ame les Grives. Pendant l'hyver, il cherche fa nourri 
ture dans Îles maifons, fans avoir peur des perfonnes 
qu'il y rencontre. Cet oifeau ne paroït que l'hyver : il 
fe retire dans les bois pendant l'été. En Septembre , 
commence à fe montrer dans Les Villes & dans les. 


Villages, 
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Villages , où il chante fi mélodieufement, qu'on eftime 
fon ramage prefque autant que celui du Roffignol, Sa 
Icorpulence eft un peu inférieure ; {on bec eft grêle, dé- 
lié & noir ; {a langue elt fourchue : il a le ventre blanc ; 
Mes jambes, & les pieds rougeâtres ; tout le refte tire 
Mur le cendré un pen verdâtre. On obferve une ligne 
d'un bleu pâle , qui fépare la couleur rouge de la cen- 
rdiée fur la têre. Sa queue a deux pouces & demi de 
longueur ; il la tienc élevée & la remue continuelle- 
-ment : l'iris de fes yeux eft de la couleur d’une noifetre. 
On connoît le male aux mêmes marques qui font diftin- 
-guer le Roffignol mâle d'avec la femelle. On éleve en 
cage le Gorge Rouge , en lui donnant de la pâtée. Quand 
les petits fonc élevés ils mangent de cout, comme les 
autres oifeaux. L'âge & le pays caufent de grandes va- 
riétés dans ces fortes d’oileaux : ils fonc leur nid dans le 
printems , parmi les épines & les arbriffeaux : ils le 
couvrent de feuilles de chêne, & y font, d'un côté feu- 
Jem-nt , une entrée difpofée en voûte. La femelle ne 
‘pond pas moins de quatre œufs, & jamais plus de cinq. 
Si elle fort de fon nid pôur aller: chercher fa nourriture » 
elle bouche ce pañlage avec des feuilles, Quelquefois 
elle fait fon nid dans des créux d'arbres , avec de la 
.mouffe , de l'herbe fauchée, & de menues brouffailles. 
On a donné le nom de Gorge rouge de rocher au Merle 
leu. Noyéz ce mot. n ba 

Dans la Jamaïque, on trouve auffi une efpece de 
: Gorge rouge , dont le haut de la tête, le dos & les 
aïles fonc verds ; le tour de {on gozier eft marqué d’une 
tache couleur de pourpre, où d'un rouge éclirant; le 
. ventre eft d’un jaune blanc ; la poitrine eft vérce ; les 
pieds font noirs, & les aîles couleur de cerife. HS 
. Le Gorge rouge de l'ifle de: Cayenne, eft un petit oi- 

eau de Savane, & quiet appellé ; au Brefil , Jtirana. 
: GOUDRAN où GAUDRON. Voyez Pin. On donne 

: le nom de Goudron des Barbades à \a Pétrole d'Amé 

> rique. Voyez PÉTROLE. | 
»  GOUJON ou BOUILLEROT , Gobius , eft un pe= 
- tit poiflon de rivage, de rocher , de riviere & d'étangs 


* de mer, qu'on confond fouvent , mais à tort, avec 


: l'Able. Voyez ce mot. ji 4 
H. N. Iome IL, — LI | 


ne 


526 GOU 

On diftingue plufieurs fortes de Goujons : il y en an 
de blancs , de noirs, de jaunätres, de grands, de pe- 
tits & de moyens. Nous ne parlerons ici que du Goujon 
de riviere. C’eft un poiffon à nâgeoires molles, couverte 
d'écailles, & qui eft connu partout. Il a deux peuits 
barbillons à la bouche : il eft garni d'une nâgeoire au 
dos, de deux au-deffous des ouies, & de plufeurs fous 
le ventre : il vic dans la fange & l'ordure. Sa longueur 
ordinaire eft de cinq pouces : il a la mâchoire fupérieure | 
plus longue que linférieurs. Sa chair étant frite eftaflez | 
agréable à manger. 

Ruifch, dans fa Cclle&ion des Poiffons d’Amboine, 
parle de plufieurs éfpeces de Goujons de rivieres, dont | 
les habitans de ce pays fe nourriffent.. On voit à Auf- 
bourg, en Allemagne, un Goujon de riviere qui a le 
corps plus ferré & plus pâle que le nôtre. La faifon de 
pêcher le Goujon , eft depuis Novembre jufqu'en Avril. 
On le prend à la nafle dans les rivieres, quelquefois 
auffi dans des filets, dont les mailles font étroites. 

GOULU , Gulo. Animal quadrupede ; qui a cinq 
doigts aux pieds , & que M. Briflon regarde comme 
_l'Ayeñe des Anciens, mais que M. Linnæus met dans 
le genre des Beleites. Voyez ces.mots. 

Le Goulu, que Scaliger appelle Vautour quadrupede, 
-_parcequ'il fe nourrit de cadavres , eft un animal de la 
grandeur d'un chien, & à qui l'on donne la face d'un | 
Chat & la queue d'un renard :il a Je corps large ; le poil | 
& la peau noirs ; la tête un peu plus ronde que le loup; ! 
les dents suffi fortes & aufli pointues ; les pieds petits, 
comme la Loutre. Les Zoologiftes Allemands difent que | 
le Goulu fe trouve dans les montagnes de la Laponie , 
& dans les vaftes forêts du Nord. : 

Pavius, qui a autrefois fait en préfence de Jean Leët, 
l'anatomie d’un Goulu , dit y avoir remarqué trois cho- 
fes fingulieres, qu'il a communiquées à Thomas Bar- 
tholin. La premiere eft qu'il n’a point de cordon ombi- 
lical. La feconde eft que le foie du Goulu eft fortement 
lié avec le ligament du diaphragme ; & en cela, il a! 
rapport avec la conftitution intérieure du foie de l'hom- 
me; car dans les brutes, le foie eft fufpendu par un 
ligament. La croifieme cft que l'inteftin , depuis un boue 
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fafqu’à l'autre , eft de [a même figure : il n’a point d'in 
teftin cœcum , & les autres font droits. On conferve, 
dans le Cabinet Royal de Drefde , des peaux de ces 
Animaux. ‘ 

GOULU, efpece de Cormoran apprivoifé. Voyez ce 
mot. 

GOULUE. On donne ce nom à une efpece de Che- 
pille gourmande, qui fe nourrir de feuilles d’orties, tant 
que cette plante eft en vigueur : elle fe métamorphofe 
ca un papillon, qu’on trouve dans les étables pendant 
l'hyver. 

GOULU DE MER, efpece de Mouette, oifeau qui 
fe trouve en grand nombre au Cap de Bonne Efpérance : 
on en voit de verts, de gris & de noirs. Leurs plumes 
font d'excellens lits. Leurs œufs font délicats. Les Mouet- 
ces reffemblent beaucoup aux Canards , à l'exception du 
bec qui eft pointu. 

GOULU DE MER. Poiffon anthropophage, qui fe 
trouve au Cap de Bonne FEfpérance , & dont on diftin- 

uc deux efpeces. La premiere a jufqu'à fcize pieds de 
liochs L'expérience a malheurenfement fait voir que 
{a gueule & fon gozier font fi dilatables , qu'il peut ava- 
cr un homme tout entier : fes dents font crochues , for 
tes & pointues; & il en a trois rangées à chaque mà- 
choire : il a deux nâgeoires fur le dos & quatre fous le 
ventre, Sa peaueft dure , rude & fans écailles. Divers 
perits poiffons s’attachent ordinairement à fes côtés. Læ 
glupart des vaiffeaux qui doivent aller près de la ligne , 
ou la pañler , fe pourvoient de tout ce qui eft nécef- 
Caire pour prendre ces Goulus de mer. Pour cela , ils ont 
un gros croc de fer , qui eft ordinairement attaché à une 
forte chaîne d'environ une douzaine de chaînons ; l’au- 
€re extrémiré eft liée à une corde , d’une longueur con- 
Gdérable. L'amorce dont on fe fert , eft une groffe pie- 
te de lard ou de bœuf. Dès que les Matelots découvrent 
€e poiflon , ils lui jettent l'hamecon, Le Goulu amorcé 
fuit cet appas ; & {e jetant deflus tout d’un coup, l’en- 
igloutit avec beaucoup d’avidité. Quelques Matelots le 
. tirent à bord , tandis que d’autres font tout prêts avec des 
Häches pour le tuer au moment qu'il arrive fur le tillace 
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Sans cette ‘précaution » il briferoit & renverferoit tou£ 
par les mouvemens furieux de fa rère & de fa queue. 

-Le Goülu de Mer de la feconde efpece, eft plus large 
que le premier, mais moins long :il a fix rangées de 
dents crenelées : la rangée d'en dehors eft courbée ; la 
feconde eft droite ; lès quatre autres penchent du côté 
du gozier. Sa peau eft rude comme une lime, & fa 
queue’ fe termine en demi-lune ; d’ailleurs, il reffemble 
en tout au grand Goulu. Cette forte d'animaux eft extrês 
mement voïace , & très avide de chair humaine : ils 
faivent volontiers & long-tems les vaiffeaux ; il paroît 
que les Goulas font des efpeces de Chiens de mer. Noy. 


ge mot. | 
GOURGANES, efpeces de petites Féves , qui font 


d'une fort bonne qualité. Voyez au mot FEVES. | 


GOUTTE DE LIN. Voyzz CuseurTe. 
GRAINE , Semen, eft la femence que les plantes pro= 


duifent.: chaque graine contient en foi le germe de Ia : 


plante qui en doit naître. Il y a des plantes qui en portent 
plufieurs centaines, comme le Chanvre & le Millet. Dans 
les jardins, on n’emploie que des graines d'un ou deux ans 
au plus ; cependant celles des féves, des melons & des 
pois, durent jufqu'à huit ou dix ans, lorfqu'elles ont 
été bien confervées. CL 

Il n’y a point de proportion conftante entre la graine 


& la plante qui en provient, puifque les plus grands 


arbres portent fouvent les plus petites graines, qui tou-: 


es contiennent une matiere farineufe & huileufe. On doit 
recueillir exaétement toutes les graines , pour favoir 
l'âge & la qualité de ce qu'on feme ; pour cet cffeton 
Jaiffe monter un peu de toutes les plantes , & onen 
feme les graines dans les faifons propres à chacune. 
Quelques perfonnes, pour hârer la germination , met- 
tent tremper la graine de la plante pendant huit jours 


dans da marc ou de l'huile d'olive ; puis la mettent dans’ 


de la mie de pain chaud. * 
Les graines des fleurs veulent être cueillies & conferx 
vées à fec.' Lorfque les tiges qui les portent commen- 


cent à jaunir., & que l'on juge que les graines font mu-" 
res, on coupe le haut des tiges, & on laïfle les graines, 


dans les enveloppes naturelles qui les renferment ; enfuite \ 
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Én les expofe quelque tems au foleil , afin que l'écorce 
£n devienne plus dure. Après quoi, on les.fufpend au 
. plancher dans des facs ériquetés. 

*: On feme les graines fur couche , lorfque le fumier à 
“perdu fa grande chaleur ; ou en pleine terre, dans des 
rayons efpacés de quatre ou cinq doigts, ou dans des 
Icaiffes portatives, dont le fond eft percé de plufeurs 
trous, & couvert d'un pouce de charbon de terre. On 
doit femer les graines à fleur de caifle, en les couvrant 
d'un demi doigt de terre, qu'on y laïffe tomber au tra- 
vers d'un crible : il faut per étendre un peu de paille 
par-deffus, pour empêcher que l’eau des arrofemens 
p'emporte les graines. sue 

Les graines, dont il femble que le vent fe joue , auffi 
bien que des feuilles , fe trouvent difperfées par cet ar- 
 tifice de la Nature , qui fe fert de ce moyen pour per- 


» pétuer les landes , les forêts, & les autres plantations 


pole a foin de faire dans tous les lieux où le rerrein 
€ trouve propre à la végétation. 

GRAINE D'AVIGNON. Fruit d'une efpece de Ner- 
prun. Voyez NERPRUN. 

GRAINE DE CANARIE ou ALPISTE , Phalaris. Vlan- 


te originaire des Canaries, & qu'on cultive en Efpagne 


& dans tous les pays chauds de l'Europe. Elle pouffe 
trois ou quatre tiges ou tuyaux , noués & hauts d'un 
pied & demi. Ses feuilles font femblables à celles du 
bled : elle porte des épis courts , garnis de petites écail- 
les blanchâtres, & foutenant des fleurs blanches à éta- 
mines courtes. Il fuccede à ces fleurs des femences de 
différentes couleurs , oblongues , luifantes comme le 
millet, & à-peu près femblables à celles de la graine de 
lin. Cette femence eft apéritive, & propre pour la pierre 
Fa rein & de la veflie , étant prife en poudre ou en infu- 
ion. 
GRAINE D'ÉCARLATE. Voyez KERMÈS. 
GRAINE DE GIROFLE. On ne comprend pas , fous 


cetre dénomination , le Girofie même , mais l’'Amome 


GRAINE DE MUSC: voyez AMBRETTE. 
PAL GER ie R EURE 


qui eft la graine du Girofle. Voyez GIROFLE. ; 
GRAINE JAUNE ou GRAINETTE , cft la Graine 
d'Avignon. Voyez à l’article NERPRUN. 
ii : 
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GRAINE BE PARADIS : voyez CARDAMOME. 

GRAIN , Granum. On entend par ce mot, tout ce qui 
fort des épis de quelque efpecé qu’ils foient : on diftingue 
les grains en gros & en menus. Les gros Grains font le blé 
& le fcigle : les menus Grains font l'orge , l’avoine , les 
pois, le millet, les vefces, le maïs. On feme les gros 
Grains en automne , & les menus au mois de Mars. 

Il y a plufeurs caufes principales de la deftruction 
des Grains; favoir , 1°. la corruption occafionnée par 
Ja fermentation ; 21°. celle qui eft produite par les 
infcétes ou par d’autres animaux deltructeurs , tels que 
les ra's, les fouris , dont on ne peut fe préferver qu'a- 
vec de grandes précautions. Parmi Les infectes, les plus 
communs font lés charan(ons , qu’on appelle en certains 
pays Cadelle, & les Teignes ou vers, qui fe changent 
en petits papillons , aprés s'être nourris de la farine du 
grain. La confervation des orains a paru un objet de 
Ja derniere importance à M. Duhamel ; il a cherché & 
trouvé des moyens dont nous avons donné une idée à 
l'article 8LeD. VWyez ce mot. Nous renvoyons cependant 
nos Lecteurs à l’Ouvrage même de ce favant Académi- 
CICN: À 

Dans plufeurs pays on tire une eau-de-vie des Grains 
macérés & fermentés : on la nomme Æau-de-vie de 
Grain, 

GRAINS DE TILLI ou DES MOLUQUES. Voyez 
_& l’article RiciN. 

GRAINS DE ZÉLIM. Voyez Poivre D'ErHYO?1s. 

GRAIS où GRES ou PIERRE DE SABLE, Lapis 
arenarius vulgaris. Eft une pierre vitrifiable , compofée 
de grains de fable quartzeux , plus ou moins atrenués, de 
différentes figures , & liés enfemble d’une maniere plus 
où moins intime à l'aide d'un gluten particulier. Plus les 
grains de fables , qui conftituent la maffe de Grais, ont : 
été rapprochés & fortement liés entre eux, plus le Grais 
cft dur , compaëte & pefant, mieux il étincelle avec le 
briquet, & mieux il fe divife à l'aide du marteau. Le 
Grais fe trouve , dans les carriéres, par bancs ou par 
couches plus ou moins épaifles , & d'autant plus dures 
qu'eiles font plus éloignées de la furface de larerre. © 

I peut y avoir du Grais d’une crès grande antiquité, … 
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mais nous avons des preuves qu'il s’en forme fenfible- 
ment tous les jours. À l'infpeétion des Grefieres, & de 
Ja diverfité des formes de cette pierre, on conçoit fans 
peine la caufe ou l'origine de la Pierre Meuliere, du 
Grais æ bâtir, &c. | 

Par exemple , qu'une grande quantité de fragmens 

de quartz groffiers foit chariée par l’eau dans une cavité 

. où il file un gluten vitreux, & que le mêlange ou l'ag- 
grégation s’en faile grofficrement , il en refultera bien 
use’efpece de concretion très dure; mais inégale , com- 
me vermoulue: tel eft ce que les Lithologiltes appellent 
Quartz cariéou Pierre Meuliere ou Pierre à moudre. 
Voyez ces mots. 

La PIERRE A FILTRER, l'iltrum , eft communement 
un Grais poreux, raboteux, compofé de particules de 
faôle groflieres, arrangées de maniere à donner paflage 
aux gouttes d'eau troubles, & à les rendre limpides 
après leur infiltration. On trouve cette pierre dans les 
Ifles Canaries , & fur les côtes du Mexique. Les Japonois 
la regardent comme une éponge pétrifiée. On trouve 
auffi en Ingermanie , aux environs d'Upfal, des Pierrès 
à filtrer , qui reflemblent beaucoup à la pierre ponce 
grife. Le Palais de Peters-hof en eft bat. Les porcs de 
ces pierres reffemblent à ceux du bois rouge: on en a 
auf découvert depuis quelques années en Saxe,” 

Le GRAIS GROSSIER, Lapis grenarius VIarum , eft 
celui donton fe fert en France pour paver Les rues des 
villes & des grands chemins, & pour faire des marches 
d’efcaliers & d'autres ouvrages dans les endroits humi- 
des : on en trouve des carricres confidérables dans la fo- 
rêt de Fontainebleau. | Re AN 

Le Graïs A sarir , Cos œdificialis , eft une pierre 
compofte de fable fin,. de differentes couleurs & de 
différents devrés de dureté; ce qui la rend plus ou moins 
facile à étre travaillée. On en trouve en Normandie près 
de Caen. Il y en a qui font tendres, lorfqw'on les rire 
de la carriere , & qui durciffent à l'air, c'eft la meilleure 
efpece pour les bâtimens. Ceux qui fe décompofent 
_ Al'air & àla pluie, font de mauvaife qualité. On pi- 
| que le Grais pour en faire des ouvrages ruftiques, qui 
s'appellent Ouvrages de graifferie. 1! \ sé 
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Le GRaïs DES REMOULEURS., Lapis. cotarius, ef 
une pierre dont les particules font d’une groffeur iné« 
gale , les unes petites ; d’autres grofles, mais liées affez 
étroitement : l'eau peut néanmoins y pénétrer un peu. 
On s'en fert pour faire des pierres & des meules à aigui= 
fer avec ou fans eau. I1 y en a de blanches, qui font fa- 
ciles à tailler ; on en fait des figures très durables. On 
€n trouve.aufli de grifes , de jaunes & de rouges; Ja plus 
grande quantité fe trouve en Suéde. 

GRaïs DE TURQUIE, Cos Turcica, c'eft. la pierre 
qui refflemble à certaines efpeces de Silex ou de Saxum: 
elle eft d'un grain plus fn que la précédente efpece. Sa 
couleur eft grife : fi elle eft féche & tendre , l'acier mord 
deflus en cet état; mais quand elle a été humectée avec 
de l'huile elle durcit confidérablement , acquierre au 
feu, de même que les pierres argilleufes , une couleur 
- fouvent blanchâtre ; enfuite fe demi-vitrifie. Les Mar- 
chands Merciers de Paris , &c. font venir cette forte de 
Pierre d'Ingermanie , de la Lombardie ou d'Angleterre. 
Nous en avons trouvé une carriere le long de l'étang, 
& près du moulin de l'Abbaye royale du Relec , entre 
Morlaix &: Carhaix, en baffle Bretagne. La forme de ces 
Pierres imite des quarrés longs & applatis. 

Le GRaAIS FEUILLETÉ , Cos Hiffilis. Les particules de ce 
Graïs font aflez tendres & égales : on s’en {ert en Pied 
mont. pour couvrir les maifons. goes À 
- Indépendamment de toutes ces fortes de Grais ,:des 
Auteurs en citent une éfpece qu'on trouve en Finlande, 
&, dont les parties font de différentes natures : ceft à 
proprement parler un gravier, peut-être un fzxum ou 
pierre compolée. On y reconnoît effedivement des grains 
de.fpath ; de filex , de quartz, de mica. Voyez Saxum 
ou ROCHE & GRAVIER. 

. Quant aux Grais remplis de coquilles ou d’autres 
coips marins , qui forment quelquefois des couches {ur 
la Le de certains endroits de la terre, ces couches 
doivent probablement leur naiflance à des accidens ou 
à desinondations patticulieres, c’eft-à-dire , à des ré- 
ceflions de l'eau de Ja mer : fouvent la couche fupe- 
neure ft molle, & le lit, qui eft au-deffous , fe trouve 
dur. Il n'eft pas même rare de rencontrer au-deflous de 
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blufeurs lits les matieres non mélangées , dont la pierre 
“ft compote, & celle qui fert à en lier les grains. 

En. Normandie , on donne le nom de Grais 4 pot 
à une forte de terre argilleufe , dont on fe fert pour 
faire des pots à beurre. En examinant cette terre fort 
tenace, mais fufñble en quelque forte , on trouve qu'elle 
n’eft qu'un mélange de terre glaife fort grafle, & de 

- fablon blanc , femblable à celui d'Etampes. 

GRAISSE, Adeps. Des Auteurs comprennent, fous 
ce nom , le lard, le fuif , le fain-doux ou graifle, l'huile 
adipeufe , celle de la moëlle, &c. 

La Graifle proprement dite eft une fubftance one- . 
tucufe , de confiftance plus ou moins molle, qui fe 
trouve non-feulement dans les cavités du tifflu cellulaire, 

» fous prefque toute l'étendue des tégumens de la furface 

- du corps de l'homme, & de la plupart des animaux ;, 
! mais encore dans les cellules des membranes qui enve- 
loppent les mufcles , qui pénetrent dans l’interftice des 
fibres mufculaires , dans les paquets des cellules mem- 
braneufes,, dont font couverts plufieurs vifceres, tels que 
les reins, le cœur, les inteftins , & principalement dans 
le tiffu cellulaire des membranes qui forment le mé- 
fentere , l'épiploon & fes dépendances. La Graiffe eft 
plus abondante dans certaines parties de l'homme, que 
dans d'autres :il y en a beaucoup au ventre, aux feffes, 
aux mamelles, aux reins, &c. moins fur les mains & 
fur les pieds & peu ou point fur le bord des levres : elle 
fert à donner de la foupleffe aux mufcles , une moleffe 
convenable à toute nos parties, à faciliter la tranfpiration 
cutanée , & la fortie des excrémens. Voyez fur cet obje 
Les Ouvrages des P hyfiologifles. 1" 

La ‘Graille eft communément d'une faveur peu agréa- 
ble : employée comme reméde, elle convient contre 
Jadion des poifons corrofifs. Nous expofons les pro- 
priétés des différentes Grailles, en parlant de chaque 
cfpece d'animal. Quelques blanches que foient les Graif. 
fes, elles jauniflent & ranciffent au bout d'un certain 
tems. Il y en a qui acquierent une forte de dureté , mé- 
me fans froid , telle elt le fuif, D’autres fe liquefient , 
fe fondent à une chaleur aflez modérée ou produifent 
de l'huile, telles font les Graiffes de poiflons cétacées, 
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&c. Enfin on trouve: des Graiffes dont l'odeur eft tout 
jours pénétrante. + | 

GRAMEN ou PLANTES GRAMINÉES. C'eft le nom 
qu'on donne aux plantes de la famille des Chiéndents. 
Voyez CHIENDENT. 

GRAMMATIAS. Des Naturaliftes donnent ce nom 
tantôt à un jafpe ; & tantôt à une agate, qui fur un 
fond rouge , font marquées de raies blanches. On en 
voit dans tous les cabinets des Curieux. 

GRANDE BERCE, Sphondilium majus. Plante qui 
croit dans Ja Macédoine , dans la Béotie & dans la 
Phocide d’Achaïe : elle eft également connue des Bota=. 
riftes fous le nom de Pañax d'Héraclée. Sa racine eft 
Jongue , blanche, pleine de fuc, odorante, un peu 
amere , & couverte d'une écorce épaifle; fa tige eft 
baute & cotoncule ; fes feuilles reflemblent à celles 
du figuier , elles font rudes au toucher , & divifées en 
cinq parties; fes fleurs naiffent en ombelles où para 
fols au fommert des branches; elles font petites , blan- 
ches , compofées chacune de cinq feuilles inégales, dif- 
pofées en fleur de lys : à ces fleurs il fuccéde des feméen- 
ces jointes deux à deux, applaties, larges , ovales, 
échancrécs par le haut, rayées fur le dos , jaunàtres, 
d’ane odeur forte, & d’une faveur piquante. 

Pour tirer de cette plante la gomme réfine, qui porte : 
Je nom d'Oppopansx, on fait une incifion au bas de 
la tige & à la racine : alors il en découle une liqueur blan- 
châtre , laquelle s'épaiflit & fe defléche , & prend à fa” 
füperficie , une couleur jaunâtre , quelquefois rouffâätre. | 

L'Oppopanax eft un fuc gommeux, réfineux, gIUmMmeE= 
Jeux , gras, cependant friable , fort amer, âcre , d’une 
odeur de Fœnugrec , d'un goût qui excite un peu les nau- 
fées. Cette gomme réfine et (ouvent remplie d'impu- 
retés # elle elt très éhere &'très recherchée son. 
nous l’apporte d'Orient, Elle s'enflamme en partie ; l’au- 
tre partie fe diflout dans l’eau, mais elle la rend laiteufe. 
L'oppopanax pris intérieurement , incife & divife les hu= 
meurs vifqueufes; il diffipe les vents, & purge lentement : 
1 convient dans les malatlies du cerveau, des nerfs. même 
pour les obftrudions & fa fupreffion des régles : extérieu- 
ment ,1l amollit les tumeurs , refoud les fquirrhes , led 
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mœuds & les ganglions: c'eft un des ingrédiens de la 
grande Thériaque 

GRANDE ÉCAILLE. Poiffon des Antilles, qui tire 
fon nom de ce qu’il et couvert de grandes écailles : 1l 
nage en troupe ; fa longueur eft de cinq à fix pieds: fa 
chair eft grafle & d’un bon goût. 

GRAND GOSIER on ONOCROTALE. Voyez PÉ« 
LICAN:, | 

GRANITE, Granitum Le Granite eft une maffe com- 
pofée effentiellement de petites pierres, comme grénes 
lées , crès dures , liées enfemble par une efpece de ciment 
paturel , plus ou moins fort. Ce mélange fait regarder 
le Granite comme une pierre de roche. 

Les Granites, dont la liafon eft imparfaite, ou 
dont le ciment eft trop rendre ,ne peuvent être cm- 
ployés aux ouvrages qui exigent que la pierre foit pleine, 
où qui demandent un poli vif. Ceux dans lefquels le 
ciment eft d’une force & d’une dureté fufhfantes , font les 
plus folides & les plus beaux. Les grains du Granite , & 
la matiere quiles lie, varient de couleur : on en trouve 
dont le fond eft blanc & quartzeux; dans d'autres il eft 
rouge, & de nature filicée ou de fpath fufble ; dans d’au- 
tres enfin il eft ou verd ou jaune & très dur. Eft-il 
tendre, il eft farineux & calcaire 3 alors il fe détruit 
promptement. 

Si l'on confidere bien les Granites & leur tiffu , on 
diftingue an premier coup d'œil une forte de reffemblan- 
ce avec les marbres; ce qui les a fait placer dans cette 
claffe par quelques Naturaliftes. Ils en different ce- 
pendant effentiellement par les parties conftituantes. Le 
marbre eft une pierre calcinable; au lieu que le Granite 
eft compofé, ordinairement, de petits grains durs, de 
matieres vitrifiables, & d'un ciment mêlé de paillettes 
de mica, qui réfiftent au feu fans paffer à l'état de verre. 
Le ciment, qui anit ces pierres vitrifiables, étant plus 
où moins terreux, doit, à la longue , être en prife a 
 J'injure des tems : c'eft effeétivement ce qui arrive. M. 

de la Condamine a remarqué, que les faces de l'ai« 
guille de Cléopâtre, fubfiftante encore à Alexandrie, 
Qui fonc les plus expofées aux mauvais vents , fe calci- 
nent à l'air, de façon qu'on ne: peut plus rien connoi= 
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tre aux caracteres hiéroglyphes dont elles étoient char 
gées. À la vérité, cette deftruétion n'éft produite qu'a! 
près un laps de tems confidérable ; & peut-être l’énormité 
de la mafle eft-elle la feule caufe qui ait fait crevafler 
& défanir les petites mafles : par ce moyen , le ciment. 
aura été en prife aux injures de l'air, &'le Granite aura 
perdu fon poli; mais d'ailleurs, le fond de ce Granite 
eft encore excellent : il n’en eft pas de même des co- 
lonnes de Granite, que l’on voit dans la place de Sé- 
ville, quoique élevées depuis peu de tems; elles font 
prodipieufement altérées. Cette différence vient de la 
nature des pierres & du ciment. | 

Les carrieres de l'Egypte ont fourni aux Égyptiens ces 
morceaux de Granite , d’une grandeur prodigicufe , dont 
les Rois ont fait conitruire , à l'envi ,. de fuperbes mo- 
putmens, qui, après la deftruction de cette Monarchie, 
ont fervi & fervent encore à l'ornement des plus riches 
Capitales, tant de l'Europe que de PEgypte même. La: 
grandeur énorme de ces pierres , & la diverfité de nature 
que paroïflent avoir entr'elles les parties dont le. Gra- 
nite cft compofé , a fait croire à quelques-uns que ces 
Pierres étoient l'ouvrage de l'Art & non de la Nature, 

On s'eft imaginé , fans fondement, qu'il n’y avoit que 
l'Egypte qui püt fournir du Granites mais M. Guettard 
nous apprend, dans un des Mémoires de l'Académie , 
que plufieurs Provinces du Royaume pourroient nous 
fournir des carrieres immenfes de Granite, & que quel- 
ques-unes en peuvent donner des morceaux qui ne le 
céderoient ni en grandeur ni en dureté, à celui qu'on: 
tiroit autrefois de l'Egypte. Dans Les Voyages pour l'Hif- 
toire Naturelle, que nous avoins faitsen France , avec 
la prote@ion & l’aveu, du Gouvernement , Nous avons 
examiné ces mêmes carrieres de Granites & dans la com- 
paraifon que nous en avons faites à l'aide du cifeau, du 
briquet, & par les expériences chymiques , nous avons 
jugé que celui des environs d'Agey, près la montagne 
de Sommerfet en Bourgogne , étoit le plus beau Gra+ 
nite du Royaume; & qu'il pouvoit, par fa dureté, fa, 
pefanteur, fa nature, contrebalancer à tous égards ce- 
lui d'Egypte. | 

+ On retrouve Je même ordre dans les foffiles & les dif- 
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Férens rerreins de l'Egypte , de l’Afie & de la France. IL 
paroît qu'il y a ,. comme en France , une bande imarneu- 

e, qui ne produit que des pierres blanches à bâtir, 
enveloppée d’une bande fchifteufe , qui contient des mare 
bres, des granites, & routes fortes de productions mé- 
talliques, & qui enveloppe à fon tour une bande pure- 
‘ment fablonneufe ; telle eft la remarque de M. Guet- 
tard. 

Pans plufeurs de nos Provinces, on bâtit les maifons 
& on pave les chemins avec du granite , capable d’être 
employé aux ouvrages les plus recherchés. Nos Granites 
les plus beaux , font ceux des environs d'Agey & du 
Mont Dauphin ; ceux des environs d'Alençon, de Li- 
moges & de Nantes. Il s'en trouve auf d'aflez beaux 
près de la fource de la Dordogne. Il y en a aufli aux en- 
virons de Saint-Sever en Bafle Normandie ; on le nomme 
dans le pays Carreau de Saint-Sever où du Gaft , parce- 
qu'effeétiment dans la forêt du Gait , il s’en trouve qu’on 
fépare facilement en tablettes avec des coins de fer. 

Voyez Hifi. de l’ Acad. année 1751. 

.  GRAPPELLES.: voyez GLAITERON. 
*. GRAPPE MARINE, Uva marina. Le deflus de ce 
faux végétal ou zoophyte , reprélente une grappe de 
raifin en fleur : elle eft longue , , d’une figure infor- 
me, & tient à une queue. Les parties. de dedans font 
confufes : on y trouve quelquefois de petites glandes; 
‘on rencontre k Grappe marine dans l'Océan : 11 y en a 
de différentes couleurs ; de bleues , de violetres & de 
rouges. On croit y remarquer un mouvement progrefhf, 
comme dans certaines efpeces de Polypes. 
GRASSETTE : voyez ORPIN. 
GRASSETTE , Pinguicula.: Cette plante curieufe & 
utile à connoître, fe nomme aufli Herbe graffe ou hui= 
leufe : elle croît fans culture dans les prés & autres lieux 
humides & marécageux , & fur les montagnes arrofécs 
des eaux qui proviennent de la fonte des neiges. Quoi- 
qu’on la rencontre aux environs de Paris, elle aime mieux 
les pays froids. Elle eft vivace, & fe multiplie de grai- 
nes fans être cultivée ; car on a de la peine à la faire 
venir dans les jardins. : 
Sa racine confifte en quelques fibres blanches , affez 
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groffes , eu égard à la petitefle de la plante : elle pouffe | 
fix à huit feuilles , couchées fur terre, oblongues , ob2! 
tufes en leur extrémité, luifantes comme fi elles étoient 
frottées d'huile au de beurre, unies, fans dentelures, | 


& d'un verd pâle. II s'élève d’entr'elles des pédicules 
“hauts comme la main, qui foutiennent chacun en fon 


fommet une fleur violette, ou blanche , ou purpurine ; | 


femblable à celle de la violette , mais d'une feule pie- 


ce, coupée en deux levres , & rerminée dans fon fond | 


par uu long éperon. À Ja fleur fuccede un fruit où coque 
enveloppée d’un calice par le bas, laquelle s'ouvre en 
deux quartiers, & laifle voir un bouton qui contient 
plufieurs femences menues & arrondies. 

La Graflerte ft vulnéraire, & fi confolidante , que fes 


feuilles , froiflées entre les doigts, & appliquées fur les ! 


coupures & autres plaies récentes, Îes guériflent prompe 
tement. Le {uc onétueux & adouciffant, qu'on en expri2 
me, fert d'un liniment merveilleux pour‘les gerçures 
des mamelles : on en fait en quelques pays un vin mé 


dicamenteux , ou un firop qui purge aflez bien les féro- 


fités. Il y a des perfonnes qui jettent une poignée de fes 
feuilles dans un bouillon de veau , ce qui le rend laxatif 
& propre dans les conftipations. Mais le principal ufage 
de cette plante eft extérieur : fa racine pilée & cuite en 
cataplafme , foulage & même guérit les douleurs fcia- 
tiques & les hernies des enfans. Dans le Nord, on fe 


fert de fes feuilles écrafées pour rendre les cheveux blonds. 


Les Payfannes , en Dannemark , fe fervent du fuc gras 


de fes feuilles, au lieu de pommade ; elles en frottent 
leurs cheveux, dont‘elles forment enfuite des boucles & 
des trefles. Cette efpece de pommade doûne de la con- 
fiftance à leur frifure. M. Linnæus dic qu'il y a peu de 
Médecins qui connoiffent les vertus fingulieres de cette 
plante, & füur-rout du fuc graifleux de fes feuilles : il 
ajoute que les Laponnes verfent par-deffus ces feuilles 
fraiches le lait de leurs Rennes récemmenttrait & encore! 
tout chaud ; après quoi , elles Le laiffent repofer pendant 
un jour ou deux, pour qu'il saigriffe. Cette opération 


lui fait acquérir plus de confiftance , fans que la férofité ” 


s’en fépare, & le rend très agréable au gout , quoiqu'il 
ait moins de créme. Il fufir de mettre une demi-cuilleæ 
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| re de ce lait caïllé fur de nouveau lait, pour le faire 
| cailler de même , & ainfi de fuite, fans que le dernier 
foit inférieur en rien au premier ; néanmoins fi on le 
garde trop long-tems, il fe convertit en férofité. Leg: 
Anglois Méridionaux appellent la Graflette Whysroot,ce 
| qui fignifie Tue-Brebs, parcequ'elle fait mourir les mou- 
| tons qui en mangent faute d'autre nourriture. 

. GRATECUL, eft le fruit qui fuccede à l’églantine , 
l'c'eft à-dire à la fleur de l’églantier. Voyez au mot Ro- 
SIER SAUVAGE. 

GRATERON, eft le petit Muguert ou Muguet des 
| bois. Voyez ce mot. Quelquefois on donne suffi le noi 
de Grateron au Glouteron , dont les fruits s’accrochent 
| aux habits des paflans. Woyez GLAITERON. 
|  GKATIOLE, ou HERBE A PAUVRE HOMME , Gratio- 
da, eft une plante qui croît dans les prés & dans les ma- 
| rais. Ses racines font blanches, noueufes , fibienfes & 
rampantes. Ses tiges font droites , également noueufes 
& longues de plus d’un pied. Ses feuilles naïffent deux 
| à deux , oppofées : elles font longues, étroites , crene- 
| Jées en leurs bords , veinées & fort ameres. Ses fleurs 
| naiffent des aiflelles des feuilles en Juin & Juillet: elles 
fonc. feule à feule , attachées à des pédicules menus: 
| elles ont la figure d'un dé à coudre ; ordinairement elles 
font purpurines ; quelquefois elles font blanches. Il leur 
| fuccede une petite coque ovale, divifée en deux loges, 
qui contiennent des femences imenues, rouffâtres, qui 
muriflent en Août & en Septembre. 

Toute cette plante eft fans odeur ; mais elle a une 
| grande amertume , mêlée d’aftriétion. On la place par- 
| mi les purgatifs hydragooues ; en effet, elle purge for« 

tement la pituite épaifle : elle eft vermifuge & utile 
contre les vicilles douleurs du coxis & les ficvres invé- 
térées : elle ne convient qu'aux perfonnes robuftes ; car 
elle caufe fouvent à ceux qui font foibles des fuperpur- 
| garions. On prefcrit cette plante fraîche à la dofe de 
| demi-poignée; ou étant féche , à la dofe d’un gros après 
| l'avoir fait macérer dans de l’eau ou dans du vin. L'in- 
| fufion de certe plante purge davantage que fon fuc. 
:. GRAVELLE, On donne ce nom au Calcul, Voyez » 
“Æe HO0f, : 


de 
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GRAVIER, Saburra mixta. Nom qu'on donne vul# 
gairement au gros fable, qui n'eft fouvent qu'un amag 
‘ de petits cailloux & de petites pierres, c’eft-à dire dé 
fragmens de {path dur , de quartz, de petirs éclats de” 
filex & de paillettes talqueules. La groffeur & la pro 
poition des parties de ce gravier, font aflez inégalese 
‘On choifit Le plus gros pour donner du corps aux cimens 
que l’on emploie dans les grands chemins , pour les 
chauffées & pour la grofle mâçonnerie, On fe {err du plus 
fin pour fabler les parterres & les bofquetsi L'un & l'au=s 
tre fe trouvent dans lAnfe de certsins rivages de la mer! 
& au pied des montagnes , arrolées par des torrens. 4 

GRAVISSANTE. On donne ce nom à la Chenille 
“qui fe nourrit de l'abfinthe verd , qui croît fur les di= 
gues de la mer. Cette efpece de Chenille eft farouche 
& méchante : elle rue de la partie poftérieure du corps 
pour peu qu'on y touche. Lorfqu’elle mange , elle cour: 
be l’abfinthe vers la terre, & s'enveloppe dans les fewil= 
les , de façon qu’on a de la peine à l'appercevoir; en 
defcendant, elle fe couvre adroitément la tête de la 
partie poftéricure de fon corps : elle ronge aufliles bran- 
ches d’abfinthe qu’elle laiffe tomber à terre, & s'y'en- 
veloppe pour attendre le rems de fa métamorphofe. II 
fort de fa chryfalide un papillon , dont la bigarrure &" 
les couleuts font admirables. 

GRÊLE, Grando, eft une eau de pluie, qui s'eft 
condenfée & cryftallifée par le froid , en païñlant dans la 
moyenne région , avant de tomber fur laterre. La Grêlem 
eft en cryftaux de différentes formes & groffeurs : on en 
voit en petits grains , qui font également durs, fem 
blables à de la glace , & prefque toujours anguleux 3m 
d’autres font, d'un côté, demi-tranfparens ; concavesm 
ou à noyau ; & de l’autre part, farineux , comme fi cé 
toit de la neige conglomérée ; d'autres enfin font en l 
grains coniques ou pyramidaux. Il y a quelques années 
qu'il tomba dans les environs du Périgord , des cryftauxh 
de grêle , plus gros que le poing, & qui peloient plus 
d’une livre. | 4 

i#. La Grêle ne conferve pas long-tems fa forme & fan 

# #olidité : elle fe reffout en liqueur aufli-tôt qu’elle ef 

tombée fur la terre, don la température eft bien oppoféen 
NL 
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à celle de l'athmofphere , d'où elle nous parvients 
Cela n'empêche pas que les ravages qu'elle produit fur 
la terre ne foient très confidérables , & d'autant plus 
funeftes, qu'on ne. fait comment les prévenir , ni com 
ment, les réparer. Lorfque les grains de grêle font un peu 
gros , ‘ils mettent en pieces tout ce qu’ils rencontrent 
ils renverfent les moiflons, hächent jufqu’à la paille 
des bleds , brifent les branches, les feuilles & les 
* fruits des arbres, caffent les vitres des habitations , ter- 
raflent les oifcaux , écrafent même les hommes & les 
animaux qui fe trouvent dans la campagne : on a vu des 
grèles, dont la qualité étoit telle, qu'elle déttuifoit pour 
plufeurs années l'efpérance de la récolte. De-là vient 
que des Fconomes intelligens arrachent les arbres trop 
maltraités de la grêle, .& en plantent d’autres à la place. 
On a remarqué qu'il grêle rarement dans les vallons qui 
font couverts.par des montagnes à l'Orient, & que l’expo- 
fition au Nord entre des montagnes, y eft la plus fujette. 
GRÉMIL ou Here Aux PERLES , Litho-fpermum. 
Plante qui vient d'elle-même en certains pays aux lieux 
incultes, & qu'on cultive auffi dans quelques endroits 
à caufe de fa femence qui eft d'ufage en Médecine,  ” 
Sa racine elt à-peu près groffe comme le pouce, li- 
gueule & fibreufe : elle pouffe plufieurs tiges à la hauteur 
d'un pied, droites, cylindriques, rudes & branchues, 
Ses feuilles font nombreufes & alternes , longues, étroi- 
tes, pointues, fans queue, velues, d'un goût herbeux » 
d'un verd plus ou moins foncé. Ses fleurs font portées 
fur des pédicules courts , qui naiffent aux fommets des 
tiges & des rameaux , dans l’aiffelle des feuilles : elles 
font petites , blanches, évalées en haut, découpées en 
cinq parties, & contenues dans un calice oblong & velu, 
qui eft aufli fendu en cinq quartiers. 11 fuccede à ces 
fleurs des femences dures , arrondies, polies , luifantes à 
de la forme & de la couleur des perles. | 
. Cette graine a un goût de farine , vifqueux & un peu 
aftringent. Néhemie Grew dit qu’elle fair effervefcence 
avec les acides : elle pafle pour un grand diurétique & 
un anodin très doux : elle défend les reins & la veflie de 
l'âcreté des urines. Prife en émulfon , elle chaffe le gra 
vicr, arrête la gonorrhée , facilite l'accouchement : ells 
® HN. Tome IL, R Mr 


à 


jai 3 12GRE 


&ft également bonne pour la colique venteufe & la né- 
phrétique. | 

GRÉMIL RAMPANT , Litho-fpermum repens. Sa 
sacine eft'tortueufe & noire. Ses tiges font grêles , cou- 
chées à terre & noirâtres , ainfi que fes feuilles. Ses fleurs 
font bleués , & fes graines reflemblent à celles de l'O- 
tobé. Cette efpece de Grémil a les mêmes vertus que la 
précédente. 

GRENADIER, Malus Punica. I] y a plufeurs efpe- 
ées de Grenadiers , différens par leurs fleurs, & par la 
faveur de leurs fruits. On les diftingue en cultivés ou 
domeftiques , & en fauvages. Le Grenadier , qui donne la 
grenade, eft cultivé ; c’eft un petit arbre , dont les bran- 
Ches font menues , anguleufes, revêtues d’une écorce 
rougeâtre ; fes fameaux font armés d'épines roides ; 
fes feuilles font placées fans ordre, ayant quelque ref= 
femblance à celles de l'olivier ou du grand mirte : elles 
font d’une odeur forte & défagréable, lorfqu'on les 
froiffe entre les doigts. Les fleurs font de couleur d'é- 
carlate , difpofées en rofe à cinq pétales, contenues dans 
un calice qui repréfente une efpece de petit pannier à 
fleurs ; ce calice eft oblong , dur, purpurin , large par 
en haut, & a, en quelque maniere, la figure d’une clo- 
che : on l'appelle Cyfinus. Aux fleurs fuccedent des 
fruits à-peu-près de la groffeur des pommes, garnis d'une 
couronne , un peu applatis des deux côtés. L'écorce de ces 
fruits eft de couleur rouge en dehors:elle eft ridée,épaifle 
comme du cuir , dure & caffante. Le fruit eft jaune in- 
térieurement : il a une faveur acide , ou douce, ou vi- 
neufe , fuivant l'efpece de Grenadier : il contient un 
grand nombre de grains , aflez femblables à ceux du rai- 
fin, dans lefquels eft une amande amere & un peu aftrin= 
gente. L 
” Les Grenadiers croiflent naturellement dans les ter- 
reins fecs & chauds de l'Efpagne , de l'Italie, de la Pro- 
vence & du Languedoc. Pour les élever dans les climats 
£roids de la France , il faut les tenir contre les efpaliers, 
& les mettre dans des ferres pour les garantir du froid 
. pendant l'hiver. Les pepins , & fur-rout l'écorce des gre- 
nades , font très aftringens. On donne , dans les bouti- 
ques ; à l'écorce , le nom de Muliçorium ; comme qui 
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diroit euir de pommes: on peut en faireufage, comme de 
Yécorce de chêne, pour préparer les cuirs: elle change 
en noir la folution du vitriol qui eft verte, & eft pro- 
pre par conféquent à faire de l'encre , ainfi que la 
noix de galle. 

Le fuc de grenade eft excellent pour précipiter la bile ; 
pour appaifer l’ardeur de la foif dans les fievres conti- 
nues : on en faicun firop , en y mêlant du fucre , qu'on 
eftime cordial & aftringent ; on fait plutôt ufage en Mé. 
decine des grenades aigres , que de celles qui font dou 
ces. La grenade aigre contient un acide agréable , qui 
excite l'appétit, & nettoie la bouche. On voit dans les 
jardins, des Grenadiers à fleurs doubles en caiffe , que 
l'on regarde comme fauvages : ils font l’ornement des 
jardins, par la quantité & l'éclat de leurs fleurs qui du- 
rent long tems , & qu'on emploie fréquemment en Mé- 
decine pour la dyffenterie , pour la diarrhée, en un mot 
comme incraffantes , & un peu moins aftringentes que 
l'écorce. Les Apothicaires & les Droguiftes vendent ces 
fleurs doubles de Grenadier , fous le nom de Baraus- 
TES , Balauflia : ils les font venir du Levant. Ces ar- 
bres en caifle ne donnent tant de fleurs, que parce- 
que leurs racines font reflerrées ; en pleine terre, ils ne 
poufferoient que du bois. 

M. Duhamel defireroit que l’on multipliät davantage, 
dans les Provinces Méridionales, une efpece de Grena- 
dier nain d'Amérique , afin que l’on püût enter deffus de 
grofles grenades douces ; ce feroit, dit-il, un ornement 
pour les orangeries : d’ailleurs, comme ces arbres fe- 
roient moins grands que les autres, leur fruit poutroit 
muürir dans les étuves. | 

GRENADILLE ou FLEUR DE LA PASSION , Gra= 
nadilla, eft une belle plante étrangere si croît en la 
Nouvelle Efpagne, dans la Vallée appellée Lilé: elle 
ft nommée Grenadille , de ce que l'intérieur de fon 


-fruit reflemble un peu à celui de la grenade , & fleur de 


La paffion ; parcequ'on prétend que le dedans de fa fleur 


_repréfente une partie des inftrumens de la pañfion de Je 
. fus-Chrift. Les racines de cette plante font rampantes, 


nouées, fibreufes , faciles à rompre, de couleur grifâtre, 
& d'un goût douceatre ; elle poufle des farmens Jones, 
Mami 


grèles , rampans , d'un verd rougeâtre , jettant des te« 


nons ou mains, quilui fervent pour s'attacher aux mu- 
railles ou aux arbres voifins , comme le lièrre. Ses feuil- 


Les font liffes , nerveufes , denrelées en leurs bords, d'u= 


ne belle couleur verte , un peu femblables à celles du 
houblon, rangées alternativement ; d'une odeur d'herbe 
& d'un goût un peu âcre, ayant vers la queue deux pe- 
tits appendices ou oreilles fort vertes. Ses fleurs fortent 
pendant rout l'été des aiffelles des feuilles : elles font 
grandes, à plufieuts feuilles. difpofées en rofe, blanches, 
foutenues par un calice divifé en cinq parties : du milieu 
de cette fleur s'éleve un piftile garni de cinq étamines , 
& qui foutient un jeune fruit furmonté de trois petits 
corps, qui reprélentent en quelque maniere des clous. 
Entre les feuilles & le piftile, éft placée une couron- 
ne frangée : le fruit, en croiffant , devient charnu, 
ovale , prefqu'aufli gros qu'une orenade , &.de même 
couleur quand il eft dans fa parfaire maturité , mais 
ne portant point de couronne : il eft empreint d'une 
liqueur aigrelette, & renferme plufieurs femences ovas 
les, plates, chagrinées. 

Les Indiens & les Efpagnols ouvrent ces fruits, com 
me on ouvre des œufs, & ils en hument le fuc avec dé- 
lices : ils appellent ce fruit en langage du pays Murucuja 
ou Maracoc. 


Ce que les Marchands Ebeniftes appellent Grenadille 4 


de marqueter! 
EBENE. 

GRENAT , Granatus gemma, eft une pierre pré- 
cieufe d'un rouge brun , & affez tranfparente : on en dif- 
tingue de plufieurs efpeces & de différentes beautés par 
l'incenfité des couleurs , par la régularité de la forme, 
& par d'autres propriétés. 

Ilyenad'un rouge foncé ou obfeur ; d’autres font 
jaunatres, violets & d'un brun foncé , tirant fu: le fang 
de bœuf : ce caractere joint à la dureté, interefle beau- 
coup le Jouaillier. 

Le grenat n'affeéte point de figure déterminée : on en 
trouve de rhomboïdaux , d'oétaédres, de dodecaédres , 
d'autres à vingt-quatre côtés : ces cara@teres joints à la 


e , eft une forte d'Ebene rouge : voyez 


nature des terres qui leur fervent de matrices ; font les 
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Marques auxquelles les Naturaliftes s’attachent pat pré- 
férence. Il y a des grenats qui contiennent des particules 
d'or, d'autres des parties d'étain , les autres enfin du 
fer : ceux-ci font les plus ordinaires ; mais tous partis 
cipent peut-être de l’étain & du fer. M. Geofroi dit que 
le grenat ne fe décompofe point dans le feu ordinaire, 
qu'il £ fond au feu du miroir ardent en une mafle vi- 
treufe & métallique , qui contient un fer attirable à f'ai- 
mant, & qu'il ne perd point pour cela fa couleur. Si 
cela éroit, il feroit facile de faire un très beau grenat , 
en fondant enfemble une certaine quantité de peuits gre- 
nats : mais l'expérience ne réuflit pas. Ce troifieme ca- 
racere eft l’objet du Chymifte. 

Le grenat n'a , ni la tranfparence , ni l'éclat brillant 
des autres pierteries , à moins qu'on ne l'expofe à une 
lumiere vive : de plus il s'obfcurcit avec le tems & par 
l’ufage, Sa dureté répond à fa beauté, & tient le fixieme 
ou le huitieme rang à compter depuis le diamant : la 
lime a un peu de prife fur cette pierre. 

Dans le commerce on diftingue les grenats en deux 
efpeces principales, à raifon de leur beauté, de leur 
écla: & de leur dureté: on les divife en grenat oriental, 
& en grenat occidental. Le grenat oriental, le plus beau 
en couleur , eft d'un rouge refplendiffant , tirant fur le 
noir pourpre, & tient le milieu entre l'améthyfte & le 
rubis : Le plus haut en couleur fe nomme vermeille : il 
nous vient de Syrie , «{ ce qui Le fait nommer grenat Sy- 
rien. ) Onen apporte aufli des Royaumes de Calecut, 
de Cananor , de Cambaye & d'Ethiopie ; mais on ne 
peut jouir de l'éclat ou du jeu de cette pierre , qu'au 
grand jour: car elle paroît noire à la lumiere d’une 
bougie. : 

Le grenat occidental a béaucoup moins d'éclat : fa 
couleur tire (ur celle de l'hyacinche : tel eft le grenat de 
Sorane: on les apporte d'Efpagne , de Pyrna en Siléfie , 
de Hongrie , de Bohème près de Prague, de S. Sapho- 
rin au Canton de Berne ; on les trouve ordinairement 

_ dans des ardoifes, dans toutes les pierres feuillerées, 

même dans la pierre à chaux , dans le grais & dans les 

“picrres de roches ; quelquefois on les rencontre déta= 
M m ii) 
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chés & ifolés , & alors ils font plus durs. 11 ya auffi dé 
xiches mines de grenats dans le Brifcaw : on voir a Fri- 
bourg en Brifcaw Îles moulins 8& machines où on les polit, 
& les ouvriers quiles percent pour en faire des colliers. 

À l'égard des grenats d’or , ils font noirâtres : on les 
‘trouve 1folés à la furface de la terre & dans la premiere 
couche , enveloppés dans du fable & de la glaite ; les ri- 
vicres & les ruiffleaux découvrent ces grains , ils con- 
tiennent peu d’or. Voyez l’article OR. | 

Quelques auteurs confeillent l’ufage du grenat en 
poudre depuis dix grains , jufqu'à quarante-huit grains 
pour arrêter le cours de ventre ; mais il y a lieu de pen- 
fer que l’ufage intérieur de ce verre naturel eft fans ef- 
“ficacité. 

GRENOUILLE, Rana. Eft un animal qui eft auffi 
connu que le crapaud : il eft en partieterreftre , & en 
partie aquatique. 

IL y a des différences notables entre la grenouille & le 
crapaud ; celui-ci a le tronc prefque également ample ; 
les grenouilles ont le bas ventre bien fait & délié , la 
têre tout près de la partie antérieure du corps ou de la 
poitrine , des cuifles menues : leur tête eft plus allongée 
Fi celle des crapauds. La grenouille, comme les chiens, 
e tient accroupie fur fes pattes de derriere, & le cra- 
paud rampe communément à terre. Les grenouilles font 
très vives , les crapauds au contraire font engourdis. Au 
refte les pieds de devant des uns & des autres, font 
garnis de quatre doigts , ceux de derriere en ont cinq. 

On diftingue plufieurs efpeces de grenouilles, dost 
les différences fe peuvent prendre des variétés qui fe 
trouvent aux parties de leur corps. Les pieds font fou- 
vent d'une ftruéture différente , car les uns font garnis 
de plus ou moins de doigts , les autres ont desongles, 
d’autres n'en ont point, & enfin d’autres ont les pieds 
palmés. De plus quelques grenouilles ont le tronc du 
corps long & menu , d’autres l'ont convexe & rond, 
d’autres font couvertes d’une peau unie & fans taches, 
& d’autres l'ont chargée de verrues ou de groffeurs. 

Les grenouilles les plus ordinaires font , la Grenouille 


brune rerrefire , la Grenouille d'arbre nommée Raine, 
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ëù Grenouille verte, & la Grenouille aquatique, qui eft 
la Grenouille vafle ou commune. PAS NU Le 
La Grenouille aquatique eft un animal amphibie , très 
vivace, mais plus aquatique que terreftre ; fon corps efË 
long de deux pouces & demi ; & large d’un pouce ; 1] 
eft couvert d’une peau lifle, dure , verte en deflus, tache- 
tée de points plombés, & jaunâtre fur un fond blanchätre 
en deffous ; fon dos eft applati, {on ventre ample & com 
me gonflé, fa tête eft groffe; mais un peu applatie ; fes 
yeux font grands & faillans , avec une membrane cligno- 
tante , la bouche eft grande & très fendue : la mâchoire 
fupérieure de cette grenouille eft armée d’une rangée de 
petites dents, outre deux grandes dents fituées aux deux 
côtés du palais : la langue eft longue , fortement adhé- 
_renre au bout de la mâchoire inférieure , & libre vers le 
fond du gozier , comme dans les poifflons; par ce moyen 
la Langue lui fert à enfoncer les alimens dans le fond du 
gozier. Cet animal a peu de cervelle dans.le crâne, ila 
quatre pieds , dont ceux de devant font plus courts , ter= 
. minés chacun par une efpece de main à quatre petits 
doigts détachés , ceux de derriere font plus gros & fournis 
de cinq & même fix doigts jaunâtres & palmés : le pouce 
eft plus long que les autres doigts :, cette grenouille 
n'eft point dangereufe. | 
La Grenouille verte aquatique vit ordinairement dans 
l'eau des rivieres, des lacs ou des étangs : cependant elle fort 
aufli au bord, quand il fait un beau foleil ; mais fi tôt qu'elle 
entend quelque bruit, ou qu'elle apperçoit quelqu'un, 
elle fe plonge auffi-rôt dans l’eau. Quand les mâles croaf- 
fent, ils font fortir des deux coins de la bouche deux 
veflies blanches & rondes , qui manquent aux femelles , 
ce qui fait, qu'au lieu de croaffer, elles ne font que gro= 
gner en enflant la gorge. Cette efpece de grenouille fur- 
pañfe routes les autres en groffeur , excepté une efpece 
particutiere à l’Ifle de Cuba. La grenouille verte croît 
pendant dix ans, & peut vivre jufqu'à feize ;. elle s’accou- 
ple en Juin: c'eft la meilleure efpece à manger. Elle eft 
très vorace , elle ne fe nourrit pas feulement d'infeétes 
& de toutes fortes de lézards aquatiques, elle fe jetre 
_auñi fur les jeunes fouris & fur, les petits oifeaux, fou 
- Vent fur les canards nouvellement éclos. Autems de l'ag= 
ê 3 FA A M'ræ iv Husie 
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eouplèément, les mâles croaffent fortement. Le frai dée 
femelles tombe au fond de l'eau fans y remonter. C’eft 
J'efpece de grenouille la plus féconde en œufs, les vers 

ui en fortent ont befoin de cinq mois pour arriver à la 
Cine de grenouille parfaite. 

La Grenouille d'arbre ou Raïne, Rana arborea , eft 
la plus petite de toutes les grenouilles, quelqu'âge qu’elle 
ait. La partie fupérieure de fon corps, eft d’un fort beau 
verd, & l’inférieure blanchâtre , à l’exception des pieds 
dans les deux fexes, & de la gorge du mâle. 

Les Raïnes qu’on nomme auffi Grenouilles de $. Mar- 
tin , fe diftinguent encore des autes grenouilles , en ce 
que les quatre doigts des pieds de ‘devant , ‘auffi bien que 
les cinq de derriere , ont à leur extrémité un petit bouton 
de chair; elles ne nagent que peu ou point; leur venin 
n'eft point encore connu. En été elles vivent ordinaire- 
ment fur les arbres & s’y noutriffent d'infectes , mais au 
tétour du froid , elles vont fe cacher dans la fance des 
marais : leur peau eff fi gluante , qu’elle peut fixer l'ani- 
mal en tous fens fur toutes fortes de corps , même fur la 

lace la plus unie. 

La Raine eft la meilleure fauteufe de toutes les Gre= 
nouilles ; elle fe fert fi adroitement de fes doigts , 
qu'il lui fuffit de toucher feulement à une feuille où à 
Ja plüs tendre branche pour s'y tenir, & pour grimper 
plus loin. Elle fait fes captures à peu près comme les 
grenouilles brunes terreftres | mais avec plus de fineffe ; 
ce n'eft qu'à quatre ans qu'elle devient propre à la pro- 
pagation. Les raines mâles ne commencent pas même à 
croaffer avant ce tems ; aufli n’eft ce qu'à cet âge .que leur 
ÿorge commence à devenir brune , celle des femelles 
refte blanche : au refte Jeur croaffement qui commence 
dès le printems , annonce lerdinairement la pluie. L'on 
Pourroit fe faire un hygrometre ou hygrofcope vivant , 
€n mettant une raine mâle dans un verre garni de gafon 
verd , de coufins & d’autres infeétes.. Les raines ne s’ac- 
couplent , comme les autres grenouilles ; qu'une fois 
l'année. Cet accouplement fe fait dans l'edu & vers la 
fin d'Avril : elles cherchent des mares , dans le voifinage 
desquelles fe trouvent des arbres, & les mâles s'y font 
entendre plus fort que la plus groffe grenouille aquati- 


* 


k 


“dre ce bruit pour celui d’une meute de chiens 3 quant à 
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ue. Quand il y en a beaucoup dans la même eau, on les 


entend , fur-tout pendant la nuit, & du côté où donne le 
vent , à plus d'une lieue & demie de diftance : car quand 
un mâle commence à croaffer , tous les autres laccom= 
pagnent. Dans l'éloignement , on feroit tenté de pren- 
Ja grenouille brune terreftre , on a de la peine à l'en- 
tendre à quinze pas. Les raines en croaffant gonflent con- 


fidérablement leur gozier : on diroit alors que ce n'eft 


qu’un fac membraneux plein d'air. 
Le frai de quelques-unes des raines fe faiten vingt- 


‘quatre heures, d'autres n’en font quittes qu'au bout de 
trois joërs. Pendant ce tems , le mâle & la femelle def- 


cendent fouvent fous l'eau , & y reftentaffez long-tems ; 
la femelle alors femble agitée de mouvemens intérieurs 


‘&involontaires. Plus le tems du frai approche , & plus 
*ce mouvement devient rapide ; les mâles ne reftent pas 
plus tranquilles , ils ajuftent à différentes reprifes la par- 


tie poftérieure de leur corps à la même partie des fe 
melles, & ils réperent cette opération plus fréquemment 


- quand celles-ci lachent leurs œufs par le boyau culier. On 


voit de ces femelles faire leur ponte en deux heures ; 
d’autres, fur-tout celles que les mâles abandonnent, ne 
s’en délivrént qu'en quarante-huit heures, & en ce cas 
les œufs font ftériles. | 

Les vers d'eau dés raines ont befoin d’un peu plus de 
deux mois pour parvenir à la forme de grenouille ; mais 
auffi-tôt qu'ils ont quitté leur queue pour prendre ‘qua- 
tre pattes, & qu'ils font par conféquent en état de bon- 
dir & de fauter, ils abandonnent l'eau. 

La Grenouille brune terreftre | Rana fufca terrefris , 


s'accouple la premiere de toutes , & des que la glace 
“vient à fe fondre. La fuperficie d du mâle eft d’ 
vient à fe fondre. La fuperficie du corps du male eit aun 


brun grifâtre ; cette partie de la femelle eft d'un beau 
jaune , tacheté de brun qui tire fur le rougé. Cette gre- 
nouille vit communément hors de l’eau; mais dans les 
nuits fraiches , elle retourne dans la fange du fond : 
des eaux dormantés. 

Les deux fexes dont la différence ne fe reconnoïit que 


fur la fin de la quatrieme année , ne s’accouplent qu'une 
fois l'année , & reftent fouvent attachés l'un à l'autre 
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quatre jours entiers. Ils ont dans ce tems tous les deux Î& 
ventre gros , celui des femelles étant rempli d'œufs, & 
celui des males contenant entre la peau & la chair une 
imucofité tran{parente, qui fe perd quand elle n’eft plus 
néceffaire à la propagation de l’efpece. La femelle ne 
rend guere d'œufs que feize jours après l’accouplement , 
Je nombre eft depuis fix cens , jufqu'à onze ou douze 
cens : il yen a qui n’emploient qu'une minute à les ren- 
dre tous : ils font fous la forme d'un chapelet & forte- 
ment collés enfemble par une mucofité blanche qui les 
<nvironne. 

Le frai nouvellement rendu , tombe au fond de l’eau: 

_au bout de quatre heures, ces efpeces d'œufs remontent 
a la furface de l’eau ; au bout de huit heures , la matiere 

blanche s'étend confidérablement ; au dix-feptieme jour 
les œufs prennent la figure d’un rognon , & il s'y forme 
comme une petite cicatrice; au vingt-deuxieme jour, 
la queue commence à fe développer ; au trente-neuvie- 
mc on obferve un certain mouvement dans les petits 
vers ; au quarante-deuxieme , une partie tombe au fond 
de l’eau , & l’autre partie refte dans la matiere vifqueufe ; 
au quarante-fixieme , les pattes de devant commencent 
à fe difcerner à la loupe ; au cinquantieme , on les voit 

.€n Tétards. Ils commencent alors à fe nourrir de len- 
tilles d'eau, jufqu’à ce qu'ils foient parvenus à la forme 
d’une grenouille parfaite; au cinquante-feptieme jour , 
le corps & la tête forment une pelote ovale , diftinéte : 
au quatre - vingtieme , les pieds de derriere paroïffenc 
aufli & s'agrandiffent continuellement ; enfin vers le 
quatre-vingt dix-feptieme jour , tems de leur derniere 
métamorphofe , ils renoncent à la nourriture, jufqu’à 

.ce que le développement de toutes les parties foit conf- 
tant , que les pattes foient entiérement formées & tout- 
à-fait fortantes. I1 y en a des efpeces à qui il faut moins 
de tems pour leur développement. 

Après cette métamorphofe , l'animal commence à fe 
fervir d'une nouvelle nourriture : il paffe de l’eau fur la 
terre , pour y faire la chaffe aux infe@tes. 11 fe cache 
fouvent fous des buiffons & fous des pierres , peut-être 
pour éviter le grand jour , mais s'il arrive de la pluie, 
les petites grenouilles qui fe font tenues cachées dans les 


GR TE s sr 
herbes & dans les trous de la terre , fortent de toutes 
parts de leurs retraites , même pendant le jour: c’eft 
fans doute cette apparition imprévue qui a donné occa- 
fion de croire , ce que le peuple croit encore aujourd'hui, 
qu’il pleut des grenouilles , ou que la pluie en engendre. 
A cn juger par l’accroiflement fuccefhf des grenouilles 
terreftres , on peut conjeéturer qu'elles vivent jufqu’à 
douze ans, quoiqu'elles aient tant d'ennemis qui les per- 
{écurent. | 

En général les grenouilles de notre pays fe nourrif- 
fent d'infectes , tant ailés, que reptiles , maïs elles n'en 
prennent aucun qu’elles ne l’aient vu remuer : elles fe 
tiennent immobiles , jufqu’à ce qu’elles le croient aflez 
proche d'elles : alors elles fondent deflus avec une vi- 
 vacité extrême, faifant quelquefois des fauts de plus 
d'un demi pied , & avançant la langue pour l'attrapper. 
Leur langue eft enduite d’une mucofité fi gluante, que 
tout ce qu'elle touche y refte attaché. Elles avalent aufli 
les araignées , mais elles font leur principale nourri- 
ture d’une efpece de petit limaçon , dont la coquille 
_eft de couleurs fort vives, & qui caufe des domma- 
_ges confidérables aux jeunes plantes de toute efpece, 
dont il mange les plus tendres, & falit les autres parfes 
excrémens. On a donc grand tort de perfécuter les gre- 
nouilles dans les jardins potagers ; loin de leur faire la 
guerre , on devroit bien plutôr les attirer : il en eft fans 

. doute de même à l'égard des grenouilles étrangeres ; 
_ dont nous citerons craprès les efpeces les plus con- 
nues, | 

Grenouilles Etrangeres. 


La plupart des Grenouilles de l’ Amérique , font d'un 
roux clair, tiqueté de rouge : elles ont des ongles lar- 
ges, & à chaque côté de la machoire inférieure une 
.veflie qui, dans les jours de l'été , .eft toujours pleine 
d'air : elles croaffent vers le coucher du foleil ; leur mé- 
_Jodie plaît aux Cultivateurs du pays , en ce qu'elle leur 
 préfage le plus fouvent un tems beau & ferein. 
. On en voir dans la Virginie , dont les pieds de devant 
font palmés comme le font ceux de derriere : celles du 
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Brefil ont des verrues rouffes fur la peau , mais les plus 
variées & les plus agréablement habillées , font celles de 
la Virginie. 

= La grenouille de la Caroline eft terreftre, elle avale 
des vers luifants que l'on voit en grand nombre dans ce 
pays , pendant les nuits chaudes : elle eft d’une couleur 
fombre. | 

On y rencontre auffi la grenouille mugiffante : elle eft 
bigarrée de diverfes couleurs , fon croaffement eft épou- 
vañtable. | 

La grenouille de Cayenne eft tout à-fait bleue , & 
eft méchante , les habitans l’appellent Cimi-cimi. 

Les G'enouilles de Surinam n'ont prefque jamais de 
veflie comme les précédentes , elles fe nouriffent de 
jeunes grenouilles : leur couleur eft marbrée, d'un cendré 
‘roux , les jambes & les cuifles {ont affez blanches. 

La Grenouille de Lemnos eft grande , & devient la 
pature du Serpent Laphiati qu sy trouve en quan- 
tité 

La grenouille d'Afrique à fur le dos des lignes brunes 
& blanches {ur un fond brun : fon ventre eft blanc mar- 
queté de points noirs : elle habite les joncs marins, quel- 
quefois les buiffons , où ‘élle mange des ferpens faxa- 
tiles. À 

La Grenourlle de mer étant étendue a jufqu’à un pied 
de longueur ; fa peau eft de couleur brunâtre cendrée , 
 marquetée de verrues ; lé dos eft garni de boffes , fépa- 
gées par des lignes blanchâtres; les deux pattes de des 
vant, font comme armées d’un bouclier en forme de 
peut batteau , fa tête eft barrée de raies rouflàtres , & 
Les yeux font grands ; il paroïit entre fes feffes & l'os du 
coccix , quatre boutons ronds. wa | 
_ Seba cite une douzaine de grenouilles étrangeres, 
mais dont la plupart font des crapauds. ME 

On trouve à la Martinique les plus belles grenouilles 

du monde ; leur peau eft ornée de raies jaunes & noires ; 
elles habitent les bois , leur chair eft blanche , tendre 8 
délicate Les Negres en font la chaffe la nuit avec des 
flambeaux, en imitant le croaffement de ces grenouilles: 
qui ne manquent pas de répondre & d'accourir à la lueur 
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du flambeau. 11 y en a d'un pied de long : on y en voit 
aufh , qui, comme la grenouille piffleufe de nos ver- 
gers , piflent à chaque faut qu’elles fonc. 


4 Génération des Grenouilles. 


. Les Naturaliftes ignorent de quelle maniere s’operent 
précifément la génération & la métamorphofe des Gre- 


nouilles: c’eft ce qui eft caufe de la diverfité de leurs 


Opinions fur ces deux objets. Nous nous bornerons à ce 


que difent fur cette matiere les Obfervateurs les plus mo- 


dernes. M. Linnæus dit c’eft une hypothefe établie , qu’à 
un pouce de chaque main ou pied de devant de la gre- 
nouille mâle , il croît dans Le printems une petite verrue, 
faire comme la partie qui caraétérife le mâle , & que la 
grenouille mâle dE cette partie entre les cuifles 
dans le corps de la femelle ; c’eft ainfi , fuivant ce fyfté- 
me, que s’'accomplit la génération des grenouilles. 

Les grenouilles naiffent , dit M. Gautier , faites come 
me de petits Tétards ; elles n'ont en venant au monde, 
ni pattes , ni nageoires , elles fretillent dans l'eau, auf. 
fitot qu'elles ont quitté l'œuf. Elles multiplient prodi- 
gieufement , & s’accouplent fans fe quitter pendant des 
Journées entieres 3 le mâle embraffe la femelle par les 
pattes de devant , & la ferre étroitement , de forte qu’en. 
les pêchant, on les trouve fouvent accouplées, & La 
peur du danger ou toute autre raifon ne peut les faire 
quitter que par force. ; 

Il faut obferver que les grenouilles n’ont aucune par- 


tie fexuelle extérieure ; la femelle n'a point de vagin’, 


le mâle n’a point de verge: l’anus feul fert à l’un & à 
l'autre fexe , à mettre Fe les excrémens , les urines, 
les embryons , & les œufs : tant de circonftances an- 
noncent quelque chofe de fingulier dans la génération 
de ces animaux. M. Gautier, après avoir attaché quel- 
ques-uns de ces animaux fur une table avec de grofles 


épingles, prit des cifeaux fins & délicats, & coupa avec 


patience La peau & les mufcles de l'abdomen, qu'il re- 

leva exaétement. La premiere grenouille qu'il ouvrit 
. ‘nd . L2 , , / 

ainf , étoit une femelle ; elle lui offrit un paquet énor- 
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me-d'œufs contenus dans une glaire très gluante: ces 
œufs étoient tous de la même grofleur & comme des” 
têtes de groffes épingles , jaunâtres, ronds & tachés .d'um 
point noir ; il fouilla dans les entrailles qui palpitoient s 
& reconnut qu'il n’y avoit que dans les œufs prêts à fortir, 
qu'on pouvoit appercevoir au microfcope des embryons, 
ou du moins des vers vivans & fretillans , rels qu'on 
croit en voir dans les femences. M. Gautier ouvrit de 
même le bas ventre à une grenouille mâle 5 il fe préfenta 
d’abord une véficule taillée à facettes, tranfparente, rem- 
lie d’une eau très pure & limpide , & formant deux 
Pbes trèsdiftin®s ; la véficule du mâle , ainfi que celle 
de la femelle , repofoit fur l'os pubis : le cordon pa- 
roifloit être le placenta de plufeurs embryons vivans 
qui étoient attachés par le cœur avec de petits files à ce 
cordon , & qui nageoient dans l’eau claire, remuoient. 
& fretilloient extraordinairement, battant leurs queues 
les unes contre les autres , fans pouvoir fe détacher du 
cordon qui les arrétoit. 

À la vue d’un phénomene finouveau , fi inconnu, fi 
extraordinaire, M. Gautier appella des témoins inftruits , 
8 qui virent, fans le fecours de la loupe du microfcope 
que le mâle des grenouilles contient des embryons vi- 
vans, diftinéts, même avant l'émiffion d'aucune fe- 
mence. La grenouille mâle montée & fortement atta- 
chée fur fa femelle , attend les inftans que les œufs s'é- 
coulent de la femelle, 8 y mêle alors fes embryons vi- 
vans, qui s'attachent aux œufs & s'en nourriflent pen-, 
dant quelques jours, jufqu'à ce qu'ils puiffent prendre 
des alimens plus grofliers. Ces embryons confervent la 
même figure qu'ils avoient dans la véficule du pere, 
pendant l'efpace d’un mois, tems auquel ils quittent cette 
figure , comme font les vers à foie dans le cocon. Ils 
développent leurs pattes poftérieures , & s'écartent ; ce 
font ces pattes, qui unies dans l'embryon, forment la 
queue du Tétard qui eft l'embryon de la grenouille : les 
œufs de la grenouille font brunätres , l'embryon peut 
nager dans l'eau, dès qu'il eft venu au monde, 
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Objervations fur les Grenouilles. 


€es animaux quittent leur peau prefque tous les huit 


jours , fous la forme d’une mucofité délayée : les pattes 
de devant leur fervent de bras, & celles de derriere de 
rames pour nâger. Dans le rems de l'accouplement , les 
mâles ont aux pouces une chair particuliere, noire 8e 
papillaire , qu'ils appliquent fortement contre la poitri- 
ne des femelles , pour les tenir fermement : ils fe laife 
fent plutôt arracher une cuifle que de lâcher prife. 
Dans les Grenouilles , le mouvement du fang eft iné- 
gal : il eft pouflé goutte-à-goutte & à diverfes reprifes. 
Ces pulfons font fréquentes ; & ces animaux étant jeu- 
nes euvrent & referment la gueule & les yeux autant 
de fois que le cœur leur bat. Malpighi a découvert, dans 
le tronc de Ia veine - porte des Grenouilles, des canne- 
lures graiffeufes | dont l'utilité eft admirable , en ce 
qu'elles fuppléent au défaut de nourriture pour l’entre- 
tien du fang : elles fervent de réfervoir pour la fubfiftan- 
ce de cet animal pendant l'hiver, lorfqu'il eft caché au 
fond des eaux. 

Dans les Grenouilles , ie cœur n’a qu'un ventricule : 
il pouffe & reçoit alternativement le fang par le moyen 
de'deux foupapes , comme les foufflets fimples, qui re- 
çoivent & qui donnent l'air, de maniere que l'air n’en- 
tre que d'un côté, & ne fort que de l’autre: c’eft une 
contre-foupape qui empêche le mélange du fang dans le 
ventricule de ]a Grenonille , comme dans celui de la 
tortue & des autres amphibies. M. Gautier dit que ce 
vifcere conferve pendant fept ou huit minutes, après 
fon extraétion du corps , le mouvement de fyftole & de 
diaftole; ce qui n'arrive pas dans les autres animaux , 
ni dans l’homme. L'œfophage de la Grenouille eft affez. 
ample pour avaler des fcarabées entiers, de petites fou- 


ris nouvellement nées, & de petits oifeaux. L’eftomac 
cft perit, mais fufceptible d’une exrenfion confidérable, 
Les inteftins font grêles ; la cavité de l'oreille contient 


une corde qui s'étend à la volonté de l’animal , & qui 
lui fert pour recevoir les vibrations de l'air. 

Les poumons font adhérens de chaque côté au cœut 
& divifés en deux grands lobes , cympolés d’une infinité 


ir. 
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de cellules membraneufes, deftinées à recevoir l’airs 
& faires à-peu-près comme les alvéoles des rayons de 
miel ; en forte que ces poumons , au lieu de s'affaifler 
tout-à-coup, comme font ceux des autres animaux , des 
meurent tendus & gonflés, c'eft-a dire, qu’ils s'emplif- 
fenc d’air à la volonté de l'animal, fans qu'il ouvre la 
gueule. La Grenouille renvoie l'air de fes poumons 
dans des veflies qu'elle porte proche l'oreille aux angles 
de fes mâchoires : ces veflies lui fervent apparemment de 
réfervoir pour raréfier l'air qu'elle a dans les poumons. # 
Les parties fexuelles du mâle confiftent en deux tefticules M 
gros comme des pois; celles de la femelle font des cor- 
dons entoitillés. Les œufsne font point dans desovaires , 
mais dans un vifcere particulier : ils font répandus dans 
une glaire , & forment un paquet qui tient aux reins. M 
Ces œufs croiflent vers le printems, & prefque tous à 
la fois : il en refte d’autres après l’émiflion des premiers; « 
mais trop petits pour être apperçus. On prétend que les 
Grenouilles jettent plus d'onze cens œufs, & qu’elles ref- 
tent plufieurs jours dans l’aétion du coit. 

La pêche des Grenouilles eft amufante, & peut di- 
vértir à la campagne : on les prend au feu avec des filers M 
eomme les poiffons ; ou à la hgne , avec des hamecons M 
‘où l’on a attaché des vers , des mouches, des papillons, « 
dés fcarabées , des hannetons, des entrailles de gre- 
nouilles, ou un morceau de drap rouge , ou un pelot- 
ton de laine teinte de couleur de chair; caï elles font 
goulues , & fe jettent à l'envi fur l’appas qu'on leur 
préfente , téhant ferme ce qu’elles ont une fois mordu. 
Elles fuient l'homme ;.elles fe précipitent avec impétuo- 
fité dans l'eau , dès qu’elles le voient ou l’entendent. 

Les Grenouilles qu'on emploie en Médecine , doi= 
vent être de riviere ou d'étang : il faut qu’elles foient 
vertes, bien nourries, prifes vivantes dans le tems de 
la pleine lune. Leur cendre eft aftringente : leur chait 
-eft un peu dure étant fraîche ; mais elle devient tendre“ 
étant gardée : elles font regardées, prifes à l’intérieur , 
comme humeétantes & incraffantes , & propres pour” 
: adoucir les âcretés de la poitrine : elles font reftauran-« 
tes & bonnes dans la confomption. On en fait aufli des 
potages fort fains , qui conviennent dans les chaleurs 

d'entrailles ,… 
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d'entrailles | & pour diffiper les boutons du vifage. Des 
Cuifiniers habiles ont l'art d’affaifonner les cuifles de 


Grenouilles aquatiques, de maniere qu'on les mange 
comme un mets des plus exquis. 

Le frai de Grenouilles, nommé auff Spernicle ou 
Sperme de Grenouilles | eft une matiere très vifquenfe , 
tran{parente , blanche & remplie de petits points noirs. 
Il eft fort d'ufage en Médecine , & on le regarde comme 
le meilleur réfigératif du regne animal : il convient 
dans les inflammations de la goutte ; 1l guérit la brulu- 
IC, l'érélypelle & les feux volages du vilage : il fuffit de 
tremper un linge plié dans le frai , & de l'appliquer fur la 
Partie douloureufe ; fouvent on y mêle un peu de cam- 
phre pour le rendre plus efficace, On le mêle avec du 
miel-rofat ; on imbibe une éponge de ce mélange, & 
on l'applique avec fuccès dans les endroits où il ya hé- 
morrhagie. 

La façon de Le conferver { car il fe pourrit facilement) 
eft de l'enfermer dans un vaiffeau , qu'on expofe au fo- 
leil en été; par ce moyen, l’alkali volaril s'exhalte , 
aidé par un commencement de putréfadion , & il s'en 


forme une liqueur par défaillance, qui fe dépure d’elle- 


même. On la filtre ; après quoi, elle peut fe conferver 
deux années. D'autres, pour être plus furs de fa con- 
fervation , diftillent, au bain - marie , le frai de Gre- 
nouilles, de 13 même maniere qu'on fait à l'égard des 


vers, des limaçons, &c. Les Grenouilles entrent dans 


l'emplâtre fondant de Vigo : on les applique auf > Vi- 
vantes ou coupées en deux, fur les tumeurs. 
GRENOUILLE PÉCHEUSE. Voyez Gazanca. 
GRENOUILLE POISSON. Mademoifelle Merian & 
Seba difent qu'en Amérique on donne çe nom à une 
Grenouille qui fe transforme en poiffon, Si cela eft, 
c'eft le contraire de ce qui arrive communément aux 
Grenouilles , qui , avant que d’être fous cette forme , Ont 


été, en quelque forte, des poiffons. La Grenouille dont 


il eft ici queftion , a la peau tacherée fur les côtés , le 


ventre pommelé , les pattes de derriere palmées. On 


_dit qu'on en trouve beaucoup dans la riviere 


de Suri- 
pam , dans la Cornawina-Creck & dans Ja Pivica. Dès 


qu'elles font parvenues à leur grofeur , il leur croie 
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peu-à-peu une queue : elles perdent leurs pattes , & pren 
nent totalement la forte d'un poiffon. Les Amériquains M 
& les Européens, érablis dans ces endroits , donnent à ce 
poiffon le nom de J'akies, & le regardent comme un 
mets délicar : il a le goût de la lamproie. Ses arrêtes font " 
cartilagineufes ; fa peau eft douce & couverte de très M 
petites écailles ; de petites nâgcoires lui tiennent lieu N 
de pattes : la couleur de ce poiflon eft d'abord orife , 
enfuite brunâtre, On voit dans les ouvrages des Auteurs 
cités ci-dcflus, une planche qui repréfente la tranfmu- 
tation de ces animaux. 
GRENOUILLETTE. On donne ce nom à une efpece 
de Renoncule. Voyez ce mot. ; 
GREQUE,, eft une efpece de Saurerelle , de a gran- 
 deur & de la forme de la Mante. Ses petites cornes & 
{es aîles font de couleur jaune : elle a l'œil couleur de 
jacinthe, & le tefte du corps eft de la couleur de FA- 
méthyfte. | | 
GRIFFON. On a donné ce nom à divers oifeaux qui 
ont unc force incroyable & une grandeur démefurée. 
M. Perrault a donné, dans les Mémoires de l’Acadé-. 
mie des Sciences de Paris, la defcription de deux Grif- 
fons, mais qu'il qualifie du nom de Vautours. Voyez 
ce mot. ; 
L'un de ces oifeaux, qui écoit plus grand que l'aigle , 
avoit huit pieds d'envergeure, & trois pieds & demi de 
Jongueur : fes jambes avoient un pied de long ; fes pieds 
étoient noiratres ; fes ongles noirs, moins grands &cw 
moins crochus qu'ils ne font aux aigles: il avoit les 
ceux à fleur de tête, & autourétoit une peau dénuéew 
de plumes, formant un bourlet comme dans l'autruche.w 
Sa langue étoit dure & cartilagineufe ; fon bec , étroit 
& plus long que celui des aigles; le plumage du dos” 
& des cuiffes éroir d’un gris rouffâtre celui des aîles 8cu 
de la queue étoit noir ; le dedans des cuifles , la tête &ci 
le bas du coi étoient entierement blancs : il y avoit au 
bas du col une fraile compolée de plumes efhlées , lon< 
gue de trois pouces, &t d’un blanc éclatant. On préten 
ue la jambe d'oifeau , que l’on garde dans le tréfor de 
Ja Sainte Chapelle à Paris, eft celle d'un Griffon : cetre 
jambe a cinq pieds de longueur , depuis l'extiémité de 
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Vongle du gtand doigt de devant, jufqu'à l'ongle du 

Peut doigt qui cit derricre. : 

On dit que les Griffons d'Afrique font fort ærands, 
peut-être ne fontils que des efpeces de Cuntur où Con 
dor. Voyez ce mot. 

GRILLON DOMESTIQUE ou CRINON ou CRIQUET 
OU GRESILLET , Grrllus. C'eft un infedte qui habite nos 
foyers, & qu'il ne faut pas confondre avec la Blarre 
infcéte plat, de couleur tannée , dont le mâle feul à des 
ailes; quoiqu'il ne chante point, & que quelques uns 
l'appellent mal à propos Grillon de Fournier ; il ne faut 
pas le confondre non plus, avec les Scarabées noirâtres 
de la farine , que les Boulangers nomment Bétes noires ï 
ni avec le Grillon-Taupe, plus connu fous le nom de 
Courtilliere , qui eft un gros infecte hideux & abhorré 
des Jardiniers & des Fleuriftes. 

Le Grillon domeflique ou des cheminées, eft un in- 
feéte qui tient un peu de la Cigale & de la Sauterelle, 
Il eft d’un brun chatain, allongé, tendre , mollaffe , com- 
pofé de plufieurs anneaux ; fa tête eft ronde , luifante, 
munie fur Les côtés de deux yeux noirs affez apparents ; 
& en devant, de deux petites cornes ou antennes fm 
ples, nerveufes , articulées , mobiles en toué fens. Sa 
bouche eft large; fes machoires font armées de dents, 
qui lui fervent à faifr fa proie; fon corfeler eft fillonné : 
ét tant foit peu velu ; fon corps eft compofé de douze 
anneaux bien articulés enfemble, revêtu en deffus de 
quatre ailes blanchâtres , dont les deux fupérieures font 
plus grandes & repliées ; à Ja poitrine 4l y a fix jambes 
velues , dont les deux dernieres font plus longues ; cha- 

que pied eft terminé par une pince en forme d’hame- 
çon ; fa queue eft fourchue , velue & épineufe. 

Cette efpece de Grillon habite dans les maifons, &. 
fe niche dans des murs d'argile , ou entre des briques , 
dans des trous de cheminées, proche des foyers, des 
fours & des fourneaux ; enfin dans les lieux chauds où 
l'on fait un grand feu toute l'année: il chante conti- 
nucllement, fur-tout le foir & la nuit ; Cxcepté dans 
les plus grands froids : il s'accontume au bruit , CE que 
ne fait pas le Grillon fauvage , qui s'épouvanre d'un 
tien. Le Grillon domeftique fuit feulement la lumiere, 
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comme plufeurs autres infectes. Il mange de tout ce 
‘au'il trouve à fon goût, pain, farine, viande, graifle, 
‘fruits : il n'y a que Je mâle qui chante. Son cri aigu pa- M 
roît défagréable & incommode à bien des gens. D'au- « 
tres , fur-tout parmi le vulgaire, ont du gout pour le " 
chant des Grillons , & ils croient même que ces animaux M 
portent bonheur à leur maifon. Les parens infpirent le M 
même préjugé à leurs enfans , & ceux-ci apportentà la M 
maifon des Grillons de campagne pour les mettre dans 
les cheminées ; mais ces Grillons fauvages ne font pas M 
faits pour habiter les foyers , ils ont même tant d'anti- 
pathie pour les Grillons domeftiques, qu'ils les détrui- 
fent tant qu'ils peuvent. 

Il y a des gens, en Afrique, qui font commerce de 
Grillons ; ils les nourriffent dans des efpeces de fours de N 
£er battu, &ilsles vendent enfuite à un prix fortavan- # 
rageux , parceque le petit bruit que font ces in(ectes n’eft 
point défagréable à ces peuples, & qu'ils fe-perfuadent 
qu'ils contribuent à leur procurer un fommeil tranquille. 

Quant au chant du Grillon, quoiqu'on l’attribue au 
battement redoublé de fes ailes, il eft dû à un jeu d’or- 
ganes conftruits avec plus d'appareil , & renfermés , fe- 
lon Scaliger , dans la capacité du ventre. D'autres pré- 
tendent que dans les mâles , l'aile droite fupérieure eft 
garnie de differentes fibres réticulaires , qui font toutes 
crépues : les deux ailes venant à fe joindre exaétement en 
ligne droite, l'air , frappé par leur battement , eft nécef- 
fairement pouffé en bas, & il doit, au moment del'im- 
puifon , éprouver un trémouffement, qui caufe le fon M 
qu'on entend. Emmanuel Koning veut que l'organe M 

qui produit ce fon foit une membrane, qui, en (e 4 
© contra@tent, par le moyen d’un mufcle & d'un tendon M 
placés (ous les ailes de cet infeéte , fe plie à-peu-près de M 
la même façon qu'un éventail, & que pour peu que cette 
membrane foit mife en mouvement du vivant, ou mé- 
me après la mort de l'animal , le cri perçant fe fait en- # 
rendre. Il eft certain que , fi l'on partage le Grillon par 
le milieu du corps , ou qu'on lui coupe la tête, il ne, 
Jaifle pas que de vivre encore quelque tems, & de faire | 
fon cri accoutumé. | 0 
Jenfton dir qu'on peut faire déguerpir ces infcétes, # 
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en expofant à l'air libre une diffolution de vitriol: une 
forte vapeur de foufre les fait périr , comme la plu- 
part des animaux. En Médecine , on regarde les Grillons 
comme diurétiques & moins dangereux que les Can- 
tharides : on.les fait ordinairement fecher au four dans 
un vaiffleau couvert , & on les réduit en poudre , qui fe 
donne depuis douze grains jufqu'à un fcrupule , dans 
une eau appropriée , foit de perfil , foit de faxifrage. 

GRILLON SAUVAGE ou DES CHAMPS, eft un 
infeéte noirâtre , qui a la tête ronde , noire & luifante. 
La queue de la femelle eft en forme de trident ; fes 
yeux font gros & fes cornes velues ; fes ailes font jau- 
nâtres ; Le ventre eft gros & foutenu fur fix pieds armés 
de crochets ; ceux de derriere font plus gros & plus 
longs , & lui fervent pour fauter: il a devant chaque 
œil une foie raboteufe , très articulée , & qui fe meüt en 
tous fens. Cette foie eft creufe , & contient une liqueur 
écumeufe. La machoire inférieure porte une mouftache 
noueufe , mais déliée & mobile : la machoire fupé- 
rieure eft compolée de deux portions , armées de dents, 
recourbées & finiffant en pointe triangulaire : ces petits 
animaux ferrent fortement ce qu'ils attrapent. 

On croit que le Grillon rumine ; il mange volontiers 
les Fourmis : on peut attraper des Grillons ,'en leur don- 
pant pour appas ces infectes , attachés par le milieu du 
corps avec un cheveu. 

Cet infeéte eft fort gourmand , il broute les feuilles 
tendres des herbes ; & dans fa faim , il n'épargne pas 
fes femblables. Souvent la jaloufe fe mêle parmi les 
mâles , qui fe battent avec achaïnement & s'entre- 
tuent , chantant durant le combat & après la viétoire 
gagnée : dé forte que leur cri fert tout a la fois à mari- 
fefter leur gaieré & leur colere. 

Les Grillons fauvages aiment à faire leur trou fur le 
penchant de quelque côteau : ils ne le font que paralel- 
Jement à la (petélé de la terre, 8 de maniere que le 
foleit y puiffe pénétrer aifément. Les mâles font ce trou 
plus large que les femelles , afin que celles-ci puiffent 
y avoir accès dans le tems de l’accouplement. Comme 
les femelles vivent folitaires , les mâles fe fervent de leur 
cri pour les appeller. Cés petits animaux ruent & repouflent- 
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avec leurs pieds, ce qui leur nuit; ils ne volent qué M 
par faurs & par bonds ; 1ls marchent (galement en avant M 
& à reculons. M. Linoæus dit , que quand les Payfans k 
de Suede ont des verrues , ils appliquent deflus des Grii- { 
Jons fauvages , qui les mordent, & verfent deffus une 
liqueur qu les defféchent. 
Thomas Bartholin , cite d'autres efpeces de Grillons M 
ailés & rampans , qui fe trouvent dans le fucre , dans le 
13z & dans quelques autres denrées des vaiffeaux : les : 
Marclots {e plaignent, fort du dégât qu'ils font. 4 
En général, les Grillons ont pour caractere fpécifique, 
les antennes feracées , les élytres membraneux en forme 
d'ailes étroites. la poitrine ferrée & en angle, & despieds 
propres pour fauter. | À À 
GRITLON-TAUFE ou TAUPE-GRILLON , Gryllo+ 
Talpa ou Staphilinus, Cet infe@e également connu fous 
le nom de Courtille ou Courtilliere. eft ailé & coléop- 
tere, c'eft a-dire, que fes ailes font enfermées dans des 
étuis : il eft de la longueur du doigt, grifâtre, doux au 
toucher ; il refflembie un peu au Grillon , mais ils'en « 
diflingue aifément. Il a fix pieds, & fes pattes de devant M 
fe terminent par de doubles éminences crenelées com- 
me des dents de fcie: fes jambes font articulées , dures 
comme celles d'une écrevifle, & formées de façon que 
linfeéte peut s'en fervir pour bécher la terre à côté & 
_au-deffous de lui. Cet infeête à quatre ailes, dont deux 
font pliées en éventail, & plus longues que fon corps. 
Goëdart dit qu'il fe {err la nuit de fes ailes pour voler 
fur les arbres ; fon corps eft à fegmens;s fa tête eft or- 
née de fix antennes , dont deux {ont Jongues : fes dents 
font très aiguës, &. il s'en fert comme d'une foie poux 
couper les racines des plantes : fa queue eft double. Il 
cherche les lieux humides, & paffe la plus grandepar= 
tie de fa vie fous terre: il fort la nuit, méme dès le. . “ 
coucher du foleil , marche lentement : il faute comme 
. les fauterelles : il fe'nourrit de froment , d'orge & d'a- 
voine : 1! en porte l'été, dans les trous où il fe retire, 
pour en vivre l'hiver : on prétend qu’il fe nourrit auffi de 
fiente de cheval, Ta 
Le Grillon-Taupe eft ainfi nommé , parcequ'il fait 
le même bruit que le Grillon-domefiique , & parcequ'il 
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fuit & éleve de petits monceaux de terre, comme.les 
Taupes : fa figure eft très défagréable. Cet infeéte hi- 
deux cft le fléau des Jardiniers &c des Fleuriftes, par- 
cequ'il ravage toutes les plantes d'un jardin , fur tout 
les melons & les laitues, &c. Quand les Payfans l'en 
tendent crier , ils en augurent une année de fertilité. 

On en voit beaucoup dans quelques provinces de Suéde, 
où ils chantent fur le foir : on en rencontre aufli une 
grande quantité en France, & fur-tout dans la province 
de Normandie , où cet infecte eft appellé Taupette. 

Le Taupe-Grillon vit quelque tems dans l’eau, ce qui 
Îe fait regarder comme une forte d’Amphibie. Ces in- 
fectes marquent beaucoup d’adreffe dans la conftruétion 
de leur nid. Goëdard, dit qu'ils choififlent une motte 
dure , dans laquelle ils pratiquent un trou qui leur fert 
pour entrer & pour fortir : ils forment au dedans de cette 
motte une cavité aflez fpacieufe pour y dépofer leurs 
œufs : cela fair, ils ont grand foin de bien affermir les 

hors de ce nid fouterrain : fans cette précaution , leurs 
œufs deviendroient bientôt la proie de certaines mouches 
noires , cachées fous terre. On prétend aufli, que ces 
infectes fe fraient autour de leurs nids, une efpece de 
chemin couvert pour y faire leur ronde en fureté, &. 
veiller à ce que l'ennemi ne s'y gliffe point à l'impro- 
vifte. 

GRIMPEREAU. Petit oifeau paffager , dont on dif- 
tingue plufieurs efpeces. En général, ces oifeaux ont 
un bec En forme de-faulx , obtus par deflus, comme 
Émouflé par la pointe , & dont les côtés font un peu en 
forme de coin : les narines font rondes & couvertes des 
plumes du front: leur langue eft membraneufe , un peu 
plate , fendue par le bout : la queue eft forte, com- 
polée de douze grandes plumes égales : leurs pieds font 
garnis de trois doigts par devant, & d'un ergot par 
derriere. 

La premiere efpece eft le GRIMPEREAU-TORCHE- 
?OT où GRIMPEREAU NOIR , Falcinellus arboreus nof- 
tras, 11 eft un peu plus grand que le Pinçon, & pref- 
que droit, ila le bec noir & rond: la têre & les yeux 
fort petits , le plumage plombé, une tache blanche au 
bout de la queue , & une autre d'un rip chatain {ous 
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le ventre & à la gorge, les pieds de couleur bleuñtre* * 
les doigts 7 A0 , les ongles crochus & noirs. 11 ! 
grimpe & defcend le long des arbres, & les creufe : 
n l'appelle grand Grimpereau gris où Pie cendrée : : 
fe retire fous les toits des maifons ,; dans les murailles 
& dans les creux des arbres. 

Quand cet oifeau trouve un grand trou dans un arbre “ 
où il veut faire fon nid, ille ferme très induftrieufe- 
ment avec du limon en n'y laiffant qu'une petite entrée : 
fa couvée eft nombreufe. Ï1 vit de la vermine qu'il trouve 
aux environs des arbres & de leurs écorces : il fe nour- 
tit aufli de noix qu'il ouvre avec fon bec très adroite- 
ment : il eft fort vigilant & actif : lé mâle, au printems, 
appelle fa femelle en faifant un cri , comme s'il difoic 
Guiric, Guiric. Il ne fe tient avec fa femelle que pen- 
dant l'été ; dès que leurs petits font élevés, ils fe féparent, 
il bat même fa femelle , lorfqu'il la rencontre après l'a- 
voir quittée. On trouve dans la nouvelle Angleterre un 
Grimpereau noir d’une petite efpece. 

Le Petit Grimpereau Torchepot à la voix plus forte 
& plus haute que le précédent ; le mâle ne va qu'avec la 
femelle qu'il a choifie ; quand il en rencontre une autre, 
il l'oblige de fuir ; il appelle enfuite fa femelle d'une 
voix claire pour larendre temoin de fa fidélité : d'ailleurs 
il eft femblable en tout au grand Grimpereau gris. 

Le petit Grimpereau d'arbre fe retire dans Ics troncs 
d'arbres, s'attache aux branches, à la maniere des Pics, 

voltige de branche en branche, & ne demeure jamais 

en place; mis il refte toute l’année dans un même canton. 
IL'eft un peu plus grand que le Roitelet. Sa queue eft 
courte , fes griffes font blanches & pointues, fon bec eft 
courbé en arc. 

Le Grimpereau de Hambourg n'eft pas plus grand 
que Je moineau. Le plumage du deflus de fon corps 
eft d'un brun ombté de pourpre, & celui du ventre d'un 
brun jaunâtre mélangé de noir, Cette forte de Grimpereau 
eft plus difpofée que tous les autres à grimper d'arbre en 
arbre ; il les examine par-tout l'un après l’autre , & 
defcend le long du tronc jufqu'à terre; il ne fe ferc 
guere de fes-ailes , tant qu'il fe trouve parmi les arbres: 
il fe nourrit de cerfs volants & d’autres infectes. 


| 


GRI 565 


* M. Kicein donne la norice de dix-neuf efpeces de 
Grimpereaux des Indes, qui ne different que par la va- 
riété de leurs belles couleurs. Ces Grimpereaux chantent 
comme le Roflignol. Dans le Méxique leur couleur eft 
d'un bleu d'azur on de turquoife; ce ne font que des 

* Colibris. Ceux du Ceylan font verds, nuancés d'une cou- 
* Jeur aurore : dans l’Ifle de Cuba, ils font d'un bleu nuancé 
d'argent ou de couleur verte : leur courage eft tel qu'ils 

Ofent pourfnivre des bandes de Corbeaux, & Îles obligent 
de s’aller cacher : on les appelle dans le pays Guir Gui. 
Des Ornythologiftes ont cité d'autres efpeces de Grim. 
pereaux ; qui ne font quedes Pics, voyez ce mot , tel cf 
le Grimpereau de Bengale : \e grand & le petis Grim- 
pereau verds bigarrés, nommés aïnfi de leur couleur : ils 
font gros & longs comme nos Pics verds. Voyez le fec. 
vol. du Diéfionnaire des Animaux. 

GRIOTTE, Cerife à courte queue , tantôt douce & 
tantot aigre: & dont l’atbre fe nomme Griortier. Voyez 
cé mot S Mañtiele CERISE. | 

GRISARD ou COLIN. Voyez CANARD DE MER. 

GRISART: Woyez BLAIREAU. 

GRISETTE. Eft un fort beau petit oifeau étranger, 
qui ne fe nourrit que de mouches & d’autres infeétes : fon 
bec eft grêle, foible & long; fon corps eft brun , excepté 
le ventre qui eft tout blanc : fes jambes & fes pieds font 
noirâtres : on lui apprend à parler. 

GRIVE, Turdus. Oifeau dont ôn diftingue plufeurs 
cfpeces qui font plus ou moins communes en France ; fa- 
voir, 1°, la Te Grive du Gui autrement dite Suferre, 
Jocalfe, Fraye où Tourdelle : 2°, la Petite Grive de Gui, 
dite Grive de vigne commune ou Mauvis : 3°, la Grive 
de genevrier , autrement dite Lirorne, ou oifeau de Ner- 
re, dite vulgairement Chacha: 4°. la Grive rouge, que 
quelques-uns nomment Ro/elle : il n’y a que les deux 
premieres de permanentes , car les deux autres font paf- 
fageres & ne font pas leur nid chez nous. 

La GRANDE GRIVE où GRIVE DE Gut, Turdus vifcivo- 
rus major, eft un peu moins grande que la Pie. Son bec & 
fes pieds font d’un brun jaunâtre; fon col & fon ventre font. 

ornés de taches blanches;fon dos & fes ailes font brunätres. 

Cet oifeau mange, ainf que les autres efpeces , des baïés 
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de Gui , qui ne reftent pas long-temps dans fes inteftins 2 
il les rend en entier, & elles font fi glutineufes qu'elles peu- 
ventencore végéter. Dansl’hyver, elle mange des baies de 
houx fauvage & d'aubépine : elle fe nourrit auffi de vers 
& d'autres infectes. La chair de cette grive n'eft pas efti- 
mée, parcequ'elle eft de difficile digeflion. Elle eft moins 
commune que les autres : on en éleve en cage : on en 
mange à Dantzic, qui viennent des forêts voifines de 
cette ville. Cette efpece de Grive eft un oifeau de paffa- 
8e, Qui va par compagnies: il fe plaît dans les patura- 
ges , dans les près, &c. 
La P£rire Grive pe Gur, Turdus minor, eft ainf 
nommée, non parcequ’elle mange des baies de Gui ; 
mais parcequ'elle refflemble à la groffle Grive de Gui. 
Elle eft plus petite que la Litorne, & n'eft guere plus 
grande que la Rozelle : elle pefe environ trois on- 
ces : fon bec eft long : d’un pouce & brun; l'iris de fes 
yeux eft de couleur de noifettes; Ja poitrine eft jaunà- 
tre, lé ventre blanc, le deflus du corps olivâtre par- 
fout avec un mélange de roux & de jaune aux aîles ; les 
jambes & les picds font d'un brun pale , la plante des 
pieds eft jaunâtre. Elle a le port de la Rofelle, & eft 
tachée autour des yeux : elle fe nourrit d’infectes plutôt 
que de baïts ; elle mange anffi des vermiffeaux , des {ca- 
rabées & des limaçons : elle demeure pendant toute l’an- 
née en Angleterre, & y fait fon nid, qu’elle conftruit de 
moufle & de paille en dehors, & l'enduit de boue en- 
dedans : elle pond fur cette boue nue cinq ou fix œufs de 
couleur bleue , verdâtres, piquetés de taches noires clair- 
femées. Elle chante admirablement au printems , étant 
perchée fur les arbres des bois taillis : elle eft folitaire, 
ainfi que la groffe Grive de Gui; mais elle fait {on 
nid dans les haies , plutôt que dans les arbres élevés : 
elle eft ftupide , & fe laiffe prendre facilement : on l’éleve 
quelquefois en cage. En Siléfe, il y en a une fi grande 
quantité dans les forêts & dans les montagnes, qu'elles 
{fuffent pour nourrir Jes, habitans pendant l'ggromne. 
:. Les payfans en font des provifions & les gardent en- 
core dans le vinaigre à demi-rôtics. On les prend avec. 
des collets de crins Fe cheval, en y pendant pour amor- 
ce des baies de forbier fauvage. Cet oifeau eft fort. 
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gourmand : il aime paflionnément la graine de jufquia- 
me. Dans les vignobles, il mange beaucoup de raifin; aufñii 
eft-il très gras & très rempli dans le tems des vendan- 
ges : c'eft ce qui a donné lieu au proverbe , Saoul comme 
une G;ive. On fert la petite Grive fur les tables les plus 
délicates , à caufe de fon bon goût : aufli Martial lui 
a t-il donné le premier rang parmi lesoifeaux , comme 
il l'a donné au lièvre parmi les quadrupedes. 

La Grive, dite Rofelle, eft celle que nous voyons 
commuuément voler par grandes troupes , & qui, dans 
l'été , eft la plus commune dans nos plaines de France. 
La Grive Rofelle eft la même que la Grive rouge ou à 
rouges aîles. Ses cuifles & fes pattes font pâles : elle a 
le deffous des aîles rougeâtre, le ventre blanc. Cette 
Grive repaire en hiver dans la Bohême, dans la Hon- 
grie, & dans les pays du Nord : elle gazouille admira- 
blement bien; fon ramage ; qui renferme une grande 
quantité de tons , procure de l'agrément pendant neuf 
mois de l’année. 

La Grive , nominée Litorne, reflemble, pour la gran- 
deur & la figure, au merle femelle ; avec cette diffé- 
rence, que la Litorne a l'eftomac jaunâtre , tacheté 
de noir, & le ventre blanc. Ses jambes & fes pieds 
font noirs : cer oifeau eft de couleur cendrée fur la tête, 
le col & le croupion ; le deffus du dos eft tanné, mais 

peu grivelé; le deffous de l'aîle eft blanc. La Litorne 
eft la moins eftimée des Grives. 

On donne encore le nom de Grive à plufieurs oifeaux 
étrangers ; tel eft l'Oifeau à quarante langues de l’Amé- 
rique , nommé ainfi, parcequ'il furpafle tous les autres 
par fon ramage mélodieux : il fe trouve au Mexique & 
dans la Virginie. La Grive du Brefil n’eft pas plus gran- 
de qu’une alouette ; fon bec eft rouge. On en trouve 
une efpece dans les Ifles de l’Archipel ; principalement à 
Zira & à Nia, qui fait fon nid entre des monceaux de 
pierres : on dit qu'il s'en trouve qui apprennent fi bien 
à chanter , qu'après Les avoir formées à cet exercice , on 
les vend à Conftantinople & à Smyrne, depuis so juf- 
qu'a roo'piaftres.r0 as 

Les Grives de l'Afrique font, dit-on, toutes blan- 
ches. Nous avons vu un oifcau, auquel on donnoit ce 
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nom ; mais après l'avoir examiné , nous avons reconnu | 


que c'étoit un Merle. La Grive, dite Jafeur de la Ca- 


roline, pourroit bien n'être qu'une variété du Geai de 


Bohême. 


GRIVE DE MER , Turdus marinus, On donne ce 
nom à un poiflon à nâgcoires épineufes : on le nomme à 


Rome Poiffon paon , à caufe de fes belles couleurs. 
GROLLE. Voyez FREUXx. $ 
GRONEAU ou GROGNANT. On donne ce nom à 


un poifon de la Méditerranée , qui grogne comme un (| 


porc: il a les nâgeoires épineufes, Voyez Roucer. 

On donne auffi le nom de Grondeur à un poiffon très 
commun dans les Ifles Antilles qui grogne de même, & 
qui fait une des principales nourritures de plufeurs ha- 
bitans de Cayenne. | | 

GROS-BEC. Oifeau ainfi nommé par la groffeur de 
fon bec, relativement à celle de fon corps. Cet oifeau 
cft d'un tiers plus grand que le pinfon : fa tête eft groffe 
en comparaifon du corps : elle eft de couleur rouffeître ; 
fon col eft de couleur cendrée ; fon dos eft roux ; la poi- 
trine & les côtés font de couleur cendrée , légerement 
teinte de rouge! | 

Ces oifeaux font fort communs en France, en Italie 
& en Allemagne : ils reftent en été dans les bois & fur 
les montagnes; en hiver , ils defcendent dans les phai- 
nes. Ces oifeaux ont le bec fi fort , qu'ils caffent avec 
facilité les noyaux d'olives & de cerifes : ils font du tort, 
parcequ'ils mangent les boutons des arbres. C'eft tou- 
jours {ur le fommet des arbres qu’ils font leurs nids. 

I y a dans les Indes, fur-tout à la Virginie, une ef- 
pece de Gros-bec , de couleur écarlate, dont la tête eft 
ernée d'une crête. Cet oifeau eft de la groffeur d’un 
Merle : fon chant eft fort agréable. 

GROSELIER. On donne ce nom à plufieurs efpeces 
d'arbriffeaux épineux ou non épineux , & qui varient en- 
core entr'eux par la diverfité des fruits : nous ne parle- 
rons ici que des principales efpeces les plus connues. 

Le GROSELIER EPINEUX , Groffularia, eft de deux 


efpeces ; l’une fauvage & l’autre culrivee. Le Grofelier 


blanc fauvage eft le plus commun : il vient de lui-même 
contre les haies, dans les bois: les forêts de Sainte 
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Germain & des environs de Montmorency en font rem- 
plies. Cet arbriffeau eft haut de fix pieds ou environ : fa 
racine eft ligneufe , & un peu fibreufe ; elle pouffe des 
tiges nombreufes & rameufes , & garnies de toutes parts 
d'épines fortes près l’origine des feuilles. Son écorce eft 
purpurine dans les vieilles branches, blanchâtre dans les 
jeunes. Son bois eft de couleur de buis pâle: fes feuilles 
font larges comme l’ongle du pouce , prefque rondes, 
un peu découpées, vertes , velues , d’un goût aigrelet, 
& portées fur de courtes queues. Ses fleurs font petites, 
& d'une odeur fuave : elles naïffent plufeurs enfem- 
ble , belles , pendantes, compolées chacune de cinq 
feuilles , difpofées en rond, & attachées aux parois de 
leur calice , qui eft découpé en cinq parties. Il leur fuc- 
cede des fruits ou baies rondes ou ovales, féparées, 
molles, pleines de fuc, de la groffeur d'un gen de 
raifin , rayées depuis le pédicule jufqu'au nombril, en 
maniere de méridiens ; vertes d'abord & acides au goüt; 
jaunâtres, étant mures , d’une faveur douce & vineufe , 
remplies de plufeurs petites graines blanchâtres. 

L'efpece de Grofclier cultivé ne differe du précédent 
qu'en ce qu'il eft moins épineux, & que fes feuilles &c 
fes baies deviennent plus grandes. | 

Ce font ces fortes de baies qu'on appelle Grofeilles 
blanches ou Grofeilles douces ; étant vertes, on en fait 
ufage dans les ragoûts au lieu de verjus. Elles font ra- 
fraîchiflantes & aftringentes, excitent l'appétit, & (ont 
ordinairement agréables aux femmes enceintes, larf- 
qu'elles ont du dégoût pour les alimens : elles guérif- 
fent les naufées & arrêtent les flux de ventre , même les 
hémorrhagies ; cuites dans le bouiilon , elles font utiles 
aux fébricitans. L'on mange celles qui font müres au 
fortir de l’arbriffeau ; mais elles fe corrompent facile- 
ment dans l'eftomac. Leur fuc devient:un peu vineux 
par la fermentation. 

Ray dit que les Anglois font du vin de ces fruics murs , 
en les mettant dans un tonneau , & jettant de l’eaa 
bouillante par-deffus : ils bouchent bien le tonneau, & 
le laiffent dans un lieu tempéré, pendant trois ou qua- 
tre femaines , jufqu'à ce que la liqueur foit imprégnée 
du fuc fpiricueux de ces fruits , qui eftent alors infipides, 
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Enfuite on vetfe cette liqueur dans des bouteilles, & on. 
y met du fucre : on les bouche bien ,‘ & on les laifle 
jufqu'à ce que la liqueur fe foit mêlée intimement ave 
Je fucre par la fermentation, & foit changée en une li 

,_ queur pénétrante & {emblable à du vin. 1 
Le GROSELIER ROUGE, Ribes, eft un arbrifleaw 
non épineux, qui croit dans les forêts des Alpes & des 
Pyrenées, mais qu'on cultive communément dans lesM 
jardins & les vergers. Ses racines fünt branchues, f- ‘| 
breufes & aftringentes : fes tives ou rameaux font nom=" 
breux , durs, tortus ; cependant flexibles & hauts dem 
cinq pieds ou environ , couverts d'une écorce brune. 
Le bois en eft verd, & renferme beaucoup de moëlle :M 
fes feuilles font prefque rondes , vertes & dentelées : fesi 
fleurs font difpolées en petites grappes , dont les pédicu-M 
les fortent des aiffelles des feuilles. Chacune de ces fleurs 
eft hote de plufieurs feuilles , difpofées en rofe & M 
attachées aux parois du calice. Ii fleur fuccede des baies 4 
groffes comme celles du genievre | vertes d'abord, rou-w 
ges étant mûres, fphériques , & remplies d'un fuc acide 
fort agréable , & de plufieurs petites femences. Cesu 
baies font les Grofeilles rouges, Le Grofelier rouge 
tranfplanté veut une terre grafle & bien fumée : on le 
met en bordure. 4 
Il ÿ a une autre efpece de Grofelier qui porte des 
baies blanches, mais que la plupart des Botaniftes re-w 
gardent plutôt comme une variété du précédent, que # 
comme une véritable efpece. Ces baies font appelées 
petites Grojfeilles blanches : elles ne font pas fi commu-" 
nes que les rouges; mais elles ont le même goûr & la 
même vertu : elles font même plus eftimées, & les 
grappes en font plus groffes. La Groféille blanche & per- 
lée, dite de Hollande, demande une terre forte & bu- M 
mide : on la plante de diftance en diflance, & on ne 
taille que fort peu ces buiffons les deux premicres an- El 
- nées ; mais les fuivantes , on les taille aflez court. En L 
général les Grofeliers fe multiplient de rejettons enra= Li 


s 


cinés, ou de boutures coupées fur du vieux bois . à 

On mange les baies blanches & rouges des grofeliers, 
encore attachées à leurs grappes & fans aucune prépa-# 
ration ; ou bien on les fépate des gräppes , & on ÿ 4 
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ajoute un peu de fucre. Les enfans, & fur-tont les jeu- 
nes filles qui ont les pâles couleurs , même les femmes 


is font atraquées du pica & du malacia, ainf que les 


#ébricitans , les recherchent avec avidité , à caufe-de leur 


faveur acide, vincufe & agréable au goût, On confit, 
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avec le fucre, ces grappes toutes entiercs ; de mé que 


les cerifes : on prépare suffi une gelée de grofcilles , qui 
eft très belle & très agréable au goût, en faifant cuire 
le fuc de grofeilles avec du fucre ,jnfqu’à une confiftan- 
ce convenable. C'eft une confiture que l’on fegt non- 
feulement au defert, mais qu'on réferve encofe. pour 
foulager les malades, & fur-tout ceux‘qüi ont la fievre. 
Dans les boutiques, on prépare.un firop avec ce même 
fuc, ou un rob, ou réfiné,, en le faifant épaiflir jufqu'à 
confiftance de miel. 

Tout le monde convient de la bonté des grofcilles 
rouges pour tempérer le botillonnement intérieur du 
fans , & réprimer les mouvemens de la bile : elles fonc 
modérément aftringentes, fortifient l’eftomac , ôtent le 
dégoût & adouciffent le mal de gorge. Elles convien- 
nent dans les vomiflemens, les diarrhées & les hémor- 
rhagies, dans les fievres malignes & les fnaladies conta- 
gieufes ; cependant l'ufage en devient nuifible fi l’on en 
prend tropf& mal-a-propos , êar l’ufage continu des aci- 
des nuit à leftomac , excite la toux & eft pernicieux pour 
Ja poitrine. 

Il y a encore d'autres efpeces de Grofeliers , tel que 
le Caffis ou Caffier des Poitevins, autrement Grofelier 
noir. Voyez CASSIS. . | 

_ GROS-VENTRE, eff le nom qu'on donne à plufieurs 
poiflons ronds ou orbis, que l'on trouve dant l’Ifle de 
Cayenne , & dont l'ufage eft affez dangereux ; ils font 


> 

même regardés, par bien des gens, comme dés poifons. 
Le Gros-ventre et orné de taches ou rubans de couleur 
brune & jaune: 

: GROS-YEUX, eft un poiffon fort abondant en l'Ifle 
de Cayenne, & que les habitans de ce pays nomment 
Kouttar, Ses yeux font faillans en-dehors de plus d'un 
demi-pouce : il fe tient fur le rivage de la mer , & fe 


laïfe aller au gré des vagues : on tue ce poiffon à coups 


de fléche ou à coups de fufil. M. Barrere croit que ce 
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poiffon eft vivipare : il eft fort bon à manger, fur-tout 
étant frit. | | 

GROTTE , Spelunca. On nomme ainfi les cavernes, 
les creux ou les efpaces vuidés qui fe rencontrent dans 
le fein de laterre, & fur-tout dans l’intérieur des mon- 
-tagnes. On attribue la formation des Grottes à divers 
bouleverfemens , caufés par des révolutions particulieres, 
telles que celles qu'ont pu caufer les feux fouterrains ; 
où les eaux , qui, en pénétrant au travers des monta- 
gnes & des nt , ont détaché & entraîné la terre & 
le fable qui leur préfentoient le moins de réfiftance , & 
ont ainfi donné lieu à des cavernes, 

On connoît en divers endroits des Cavernes & des 
Grottes qui préfentent des fingularités propres à piquer 
la curiofité. 

La Grotte d’Arcy, en Bourgogne, dans l’Auxerrois , 
eft remarquable par fes falles qui fe fuccedent les unes 
aux autres , & dans lefquelles on obferve différens jeux 
de la Nature. L'entrée de cette Grotte eft fi bafle , qu’on M 
ne peut y pafler que courbé ; depuis quelques années on M 
l'a fermée , & le Seigneur en garde la clef. Lorfqu'on a # 
paffé une premiere falle, on entre dans une autre très vafte, M 
dont le fol eft remph de pierres entaflées confufément: « 
on y voit un lac, dont le diametre peut avoir cent vingt 
pieds ; l’eau en eft claire & bonne 2 boire, On entre en- 
fuite dans une troifieme falle , qui eft très remarquable 

ar fes trois voûtes portées l’une fur l'autre, la plus 
He étant fupportée par les deux plus bafles. il y 2 
plufieurs falles , dans lefquelles on voit des ftalaétites & M 
des pyramides , qu’on croiroit être de marbre blanc. Dans 
une autre, on voit une efpece de figure humaine grande 
comme nature, qui de loin paroît être une Vierge te- 
nant , entre {es bras, l'Enfant Jefus ; d’un autre côté, * 
une efpece de forterefle avec des tours : l’art eft peut. 
être venu là un peu à l'aide de la Nature, où l'imagina- 
tion y voit les objets plus diftinéts qu'ils ne le font 
réellement. Le cheval & les autres objets que l’on voit 
dans la Grotte de Bauman, dans le Duché de Brunfwicks « 
font peut-être dans le même cas. La concavité du dôme 
d'une autre falle , paroît être à fond d'or, avec de gran 
des leurs noires ; mais lorfqu'on y touche , on efface am 1 
| beauté 
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beauté de l'ouvrage , car ce n’eft que de l'humidité. Oh 
voit au milieu de cette voute une quantité de Chauves- 
fouris , quelques-unes fe détachent pour venir voltiger 
au tour des flambeaux. | 

IlL'eft digne de remarque , que dans cette Grotte l'air 
eft extrémement tempéré ; celui qu’on y refpire dans les 
plus grandes chaleurs, eft aufli doux que l'air d’une 
chambre , quoiqu'il n’y ait point d'autre ouverture que 
la porte par laquelle on entre : ce qui eft contraire à ce 
qui arrive ordinairement dans les lieux fouterrains, fur- 
tout lorfqu'’ils ont très peu de communication avec l'air 
extérieur. 

Tout le monde a entendu parler de la fameufe Grotte 
d’Antiparos, dans l’Archipel , dont M. de Tournefort a 
donné une fi belle defcription. On ne peut y parvenir 
fans grand danger ; car il faut franchir , avec des échel- 
les, des rochers coupés à plomb, des précipices : le 
pañlage eft fi étroit dans de certains endroits, qu'il faut 
{e coucher fur le ventre. On arrive enfin dans une Grot- 
te de la plus grande beauté | remplie de ftalaétites & de 
concrétions d'une forme finguliere. Ces ftalactites font 
une cfpece d’A/bätre Oriental, qu'on ne doit regarder 
que comme un marbre plus épuré, entraîné par les eaux, 
& dépofé enfuite fur les parois de la Grotte. 

Les rochers qui compofent les Alpes , font remplis, 
en quelques endroits, de cavités ou de grottes , où les 
habitans de la Suifle vont tirer le Criftal de roche. On 
reconnoît qu'on Va rencontrer quelques-unes de ces cavi- 
tés, lorfqu'en frappant avec de grands marteaux de fet 
fur les rochers, ils rendent un fon creux. Ce qui les 
indique encore d’une maniere bien plus fure, c’eft une 
zône de quartz blanc , qui coupe la roche en différens 
fens. Si l’on voit fuinter de l’eau au travers du roc, près 
des endroits où l’on a obfervé ce quartz, on eft fur que 
ces cavernes contiennent du criftal. | 

La Grotte du chien eft ainfñi nommée de l'épreuve 
que l'on fait de fes exhalaïifons fur un chien , pour fatis- 
faire la curiofité des Voyageurs, Cette Grotte eft firutée 
en Italie, dans le Royaume de Naples. Elle a environ 
huit pieds de haut, douze de long, & fix de large. Il 
s’éleve de fon fond une vapeur chaude, ténue, fubtile ; 
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qu'il.eft aife de difcerner à la fimple vue, Cette vapeu” 
en s'élevant couvre toute la fuïrface du fond de la Grot- 
te; & ce qu'il ÿ a de remarquable, c’eft qu'elle ne fe 
difperfe point dans l'air , mais qu’elle retombe un mo- 
ment après s'être élevée. On peut fe tenir debout dans 
cette Grotte, fans reffentir aucune incommodité, tant 
que la tête eft au-deffus.de la hauteur où s’élevent les va. 
peurs. I1 n’en eft pas de même lorfque la tête y eft plon- 
gée. Un homme qui a les clefs de cette Grotte, en fait 
l'expérience fur un chien qui eft au fair de ce manege. Il 
couche cet animal à terre dans la Grotte ; au bout d’une 
trentaine de fecondes, 11 paroît comme mort; dans l’ef- 
pace d'une minute ; fes membres font attaqués d'une ef- 
pece de mouvement convulfif, & il ne conferve bien- 
tôt d'autre figne de vie, qu'un battement , prefque in- 
fenfble , du cœur & des arteres, qui feroit fuivi de la 
mort fi on le laifloit deux ou trois minutes en cet en 
droit... Si après la défaillance , on le retire hors de la 
Grotte , il reprend fes fens & fes efprits , aufi-tôt qu'on 
Ya plongé dans le lac d'Agnano qui eft tout près, ou 


-qu'on l’a jetté fur l'herbe. Quelques perfonnes avoient 


regardé ces vapeurs comme des moufettes ou vapeurs 
minérales ; mais par les épreuves qu’en a fait M. l'Abbé 
Nollet , il ne leur à reconnu aucune des qualités de ces 
efpeces de vapeurs ; ce qui lui a fait penfer que celles 
de la Grotte du chien ne produifent ces effets pernicieux, 
& ne mettent l'animal en danger de mort, qu’en produi- 
fant l'effet que feroit.la vapeur de l'eau bouillante fur 
un animal qu'on obligeroit de la refpirer, 

La Grotte de la Balme mérite d’être connue, à caufe de 
fa grandeur , à caufe des productions qu’elle renferme, & 
par la curiofté qu’eüt François I de la faire examiner 
étant en Dauphiné, mais malheureufement par des gens 
peu hardis qui en dirent des fables. M. Morand en a 
donné la defcription dans le deuxieme Tome des Mé- 
moires étrangers. Cette Grotte , fituée à fept lieues de 
Lyon, eft dans une montagne qui s'étend très loin. Des 
congellations de diverfes couleurs & de différentes for 
mes, y fontun très bel effer. Quelques-unes , qui ont 


en # 


la figure de baffins , qui feroient difpolés les uns au-def- 


fus des autres, reçoivent l'eau qui forme des nappes & 


4 
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des cafcades naturelles. On voit fortir d'une des rues de 
cette Grotte, un courant d'eau qui {e perd fous terre ; 
- vient enfuite reparoître à l'entrée dela Grotte , & va fe 

décharger dans le Rhône. 

Un Curé du canton fit, avec quelques-uns de fes amis, 
l'entreprife de remonter le courant foutertain. Suivant 
leur relation, à peine , dans certains endroits » Y avoit< 
il de l’eau ; dans d'autres, il étoit fans fond ; quelque 
fois ils furent obligés. de porter leurs bâteaux ; d’autres 
fois de s'y coucher. Après l'avoir remonté environ l'ef. 
pace d’une lieue., leur:navigation fe termina à une ou- 
Verture ronde & fpacieufe ; dont l'eau fortoit à gros 
bouillons ; c’eft fans doute le bruit qu'elle fait en tom- 
bant, qui épouvanta les Obfervateurs de François I. 

La Grotte de, Befançon elt une grande caverne creu- 
fée dans une montagne , à cinq lieues de Befançon. Plu- 
fieurs Mémoires, inférés dans ceux de l’Académie , ont 
parlé diverfement de cette Grotte. M. de Cofligni, In- 
génieur en chef de Befançon, en a donné une defcription 
détaillée, inférée dans le Tome premier des Mémoires 
préfentés à l'Académie. Le thermometre , fuivant fes ob- 
fervations , eft prefque toujours fixé , dans cette caverne, 
à un demi-dégré au-deffus du terme de Ja glace, On y 
voit treize ou quatorze pyramides de glaces, de feptà 
huit pieds de hauteur. On dit que cette glace eft plus dure 
que celle des rivieres ; on explique c: phénomene, en 
obfervant que les terres du voifinape , & celle du deffus 
de la voûte, font pleines d’un fel nitreux ou d'un fel 
ammoniacal naturel. La variation du thermometre pen- 
dant l'hiver & l'été, y efttrès peu confidérable ; auf 
a-t-il de la glace en tout tems. Il fort quelquefois de 
cette Grotte , pendant l'hiver , un brouillard qui y 
annonce un léger dégel. 

GRUAU , Grutum. Voyez au mot Avoins. 
 GRUE, Gyus. Eft un oifeau fcolopace & de grande 
taille, qui pefe quelquefois jufqu’à dix livres ; ila de 
puis le bout du bec , jufqu'au bout des doigts, près de 
cinq pieds de longueur ; il a le col très long auf bien. 
que les jambes, le bec droit, pointu , d'un noir ver- 
dâtre, & long de près de quatre pouces, le fommet de 
Ja tête noirâtre. Derriere la tête, le mâle a une efpece 
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de plaque'en formé de croiffant, couverte de poils rou-! 


geatres , ce que n’a pas la femelle. La Grue a deux raies 
blanches derriere les yeux , la gorge & les côtés du cof 
de couleur obfcure , le plumage du corps cendré ; une 
envergeure très large ; les grandes plumes font noires. 
fa queue eft courte , & paroît arrondie quand elle fe: 
développe ; fes jambes font noires & nues au deflus des 
jointures ; fes doigts font noirs & très longs: , le doigt 
extérieur eft lié par une membrane épaife à la derniere 
articulation de celui du milieu. | 

La trachée artere de la grue a une conformation rare, 
elle entre profondément dans le fternum par un trou 
fait exprès, elle s'y réfléchit quelques tours, puis elle 
fort par le même trou pour aller aux poumons. L’efto- 


la 


mac de cet animal eft mufculeux : il ne mange point: 


de poiflon, il mange du grain ou de l'herbe, quelque- 
fois aufli des fcarabées & d'autres infeces. 

Les Grues font paflageres comme les Cicognes : les 
Auteurs de la fuite de la Matiere Médicale , difent en 
avoir vu pañler par Orléans en plein jour , dans les quinze 
premiers jours du mois d'Oétobre en 1753, des milliers 
qui voloient du Nord au Midi par troupes de sc, 60, & 
de 100 ; plufeurs de ces bandes s'étant abattues la nuit 
dans des plaines de bled farrazin en Sologne , y firent 
beaucoup de dégat. La grue ne fait ordinairement que 
deux petits nommés Gruaux ou Gruons, dont l'un eft 
mâle, l’autre eft femelle, & fi-tôt qu'elle les a élevés , 
& qu'ils ont appris à voler , elle s'en va en pouffant un 
cri qu'elle fait entendre de loin: ‘on dit que lés jeunes 
grues n'ayant pas encore de plumes courent cependant fi 
vite qu'un homme ne fauroit prefque les atteindre. 


Quoique la grue foit un grand oifeau , il y a plufieurs- 


petits oifeaux de proie inftruits parles Fauconniers, qui 
ofent fe hazarder à la combattre corps à corps; mais on 
a coutume d’en Jacher plufieuis ,: afin de: pouvoir jouir 
de la vue de leur combat. Ces oifeaux aiment les lieux 
marécageux , ils fe battent quelquefois entre eux très 
vivement, Lorfqu'ils volent en troupe , ils-obfervent 


l'ordre de triangle, foit pour pafler la mer , pour voya- 


ger , fair fur terre. 


Les Polonois nouriffent des grues, auxquelles ils arra= 
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: æhent les plumes de la queue, & ils verfent de l'huile 
dans les creux d'où elles ont été arrachées : il y renaît 
enfuite des plames blanches qui font chez eux de grand 
Prix , pour orner les bonnets des Gentilshommes. La 
gruc cft facile à tromper, car elle fe joue & faute à Ja 
voix, de. l’homme qui contrefait fon cri ; elle aime 1a 
compagnie & s’apprivoife aifément. Mais , fans ap 
peau, 1l eft fort difficile d’en approcher & d'en tuer une 
feule , quoiqu'on les voie en foule par terre elles fonc 
toujours .aux aguets , & s'envolent dès qu'elles apper- 
, Soivent le Chafleur. Les grues ont beaucoup de peine à 
s'élever de terre, mais quand une fois elles font à une 
certaine hauteur, elles volent avec aifance | & fouvent 
à perte de vue, au point de ne paroître pas plus grofles 
que des-grives : on prétend que ces animaux vivent plus 
de quarante ans, 9}. 

Les pierres qu'on trouve dans l’'eftomac des grues ; 
leur font utiles pour faciliter la digeftion:, ces piérres 
fervent comme de petites meules, étant mifes en mou- 
vement par l'action de deux mufcles foïts & robuftes qui 

_compofent le gézier. 7e UPRAT OPA | 
La grue étoit autrefois recherchée dans les repas; Plu2 
tarque dit. qu'on la tenoit enfermée dans des ‘volierés 
- & qu'on lui crevoit les yeux pour l'engraiffer : cependant 
(à chair eft mafive , fibreufe & coriace : elle doit -être 
. bien faifandée & chargée d'affaifonement pour: qu’on'en 
puifle manger fans en.être, incommodé. En Médecine, 
on l’eftime propre pour le genre nerveux: {à gräifle eft 
pénétrante & réfolurive ,.elle convient dans Ja paralyfie 
& les -rhumatifmes : elle eft utile dans certaines :fur- 
dités. t7S 1 4 16015 À 
On donne encore le nom. de. Grue à plufieuts autres 
oifcaux : favoir la Grue de Numidie, Voyez DEMO 
SELLE DEINUMIDIR ue Le in on inie te 
_ La Grue desIndes , Grus Indica, Son col eft dénué 
de plumes, la peau de cette partie eft rouge, & les pieds 
de couleur de rofe : elle eft plus petite que notre-gruc. : : 

La Grue Baléarique : c'eft un très bel aifeau de la 
figure de la Cicogne , qui .a.le cri & la maniere de vivre 
du Paon : d’ailleurs il eftaffez femblable à la grue :of= 
dinaire. Sa tête eft ornée d’une crête on huppe:,. compos 
s vs Oo iij 
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fée de quantité de plumes très déliées & menues qui font * 


dorées & placées auprès des temples ; cette grue a uné 


< 


tache blanche affez longue, au bas de laquelle fe voient : 


deux pendans de chair couleur de rofe : on voit ordinai- 


rément cette grue aux environs du Cap Verd. 
La Grue du Japon, eft prefque toute blanche, le bec 
& les pieds font d’un verd brun ,; le fommet de la tête 
d’un rouge éclatant, le bas du col eft noirâtre , ainfi que 
les grandes plumes. 
Les-grues font très communes à la Louifiane : on les y 
voit dans les terres, & Îe long des lacs & des fleuves : 
on. les trouve aufli en grand nombre à la Chine : on 
les y apprivoile fi facilement , qu'on leur apprend à 
danfer. à 
:: GRUE YPOISSON , Grus, pifeis marinus. Ce poil- 
fon qui fe trouve dans l’Attique , a quinze pieds de lon 
gueur, & n’a que la groffeur d’une médiocre anguille: 
1} eft rrès rare & ne fe voit guere fur les côtes de 
France: | 251490 ei | 
: GUAINIER. Voyez ARBRE DE JUDÉES 
GUAFFINUM : gros Cancre du Brefil, quia la gueulé 
fi large, que lepied d'un: koñimé peut entrer dedans, il 
eft fort bon à-manger : comme il fe tient dans destrous 
aupres du rivage , 1l eft plutôt animal terreftre qu'aqua- 
tique. Quand il tonne , ces cancres. fortentide leurs ca- 
vernes , & font un tel bruit ‘eñtre eux, qu'on croiroit 
qu'ils veulent furpafler celui du tonnerre. 1%: 
? GUANA : animal amphibie d'Afrique qui tient du 
crocodile , & qui n'a guéres plus de quatre pieds de lon- 
gueur. Son corps eft noir & tacheté, fes yeux font ronds 
& fa chair tendre ; il n'attaque , niles hommes , ni les 
bêtes, à l'exception des poules , dont il fait quelquefois 
un grand carnage. | Ho 
Quantité d'Européens qui en mangent , trouvent fa 
chair au deffus de la meilleure volailie. ha 
GUANABANE : eft l'arbre qui porte le fruit appellé 
Cœur de bæuf : voyez ce mor. : | 
: GUAO: eft un arbre fort commun au Mexique & 
dans l’{fle de Porto-Ricco. Son bois eft verd , & empreine 
d'un fuc cauftique : on s’en fert à faire des bois de lit, 


parceque fon fuc a la propriété de chaffer les punaifes à : 


La 
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cette même qualité agit aufli fur ceux qui le mettent en 
œuvre ; pmfqu'elle leur fait enfler pendant quelques 
jours les mains & le ‘vifage; les feuilles du guao fonc 
rouges & velues. Les Mexiquains appellent cet arbre 
Tetlathtan. Ses fruits font de la groffeur & de Ia figure 
de ceux de l’atboufier, mais verdatres: on n'en doit 
point manger, ni fe repofer ou s'endormir fous cet ar- 
bre, à caufe de fes émanations & de l'äcreté de fon fuc, 
quicft fi cauftique, qu'il enleve le poil de tous les ani- 
maux qui fe frottent contre {on tronc. f 

GUARA : eft un bel oïifeau du Brefil, de la groffeur 
d'une pie , il a un long bec recourbé & de longs. pieds. 
Quand il eff nouvellement éclos , il eft noir , dés qu'il 
commence à voler, fon plumage devient d'un beau blanc, 
& peu à peuil rougit, jufqu'ace que avec l'âge, il de- 
vienne de couleur de pourpre, qui eft la couleur qu'il 
garde enfuite. Il niche dans fes maifons & vit de poif- 
fons, de chair , & d'autres viandes toujours trempées 
dans de l'eau Les Sauvages l'eftiment fort , parceque fes 
plumés leur fervent à compofer leurs couronnes & leurs 
autres Ornemens : ces oïifeaux volent par bandes, & 
c'eft quelque chofe de fort agréable, que de les confide- 
rer quand le foleil darde fur eux. | 

GUARAL : eft un infe@e prefque femblable à [a Ta- 
rentule , mais beauconp plus Grand : il fe trouve dans 
les déferts de la Lybie : il €ft plus long que le bras & 
plus large que quatre doigts : il a du venin à la tête & à 
la queue. Les Arabes coupent ces deux parties quand ils 
en veulent manger, à 

"GUAYAVIER ou POIRIER DES INDES , Guaya- 
v4. Eft un grand arbre des‘Indes Orientales , &'de plu-. 
fiears Provinces de l'Amérique , haut d'environ vingt . 
pieds , & gros à FRA Sa racine eft longue & 
ligneufe, rouffe en dehors, blanche en dedans, pleine 
de fuc , d'un goût doux ; fon tronc eft droit , dur &ra-: 
meux : fon écorce eft unie, verte , rouveñtre, odorante, 
& d’un goût auftere ; fes feuilles font longues de trois 
doigts, & larges d'un doigt & demi, charnues, pointues, 
un peu crépées, veineufes , vertes, brunâtres , luifantes. 
Il fort des aiffelles de là queue de ces feuilles plufeurs 
pédicules qui foutiennent des fleurs ak comme cel- 
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les du coigner., blanches, de bonne odeur : il leur fuc= 
cede des fruits gros comme une poire , ronds, couron- 
nés comme une nefle , d’abord verdâtres & acerbes, 
mais qui en muriffant , prennent une couleur jaunatie , 
& un goût agréable. Ce fruit eft blanc en dedans ou 
rougeâtre, & divifé en quatre parties, qui contiennent 
chacune des graines menues & offeufes. DRE 

Ce fruit s'appelle Gouayave ou Goyave, fa femence 
étant mife en terre , poufle en trois ans un arbre qui 
porte du fruit, & il continue à en porter pendant trente 
ans. Ses racines font aftringentes , & fort eftimées pour 
la dyffenterie, & pour fortifier l'eftomac. Ses feuiles 
font auf aftringentes , vulnéraires , réfolutives : onen 


emploie dans les bains; {on fruit foruifie l'eftomac &. 


aide à la digeftion : on fait grand.cas de cet arbre en 
Amérique. is 


GUEDE ou GUESDE. Plante du Languedoc qui fert 


à la teinture des draps. Voyez PASTEL. 5 
GUENON ou GUENUCHE. Voyez SINGE. 
GUÉPE , Vefpa. Les guêpes font des infeétes carna+ 

cicrs, chaffeurs, vivant de rapines , dont l’hiftoire pré- 

fénte dés objets capables de piquer:la curiofiré. : 


On peut divifer Les guêpes qui vivent en fociété dans. 


ce pays-ci,.en trois clafles principales, qui fe diflin- 
guent par rapport aux différentes places qu'elles choi- 
fiifent pour conftruire leurs nids. Celles de la premiere 
claffc qu'on nomme guêpes aériennes les attachent à des 
plantes où à des branches d'arbres, elles font plus pe- 
cites , & ne compolent que des fociétés peu nombreufes. 
Les guêpes de la feconde claffe fe nichent dans des troncs 
d'arbres, ou dans des greniers peu fréquentés ; celles-ci 
font les plus groffes de toutes : on les appelle Frélons. 
La troifiéme claffe comprend celles que nous voyons le 
plus communément ; elles habitent fous terre , & on 
peut les nommer guépes fouterraines. Outre ces trois 
claffes de FOR qui vivent en fociété , il y enaaufli 
beaucoup d'éfpeces folitaires, qui ne montrent pas moins. 


de tendrefle pour leurs petits, que les abeilles folitaires, 


& qui ont recours à des moyens auffi finguliers que ceux 
que ces dernieres emploient pour, les loger commodé- 
ment & pourvoir à leur fubfftance. 


» 


et : 


Lesguêpes fe diftinguent très aifément de tout autre 
infecte, par leur forme & par leur couleur. Leur ventre: 
ne tient au corcelet que par un filet très fin, qui eft plus 
long dans les unes, plus court dans les autres ; au lieu 
qu'on ne J'apperçoit qu'à peine dans les abeilles : de plus 
le corps des guêpes elt liffe | luifant , & leur livrée dif- 
ünctive cft du jaune & du noir , combinés par raies & 
par taches. Les guêpes n'ont point de trompe comme les 
abeilles ; mais. elles ont à la place une bouche. qui ref- 
femble à ces fleurs que les Botaniftes nomment fZÆurs en. 
gueule. Cette bouche eft accompagnée de deux efpeces. 
de dents , quitiennent aux deux côtés de la tête, & qui 
viennent fe rencontrer fur le devant de la bouche; elles 
font larges à leur extrémité , & fe terminent par trois 
dentelures à pointes aiguës , dont la ftructure eft très 
appropriée à ces infedtes. voraces. Une fingularité par- 
ticuliere aux guèpes , & qui les fait diftinguer de tou- 
tes les autres mouches à quatre aîles, eft que leurs ai-, 
les fupérieures font toujours pliées en deux dans leur. 
Tongueur , excepté dans le tems que la mouche vole. 
Au deffus de l'origine de chaque aîle fupérieure , eft une 
partie écailleufe qui fait l'office de reffort , & empêche 
l'aîle fupérieure de s'élever trop; cette partie rend par 
conféquent les coups d’aîles plus courts, & les vibrations 
plus vives ; ce qui étoit néceffaire à: cet infeéte , qui, 
deftiné à vivre s chaffe , eft fouvent obligé de pour-, 
fuivre fa proie à tire d'ailes. . 


ss: 


Struflure du Guépier conftruit par Les Guépes fouter= 
| raines ou Guépes. domefliques. | 


On a donné auffi le nom de guépes domefliques à ces, 
guêpes qui habitent fous terre, parcequ'elles entrent 
familiérement dans nos appartemens, qu’elles fe jettent. 
fur nos tables comme des harpies , qu’elles pe nos. 
efpaliers , & fur-cout nos mufcats dont elles font très 
friandes. | 

C'eft toujours fous terre, fouvent à un pied ou un, 
pied & demi de profondeur , au milieu d'un pré, d'un 
champ, fur les bords d'une allée ou d'un rand chemin , 

-dâns un lieu far-tout où la terre cf facile à remuer , que 
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Von trouve les guêpiers; ils fe font remarquer à la far 
face déla terre, par un trou qui peut avoir un pouce de 
diametre , par où elles entrent & elles fortent contis 
nueHement. É | | 

. Ce trou eff une efpece de galerie que les guèpes ont 
faite à force de miner, & qui conduit par des détours 
au féjour ténébreux où eft conftruit le‘guépier. C’eft 
M: de Réaumur qui nous a inftruit de la maniere dont 
les guêpes conftruifent ; il les a obfervées dans des IU= 
ches vitrées | dans lefquelles il à fait mettre des gué- 
piers. RUES Lotus | 

. Lorfqu'on veut jouir du plaifir d'examiner un gué- 
piér , on peut commencer par faire périr les onêpes, en 
introduifant par l'ouverture qui eft à la furfacé de la terre, 
une mêche foufiée, dont la vapeur les étouffe. On 
fouille enfuite la terre légérément, & on découvre enfin 
une efpece de boule allongée ou fphérique , & qui a 
quelquefois jufqu'à quarorze où quinze pouces dans fon 
plus grand diametre. On obferve toujours deux portes à 
l'extérieur d’an guépier ; les habitans fortent par l’une 
& entrent par l’autre avéc la derniere exactitude. Si on 
Coupe un guépier en deux, on remarque d'abord fon en- 
veloppe , dont l'épaiffeur eft d’un pouce ou d'un pouce 
& demi, & qui n’eft compofée que d’efpeces de feuilles 
de papier. L'ufage de ce mut eft de préferver l'intérieur 
du nid. de l'humidité de a terre & des pluies qui lapé- 
nétrent. Cette matiere de papier ÿ paroit peu propre, 
mais l'on voit ici une ftruéture finguliere fuppléer à la 
foibleffe : toutes ces feuilles de papier qui. compofent 
Fenveloppe du guépier ; au lieu d’être plattes & apphi- 
quées exactement les unes fur les autres ; font féparées, 
ê€ ne forment qu'un affemblage de petites voutes : de 
cêtté maniere, l'eau coule facilement ; une voute dé- 
fend l'autre , & l'humidité ne peut pas pénétrer , de mê- 
mé ‘que fi routes les feuilles euffenr été appliquées les 
uneS côntte Îes autres. Cette archited@ute a de plus Pa- 
Vantage d'épargner beaucoup de matiere , & par confé- 
 qûéné de travail aux ouvtieres. PAIE x 

n'y a pas mille ans ue l'on à l'ufage du papier ; 
avant ce tems nos ancêtres ne fe fervoient pour écrire, 
que.de feuilles de plantes ; d'écorces d'arbres, de tablet: | 
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tes de cire, toutes matieres fort incommodes & d’un 
ufage très embaraffant. Le parchemin inventé par un 
Roide Persame , étoit une marchandife chere , & def- 
tinée feulement pour des ouvrages d'importance. Si les 
hommes euflent fu obferver les guêpes dont nous par- 
lons , elles auroient pü leur apprendre l’art de faire le 
papier. | 

On rencontre très fréquemment des guêpes attachées 
fur de vieux treillages , de vieux chaflis, ou autres vieux 
bois; fi on les obferve , on les voit occupées à ratifler 
le bois avec leurs dents , en détacher les fibres , les 
échatper , les couper, les mettre en mafles de forme 
tonde , qu’elles portent tout de fuite à leur guêpier. Auf- 
fitor qu’elles ont fait leur provifion de cette matiere pre- 
miere de leur papier , elles vont le fabriquer. Pour cet 
effet elles l’humeétent d’un liqueur qu’elles dégorgent ; 
& dont elles fe fervent pour coller enfemble toutes ces 
petites fibres, qu'elles pétriffent avec leurs pattes & ré- 
duifent , à l'aide de leurs dents, en lames minces pour 
former l'enveloppe & même les cellules du guêpier. 
_ La matiere que les guêpes émploient, & celle dont 
nous nous fervons , font fi peu éloignées l’une de l’au- 
tre, que le bien public exige qu'on y fafle attention. 
Les Maîtres des papeteries fe plaignent fouvent que les 
vieux chiffons deviennent de jour en jour une matiere 
rare , parceque la confommation du papier me tra ; 
pendant que celle du linge , dont il eft fait , refte à-peu- 
près la même. Les guêpes nous donnent des vues pour 
multiplier. le fond de ce commerce , elles nous appren- 
. nent que nous pouvons en trouver la matiere. premiere 
_ ailleurs que: dans les chiffons ; leur exemple. eft poux 
nous une lecon. qui doit nous exciter à chercher parmi 
les plantes inutiles, & même parmi les arbres ou Îes 
vieux bois ; de quoi fuppléer à la difette du vieux linge, 
à chercher des plantes dont on puifle faire immédiate- 
ment du papier, en s'y prenant d’une maniere équiva- 
lente à celle des guépes. Voyez ci-après GUÊPES CAR= 
TONNIERES. 

L'intérieur du guépier eft un édifice qui a quelquefois 
plus de douze à quinze étages ; mais dont les inférieurs 
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font bâtis les derniers ; ils font tous de matiere de pa= 
Pier, ainfi que l'enveloppe. Entre chaque étage. reone 
une colonnade formée par des liens employés à fufpen- 
dre le gâteau inférieur , & à le tenir attaché à celui qui 
le précede immédiatement. Ces étages font proportion 
nés à la taille des Guêpes, &. par conféquent peu éle- 
vés 3 ce font des efpeces de places publiques. Chaque gà- 
teau eft compofé de cellules exagônes , conftruites ré- 
gulierement, difpofées dans un plan parallele à l’hori- 
zon. Les édifices font d'autant plus parfaits, qu'ils ré- 
pondent mieux aux vües qu'on a en les conftruifant : ceux 
des Guêpes auroient de grands défauts , s'ils étoient conf- 


truits fur le modele de ceux des Abeilles ; auffi ne le font- 


ils point. Les gäreaux des Mouches à miel font com- 
pofés de deux rangs de cellules adoflés l’un à l’autre ; 
ceux des Guêpes n'ont qu'un feul rang de cellules, dont 
 Jés ouvertures font en bas ; les fonds regardent le haut 
& forment tous enfemble ces places publiques, ornées 
de colonnades. Les cellules ne contiennent ni miel, ni 
cire : elles font uniquement deftinées à loger. les vers, 
Jes,nymphes, & les, jeunes mouches qui n'ont pas en- 
core pris l'effor. On peut compter , dans un \Guêpier de 
moyenne grandeur , jufqu'à dix mille alvéoles ; & com 
me chaque alvéole peur fervir de berceau à trois jeunes 
guépes confécutivement ; un guépier peut produire par 


an trente mille guêpes. 


 Mœurs des Guépes, leur nourriture , la maniere dont 
elles naiffent, & dont elles élevent leurs petits. 


Une république de Guëpes fouterraines ,.telle nom 
breufe foit-elle , eft prefque l'ouvrage d'une feule mere 
qui a été fécondée en automne, & qui au printems. a 
commencé à chercher à fe débarraffer du fardeau de fa 


fécondité. Elle creufe elle-même en partie la cavité qui 


contient le guêpier ; ou bien elle profite d'un trou de 
taupe , dans lequel elle conftruit des alvéoles ; & y. dé- 
pofe à mefure des œufs. Au bout de vingt jours, ces 
œufs ont paflé. par les états de vers & de. nymphes, & 
font devenus ouêpes, La mouche mere les a nourris , 
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veillés , foignés toute feule ; mais à peine ces mouches 
font-elles éclofes, qu’elles l’aident dans les travaux du 
Mésage. 

La mere guêpe donne naiffance à des mouches de trois 
efpeccs différentes ; favoir , des mâles , des femelles & 
des mulets. Ces dernieres mouches font ainfi nommées , 
parcequ’elles font fans fexe , ou ouvrieres parcequ'elles 
font prefque feules chargées de tout le travail. Ces mu- 
lets font communément de deux grandeurs différentes : 
ils portent un aiguillon dont les piquüres font plus cui- 
fantes que celles des abeilles. Les mâles tiennent le mi- 
lieu, pour la groffeur , entre les mulets & les femelles, 
& font pareillement de deux grandeurs, mais ils n’ont 
point d'aiguillon. Enfin les plus longues de toutes font 
les femelles , qui font armées d’un aiguillon très redou- 
table. Ces trois efpeces varient encore en nombre. Pour 
quinze ou feize milliers de mulets, on trouve ordinai- 
rement , à la fin de l'été, trois cens mâles & autant de 
femelles. | 

Comme il n’y a que les Guêpes mulets qui aident la 
mere dans fes travaux, la Nature a fagement établi 
qu'ils feroient pondus & naïîtroient les premiers : un 
guépier ne fe peuple des deux fexes , qui fervent à la 
multiplication , qu'après avoir été pourvu d'un grand 
nombre de mulets, Lorfque ceux-ci font parvenus à être 
en nombre fuffiifant pour exempter la mere guêpe de 
travailler aux édifices publics , elle ne s'occupe plus qu’à 
pondre dans les alvéoles qu’on lui prépare , & à veiller 
fur fa poftérité. De quinze ou feize gâteaux qui com- 
pofent un guèpier , il n’y a que les quatre ou cinq der- 
niers qui contiennent des cellules à mâles & à femelles. 

Les foins & les attentions que la mere & les fils aînés 
prennent pour la jeune poftérité , font dès plus admira- 
bles. Lorfque les vers font éclos, on va leur chercher à 
la campagne de quoi vivre : on leur donne la becquée : 
on leur dégorge d'abord du firop de fruits, du jus de 
viande ou du hachis , jufqu’à ce qu'ils foient affez forts 
pour prendre des nourritures plus folides , manger des 
ventres d'infectes, & même de la viande crue, Il y a lieu 
de penfer qu'il pañle dans le féjour ténébreux du guêpier » 
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affez de lumiere pour éclairer ces animaux, &c que la dé- 
licatefle de leur organe fupplée à la petite quantité de 
rayons lumineux qui percent la terre & les autres corps, 
& qui parvienneut jufqu'a eux. Lorfqu'ils font parve- 
nus à leur étar de perfection, ils filent une coque qui 
tapifle & bouche leurs cellules : ils paffent à l’état de 
nymphes ; & au bout de quelques jours à celui de gué- 
pes, qui, dès l’inftant qu'elles font nées, vont fur-le- 
champ chercher à vivre. Voyez au mot INsxcTE, ce 
que ces transformations préfentent de curieux. 

Les Guêpes ne s’entretiennent point du fruit de leurs 
travaux , & ne font point de provifons ; ce font de 
vrais pillards, qui femblent nés pour vivre à nos dé- 
pens : nos fruits, nos viandes , les mouches précieufes 
qui nous fourniffent le miel & la cire, {ont la nourri- 
ture après laquelle elles courent le plus volontiers. On 
les voit quelquefois fondre comme des éperviers fur des 
abeilles, Îles couper en deux , & emporter la partie pof- 
térieure qu’elles favent contenir du miel & des inteftins 
qui font fort de leur goût. 

On voit ces mouches en grand nombre dans les bou- 
tiques des Bouchers de campagne , où elles coupent des 
morceaux fi pefans, qu'elles font obligées de fe repofer 
à terre. Les Bouchers, pour éviter un plus grand pil- 
lage, ne trouvent rien de plus avantageux que de laif- 
fer fur l'appui de leur boutique un foie de veau ou une 
rate de bœuf, à laquelle les Guéêpes s’attachent de pré- 
férence , parceque ces morceaux font plus tendres. D'ail- 
leurs elles leur rendent l'important fervice de pourfui- 
vre ces groffes mouches bleues , qui dépofent fur la 
viande des œufs ; d’où fortent ces vers qui la font cor- 
rompre plus vite :ces mouches n’ofent plus approcher 
d'une boutique où elles apperçoivent les Guëpes, qui 
font leurs plus cruelles ennemies. 

Lorfque les Guêpes mulets, qui .ont été au pillage , 
apportent la provifion au guêpier , plufieurs Guêpes s'af- 
femblent autour d'eux, & chacune prend fa portion de 
cerqu'ils ont apporté ; d'autres dégorgent.le fuc'des fruits 
qu'ils ont fucés, & en font part aux mouches du guê- 
pier. Cela fe fait de gréà-gré , fans combat ni difpute. 
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Lorfque dans l'été il furvient des pluies qui durent plu 
ficurs jours , comme ces mouches ne font point,de pro 
vifions , elles font obligés de jeûner. 
Depuis le printèms jufque vers la fin du mois d'Août À 
la mere Guêpe ne fait que donner le jour à des mulets “h 
enfuite elle commence à donner naïffance à des mâles 
& à des femelles. Ce n’eft donc qu'au commencement 
de l'automne qu'un guépier peut pafer pour complet, 
& que la république eft pourvue des trois efpeces d'ha- 
bitans qui doivent la compofer ; leur nombre va quel- 
quefois jufqu’à trente mille. La mere primitive qui s’é- 
toit renfermée pendant les mois de Juin, Juillet & 
Août pour faire cette prodigieufe ponte , recommence À 
fortir vers le mois de Septembre, & avecelle » les mâles 
& les femelles nouvellement nés. Les mâles ne font pas 
tout-à- fait auffi pareffeux que ceux des mouches à miel : 
ils s’occupent à tenir le guépier net, & à jeter dehors 
les corps morts. Les femelles font plus aives : leurs 
foins s'étendent à tout ; mais la ponte eft le plus eflen- 
tiel de leurs devoirs. | 
Maloré le concert & l'union qu'on remarque dans un 
guêpier, la paix n’y regne pas toujours. 11 y a fouvent 
des combats de mulets contré mulets , de mulets contre 
mâles ; mais ces combats vont rarement à la mort comme 
parmi les abeilles, Cependant vient un tems où la bare 
barie prend le deffus; ce Royaume fe renverfe de lui- 
même, & fe détruit de fond en comble pour notre re- 
pos & pour celui de bien des êtres vivans. Vers le mois 
d'Oétobre , dans le rems que le guêpier eft fourni d'une 
jeunefle vive & brillante ; que les mâles & les femelles ; 
dans toute la vigueur de leur âge , ne fongent probable- 
ment qu'à peupler , une efpece de fureur s'empare tout- 
à-coup des Guêpes. Ces noutrices fi tendres , deviennent 
des marâtres impitoyables ; les mâles, les mulets jet- 
tent hors des cellules , les œufs, les vers, les nymphes 
fans diftinétion de (exe. Lorfque tonte cetre efpérance 
de l'Etat eft périe, les peres & meres , les mulets mê- 
mes ne font que languir ; Les premiers froids de l’autom- 
ne les affoibliffent. À mefure que l'hiver approche , ils 
perdent jufqu'à la force de chercher leur nourriture, & 
Pétiflent-prefque tous. de faim & de mifere. Si quel 
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qu'une des femelles, qui, routes ont été fécondées, | 


peut échaper dans quelques trous de murs aux froids de 

l'hiver . elle reparoïîr au printems , & jette elle feule les 
; clle rep printems , | 

fondemens d'une nouvelle république. | 


Des Frélons. 


Comme l'hiftoire des Frélons a beaucoup de chofes : 


communes avec celle des Guêpes fouterraines, nous ne 
parlerons que de celles en quoi elle differe effentielle- 
ment, 

Les Frélens font de véritables Guêpes, & même les 
plus grandes de ce pays ci. Leur piquüre eft terrible & 
prefque meurtriere, furrout dans les grandes chaleurs 
où le poifon eft plus a@if : on a vu un Obfervateur pi- 
qué fi vivement par un de ces infeétes, qu'il en perdit 
la connoiffance , & prefque l'ufage des jambes pour l’inf- 
tant, & eût la fievre pendant deux ou trois jours. 

Les gâteaux des Frélons font difpofés de même que 
ceux des Guêpes fonterraines ; mais comme ils font faits 
d'un papier plus mauvais & plus caffant, parceque l2 
matiere qu'ils emploient n’eft que de la fciure de bois 
pourri, les Frélons ont foin de mettre leur nid dans un 
creux de tronc d'arbre, où l’eau ne fauroit pénétrer. 
L'entrée de leur guépier eft un trou percé à côté de l’ar- 
bre; & qui traverfant le vif du bois, vient fortir par 
l'écorce. 

Ces Guêpes font infiniment fupérieures en force à 
toutes les autres : elles en feroient un furieux carnage, 
fi la Nature n'avoit mis un frein à leur voracité , en ne 
leur donnant qu'un vol lourd, accompagné d'un bruit 
qui avertit de loin les autres infectes de l'approche de 
leurs plus redoutables ennemis, Durefte , tout ce que 
nous avons dit des Guêpes convient parfaitement aux 
Frélons. | 

Guépes aériennes. 


Ces efpeccs de Guêpes font les plus petites de toutes 
celles qui vivent en fociété : on leur donne le nom de 
Guépes aériennes, parcequ'elles établiffent leur nid en 
plein air : elle s'attachent communément à une branche 
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tachés par un lien qui leur tient lieu de main ou de bras’ 


“ on en voit de diverfes groffeurs , depuis celle d’une Oran 


* ge jufqu'à celle d’un œuf de poule ; leurs gâteaux (ont 
placés verticalement , &: défendus Par une enveloppe 
compofée d’un très grand nombre de feuilles. Si ces 
feuilles, au lieu d'être grifes , étoient d'une cou 
leur vermeille , l'enveloppe feroit prife pour une rofe à 
cent feuilles , commençant à s'épanouir , mais plus grof- 
fe que les rofes ordinaires. La ftruture & la pofition 
de ce nid donnent lieu à l’eau de s'écouler, mais plus 
que tout cela,une efpece de vernis dont ces Guêpes recou- 
vrent le papier donteft conftruit {eur nid, Ce vernis eft 
même fi bon , qu'on a éprouvé de laiffer tremper dans 
J'eau un de ces nids, qui n'a été nullement altéré ni a 
molli. La vie & les occupations des Guépes aériennes , 
font à peu-près les mêmes que celles des Guêpes' foutere 

| faines. | 

Guépes cartonnieres. 


Les ouvrages des Guêpes de notre pays dont nous ve 
nons de parler , ont fans doute de quai piquer la curio- 
fité ; mais ils nous fembleront très imparfaits fi nous les 
comparons avec ceux d'une efpece de Guëpes des environs 
de Cayenne, qu'on peut nommer Guépes cartonnieres. 
Ces Guêpes font plus petites que celles de: notre éli- 
mat : elles naiffent, croiflent & vivent à-peu-près de {a 
. même maniere ; mais leur guépier cft digne de toure 
J'attention d’un Obfervateur.de la Nature. 11 eft fait d'un 
carton qui ne feroit pas défavoué Par ceux de nos ou- 
vriers qui le font le plus beau , le plus blanc, le plus 
ferme , & qui favent lui donner le grain le plus fin. 
Ces mouches attachent leur guépier à une branche 
d'arbre. Son enveloppe eft une cfpece de boîte du plus 
- beau carton > & de l'épaiffeur d'un écu : cette boîte eft 

Jongue de douze à quinze pouces, & quelquefois plus; 
elle a la figure d’une cloche allongée , fermée par en bas, 
qui n'auroit pour toute ouverture qu'un trou d'environ 
cinq lignes de diametre à fon fond. Son intérieur eft oc- 
Cupé par.des gâteaux de même, matiere, difpofés par 
étage , comme ceux des Guépes fouterraines.! La Cirs 
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arbre., ou à une paille de chaume.- Ces nids font ace. 
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conférence de chaque gâteau fait par-tout corps avec fa 
boîte : chacun de ces gâteaux a un trou vers fon milieu , 
qui permet aux mouches d'aller de gâteau en gâteau, & 
d'étage en étage. | 

Le guêpier des Guêpes de Cayenne prouve donc , en- 
core mieux que celui des Guêpes fouterraines , qu'il fe- 
roit poflible de faire de beau papier en fe fervant immé- 
diatement du bois. Ce feroir vraifemblablement parmi 
les bois blancs qu’il faudroit chercher la matiere de ce 
papier. 

Il eft fi certain qu’on peut faire du papier par cette mé- 
thode , qu'au rapport de Kempfer , les Japonnois n'em- 
ploient point d’autres matieres. Ils pilent les écorces de 
certains arbres qu'ils mettent en bouillie; & cette bouil- 
lie, plus ou moins fine, eft la matiere dont ils font 
leurs différens papiers, qui valent bien Les nôtres. 


Guépes ichneumones. 


Les Naturaliftes ont défigné par le nom d’JIchneumos 
nes des Mouches guerrieres , qui attaquent & tuent Îes 
Araignées, telles que font les efpeces de Guêpes dont 
nous allons parler : ils ont étendu auff la fignification 
de ce mot à des mouches qui laiffent les araignées en 
paix, mais qui percent le ventre d'une chenille , & y 
dépofent leurs œufs ; on peut voir au mot MOUCHE 
ICHNEUMONE , pourquoi on applique ce nom d’Zchneu- 
mon: à ces infectes. 

‘Les Guêpes ichneumones différent principalement 
des autres Guêpes, parcequ’elles n’ont point leurs aïles 
fupérieures pliées en deux : elles ont, pour caraëteres . 
diftin“ifs bien fenfibles, d’agiter continuellement leurs 
antennes , ainfi que les Mouches ichneumones, & de 
porter au derriere , les unes unetarriere, les autres un 
aiguillon , qui n'eft point caché dans l'intérieur du corps, 
comme l'aiguillon des Guêpes ordinaires. Dans quel- 
ques efpeces , l’aiguillon fe coule dans une couliffe tail- 
lée pour le recevoir, dans les derniers anneaux. 

Elles fondent fur les infeétes, comme le faucon fur 
fa proie : elles ne fe nourriffent , elles & leurs petits , 


que de leurs chafles, Il y a plufieurs efpeces de Guêpes » 
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ichieumones , qui vont nous préfenter un fpe“acle cu- 
rieux. | 

Ces Guëpes ne vivent point en fociété, nom plus que 
quelques efpeces d'Abeilles folitaires , dont on peut voir 
lhiftoire au mor Aseizre. Elles ont d’ailleurs quelque 
chofe de commun avec ces Abeilles pour là maniere de 
bâtir & de creufer, foit dans le fable, foit dans le bois, 

Les murs faits de moilons unis par un mélange de {2- 
ble & de terre, & placés à l'expoftion du midi, font 
les lieux qu'habitent certaines Guêpes ichnsumones : on 
peut obferver fur ces murs de petits tuyaux creux, qui 
{aillenc hors du mur; ces trous font l'ouvrage d’une 
cfpece de Guêpes ichneumones : ce font les berceaux 
qu'elles ont conftruits pour leurs petits. 

La couleur dominante de cette efpece de Guêpe eft 
Île noir ; fes anneaux font bordés d’un peu de jaune. 
C'eft ordinairement dans le mois de Mai qu'elle fe met 
à l'ouvrage : elle creufe dans le mortier du mur, un trou 
de pluñeurs pouces de profondeur. Pour y parvenir, 
elle humedte ce mortier avec une liqueur qu’elle dégor- 
ge; à mefure qu’elle le détache , elle le pêtrit, & éle- 
ve, à l'entrée du creux qu’elle fait, un tuyau qui en 
prolonge la continuité au-dehors. Cet infeéte travaille 
avec tant d'aétivité , qu'il ne lui faut pas plus d'une 
heure pour creufer un trou de la longueur de fon corps, 
& élever un tuyau aufli long que la profondeur de ce 
trou. Le tuyau extérieur , formé par l’affemblage des 
pelortes de mortier , reflemble à cet ornement d'archi- 
teéture que l’on nomme Guillochis. 

Lorfque la Guêpe a donné à ce trou la profondeur né- 
ceffaire , elle y dépofe au fond un œuf, d’où doit éclo- 
re un ver, & elle va enfuite chercher des provifons, 
afin que ce ver, en naïiflant, puifle trouver fa nourritu« 
re. Cette provifon confifte en plufieurs petits vers vi- 
vans, de couleur verte , tous de la même efpece. Elle 
en-porte d’abord un au fond de fon trou : il sy roule 
far-le-champ en anneaux , & refte-1à auffi immobile que 
s’il n’avoit point de vie; un fecond eft polé fur celui-ci, & 
fe place de même , ainfi que les autres qui arrivent fuc- 
ceflivement ju{qu'au nombre de dix ou douze. Ils font ar- 
_ xangés par lies ; les uns fur les autres , & M En hu 
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moins en état de fe défendre contre les attaques du pe 
tit ver qui en doit fucer un tous les jours. La Guêpe fe 
fert enfuite du mortier qui faifoit Le tuyau extérieur pour 
boucher le trou Elle conftruit ainfi fucceflivement plu- 
fieurs crous pour dépofer un œuf dans chacun, & y raf- 
fembler de même une provifion de ces vers qui font 
arrivés à leur état de perfeétion, & n'ont par cenféquent 
plus befoin de nourriture ; ce qui fair qu'ils reftent vi- 
vans, & que les vers, naiflans des Guëêpes, les rrou- 
vént tout prêts pour en faire leur nourriture. Lorfque les 
vers des Guêpes ont confumé leur provilion, qui étoit 
tout jufte ce qu'il leur falloit pour le rems de la durée 
de leur accioiflement ; ils fe filent une coque ; fe chan- 
gent en nymphe, & enfuite en une mouche Guêpe, qui 
air bien s'échapper de fa prifon. 

D'autres efpeces de Guêpes ichneumones . de la grof- 
feur de celles qui donnent des vers verds à Jeurs petits, 
mais fur le corps defquelles le jaune domine davantage, 
fourniflent leurs petits d'araignées , qui font apparem- 
men: mieux de leur goût; on voit quelquefois dans. 
leur tou fept ou huit araignées toutes vivantes . d’une ef 
pece à longues jamb:s. D'autres Guêpes donnent à leurs 
petits des araignées d'une efpece différente des précé- 
dentes; ce qui prouve que chaque efpece de Guêpe choi- 
fit conftamment, pour la nourtiture de fes petits, des 
infectes d'un cerrain genre. On ne trouve point, dans 
un même trou, des chenilles ; des araignées & des vers 
mêlés ‘enfemble : il n’y a ordinairement que d'une feule 
efpece de ces infeétes. | 
… Certaines efpeces de Guêpes’ ichneumones, creufent 
leurs nids dans des morceaux de bois ; ce qui leur fait 
dohner le nom d2 Guéëpes perce-bois. 

Les Guêpes ichneumones de l’Ifle de France font en- 
tierementr noires ; leur corps a un long étranglement, 
auf dé'ié qu'un fil. Ces Guêpes appliquent leurs nids; 
commé les hirondelles, dans quelqu'endroit d'une maï- 
fon ‘elles forment ce nid avec'une terre détrempée , & 
lui donnent la forme d’une ‘boulé de la groffeur du 
poing :’ fon intérieur eft de douze ou quinze cellules. 
À mefure que chaque cellule ft conftruite, la Guêpe 
porte dedans une certaine quantité de petites araignées, 


GUE GUH 593 


- qu'elle y renferme enfuite avec l'œuf d'ou fortira le 


ver qui s'en doit nourrir. 


Il y a aaffi dans l'Ifle de France une efpece de Guêpes 
“très belles: & très utiles. Leur forme approche de celle 


des. Guêpes ordinaires ; leur tête, Ieur corps & leur 
corfelet font d’un bleu changeant : elles paroïffent bleues 
ou vertes, fuivant la pofirion où on les regarde ; leurs 
antennes font noires; {eur yeux font couleur de feuille 


morte ; leurs jambes de couleur violette, & bronzée pro- 


che de leur origine. j 

Ces Guêpes font armées d'un terrible aiguillon : elles 
font hardies, guerrieres; elles livrent des combats à 
des infectes fort fupérieurs en grandeur , & fur lefquels 
néanmoins elles remportent une pleine viétoire. Ces in- 
fees font les Kakerlaques, connus dans nos ifles & fur 
nos vaifleaux par les ravages qu'ils. y font. On peut voir 
au mot KAKERLAQUE le combat de ces Guêpes avec cet 
infecte É 

GUÉPIER, Mérors ou APIASTER. Oifeau de la 
grandeur d'un Merle, mais, plus long. Pour la figure 
du corps, il refflemble beaucoup au Martin pêcheur. L'i- 
ris de fes veux eft- dun. brun rouge; fon plumage eft 
fort varié pour la couleur; rougearre derricre la: tête ; 
d'un jaune verdâtre au col; les plumes des ailes font 
vertes , mêlées de noir, quelquefois bleues , mêlées de 
rouge ; fes griffes font noires. Cet oifeau fe nourrit, 
non feulement d'abeilles & de certains cerf volans qui 


tiennent de la nature des faurerciles , mais auffi des (e- 


mences d'hépatique , de perfil batard , de Navets, &c. 

On trouve à Bengale une efpece de Guêpier cendré, un 
peu bigarré; celui du Brefl a Le bec long , pointu, mais 
de la forme d'une faulx. 

GUHR.. Ce nom exprime toutes fortes de fubftances 
minerales extrêmement attenuées par le frottement des 
eaux fouterraines , & qui fe trouvent chariées & dépo- 
fées dans les cavités des montagnes. 

On comprend facilement que le Guhr doit être une 
matiere minerale , coulante ou molle, qui découle com- 
me la matiere des ftalactires , ou dans la galerie des mi 
nes , ou dans les fentes des rochers. Si l'eau charie du 
métal, du minéral decompolé, ou de l'ogire c'eft du 
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Guhr métallique : fi elle ne contient qu'une forte de 
craie, c’eft du Guhr crétacé; ainfi on voit qu'il peut y 
avoir bien des efpeces de Guhrs. 

On trouve communément le Guhr cfetacé, coulant 
dans les montagnes, fous la forme d'une matiere aqueufe, 
ou blanchâtre ou grisätre. Le dépôt eft plus ou moins 
lent à s’en faire, felon que la matiere eft plus où moins 
ténue. Il y en a qui refte long tems fufpendu dans l'eau 
avant que de fe précipiter. Ce phénomene vient encore 
de ce qu'il n'y a point de Guhr fi fimple qu'il ne con- 
tienne quelque chofe d'étranger à fa nature. La confif- 
tance de ce Guhr précipité, jointeà fon mélange, eft 
peut-être la feule différence qu'il y ait entre la Craie 


coulante, l Agaric minéral & la Farine foffile. Voyez: 


ces mots. | | 
La plupart des Auteurs Mineralogiftes , regardent les 
Guhrs métalliques , comme la matiere premiere des mé- 
taux 3 peut-être font-ils des minéraux décompolés: il eft 
für du moins que c’eft un indice dé la proximité de quel- 
ques filons métalliques : & que celui qui eft durci & rou- 
geatre , eft fouvent riche en métaux : celui du toit dela 
plupart des mines, éft rougeätre, & contient du fer: 
celui qui eft verd & bleu annonce du cuivre; quand 
il eft blanc & bleu, il défigne une mine d’argent. 
* GUI où GUY, V'ifcum, eftune véritable plante Parafite, 
ui ne végéte point dans la terre; maïs feulement dans 


l'écorce des branches d’une grande quantité d'arbres où. 


fes racines font implantées : l'on en a trouvé fur le fa- 
pin, le meléze, le piftachier, le noyer, le coïgnaffier , 
le poirier , les pommiers francs & les fauvages , fur le né- 
fier , l’épine blanche, le cormier , le prunier, l’aman- 
dier , le rofier. On le voit encore communément fur 
le chataignier, le noifetier , le tilleul , te hêtre , le bou- 
leau, l'érable , le frêne, l'olivier, le faule, le peuplier , 
fur l’orme , le noirprun, le buis , mais particulierement 
fur les efpeces de chênes. On prétend en avoir vu auffi fur 
la vigne, fur le genevrier & fur le faux acacia. Cette plante 
ft vivace. 

La racine du Gui eft peu apparente, d’abord verte, 


tendre & grenue, puis ligneufe dans fon milieu. Il : 


pouffe de cette racine une efpece d’arbrifleau qui croit 
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À a hauteur d'environ deux pieds, & forme une boule 
affez réguliere. Ses tiges font groffes comme Île petit 
doigt, ligneufes, compaétes , pefantes , noueufes , d’un 
verd brun en dehors, d’un blanc jaunâtre en dedans. Cette 
plante jette beaucoup de rameaux ligneux , plians, fou- 
vent entrelacés les uns dans les autres , plus gros par les 
deux bouts, & comme articulés, couverts d'une écorce 
verte , un peu inégale & grenue : fes feuilles font oppo-+ 
fées deux à deux, oblongues , épaïffes , dures & charnues 
fans être fucculentes , affez femblables à celles du grand 
bouis, mais un peu plus longues , veineufes, obrufes & 
de couleur verte- jaunâtre , d'un: goût douceâtre lé- 
gerement amer , d'une odeur foible & défagréable. MM. 
de Tournefort , Linnæus & Boerhave ont avancé que 
les deux fexes fe trouvent fur les mêmes individus , mais 
dans des endroits féparés ; cependant les Auteurs de la 


matiere médicale , difent avoir reconnu par Pexpé-. 


rience qu'il y a des pieds de Gui mâles, quine portent 
jamais de fruit , & d’autres femelles qui en font chargés. 
prefque tousles ans. Les fleurs du Gui naiffent aux nœuds 
des branches ; elles font petites, formées en cloche, à 
quatre échancrures , ramaflées par bouquets quelquefois 
jufqu'au nombre de fept : mais ces bouquets font ftérilese 
Les boutons à fruit font placés dans les aiffelles des bran- 
ches fur les individus femelles , & ne contiennent ordi= 
nairement que trois où quatte fleurs qui s'ouvrent en Fé- 
vrier & en Mars. À ces dernieres fleurs fuccedent des fruits 
qui groffiffant'peu-à-peu deviennent de‘petites baies ovas 
les , molles ,un peu plus groffes que des pois, blanches , 
unies, luifantes, perlées,comme de petites grofeilles blan- 
ches, remplies d’un fuc glaireux & vifqueux , dont les 
‘Anciens fe fervoient pour faire de la glu. Au milieu de 
ce fruit, on trouve une petite femence fort applatie, & 
ordinairement échancrée en cœur. 
Cette plante femble confondue dans la fubftance de 
l'arbre fur lequel elle croit, & demeure toujours verte 
en hiver & en été , fans que fes feuilles tombent : on 
fent par-à combien elle fait de tort aux arbres, dont 
elle tire fa nourriture ; auffi les gens attentifs à l’entre- 
tien de leurs vergers , râchenc-ils de la détruire. Ses fleurs. 


paroiffent au commencement du printems: fes fruits 
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müriffent en Septembre, & on les péut femer au corn 
mencement de Mars. 11 eft bien fingulier que le Gui ; 
implanté fut tant de différentes efpeces d'arbres ne 
varié point ; puifque tous les végétaux, provenus de 
boutures ou de greffes ou marcottes, produifent des va- 
riétés à l'infini. Une autre fingularité bien digne d’atten- 
tion, c'eft que les branches du Gui n’ont point cette affecta- 
tion de monter vers le ciel , qui eft propre à prefque tou- 
tes les plantes , fur-tout aux arbres & aux arbuftes : fi le 
Gui eft implanté fur le deffus d'une branche , fes ra- 

eaux s'éleveront à l'ordinaire ; mais s’ils partent de def. 
ous la branche, les rameaux tendront vers la terre 3 ainfi 
dans ce dernier cas, le Gui végete en fens contraire, 
fans qu'il paroïffe en foufftir. 

On voit, pat ce qui précede, que le Gui n’eft point 
une production fpontanée , produite par l'extravafion du 
fuc nourricier des arbres qui le portent, ou par leur 
tranfpiration, ainfi que l'ont dit quantité d'Auteurs ; le 
Gui vient de femences. Nos forêts {ont remplies de cette 
plante parafite ; mais il en naît beaucoup plus commu- 
nément en Italie, & particulierement entre Rome & 
Lorette , où un feul chêne pourroit en fournir affez pour 


charger une charrette. Les Prêtres des anciens Payens, 


’aflembloient fous ces chênes chargés de Gui pour Y 
faire leurs prieres, & ils le reveroient comme une plan- 
te facrée , & comme un remede excellent contre le poi- 
fon & pour la fécondité des animaux. 

Il n'y a pas long-rems qu'un de nos Poëtes Lytiques a 
tracé agréablement fur la fcène le cannevas des céré- 
momies fuperftitieufes , que les Druides, Prêtres Gau- 
lois , mertoient en ufage pour cucillir le Gui de chêne. 

C'eft aufli cette forte de Gui qui eft le plus fouvent 
employé en Médecine ; quelques Apothicaires exigent 
même des Marchands qui le leur vendent , que le Gui 
foit récolté dans le croiffant de la lune d'Août, & qu’il 
foit encore attaché à un morceau de chêne, afin d'en être 
plus furs , quoique le Gui de coudrier ou de tilleul ne 
Jui foient pas inférieurs, On nomme ces autres fortes 
de Gui, Guz commun. 

Le Guieft, dit on, un excellent antiépileptique : on 
le prend en fubftance ou en infufion ; il eft égalemenr 


re 
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utile pour prévenir l'apoplexie & les vertiges : il eft fu- 
dorifique & UNE 


Les baies de Gui {ont àcres & ameres : on prétend que 
prifes intérieurement, elles purgent trop violemment , 
& enflamment le bas ventre ; mais elles font bonnes, 
appliquées à l’extérienr , pour faire mürir les abfcès &c 


häter leur fuppuration. Les Anciens fe fervoient des 


baies de Gui pour faire de la glu , en faifant bouillir ces 
fruits dans de l'eau , les pilant enfuite , & coulant la li- 
queur chaude pour en féparer les femences & la peau. 
Cctte glu eft très réfolutive & émolliente; appliquée 
extérieurement , elle foulage les douleurs de la goutte. 
Des perfonnes font aujourd'hui la glu de Gui avec l'é- 


corce de cette plante parafite : on la met dans un lieu 


humide , renfermée dans un pot, l’efpace de huit ou 
dix jours. Quand elle eft pourrie, on la pile jufqu'à las 
réduire en bouillie ; enfuite on la met dans une terrine ; 
on y jette , de tems à autre, de l'eau de fontaine bien 
fraiche ; on remue avec un bâton en forme de fpa- 


tule, jufqu'à ce que la glu fe prenne au bâton ; plus elle 


eft nette, plus elle eft ténace :-on l'étend enfuite à plu- 
fieurs reprifes dans l'eau pour la bien nétoyer. D'autres, 


pour faire. cette même glu de Gui, en prennent égale- 


ment l'écorce dans le temis de la feve , ils en forment un 


gros peloton , & le mettent PORTE pendant cinq à fix 


jours dans l'eau , à l’aide de la chaleur du fumier. Ils 
pilent enfuite cette mafle d'écorce dans l'eau , &g la ré- 
duifent en pâte, puis ils la lavent dans un eau courante : 
elle forme une mafle gluante , qu'on met en boule dans 
un pot en un lieu frais , & on met deflus de l'eau claire, 
qu'on renouvelle de tems-en-tems. 

GUIGNARD , l’luvialis minor. On croit que c’eft une 
efpece de petit pluvier : cet oifeau de paffage eft très dé- 
licat, il approche de la groffeur d'un merle , il vole en 
troupe & fréquente les terres labourées ; il yen a tous 
les ansun grand nombre en Beauce, fur-tout aux envi- 


rons de Chartres : il devient fi gras que le tranfport en 


eft difficile , fans qu’il fe corrompe. 

Le Guignard s'amufe à confidérer fi attentivement 
lOifeleur , qu'il fe laïffe couvrir par un autre homme 
avec un filet. Il vient vers le temsdes vendanges & man- 
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ge du raïfin; quand on a tué un Guignard d'un coup de 


fufl, tous les autres s’attroupent auprès & donnent le 
tems au Chaffeur de recharger. 


GUIGNE ou GUIGNIER. Voyez à l’article Cert- 


SIER. 

GUIMAUVE, Althæa. Eft une plante fort commu- 
ne , qui vient par-tout dans les marais & le long des 
ruiffeaux. Sa racine qui fort d’une tête, eftblanche , lon- 
gue, groffe comme le pouce , ronde, bien nourrie, très 
mucilagineufe & divifée en plufieurs branches , renfer- 
mant un cœut ligneux, qui eft comme une corde. Ses 
tiges font hautes d’environ trois pieds , grêles , rondes, 
yvelues, creufes , garnies de feuilles alternes, coto- 


neufes, molaffes, dentelées , & portées fur une longue 
que Ses fleurs naïflent des aiffelles des feuilles ; elles. 


ont d’un blanc purpurin, formées en cloche, échan- 

crées en cinq parties : il leur fuccede des fruits applatis 
ou en forme d’une petite pañtille , compofés de plufieurs 
capfules , qui renferment chacune une femence en forme 
de rein. 

Le fuc mucilagineux des feuilles n’altere point la cou- 
leur du papier bleu , mais celui des racines la rougit : 
c'eft de ce mucilage gluant & douceâtre , dont la gui- 
mauve eft remplie, que dépendent principalement fes 
vertus : favoir , d'amollir , de relàcher , d'adoucir l’à- 
creté des humeurs : elle eft fort apéritive & béchique : 
on en fait des tablettes avec le fucre , ou un fyrop , ou 
Tooch qui facilite l'expeétoration ; fa déco@ion prife en 


boiflon ou en lavement eft utile pour l’érofon des intef- 4 


tins, pour rafraïchir, & pour la néphrétique : pilée en 
cataplafme , on l’applique avec fuccès fur les tumeurs & 
les parties enflammées. 

GUIMAUVE FAUSSE. Voyez FAUSSE GUIMAUVE. 
: GUIMAUVE ROYALE. Voyez ALTHEA FRÜTEX. 

GUIRAPEACOJA , nom que les habitans du Brefil 
donnent à un petit ver qui gâte les cannes à fucre, en 
rongeant les racines de cette plante : les Portugais le 
nomment Pao-de-Galinha. 

GUNDON. C'eft une très groffe fourmi d’Ethiopie : 
ces fourmis marchentenfemble dans un ordre qui reffém- 
ble à celui d’une armée rangée en bataille : elles ne font 


4 
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aucun amas de grains, mais elles dévorent tout ce qu'el- 
les trouvent , & mordent même les hommes avec beau- 
coup de violence. Dapper . ( Defcript. de l'Afrique ) dit 
qu'il y en a de plus petites, qui ont des réfervoirs de 
grains, & d’autres qui avec le tems deviennent aîléese 

® Voyez Four. | 

GRYPHITES, Conchiti curvi-roftri. Ce font des co- 
quilles bivalves & foffiles du genre des huitres : voyez 
ce mot. La Gryphite eft très commune ; elle reflemble un 
peu à un batreau: elle eft compofée de deux pieces inÉ= 
gales , dont l’une qui eft inférieure , a un bec recourbé 
en dedans. La valve fupérieure eft platte , ou légerement 
concave : il yen a de feuilletées, d'unies, de cannelées 
& fillonnées ; les unes font petites , les autres font gran- 
des : l'analogue marin de cette coquille n'eft pas bien 
connu. à 

GRYPHS ou GRYPHUS : voyez CONDOR. 

GYPSE , Gypfum. Cette pierre , que bien des Minéras 
logiftes ont regardée & rangée parmi les terres calcaires, 
eft felon la nouvelle Minéralogie , une terre endurcie &c 
neutralifée , c'eft-à-dire . le réfultat d'une pierre calcaire 
faturée par l’acide vitriolique. 

Le gypfe, ainfi nommé, lorfqu'il eft pur & tran{pa- 
rent , eft connu chez le vulgaire fous le nom de Plätres 
cependant les ouvriers ne donnent ce dernier nom qu'a 
celui qui eft opaque & graveleux : il ne fait point d'ef- 
fervefcence avec les acides. 

Le Gypfe eft une pierre ou blanche ou grife , où rouf- 
fâtre, plus où moins cryftallifée , quelquefois claire , 
quelquefois terne ; fes parties font ou feuilletées , ou 
rhomboïdales , ou en filets , brillantes intérieurement ; 
mais en général toujours rudes au toucher. Le Gypfe eft 
fi tendre, qu'on peut ou l’écrafer fous les dents, ou l’é- 
gratigner avec les doigts, ou le divifer avec le couteau 
La friabilité de cette pierre , fait qu'on ne peut la polir. 
Nous expoferons à la fin de cet article la plus grande 
parie des propriétés du Gypfe ; pañlons à l'hiftoire des 
différentes efpeces de cette pierre. 

LexGypfe, proprement dit, ou PIERRE A PLATRE, 
Gypfism , eft compolé de particules ; moitié fphériques 
ou grainelées , moitié o ses tellement unies & 
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ferrées entr'elles, qu'on a de la peine à les difcerner fans 


le fecours de la loupe : ce Gypfe eft comme fablonneux 3. 


On en trouve qui fe divife en morceaux irréguliers ow 
écailleux. Il ne prend point le poli , & ne devient poinr 
brillant par le frottement ; calciné en poudre , il fait 
un léger mouvement d'effervefcence avec l'eau : on en 
trouve dans tous les environs de Paris. Le platre qu'on 
en fait, fert à enduire les murs , ou à cimenter les piers 
res dans les travaux grofiers. 


Le Gypse cRysTaLLtsE , Cryflallus Gypfea, eft en: 


cryftaux qui affeétent affez de prendre une forme rhom- 
boïdale, dont les angles font obtus : fa couleur eft 
peu brillante. | 

Le Gyple, appellé SéLénire , Gyp/eo-felenites, eft 
communément en criftaux cunéiformes tranfparens ; 
c'eft , en quelque forte, le plus pur des Gypfes. Ses par- 
ticules font feuilletées, indéterminées, mais fe caffent 
en rhomboïdes. On en trouve aux environs de Bâle en 
Suifle , & de la montagne de Sommetrfon en Bourgogne, 
qui eft de la plus grande blancheur & très tran{parent.. 
La Sélénite de Montmaitre eft jaunâtre : elle eft égale- 
ment bonne pour lambriffer & modeler: c'eft le vrai 
miroir d'âne ou la pierre fpéculaire. Le plus beau venoit 
autrefois de chypre. 

Le Gypse FEUILLETÉ, Gypfum lamellofum , fe cal- 
cine dans le feu, fans y pétiller fenfiblement : il eft ra- 
tement opaque. Nous en avons trouvé dans les Pyre= 
nées & dans les Alpes qui n'avoit point de couleuf : il fe 


divife en feuillets un peu flexibles. Celui des environs 


de Dax eft écailleux , comme le Mica, & fair un petit 
bruit quand on le rompt ou lorfqu'on le gratte avec la 


pointe d'un clou, En général les parties du Gypfe écail- * 
leux font irrégulieies ; celles du Gypfe feuilleté font: 


perpendiculaires où horizontales ou obliques. 2e 

Le GYPSE STRIE, Gyofum ftriatum , et compolé de 
parties filamenteufes ; longues, claires, friables , paral- 
leles & perpendiculaires ou inclinées , femblables à des 
fils de foie étroitement unis Les uns aux autres; quel- 


quefois il eft coloré. Bien des perfonnes le confopdent ” 


avec l'amianthe , avec l'asbefte , ou avec l'alun de plus 


rue ; mais il en differe par fa nature & par fes propriétés, 
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On trouve ce beau Gyple en Chine, en Efpagne prés 
de Compoftelle , & à Boudri , dans le Comté de Neuf- 
Châtel. 11 s’en trouve. dont les lames ft iées forment 
des rayons, alors on l'appelle Fleurs de Gypfe : cette 
pierre à plâtre eft excellente pour les plafonds. 

Le GyYPsE ALABASTRITE , Pfeudo Alabaffrum , a 
l'apparence d'un marbre tendre : c'eft le faux albâtre. 
Voyez ALABASTRITE. ù 


Propriétés générales du Gypfe. 


Cette pierre qui eft rude & brillante dans l'endroit de 
Ja fra@ure , varie beaucoup pour la dureté , pour la cou- 
leur & pour la figure des particules qui la compofenr, 
Elle n'admet que peu ou point de poli Elle ne fait aucun 
mouvement d'effetvefcence avec les acides , ne fait point 
feu avec le briquet , ne s'endurcit point dans le feu; 
mais elle y petille & s’y calcine en une poudre farineufe , 
appellée Plätre, qui, arrofée d'une certaine quantité 
d'eau, ne produit que peu ou point de chaleur, donne 
une odeur d'œufs pourris, & fe durcit aufli-tô. Si le 
plâtre, ainfi mêlé avec l'eau, a été jetté en moule, il 
produira une figure des plus régulieres , parcequ'il éprou- 
Ye une augmentation de volume en féchant. 11 faut ob- 
ferver que ce plâtre , une fois noyé d’eau, n'eft plus 
fufceptible d'une nouvelle calcination : fi on le fait cal- 
ciner dans un creufet, il pétille, décrépire, & paroît 
bouillft comme de l'eau ; il a alors la propriété de reluire 
un peu dans l’obfcurité. Nous avons toujours remarqué 
Bouc le Gypfe fe trouve en lits ( ffrata } fous différentes 
formes & couleurs; communément fous des couches de 
“pierres calcaires, ou remplies de corps marins : on y 
| trouve rarement des corps métailiques ; mais fouvent les 
environs font des terreins glaifeux & pyriteux. En faut- 
il davantage pour prélumer que l'acide vitriolique , qui 
fe rencontre dans ces rerreins , venant à attaquer les ma- 
tieres calcaires , aura produit la terre ou pierre neutra- 
 lifée dont il eft queftion , c’eft-à-dire le Gypfe. 
GYRINUS. Nom générique , donné à plufeurs efpe- 
ces d'infectes, mis dans le rang des coléopreres , c'eft-2- 
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dire qui ont leurs aîles dans des étuis : ce font des efpesi 
ces de Scarabées fauteurs. On en trouve, 1°. dans Ja 
fcrophulaire ; 2°. dans les plantes potageres ; 3°. en ter- 
re; 4°. dans la pulmonaire & la dentaire. Woyez Scas 


GYROLE, Voyez CHERVI. 
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Hacurs DE PIERRE. Les Lythologiftes donnent ce 
nom à des pierres verdâtres, d’une dureté confidérable, 
opaques , pefantes, taillées en hâche ou en coin, & que 
l'on trouve en terre à quelques pieds de profondeur. On 
prétend que ces Haches ont dû jadis fervir aux Sauvages 
de l'Amérique pour couper & fendre divers matériaux , 
jufqu'au tems où ils ont connu les inftrumens de fer. Par 
quelle efpece de révolution ces Haches de pierre fe ren- 
contrent-elles fi communément dans les fouilles qu'on 
fait en Europe? Aurions-nous été réduits autrefois a la 
même néceflité ? ou y auroit-il eu aufli des Sauvages dans 
nos climats ? 

. HACUB. Plante épineufe du Levant , dont les feuilles 
font un peu femblables à celles de la carline. Elle pouffe 
au printems des rejettons tendres , que les Lévantins man- 
gent après les avoir fait cuire. Mais quand on les laifle 
croître, ils portent des têtes épineufes , qui donnent de 
petites fleurs rouges à fleurons, foutenus par des embryons, 
qui deviennent autant de femences arrondies & nichées 
dans de petits trous, pratiqués dans le calice commun de 
ces fleurons. M. de Tournefort a donné à cette plante le 
nom de Gundelia , qui étoit celui de fon ami & fon com- 
pagnon de voyage au Levant. Cette Plante croît proche 
d'Alep aux lieux rudes & fecs; fa racine , quieft longug 
& grofle , eft vomitive & laxative. | 

s HÆMACATE, ef l’agate rouge. Voyez AGATE. 
HÆMACATE , ferpent d’Afie qui eft d'un rouge d’a- 
gate : on le trouve en Hircanie, aujourd’hui Mafonde- 
ran ou Tabareftan , vafte Province de la Perfe, Ce fer- 

pent eft fort dangereux. Il eft paré d'une fuperbe robe , 
rayée , vermeille ; on trouve aufli ce ferpent au Japor. 

HÆMATITE. Voyez ce mot 4 l'article FER. 

HÆMORRHOUS. Voyez AIMORRHOUS. 

HALINATRON, Halinatrum , eft un fel alkali na- 
turel, que l'on rencontre par rayons ou par bandes fur 
la fuperficie intérieure des vieilles voûtes, & conrre les 
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parois des vieux batimens : on le trouve auffi fur la fupêr- 
ficie de certaines terres, mais il eft alors fortimpur. Ce 
{el a un goût lixiviel : il ne fe cryftallife point ; mais 
quand on le fait bouillir.dans l’eau , il fame beaucoup : 
il contient ordinairement un peu d’alkali volatil qui fe 
diflipe en vapeur. , 4 
_. HALIOTITES. Nom qu'on donne à un genre de co= , 
quilles univalves & fofliles : elles font contournées en de: M 
dans, mais elles ne font pas turbinées fenfiblement en'de= 
hors : elles font ouvertes & ont une certaine refflem- 
blance avec l'oreille humaine ; leur analogue vivant fe 
nomme Oreille de mer, Voyez ce mot. 
HALLEBRAN. Voyez ALBRAN. + 
HALOSACHNÉ ou SËL D'ÉCUME. Divers Natura- 
liftes ont donné ce nom à une efpece de fel marin, qui 
fe trouve quelquefois fur Le bord de la mer contre les ro- 
chers & les pierres : il reffemble à une écume falée & en 
durcie. 
HAMMITES, Nom qu'on donne à des pierres graine- 
lées , comme formées d’un amas de parties fablonneules, 
ovalaires & grofles comme la tête d’une bonne épingle. 
Des perfonnes les regardent comme un amas d'œufs de 
poiflon , & les appellent Pierres ovaires. | 
HAMMONITE , eft la petite Corne d’Ammon, Voy. 
ce mot. 

HANCHOAN, nom que l’on donne au Brefil à un 
oifeau de proie, fort femblable au Bufard. Du tems de « 
Redy , On en a vu un dans la ménagerie du Grand Duc 
de Tofcane. Les Portugais, établis dans le Brefil, & les 
Naturels du pays, difent que la raclure des ongles & du 
bec de cet oïfeau , eft un des meïlléurs contre-poifons 
qui foient au monde ; & que fes plumes, fa chair & fes 

os guérifflent beaucoup de maladies, 
HANNEBANE. Voyez Jusquriame. 00 0 
HANNETON, Scärabaus firidulus , infecte coléop- « 
tere , c'eft-à-dire qui a des fourreaux par deflus les aîles. w 
C'eft, à proprement parler, une efpece de Scarabée ou 
d'Efcarbot , dont on diftingue plufeurs efpeces. 


Deftription 2 
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© Defcription des Hannetons. ke 


Le Hanneton le plus ordinaire , ou Scarabée IOUX 
Scarabæus vulgaris rufus , eft celui qui eft appellé en 
_ Angleterre & en Zélande MEUNIER , en latin Moliter ; 

nom. qu'on lui a donné , parceque cet infe@e broie les 
feuilles des arbres comme fi elles étoient moulues , ou 
parceque fes aîles paroiffent couvértes d'une efpece de 
poufliere farineufe. Cette mouche fcarabée eft groffe 
comme le doigt , longue d’un pouce, de couleur rouge - 
tre fur le deffus des aîles ; mais la tête, le deffus du cor- 
felet & le ventre font noirs ; les bords du ventre ou des 
articulations font tachetés de points blancs, triangulaire; 
le deffous du corfelet , de la tête & de la poitrine cft ve- 
lu: il a fix pattes, dont quatre longues dépendent du 
corps, & deux courtes du corfelet. La tête eft ornée de 
deux cornes houpées par le bout. Lorfque la houpe eft 

 Jongue & feuilletée c’eit un mâle : fi elle “ courte & fans 
feuillets , c'eft une femelle. La queue eft fort pointue & 
courbée : il a deux paires d’aîles, dont l'une eft faire de 
pehicules , & l'autre qu'on appelle Élytre ou Coléoptere, 
c'eft-à -dire fourreau ou étui de corne. La premiere paire 
d'ailes eft pliée au-deffous de cette derniere, & ne paroît 
jamais que quand l'animal s'apprête pour s'envoler : les 
ailes de corne font rouffätres, un peu tranfparentes ; 
couvertes d’une poufliere blanche qu s'efluie aifément. 
-Ce Hanneton fe trouve par-tout. Quand il n’eft que ver, 
4l ronge les racines de froment; devenu infeéte volants, 
1l mange les bourgeons de la vigne, les feuilles des ar- 
bres, & fur-tout celles de Hêtre. 

. Le Hanneton du Poitou a les féurreaux marqués de 
taches blanches , éparfes çà & là : on l'appelle Scarabée 
peint. Onle voit au mois de Juillet. Le mâle a les an- 
rennes feuillées , & La femelle les à rondes : on le ren- 
contre aufli fur les Dunes de la Hollande & de la Scanie. 
Dans l'état de ver, il ronge les racines des arbres & des 
plantes. | 

Le Hanneton du Rofier eft le même que le Scarabée 
de Rofes, qui eft de couleur de cuivre verdâtre. F. oyez 
SCARABÉE. | uk 

Les Auteurs font mention d’une quatrieme efpece de 
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Hanneton , d'un brun clair, dont le corfelet eft velu, 
qui à les fourreaux d’un jaune pâle & trois lignes blan- 
ches en long : c'eft le Scarabée lanugineux d'arbre. C'eft, 
en quelque forte , une petite efpece du Hanneton ordi- M 
naire : elle eft plus commune en Suede que par-tout ! 
ailleurs. | 

Les Hannetons qui fe nourriffent de feuilles & d'herbes, 
commencent à paroître avec les premieres chaleurs fur 
lesarbres , fur-tout {ur les noyers , d’ou leur eft venule . 
nom de Scarabée d'arbre. | 


. Accouplement 6 propagation des Hannetons. 


Les deux fexes reftent long-tems attachés l'un à l'autre 
pendant l'accouplement. La femelle ayant été fécondée , 
creufe un trou dans laterre avec la pointe de fa queue : 
elle s'y enfonce de la profondeur d’un demi-pied, & elle 
y pond des œufs oblongs, d’un jaune clair. Ces œufs font 
rangés les uns à côté des autres, mais fans aucune enve- 
loppererreufe. Après cette ponte , la mere fort dé terre : 
elle fe nourrit encore pendant quelque tems avec dés 
feuilles d'arbres , & difparoît enluite. Sur la fin de l'été 
les œufs font éclos, &ilen eft forti de petits vers qui 
fe nourriffent de gazon & des racines de toutes fortes de 
plantes en vigueur : ils paffent quelquefois deux années 

‘dans cet état de ver; quelquefois davantage : les Jardi-. 
niers & les Laboureurs les nomment alors Vers blancs ou 
Mans. Ces vers font périr les plantes dont ils rongent ! 
la racine ; aufli voit-on fouvént en arrachant de terre 
une plante flétrie ou defféchée , qu'elle a été rongée par 
un de ces vers. On en trouve quelquefois en fi grande 
quantité, qu'ils défolent en peu de tems des potagérs en- 
tiers & les prairies les mieux couvertes. En un mot, ce 
ver eft le fléau des racines du froment, du feigle, des 
gramens , & de toutes les plantes qu'il rencontre dans fa 
route fouterraine. $ 


. Defcription du ver du Hanneton. 


À l'âge de trois ans, Le ver du Hanneton eft au moins . 
long d'un pouce & demi , & gros comme le perit doter: 
il efto our da plupart du tems recoquillé ; la couleut de’ 
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fes corps eft d’un:blanc jaunâtre , prefque  tranfparent. 
Tout le corps de ce ver confifte , comme celui des che: 
hilles , en douze fegmens , fans compter la tête : le der- 
nier eff le plus grand , le plus gros , & paroïît d’un gris vio- 
let, parcequ'on y voit les excrémens à travers la peau. A 
chaque fegment , on apperçoit une couple de rides qui 
fervent au ver à s'allonger & à s’avancer dans la terre; 
& fur tous les fegmens s'étend une efpece de bourrelet, 
dans lequel on apperçoit neuf points à Miroirs. Ainfi ce 
ÿer refpire l’air par neuf trous , qui répondent à autant 
de fegmens : fous les trois premiers font fix pieds rouf- 
fâtres, cômpofés de cinq à fix pieces articulées & un peu 
velues. La rête de ce ver eft aflez grande, applatie, & 
d'un jaune luifant , munie d’une efpece de tenaille den 
telée , avec laquelle il coupe les matieres dont il fait fa 
nourriture : on remarque deux antennes defriere la te- 
naille. 

Il n'arrive guere que ces vers fortent volontairement 
de la terre; f le foc de la charue ou la bêche du Jardi- 
nier les font fortir au-dehors, ils ne rardent pas à y rentrer; | 
autrement ils deviennent bien vite la proie des oifeaux: 

. les corbeaux & les cochons font fort friands de ces vers, 
auffi bien que des Hannetons qui en proviennent. Le ver 
change de peau à mefure qu'il prend de l’accroiflement : 
il creufe une petite maifonnette pour pouvoir s'y dépouil- 
ler plus commodément ; cette cavité cft dure & ronde 
comme uné pilulle. Après avoir quitté fa peau , le ver 
{ort de fa caverne pout chercher fa nourriture ordinaire ; 
mais il ne peut butiner qu’en cié, car dans l’hiver la ge- 
lée l'oblige à fe refferrer, à s’enfoncer én terte à une 

plus grande profondeur , jufqu’à ce que là chaleur du 
printems l’attire de nouveau vers la furface ; aurefte, 
il fauc une forte & longue gelée pour le faite périr, 


Métamorphofe du ver en Hanneton. 


Ce n'elt guere que fur la fin de la quattieme année (at 

. mois de Mai } que la métamorphofe de ce ver arrive : il 
fuffit de fouiller la, terre pour en êrré convaincu ; l'on y 
trouvera non-feulement des Hannetons tout formés ; 
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mais aufli des vers à différens dégrés de gtandeur: voici 
comment fe fair la méramorphofe. 

Dans l'automne , le ver s'enfonce en terre uelquefois 
à plus d'une braffe de profondeur, &il s'y fi une ca- 
vité liffe & commode. Sa demeure érant faite, il com- 
mence peu de tems après à fe racourcir , à s'épaiflir, à 
fe gonfler, & il quitte, avant la fin de l'automne, fa 
derniere peau de ver pour prendre la forme de chryfaltide. 
D'abord cette chryfalide paroît jaunâtre, puis jaune, 
& enfin rougeñtre ; & alors on commence à difcerner 
l'apparence d'un Hanneton. Si on irrite cetre chryfalide , 
on obferve qu'elle a un mouvement fenfible, & qu'elle 
peut fe tourner d'elle même : ordinairement elle ne con- 
ferve fa forme que jufqu'au commencement de Février, 
Alors on apperçoit diftinétement un Hanneton d’un blanc 
jaunâtre , qui eft d’abord mol , mais qui prend fa du- 
reté & fa couleur naturelle au bout de dix à douze jours. 
I! refte encore trois mois en terre dans cer état de Han- 
neton forme; voilà pourquoi , ceux qui fouillent la 
terre dans cet intervalle & y trouvent des Hannetons 
parfaits, croient que ce fonc des infectes de l’année der- 
niere , qui s'étoient mis en terre feulement à caufe de 
l'hiver. 

Après que l'infeéte a paflé quatre ans dans Ja terre 
(la plus grande partie en forme de ver ) il en fort enfin 
dans le courant du mois de Mai : c’eft alors qu'on peut, 
fur-tout les foirs, les voir fortir de leurs anciennes de- 
meures; & c'eft auffi ce qui fait, que pendant ce mois, 
principalement dans les années où il y a beaucoup de Han- 
netons , on voit que les chemins & les fentiers, durcis 
par la fécherefle , font tout criblés de trous. 

Il faut obferver qu'une extrême chaleur n'eft pas 
moins pernicieufe aux Hannetons, qu’un grand froid : 
auffi pendant les années chaudes fe tiennent-ils tranquil- 
lement fur Les arbres , qu'ils ne quittent que fur le foir, 
où ils s'élevent par effaims pour Lies , & font empor- 
tés par le vent d'une contrée l’autre. 

Selon les rigueurs des faifons , & l'avancement de l’ë- 
tat du Hanneton en ver , on peut prédire l’année fertile 
ou ftérile en Hannctons à plaque rouge ou noire fur le 
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gol; car ils paroiflent tour-à-tour , de deux années l’une : 
on n'en peut pas prédire autant des autres infeétes, qui 
naiffent & périflent dans la même année. 


Ravages que caufe le Hanneton. 


Le nombre des Hannetons eft fi prodigieux, que 
leurs ennemis ne peuvent fuffire pour.les exterminer : le 


_ meilleur expédient , pour diminuer le nombre de ces 


infectes , eft de battre les arbres avec de longues perches, 
de balayer les Hannetons en tas & de les détruire en- 
faite : il y à quelques années qu'un certain canton de l’Ir- 
lande fouffroit tant des Hannetons , que les Habitans fe 
dérerminerent à mettre le feu à une forêt de plufieurs 
Jieues d'étendue , pour couper la communication avec 
les cantons qui en étoient infeftés Cet infeéte ne vole 
guere pendant le jour : il fe tient caché fous les feuilles , 
ou du chêne, ou du figuier fauvage , ou du tilleul, ow 
du noyer , &c. Il femble y être afloupi jufqu'au coucher 
du foleil : alors ils fe réuniffent en troupes; & avant de 
fe mettre en route , ils déploient & allongenc leurs 
houpes ; ils volent autour des haies en bourdonnant, & 
donnent brafquement contre tout ce qu’ils rencontrent ; 
d'où vient le proverbe : Ætourdi comme un Hinneton. 
Les Hannetons fe nourriffent de feuilles d’arbres , des 
œufs de faurerelle |, & deviennent, à leur tour , la proie 
des corbeaux ; les fermiers n’entendent donc gueres leurs 


* intérêts, lorfqu'ils mettent tout en œuvre'four extermi- 


nerces oifeaux. Quand les Hannetons ont ravagé les 
feuilles des chènes & des arbres fruitiers, ces arbres pé- 
riffent en partie, ou ne pouffent l'année fuivante leurs 


boutons que fort tard. 


Les Hannetons difparoiflent au bout de deux mois, 
{oit que ce foit la le terme de leur durée , ou que d’autres 
animaux en abregent le terme en les mangeant ; mais 


avant que de périr , ils pondent des œufs dont il fe forme 


des vers, qui, au bout de quatre ans , fe métamor- 


phofent. 
Autres efpeces de Hannetons. 


Les Hannnetons des Indes font un fléau pour les vaif= 
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féaux qui reviennent de ce pays où il yen a beaucoup: 
ils jettent une puanteur infuportable , lorfqu'on les 
écrafe : ils mangent le bifcuit dans les vaiffeaux , & per- 
cent les coffres & les tonneaux ; ce qui caufe fouvent la 
erte du vin & dés autres liqueurs. à 
Mademoifelle Merian a vu fortir une efpece de petit 
Hanneton d’un petit infeéte noir , qui fe trouve fur la 
mille-feuille fleurie & l'ofeille : elle à vu de petits œufs 
rougés fur les feuilles vertes du lis orangé, fe métamor- 
- phofer en vers, de couleur de vermillon ; puis en nym- 
‘phes rouges , & enfin en Hannetons rouges. Elle a fait 
tes mêmes obfervations fur les feuilles d’aulne , fur le 
bois pourri, fur la mélifle, für l'œillet, la nielle , les 
feuilles de faule, &c. Elle a fuivi la métamorphofe de 
petits œufs qui fe changeoient en vers, & qui chacun, fui- 
vant leur couleur différente , produifoient en dernier lieu 
des Hannetons d’une couleur analogue : ces Hannetons 
h’étoient probablement que des efpeces différentes de 
Scarabées. Voyez ce mot. S 
HARENG , Halec. Les Harengs font des poiffons de 
paffage , remarquables & intéreffans par l'ordre qu'ils 
obfervent , lorfque , partis des Contrées éloignées du 
Nord, ils defcendent fut nos côtés pour aller jafques dans 
le midi fournir à prefque tout le monde entier une nour- 
riture abondante & faine. 


Defcription du Hareng ; [a nourriture. 


Ce poiffon eft femblable aux très petites alofes où 
aux très grandes fardines; fon lieu natal eft l'Océan. IL 


eft long de neuf à dix pouces ou environ, & a près de. 


deux pouces de largeur; il meurt dès qu'il eft forti de l'eau. 
Sa tête eft applatie fur les côtés ,un peu pointue; l’ouver- 
ture de {à bouche eft grande ; fa machoire fupérieure eft 
plus allongée que l’inférieure , & armée de dents prefque 
imperceptibles. Ses yeux font grands, fitués aux côtés 
de la tête , & l'iris eft de couleur argentée. Les couver- 
cles des ouies font compofés inférieurement de trois ou 
quatre lames cffeufès , & de huit arrèêtes un peu cour- 
bées & jointes enfemble par une membrane ; l'extrèmité 
de ces couvercles a ordinairement une belle tache rouge 
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où violette : l’ouvetture. des ouies eft très dilatée. Les 
écailles de ce poiffon font grandes'à proportion du corps, 
de-couleur argentée, comme tuilées, & faciles à détacher. 
Le dos eft d’un bleu obfcur, mais qui devient plus bleu 
au printems : les côtés & le ventre font d’un blanc d'ar- 
gent ; tout le ventre , depuis les ouies jufqu'à l'anus , eft 
un peu refferré en maniere de carène aiguë ; au lieu que 
le dos eft convexe ou arqué. Ce poiffon a une nägoire au 
au milieu du dos, unique & blanchätre ; les nâgeoires 
de la poitrine font blanchâtres & fituées près du ventre; 
les nâgeoires du ventre font également blanches , ainf 
que celle de l'anus qui approche de la queue ; la queue 
eft fourchue & grifatre. Ce poiffon a trente.cinq côtes 
de chaque côté, & cinquante-fix vertebres : la chair du 
Hareng eft grafle, molle, de bon goût & de bon fuc. 

On voit, par cette defcriprion du grand Hareng com- 
mun, que le petit Hareng, nommé vulgairement Céle- 
rin en François, ou Harengade à Marfcille, eft de le 
même efpece ; cependant on ne pêche point le vrai Ha- 
reng dans la Méditerranée. La Sardine du Nord eft no- 
tre Véritable Hareng. 

Malgré la conformité qu'a le Hareng avec les petites 
alofes, on les diftingue cependant affez facilement : l'alo- 
fe a toujours le ventre garni d'épines plus äpres que le 
Hareng. Tous les Harengs ne font des œufs qu'une fois 
l'année , vers l'équinoxe d'automne : ils font plus eftimés. 
& meilleurs quand ils ont le corps plein d'œufs ou de lai- 
tance ; comme tous les autres poiflons. Le Hareng mul- 
tiplie beaucoup : il nâge en troupes, & luit la nuit. Sa 
nourriture ofdinaire confifte en très petits poiffons, en 
vers de mer, & même en très petits crabes, 

Schoockius nomme le Hareng, le Roi des poiffons , 
à raifon de fon excellence & de fon utilité. Les Pécheurs. 
de Hambourg , nomment le Hareng Poiffon couronné, 


Lieux où fe trouvent les Harengs, € leur fejour 
continuel au Pôle du Nord. 


LÉc grand Hareng, dit M. Linnæus, habite la Mer 
Occidentale; le petit habite la Mer de Bothnie. La 
Mer Glaciale, du côté de l’Afie., ne manque pas no: 
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plus de Harengs. M. Anderfon croit que le pays ordis 
naire de cette efpece de poiffon font les abymies les plus 
reculés du Nord, fondé fur ce que les glaces immen- 
fes de ce pays, leur fervent d'une füre retraite pour la 
confervation de leur frai , leur accroiflement, & parce 
que les cétacées, leurs ennemis ; qui ne peuvent refpi- 
tet l'eau, & qui n’y pourroient pas vivre à caufe des gla- 
ces, n€ peuvent par conféquent leur nuire dans ces con- 
trées. On prétend cependant que les Harengs fraient 
aufli fur les côtes d'Angleterre ; du moins ils arrivent 
pleins, & ils fe vuident long-tems avant qu'ils quittent 
ces côtes ; d'autres foutiennent qu’ils difparoiflent dès 
qu'ils ont jetté leur frai. 

En quelque endroit que foit le premier domicile des 
Harengs, il paroît que leur principale demeure eft entre la 
pointe d'Ecofle, la Norwege & le Dannemarck. Il en 
part tous les ans des Colonies qui enfilent à différentes 
reprifes le canal de la Manche; & après avoir rangé la 
Hollande, la Flandre, l'Angleterre & l'Irlande, ils 
viennent fe jetter fur Jes côtes de Normandie. Jufqu’à 
Prélent on n'eft allé au-devant d'eux que jufqu'aux Ifles 
de Shethland ou Hithland , du côté de Faythill & de 
Bochenefs , où les Hollandois arrivent tous les ans vers 

as. Jean avec leurs bufes & leurs barques : ils ytendent 
des filets entre deux bufes , qu'ils oppofent direétement 

à la colonne de Harengs , qui y pafle alors en venant 
du Nord, Ils en Prénnent, par ce moyen, des quantités 
prodigieufes à la fois : ilsles préparent fur-le-champ à leur 
façon ; & les tamenent chez eux , d'ou ils les diftribuent 
dans tous les pays de l'Europe. 

M. Anderfon dit qu'on trouve, dans les Golfes de 
l'Iflande, 8& même (ous le Pôle du Nord, les Harengs 
les plus gras, les plus gros , & en fi grande abondance, 


qu'il feroit aifé aux habitans de ces endroits d'établir en: : 


peu de tems un commerce des plus avantageux , s'ils 
étoient en plus grand nombre & plus habiles pour de pa- 
reilles entreprifes. ]1 dit qu'il y a une efpece de ces Ha- 
rengs qui a près de deux pieds de long , fur trois bons 
doigts de large; . & il préfame que c'eft le vrai Roz des 
4rengs ; qu'on regarde communément comme le con- 
-duéteur de Içurs troupes. En effer, lorfque les Pêcheurs 
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ën prennent un vivant , ils ont grand foin de le rejetter 


auffi rôt dansla mer, perfuadés que ce feroit une efpece 
de crime , que de détruire un poiflon fi utile. 


Grands poiffons cétacées , auxquels les Hirengs fervent 
de nourriture. 


M. Anderfon, qui , en remontant jufques fous le 
Pôle, a rencontré des troupes de Harengs, croit être 
fondé à dire, que par-tout où les groffes & petites ef- 
peces de poiffons fe trouvent en abondance & fort graf- 
fes , on y trouve aufi néceffairement le Hareng en quan- 
tité , & dans fa plus grande délicatefle 3 parceque les 
très petites efpeces attirent le Hareng, dontelles font 
la nourriture, & que le Hareng attire les groffes efpe- 
ces , dontil eft la pâture à fon tour. Entre les grandes 
efpeces de poiffons, le Chien marin, le Marfouin, & 
parmi les efpeces de baleines, celle que les peuples du 
Nord appellent Hareng- Baleine ou Nord-Caper, font 
ceux qui mangent le plus de Harengs. Lorfqu'on leur 
_ ouvrent l’eftomac, on le trouve toujours rempli de ces 
poiflons. Le Nord-Caper fe tient principalement aux en- 
virons de la derniere pointe du Nord de la Norwege, 
qu’on appelle Cap du Nord ; c'eft même de cet endroit 
qu'il a tiré fon nom. JdmNatute conduit cet ani- 
mal à choifir ce pofte préférablement à tout autre, à 
caufe des troupes prodigieufes de Harengs qui côtoient 
la Norwege en defcendant du Nord. M. Anderfon ajou- 
te que quand le Nord-Caper eft tourmenté par la faim, 
il a l’adrefle de raflembler les Harengs , & de les chaffer 
devant lui vers la côte. Lorfqu'il a amañé dans un en- 
droit ferré autant de Harengs qu'il lui a été poflible, il 
fait exciter, par un coup de queue donné à propos , un, 
tourbillon très rapide ; en forte que les Harengs , étour- 
dis & comprimés, entrent par tonneaux dans {a gueule, 
qu'il tient ouverte en ce moment , en afpirant continuel- 
lement l'eau & l'air. Le Nord-Caper en fait de même à 
J'égard des Maquereaux & des Sardines. 

Malgré la dépopulation que le Nord-Caper femble 
faire du Hareng , à peine s’en apperçoit-on. La raifon en 
eft, que le Hareng multiplie d'une maniere prodigieufe ; 
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tandis que les monftres marins ne font qu'un.ou tout am 
plus deux petits par an. D'ailleurs, la plupart.des céta- 
cées font réduits à une autre forte de nourriture. C’eft 
ainfi, par exemple , que la plus grande efpece de ba- 
leine , dont le gozier eft extrêmement étroit, & 1a 
gueule embarrafiée d’appendices appellées Barbes, 
eft réduite à manger de petits crabes & certains infec- 
tes aquatiques ; d'autres mangent des Fucus : &c. 

Le Hareng devient encore la proie des efpeces de 
Cabeliau & de Morue ; ces poiflons fonfitellemenr avi- 
des du Hareng , que quand les Pêcheurs de Hambourg 
& de Groënland veulent en prendre du côté de Spitz- 
berg, ils fe fervent fouvent pour appas , au défaut d’un 
Hareng frais & naturel, d'une figure de Hareng faite 
en fer blanc : ce moyen leur réuflit merveilleufement. 
Quelques-uns prétendent que nous ne devons l'arrivée 
des Harengs fur nos côtes , qu'à la chaffe qu'en font ces 
divers animaux pour fe noutrir. La peur qu'ils ont de 
leurs perfécuceurs , les oblige à fe ferrer ou à fe cacher 
dans le gros de la troupe, qui reffemble par-là à une 
Ile mouvante. Cette difpofition favorife beaucoup les 
Pêcheurs ; car , pour peu qu'ils attrapent le fil de la co- 
lonne, ils en prennent autant que leurs filets en peu- 
vent contenir, Il en eft de même des crabes, qui , étant 
chaffés par quantité de poiffens , fe refferrent par trou- 
pes 3 & croyant fe fauver , ils tombent tous à la fois 
dans les filets des Pêcheurs. 3 

Les Pêcheurs ont remarqué que dès que les colonies 
de Harengs fortent des glaces , elles font immédiate- 
ment attaquées par ces animaux , qui les attendent à leur 
fortie, & qui en ferrant de tous côtés ces colonnes épaif- 
fes, les chaffent continuellement devant eux d'une mer 
& d'une côte à l'autre : les oifeaux de proie leur font 
aufli une guerre cruelle. 


Marche & route annuelle des Harengs. 


Les Mouettes, & quantité d'oifeaux maritimes, qui 
voitigent au deffus de la mer, font connoître, ainf que les 
gros poifons, aux pêcheurs en quel lieu font les troupes de 
Harengs : ces animaux les pourfuivent perpétuellement: 
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pour en faire leur proie , & obfervent rous leurs mou 
vémens. Les Harengs nagent par grandes troupes , & 
aiment à fréquenter Les bords de la mer : on les trouve 
quelquefois en fi grand nombre , qu'ils s’oppofent & 
réfiftent au pañfage des vaiffeaux : dans ces moments, les 
Marelots en prennent quelquefois un bon nombre avec 
Ja pelle dont on fe fert pour arrofer les voiles des vaif- 
feaux, Comme les Harengs font noétiluques dans la 
mer , il ne doit pas paroître étonnant fi la pêche en eft 
plus heureufe & plus abondante de nuit que de jour. 

La grande colonne de Harengs fort du Nord au com- 
mencement de l’année: fon aile droite fe détourne vers 
TOccident, & tombe au mois de Mars vers l'Iflande. 
L’aile gauche s'érend vers l'Orient: cette colonne fe fub- 
divife encore ; les unes vont par détachemens aux bancs 
de Terre-Neuve ; d’autres , arrivées à une certaine hau- 

teur, dirigent leur courfe vers la Norwege , & tom- 
bent en partie par le détroit du Sund dans la mer Bal- 
tique , & l'autre partie va gagner la pointe du Nord 
- de Jutland , défile le long de cette côte, & fe réunit. 
promptement par les Belrs avec la colonne de la mer 
Palrique ; puis fe fubdivife de nouveau pour cotoyer le 
Holftein , le Texel, le Zuyderzée , &c. La colonne Oc- 
cidentale , qui eft aujourd'hui la plus forte , & qui cft 
toujours accompagnée de marfouins, de requins , de 
cabéliaux , &c. s’en va droit au Hirland &t aux Orcades, 
où les Pêcheurs Hollandois les attendent avec impatien- 
ce, & de là vers l'Ecoffe où elle fe partage ; une partie 
fait le tour de l'Angleterre, va aux côtes des Frifons, des 
Zélandois , des Barbançons , & des François ; l'autre par- 
tie va aux côtes d'Irlande ; puis elles fe rejoignent dans la 
Manche , & après avoir fourni aux befoins de tous ces 
peuples , il en réfulte encore une colonne qui fe jette 
dans l'Ocean Atlantique; c'eft là qu'elle difparoît. Mais 
ce h eft admirable, c'eft que toutes ces colonnes dif- 
perfées par troupes favent où fe réunir pour reformet 
deux feules colonnes d’une épaifleur énorme , & retour- 
ner dans leur Patrie : l’une y arrive du côté de l'Orient 
& l’autre du Septentrion. | 

Le tems du départ des Harengs eft également fixé; 

ils quittent nos côtes aux mois de Juin & d'Aoùt : la 
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route eft prefcrite & Ia marche reglée. Tous ces poif= 
fons partent enfembles il n'eft pas permis à aucun de 
S'écarter , point de maraudeurs , point de déferteurs , ils 
conunuent de côte. en côte leur marche jufqu'au terme 
marqué, Ce peuple eft nombreux , & le paffage eft long : 
dès que le gros de l'armée eft pañfé, il n’en paroïît plus 
jufqu'à l'année fuivante. On a cherché ce qui pouvoit 
infpirer aux Harengs Le gout de voyager, la police qu'ils 
obfervent dans leur route, & le defir de retourner dans 
leur patrie, Nos Pécheurs & ceux de Hollande ont re- 
marqué qu'il naifloit en été, le long de la Manche, 
une multitude innombrable de certains vers & de petits 
Poiflons dont les Harengs fe nourriffent : c'eft une manne 
qu'ils viennent recueillir exaétement. Quand ils onttout 
enlevé, durant l’éréy& l'automne, le long des parties 
feptentrionales de l'Europe , ils defcendent vers le midi 
où une nouvelle pâture. les appelle : fi ces nourritures 
manquent , les Harengs vont chercher leur vie ailleurs ; 
le paflage eft plus prompt & la pêche moins bonne ; au 
, Tefte les Harengs ne fe mettent en route ou ne la ter- 
minent qu'après avoir frayé : ainfi il paroît que l'appas 
des infectes atrire autant les Harengs que la pourfuite 
de leurs ennemis les chaffe fur nos côtes : la même loi 
ou le même inftin& appelle après eux leurs petits dès 

u'ils ont affez de force pour voyager: & rous ceux qui 
échappent aux filets des Pécheurs continuent prompte- 
ment leur chemin pour remplir ailleurs le grand but de 
la nature; c'eft-à dire pour devenir peres des généra- 
tions de l'année fuivante. 

Si quelque chofe eft digne d'admiration dans la marche 
de ces animaux, c'eft l'attention que ceux de la premiere 
rangée, (qui marche en file & fert de fignal aux autres ) 
portent fur les mouvemens des Harengs royaux leurs 
conducteurs ; lorfque les Harengs fortent du Nord, la 
colonne eft incomparablement plus longue que large : 
mais dès qu’elle entre dans une vafte mer, elle s'élargit 
au point d'avoir une étendue plus confidérable que la 
longueur de la Grande-Bretagne & de l'Irlande enfem- 
ble. S'agit-il d'enfiler un canal , auffitôt la colonne s’al- 
longe aux depens de la largeur, fans que la virefle de 
la marche en foit aucunement rallentic : c'eft ici fur- 
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tout où les fignaux & les mouvemens font un fpe@aclé 
digne d'admiration & d’étonnement : nulle armée fi 
bien difciplinée qu'elle foit ne les exécute avec autant 
d'harmonie & de précifion. 


Pêche des Harengs par différentes Nations. 


Nous avons déja dit que pour cette expedition les 
Hollandois affemblent leurs bufes aux environs de Hith- 
land , où arrive la feconde divifion des Harengs. Leurs 
bufes (ont au nombre de douze à quinze cens; ils les 
mettent en mer, en tirant au Nord-Nord-Oueft, & 
elles jettent le premier filer près Fayrhill, la nuit du 
lendemain de la Saint Jean, 25 Juin, auflitôt après mi- 
nuit. On ne pêche que la nuit, parcequ'on reconnoît 
mieux le fil du banc des Harengs , que l’on diftingue 
clairement par le brillant de leurs yeux & de leurs écail- 
les. Le jour on ne les diftingue que par la noirceur de 
Ja mer & par l'agitation qu'ils excitent dans l'eau, en 
s'élevant fouvent jufqu’à la furface , & en fautant même 
en l'air pour éviter la fureur dévorante de leurs ennemis. 
D'ailleurs , pendant la nuit, le poiflon eft attiré par la 
clarté des lanternes qui le fait venir droit aux bufes # 
& l’empêche, en l’éblouiffant , de difcerner les filets. Les 
Pêcheurs de fardines fe fervent fort utilement de ces 
mêmes manœuvres fur les côtes de Dalmatié. 

Les filets, qui fervent à la pêche des Harengs, font 
fort longs & faits, fuivant l'Ordonnance , pour le moins 
de bon chanvre, avec des mailles bien ferrées , afin que 
, le poiffon, en y approchanr, s'accroche auffitôt par les 
. ouies : ceux qu'on fait aujourd'hui font prefque tous tri- 
cottés , d'une efpece de grofle foie de Perfe, ils durent 
au moins trois ans : dès qu'ils font faits , on les teint en 
brun avec la fumée de copeaux de chêne , pour les ren< 
dre moins vifibles dans l'eau. | 

Il n'eft pas permis de jetter les filets en mer avant le 
25 de Juin, parceque le poiflon n’eft pas encore arrivé 
à fa perfection, & qu’on ne fauroit le tranfporter loin: 
fans qu'il fe gâte. C'eft en vertu d'une Ordonnance ex« 
preffe , & des placards publiés par Les Etats & par la ville 

de Hambourg , que les Maïtres des bufes, les Pilotes, 
. 
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. &cles Matelots prêtent ferment, avant leur départ de : 
Hollande & de Dantzic , de ne pas précipiter la pêche, : 
& qu'ils le renouvellent à leur retour, pour atrefter que 
ni leur vaiffeau , ni aucun autre de leur connoïffance n’a 
fait infraction à cette loi. En conféquence de ces fermens 
on expédie des certificats à chaque vaiffeau deftiné au 
tranfport des nouveaux Harengs, pour empécher la fraude 
& pour conferver le credit de ce commerce. | 
Depuis le 25 Juin jufqu'au 15 Juillet, on met tout 
le Hareng qu'on prend, pêle-mêle dans des tonneaux 
qu'on délivre à mefure à certains batimens bons voiliers, 
qu'on appelle Chaffeurs, qui les tranfportent prompte- 
ment en Hollande, ouù le premier Hareng qui arrivé 
porte auffi le nom de Hareng Chaffeur. Quand au 
poiffon qu'on pêche après le 15 Juillet, aufliôt qu'il et : 
a bord des bufes, & qu’on lui a Ôôté les ouies, on 4 : 
grand foin d'en faire trois claffes, favoir le Hareng : 
Vierge , le Hareng plein & le Hareng vuide. On fale cha ! 
que efpece à part, & on la mer dans des tonneaux particu- 
liers. Le Hareng vierge eft celui qui eft prêt à frayer: 
il eft fort délicat. Le Hareng plein eft celui qui eft rem 
pli de laites ou d'œufs , c'eft-à-dire, qui eft dans fon état 
de perfection. Le Hareng vuide et celui qui a frayé, 
qui eft un peu coriace , qui fe conferve moins bien; 
c’eft le moins eftimé : ces deux dernieres efpeces de Ha- 
rengs forment la charge ordinaire des bufes, qui par- i 
tent à mefure qu'elles font remplies , ou quand la pêche 
eft finie. : à 
La pêche du côté de la Norwege eft beaucoup dini- w 
nuce depuis l'an 1560 , tems auquel le commerce du 
Hareog étoit très oriflant , fur-tout à Berghen où ily 
avoitun comptoir pour cette pêche , établi fous le nom # 
de Confrerie de Berghen ou de Scandinavie. Jufqu'ace K 
tems plufeurs milliers de vaiffeaux de Danemarck, d'Al- 
lemagne, de Hollande, d'Angleterre & de France, 
avoient coutume d'aller tous les ans chercher für Les cô- 
tes de Scandinavie , les provifions de FEurope ; mais le 
gros banc de Harengs à pris une autre route vers le M 
Hithland & du côté de l'Ecoffe. Quand les Pêcheurs 
Ecoffois ont fait leur coup fur le Hareng , ceux de Dum-. 


bar, de Françe , du Brabant , & même des Bufes Hol-. 
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landoifes réquipées une feconde fois, vont au devant 
de ce poiffon près les bancs, les baies , les rivicres par 
où doivent paffer les colonnes, & ils en font encore une 
capture confidérable. Toute la côte de Suéde & de Fin- 
lande , &c. fournit un mauvais Hareng , à l'exception de 
. Ja petite efpece, qui fe trouve dans le Golfe Bothni- 
que , & qui eft d'un goût exquis. Le Hareng de la mer 
Baltique & du Holftein, fe pêche vers l'équinoxe du 
printems. Une chofe affez finguliere , c'eft quedans les 
mois de Décembre , Janvier & Février, on pêche du 
Hareng auprès du Caire en Egypte, & qu'on n'en voit 
point ni à Rofette, ni à Damiette , ni dans la Méditer. 
pannes | 
Préparation 6 deflination du Hareng, 


Les Hollandois , avant que de tranfporter plus loin le 
Hareng de leur pêche , le falent de nouveau. 

Le meilleur Hareng que l’on connoifle à Hambourg 
& qu'on envoie dans l'Empire, eft celui qui vient de 
Hollande ; mais avant cette dermiere deftination , les 
Jurés-Embaileurs de Hamboug le falent & l’encaquent 
encore une fois à la façon Hollandoile; puis en font, 
fous ferment , une eftimation qu’ils marquent fur les ton- 
neaux. 

Si le Hareng de Hollande eft d’un goût infiniment plus 
délicieux que celui des Harengs pris & préparés par d’au- 
tres Nations , c'eft que les Pêcheurs Hollandois y pren- 
nent des foins & des precautions particulieres : ils lui cou- 
pent les ouies à mefure qu'ils le prennent ; & l'ayant pré- 
paré avec grand foin, ils ne manquent jamais de ferrer 
tout ce qu'ils ont pris dans une nuit avant la chûte du 
jour. Les tonneaux, dans lefquels ils encaquent leurs Ha- 
rengs , font de bois de chêne , & ils les y arrangent avec 
beaucoup d'ordre dans des couches de gros fel d'Efpagne 
ou de Portugal. Les tonneaux , dont les Norwégiens fe 
fervent, font de bois de fapin ;' ce qui communique un 
“mauvais goût au poiffon: d'ailleurs , ils le falent trop 
ou point affez , & l’'empâtent mal dans lestonneaux. De 

plus, le Hareng de leur pêche éft moins gras que celui 
_ ‘du Hithland; il eft même défendu dans les Provinces- 
Unies , par un Edit de 1720, de-pécheraucun Hareng 
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entre les rochers de Norwege, ou d’en acheter des gens 
de ces pays, fous peine de confifcation de la marchandife, 
& de trois cents florins d'amende, 

L’Angletrere a fait de grands efforts pour faire fleurir 
en Ecoffe le commerce du Hareng ; mais les Ecoflois fe 
{ont avifés de pêcher ce poiffon avant fa perfection ; de 
plus, ilsn'en Due la pêche qu'avec de petites chaloupes , 
en côtoyant la terre : ils font même dans l’ufage de ne 
point préparer leur poiffon fur-le-champ : ils attendent 
pour cela que leurs chaloupes en foient remplies. Cette 
façon lente de le préparer , ôte au poiffon fa délicareffe 
naturelle, & la faculté de fe conferver. Les Habitans 
d'Yarmouth fe contentent d'en pêcher aufli cinquante- 
mille tonneaux ou environ , dont ils font leur Hareng 
rouge où enfumé. 

Les Flamands, qui étoient autrefois de grands pé- 
cheurs , ont inventé les premiers la meilleure façon de 
préparer & de faler le Hareng ; mais trop voifins d'un 
peuple induftrieux (les Hollandois) jaloux du commer- 
ce & du gain, ils ont été bannis de la mer. Iln'ya 
pas long -tems qu'on difoit Hareng de Flandres ; au- 
jourd'hui l’on dit, Hareng de Hollande. 

Tout le Hareng, que les Hollandois prennent par un 
fecond équipement, ainfi que les François & les Habi- 
tans de Galles, &c., eft mangé frais en partie : le refte, 
qui va à plufeurs milliers de tonneaux , eft falé; & c’eft 
celui que l'on envoie en Efpagne & dans la Méditerra- 
née , LR le faux nom de Hareng de Hollande. Ce font, 
 fur-tout les Négocians de Devonshire & de Cronwal , 
qui favent le préparer en le preffant d’une façon parti- 
culiere, & quien envoient la plus grande quantité à 
Cadix, à Lisbonne , à Venife , à Livourne, & jufqu’en 
Afrique. | 

M. Anderfon dit que fur les côtes d'Yarmouth on 
vuide & on coupe les ouies au Hareng , dès qu'on en 
a amené une barque à terre ; enfuite on le met dans des 
tonneaux avec du fel d'Efpagne , ayant foin de le re- 
muer de tems-en-tems 3 au bout de feize à vingt-quatre 
heures, ils l’ôtent des tonneaux , le lavent bien avec" 
de l'eau ftaîche, & le fufpendent à des bâtons pofés 
fur des lattes dans des cabanes faites exprès pour cet 

sd _ ufage: 
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ufage ils y font enfuite du feu avec du bois fendu bien 
menu, qu'ils rallument toutes les quatre heures, ayant 
grand foin de fermer exaétement les cabanes pour y con- 
tenir la fumée , & la faire recevoir par le poiffon. Ils 
y laïffent pendant fix femaines celui qui doit être en- 
voyé hors du Royaume , & on l’empaquette bien pour 
l'envoi. Teleft, dit M. Anderfon, le principal fecret 
pour bien enfumer le Hareng. 

Les Iflandois prennent encore aujourd’hui des quan 
&ités prodigicufes de petit Hareng , qu'ils entaffent vivans 
fur le bord de la mer, & qu’ils partagent enfuite en- 
tr'eux par tête. Dans la Bothnie Occidentale , on le met 
dans de grands tonneaux avec beaucoup de fel; & après 
l'avoir bien remué avec un bâton , on le laiffe dans le 
{el pendant vingt-quatre heures , jufqu’à ce que le fang 
foit forti, & mr poiflon fe te : on l’ôte le len- 
demain , & on l'empaquette bien dans de petits ton- 
neaux de toutes fortes de grandeur : on le débite, foit 
dans le pays même, foit dans le voifinage. On choifif- 
foic autrefois les plus petits ; & après les avoir falés , on 
les faifoit fécher au four peur les envoyer en préfent dañs 
les pays étrangers : c'étoit. dans certains cantons un régal 
auffi délicieux que le Raff ou Rekel du Nord. La bonté 
de ce poiffon fe perd fur nos côtes ; & d'ailleurs on n'y 
a pas la bonne façon de le faler & préparer pour le tranf. 
port, comme les Hollandoïis : ce qui fait qu'on le man- 
ge frais, ou que tout au plus on l’enfume pour en faire 
une matchandife un peu durable. On eftime affez cette 
préparation, dont la maniere eft rapportée dans les An- 
nales de Breflau, Avril 1720. Dans.tous les pays ou 
côtes à Hareng , on eft obligé d'enfumer ceux de ces poif- 
£ons qui font maigres & coriaces ; tels font les Harengs 
de Lubeck, de Pruffe & de Dantzick. Les Hollandois font 
encore beaucoup de Hareng faur ou enfumé avec ce poif- 
fon qui, étant pourfuivi par l'Epaular & le Marfouin, 
vient fouvent jufques dans l’Y Grec, devant la ville 
d'Amfterdam. On le prépare en Novembre & en Décem- 
bre : il eft très gras & d'un goût exquis ; mais on le 
. confomme dans le pays ; car il feroir difficile de le tranf- 

porter bien loin, à caufe de l'abondance de fa graifle, 
H.N. Tome II. | Rr 
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L'on envoie le Hareng enfumé , le plus maigte, à Ham 
bourg , à Brême, & de-là plus loin dans l'Empire. ” 

Le Hareng fréquente auñfi les côtes de l'Amérique 
Septentionnale, mais on y en voit beaucoup moins qu'ér 
Europe : il ne va pas plus loin que les fleuves de la Ca- 
roline. Ces Harengs feroient-ils les mêmes que ceux qui 
voit difparoîïtre en fe jettant dans l'Océan Atlantique, 
ou un détachement de la grande troupe Septentrionnale ; 
qui, venant fur les côtes de Groënland , s'écarte fur les 
côtes du Nord:Ouelt de l'Amérique, au lieu de tirer au 
Sud-Eft avec les autres. 

A l'égard des Harengs d'Amboine & de Banda , que 
l'on y fale & enfume; ce ne font point de vrais Harengs, 
mais des poiffons qui leur reflemblent beaucoup. Il n’en 
cit pas de même de celui qui fe trouve au Cap de Bonne 
Efpérance : on l'y voit par troupes très femblables à 
nos Harengs d'Europe : ils remontent quelquefois dans 
les rivieres où ils fe nourriffent d'herbes, de charognes , 
&zc. Les Efclaves Negres en prennent très fouvent au 
filet : ils les laiffent quelques jours dans la faumure 
avant de les manger. 

IL eft étonnant que les Européens , & particuliere- 
ment les Hollandois, n'aient encore pù trouver la vé- 
rirable maniere de faler le Hareng , au point qu'il fe con« 

“ferve aflez pour l'envoyer dans nos Colonies, où il fe= 
roit d'un ufage infini & très précieux. Tous ceux qu'on 
y a envoyés jufqu'ici, ont été gâtés avant que d'ar- 
tiver. AU , | 

Le Hareng frais fe nomme Hareng blanc : ïl eft d'une 
chair blanche & d’un bon goùt : il convient à bien des 
tempéramens. Celui qui eft falé eft affez mal fain : il 
ne convient qu'à des eftomacs robuftes ; celui qui eft 
dé-falé Le nomme Hareng pek : il eft moins mal-faifant, 
mais moins délicat que le Hareng frais. Quant au Ha- 
reng faur ou enfumé , il ft pernicieux , quoique le menu 
peuple l'appelle Appétit : il eft fec, dur &, très difii- 
cile à digérer. Le Hareng eft apéritif. La faumure de ce 
poiflon convient pour dérerger les ulceres férides : elle 
arrête les progrès de la gangrène. On en fait entrer dans 
les lavemens pour la fciatique. k HAS i 
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HARICOT , Phaftolus, Le nom de Etaricor éft com- 
Mun à la plante & au fruit qu'elle produit ; pour dif: 
tinguér, cependant la gouffe qu’on LA en verd d'avec 
le grain lorfqu'il eft féparé de fa gouffe , on dir Hari- 
cot verd & Häricot blanc; & lorfque le grain eft fec, 
on dit feve de Haricot. 

Le Haricot eft univerfellement connu » &ils'en fait. 
une grande confommation en tous pays. La feuille de 
cette plante eft uniforme dans toutes les efpeces & 
Ce pays-ci, elle eft divifée en trois parties prefque éga. 
les. Ses fleurs font fans odeur , de forme irréguliere , & 
du nombre des fleurs légumineufes ; elles font bilan. 
ches ou purpurines , fuivant l'efpece, & fortent des aif- 
felles des feuilles par bouquets , de quatre , fix, huit ou 
dix , placées de deux en deux par échelon , le long du 
rameau où elles tiennent ; la tige eft déliée, & ne fe 
foutient qu'en s’accrochant aux tiges voifines au défaut 
d'autres appuis. A la fleur fuccéde la gouffe , qui eft 
plus ou moins longue , fuivant l'efpece , & contient plus 
ou moins de grains. | 

I y a un très grand nombre d'efpeces de Haricots : oh 
en a compté, dit-on, ju{qu'à foixante & trois efpeces 
très diftinétes par la forme & par la couleur; mais qui 
n'ont que fort peu de différence pour le goût & les qua- 
lités. L 

Nous ne parlerons ici que de uelques efpeces les 
plus ufitées, La difference la plus fappante qu'il y ait 
entre les diverfes efpeces de Haricots , c'eft que les unes 
filent , c'eft-à-dire montent , & qu'on eft obligé de les 
Tamer ; d'autres reftent bafles, & font nommées Hari- 
cots nains ou à la Touffe. Les unes ont dans l'intérieur de 
Jeur gouffe une efpece de pellicule, & les autres n’en ont 
pas : ce qui fait nommer ces dernieres efpeces , Haricots 
fans parchemin, ce font les meilleures à manger en verd, 
Ces plantes ont un avantage fur toutes les autres , elles 

réuffiffent mieux la feconde année dans la même terre 
que la premiere , pourvu qu'on la fecoure d'un peu de 
fumier; le grain devient plus clair & plus uni. 

Le Haricot nommé Haricots gris, eft unsdes pre- 
miers qu'on feme dans les terreins hâtifs. Sa fleur eft 
“Purpurine ; fon grain eit de couleur nes jafpée dé 
É ri) 
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blancton n’en fait ordinairement ufage qu'en verd, par- 
cequ'il n'a point de parchemin , c’eft une efpece de Hari- 
cor nain. | 

Le Haricot blanc nain haätif eft de toutes les ef- 
peces , celle qui donne le pus de profit dans un jardin 
bourgeois ; mais le grain fec ne renfle pas beaucoup. 

Le Haricot de Soiflons eft d’un beau blanc & d'un 
émail fuperieur à tous les autres ; c'eft celui qui tient le 
premier rang pour être mangé en fec ou en grains lorf- 
qu'il eft encore frais & tendre. 

Le Haricot de Prague ou Haricot a la Reine a une 
forme qui n'eft pas bien décidée ; il s'en trouve de quar- 
rés , de ronds , tous plus petits que les plus petits pois, 
de couleur ifabelle jafpée de noir; cette efpece mes 
riteroit d'être plus répandue ; car elle fe peut manger 
en verd, en grain tendre ; ils ont même un goût fin en 
fec : il rapportent beaucoup. 

Le gros Haricot de Hollande à confire eft reconnoif- 
fable par fa gouffe de fept à huit pouces de longueur ; 
en le confit au fel pour l'hiver; c’eft prefque la feule 
maniere dont on l’emploie : il s’en fait une confomma- 
tion immenfe en Hollande & dans les pays voifins; mais 
on ne le connoît prefque pas en France. 

En général, quand les filets des Haricots ont atteint 
le bout des rames il faut les arrêter, car ils confom- 
ment inutilement beaucoup de feve dont le bas prof- 
teroit. | 
La farine de Haricot eft employée dans les cataplaf- 
mes pour amollir, refoudre & difpofer les tumeurs à 
fuppurer. On dit que le grain mâché & appliqué fur la 
morfure des chevaux , guérit la bleflure. 

Bien des perfonnes font curieufes de conferver les Ha « 
ricots verds pour les manger en hiver. Pour cet effce 
on choifit les plus tendres & ceux où la feve n'eft pas 
encore formée dans la coffe : on en retire les pointes ou 
Je filet , on les jette à plufieurs reprifes dans un chau- 
dron d’eau bouillante pour les faire blanchir , on les re- 
tire pour les plonger dans de l'eau froide, & on les faic 
égonter fur des claies d’ofier; enfuite on les laifle deffé- 
cher ou à l'ombre ou à l’'étuve, & on les ferre dans une 
caifle ou dans des facs de papier. Lorfqu'on en veue 
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#anger en hiver ou en carême , on en fait tremper dans 
de l'eau tiéde , ils y renflent, puis on les accommode 
à quelque fauce que ce foi. Ils ont encore la même 
couleur & prefque le même goût que s'ils venoient d’ê- 
tre cueillis dans le jardin. Il y a des perfonnes, qui , au 
lieu de les faire fécher, comme nous avons dit , les con- 
fifent au vinaigre, ou au beurre fondu ou à l'huile; mais 
ces préparations leur ôtent leur goût. | 
HARICOT EN ARBRISSEAU , Phafeoloïdes. C'eft 
un petit arbriffeau , ou plutôt une plante farmenreufe de 
la Caroline, que l'on peut élever ici très aifément de 
femences ou de marcottes. Cet arbriffeau porte des fleurs 
de couleur purpurine , ramaflées en gros bouquets ; fes 
feuilles font compofées de foliolles pointues & finement 
dentelées , rangées par paires fur une nervure, & termi- 
nées par une feule. Cette plante peut faire ; en Juin , l'or= 
nement des terraffes par {es gros bouquets purpurins. 
HARLE ou HERLE, efpece de Plongeon nommé 
ainfi vers les rives de la Loire, comme à Cône, à la 
Charité , à Nevers, &c. On le vendoit autrefois à Paris 
fous le nom de Tiers ou de Morillon : ilreffemble plus 
à une oie qu'à une canne fauvage : fa chair a un goût 
fort marécageux & défagréable. | 
HARMALE, efpece de Rue fauvage, fort odorifé- 
_ rante & particuliere à l'Egypte. Les Mahométans attri- 
buent à l'odeur de cette plante la vertu de chaffer les 
malios efprits. 
HARPE, Lyra, On donne ce nom à un poiffon de 
. moyenne grandeur, rond , de couleur rouge, fans dents, 
& qui porte à la tête deux cornes difpofées en forme 
d'une Harpe, d'où eft venu fon nom: fa voix eft com- 
me un grognement : il vit de plantes mélées avec de 
l'écume de mer : fa chair eft extrèmement coriace : on 
le pêche dans les environs d'Antibes. ; 
HARPE ou CASSANDRE , efpece de coquillage uni- 
valve, du genre des conques fphériques, dont la coquille 
eft très belle, très variée dans fes couleurs, & ornée 
de cannelures longitudinales, qui vont en diminuant 
comme les cordes d'une Harpe , d'où lui eft venu fon 
nom. Voyez au mot TONNE. 
HARPENS, oifeau de nuit, qui ne RARE que les 
£ ii 
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lieux inacceffibles des hautes montagnes du Danphiné= 


on en voit aufli dans le Briançonnois® Cet oifeau fair 
fon nid dans lesouvertures des rochers, où les Boues-erains 
fe retirent communément : fon cri eft fort lugubre. Cet 
oifeau ne fort jamais de jour. 
HARPONNIER , Jaculator. Nom qu'on donne à 
des oïfeaux fort femblables au Héron : ils ont un bec 
long , fort & pointu , de la fofme d’un pieu ou d'un 
dard ; ils favent s'en fervit de la même maniere que les 
Pêcheurs ufent de l'inftrument qu'ils ont pour Harpon- 
ner les grands poiflons cétacées. Le Harponnier à la 
tête aflez grande; les jambes groffes & les pieds courtss 
le plumage cendré, mêlé de noir. Le Harponnier du 


. Mexique eft de couleur rouge. 


HASE ou. HAZE. Nom que l'on donne à la vieille 
Lapine & à la femelle du Liévre. Voyez ces mots. 

HAUT ou HAUTHSI. Animal du Brefil, qui eft de 
la grandeur d'un chiens il a la face d'une Guenon , le 
ventre pendant, une longue queue, des pieds velus à 
Ja mamere des Ours, des ongles aigus & longs. 11 fe 
plait au haut des arbres, d'où lui eft venu fon nom: 
on l'apprivoife affez facilement ; on croit que cet ani- 


mal eft une efpece d'Ai où de Pareffleux. Voyez ce 


not. 

HAUTIN ou OUTIN , Piftis Oxyrhincus ,. eft un 
poiffon qu'on voit communément dans la Flandre & en 
Hollande. Il à la bouche longue, menue, pointue, 
molle & noire ; il n’a point de dents ; la machoire fu- 
périeure furpale de beaucoup l’inferieure : il a la figure 
d'une Truite. 

Sur les bords de la mer Cafpienne, on en trouve 
d'une grandeur confidérable. Les Marchands le vendent, 
en ce pays, defléché & falé : fa graifle elt nourriflante : 
fes boyaux étant cuits , font employés à faire de la colle! 
Les Pêcheurs du Nil fe donnent bien de garde de toucher 
au Hautin qui fe trouve dans leur fleuve, parcequ'ils one 
pour lui une grande vénération. 

HAYE , eft la plus grande efpece de Requin. Voyez 
ce mot. 


HAY-SENG , nom que Ées Chinois donnent à un poif. . 


fon uès laid , & dont on ufe à la Chine prefque à tous 
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Îes repas : il eft fans os & fans aucune efpeces d'arrèêtes * 
il meurt aufli-tôr qu'il eft preffé dans la main ; mais un. 
peu de fel étant fuffifant pour le conferver , on le tranf- 
porte dans toutes les parties de l’Empire de la Chine. 

HAY-TSING , eft l'oifeau de proie le plus beau, le 
plus vif, le plus courageux & le plus remarquable qui 
foit à la Chine. Il eft très beau , mais rare : on n'en trouve 
que dans le diftri& de Hang-Chang-Su , Ville de la 
Province de Chenfy , & dans quelques parties de la Tar- 
tarie.. Il furpafle en beauté, én force & en groffeur nos 
plus beaux faucons ; auffi-tôt qu’on en prend un, il doit 
être porté à l'Empereur , qui le confie aux foins des Fau- 
conniers Impériaux. 

HEDÉRÉE. Les Epiciers Droguites donnent ce not 
ou celui de Gomme hédérée à la Réfine de Liers. Voyez 
ce mot a l’article LiERS. 

HÉLIANTHÈME, Helianthemum vulgare ; plante 
qui vient communément dans les bois & les lieux mon 
tagneux , aux environs de Paris, & qui eft connue auf 
ous les noms d'Herbe d’or , d'Hyfope des Garigues, 
de Fleur du Soleil & de Cyfle-bas. L'Hélianthème à une 
gacine blanche & ligneufe : fes tiges font nombreufes , 
grêles, rondes, velues, couchées fur terre, & revêtues 
de feuilles oblangues . étroites , & atrachées à des queues 
courtes, vertes en-deflus, blanchâtres en-deffous, d'un 
goût glutineux , & qui rougiffent légerement le papier 
bleu. Ses fleurs fontau fommet des tiges, difpofées 
comme en longs épi attachées à des pédicules , com- 
pofées chacune de cinq feuilles, difpofées en rofe, 
.&c jaunes. Le piftille fe change en un fruit triangulaire , 
‘affez gros, qui s'ouvre en trois, & qui contient quel- 
ues femences également triangulaires & roufles. On ne 
e fert que des racines & des feuilles de cette plante : 
elles font eftimées vuinéraires , & avoir les mêmes pro- 
priétés que la Confoude , pour arrêter toutes les efpeces: 
de flux, & {ur-tout ceux du fang ; on s’en fert aufh avec 
faccès pour laver les parties de la génération qui font 
ulcérées. R 

. On donne auffi le nom d'AHélianthéme tubereux aux 
Poires de terre ou Topinambours. Noyez & mot. 
£ £ 1Y 
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HÉLIOTROPE. Voyez HERBE AUX VERRUES, 6 
Tovurnrsor. È trs 
HÉLIOTROPE, On a donné auffi ce nom à une forte 
de Jafpe, d'un verd bleuâtre , tacheté de rouge , qui eft 
trés eflimé. On le porte en Amulette , pour prélerver 
de la contagion, de la gravelle, de l'épilepfe , & de 
quantité d’autres maladies, qu'on n'a pour cela ni plutôt 
n1 plus tard ; quoi qu’en difent les Charlatans, quile ven- 
dent pour de tels effets. Woyez Jaspe. à de: 
HELLÉBORE, plante, dont on diftingue plu- 
fieurs efpeces , & qui ont été connues des anciens Grecs 
& Latins. Nous ne parlerons ici que des deux efpeces 
qui font en ufage ; favoir , l'Hellébore blanc & le noir. 
HELLÉBORE BLANC, Weratrum album. Les racines 
de cette plante, font fibrées & nombreufes : elles for 
tent comme d’une tête bulbeufe & jaunître : elles font 
oblongues, groffes comme le pouce , olivâtres, blan- 
ches en dedans , d'un goût, âcre amer, défagréable , & 
qui caufe des naufées. La tige eft haute de deux à trois 
pieds , ronde , droite, creufe , de laquelle naïffent des 
feuilles alternes , de la figure de-celles du plantain, 
mais plus grandes, plus nerveufes , d'un verd clair, & 
qui entourent la tige par leur bafe faite en maniere de 
tuyau. Du milieu de la tige jufqu’à l'extrémité, fortent 
des grappes de fleurs difpoites en rofes , d'un verd blan- 
châtre : il leur fuccede un fruit compofé ordinairement 
de trois gaînes membraneufgs , qui renferment des grai- 
nes oblongues, blanchâtres , Mbordées d'un feuillet 
membraneux. JE! 
Il y a une autre efpece d’Hellébore blanc, dont les 
fleurs font d’un rouge noir , les feuilles plus longues , 
plus minces & plus penchées. | 
L'HELLÉBORE NOIR , Helleborus niger , eft d'un 
enre différent de l'Hellébore blanc , fuivanr les obfer- 
vation de M. de Tournefort , dans fes Elémens de Bo= 
- tanique. Les racines de l'Hellébore dont il eft queftion , 
font tubéreufes,noueufes : il fort de leur fommetun grand 
nombre de fibres, ferrées , noiresen dehors , blanches ou 
grifes en dedans ; d’un goût âÂcre , un peu amer, & exci- 
pant des naufées , d’une odeur forte , lorfque la plante cft 
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récente 3 de Îa racine naiffent des feuilles portées fur de 
longues queues, pleines de fuc, maculées de points pur- 
purins, comme la tige de la grande ferpentaire. Ces 
feuilles font divifées jufqu’à leur queue, le plus fouvent 
en neuf portions, comme une main ouverte , formant 
autant de petites feuilles roides , lifles, d’un verd foncé 
& dentelées, Cette plante n’a point de tiges : les fleurs 
font uniques, ou il y en a deux : elles font compofées 

de cinq feuilles difpofées en rofe, arrondies, d'abord 
blanchâtres , enfuite purpurines, enfin verdâtres , ayant 
en leur milieu plufeurs étamines courtes & jaunes : il 
paît , entre les feuilles & ces étamines , plufieurs cornets 
difpofés en couronne, à la bafe du piftile. Ces fleurs 
durent long-tems fur la plante fans tomber : il leur fuc- 
cede un fruit compofé de plufieurs gaînes membraneu- 
fes, ramaflées en maniere de tête; & renfermant des 
femences arrondies & noires. 
Nous avons rencontré ces efpeces d'Hellébores dans les 
Alpes , dans les Pyrenées , dans Je Dauphiné , la Bour- 
gogne & l'Auvergne : on les cultive quelquefois dans 
les jardins, à caufe de la beauté de leurs fleurs & de 
l'utilité de [a plante. | 
M. de Tournefort croit avoir retrouvé , dans fon vo- 
yage du Levant , le véritable Hellébore des Anciens. 
C'eft un Hellébore noir, plus nourri que le nôtre , fans 
odeur , fans amertume : il eft commun non-feulement 
dans les Ifles d’Antycire, qui font vis-à-vis du Mont- 
Ærta, dans le Golfe Maléac , que l'on appelle à préfene 
le Golfe du Zeiton , près de l'Ifle d’Eubée, à préfent 
Négrepont ; mais encore plus fur les bords du Pont- 
ŒEuxin, & fur tout au pied du Mont Olympe en Afie, 
près de la fameufe ville de Prufe. M. de Tournefort 
propofe une expérience pour connoître fi les racines , 
que l’on a coutume de vendre fous le nom d'Héllébore 
noir, font utiles dans la Médecine. Il faut en faire in- 
fufer dans une fuffifante quantité d’eau de fontaine, & 
diftiller enfüite dans un alambic ; fi l’eau qui fort de 
Halambic n’a pas de goût, il faut rejetter ces racines 
comme inutiles; mais fi l’eau qui en fort eft âcre, on 
peut les employer. : 
Nous devons, dit-on , la connoiffance des propriétés 
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de l'Hellébore , & fur-tont du noir, à un certain. Més 
Jlampus , qui étoit un Médecin ou Berger , & qui inven- 
ta a purgation : il guérit, avec cé remede, les filles 
de Prætus, qui étoient devenues furicufes. On retire . 
de ces racines, par le moyen du feu , Un efprit très âcre , 
Qui coagule la folution du mercure doux : l'infafion de’ 
ces racines rend plus vive la couleur du papier bleu. Les 
racines de l’un & l'autre Hellébore, purgent fortement 
les humeurs dures & ténaces : elles font émétiques , {ter- 
Putatoires & foporeufes. Ce purgatif convient aux ma- 
hiaques , aux apopledtiques & aux ladres, même aux 
galleux qui font robuftes , mais jamais aux valétudinai- 
res ni aux femmes, Ce que nous avons dit de la vertu 
médicinale de la coloquinte, peut s'appliquer aux Hellé- 
bores. Des Médecins prudens abandonnent aujourd’hui 
les Hellébores à la Médecine vétérinaire pour guérir 
Je farcin, &c. ; 
HELMINTHOLITE, Sous ce nom les Naturaliftes 
défignent tous les vers de terre & de mer ; qui fe font 
changés en pierre où minéralifés , & qui pourroient bien 
s'être que des tuyaux vermiculaires marins. 
HÆMEROBE, Hemerobius, nom donné à un genre 
-de mouches à ailes nerveules 3 telles font particuliere- 
ment les Dermoifelles. Voyez ce mot. | | 
HEMEROCALLE ,. plante dont la fleur eft jaune ; 
& qui reffemble affez au lis par les feuilles & par la 
tige : He croit fans culture, & ne conferve fa beauté | 
‘qu'un jour. Il y a une Hémerocalle de jardins, dont | 
les fleurs font varices. Les Fleuriftes Hollandois fonc 
grand cas de cette plante. l | 
HEMIONITE , Hemionites , plante femblable à la 
Langue de cerf, excepté que fes feuilles ont deux gran- 
des oreilles à leur bafe. L'Hémionite eft fort vivace : 
“lle croît dans les bois, dans tous les lieux humides & 
-ombrageux. On s’en fert pour purifier la mafle du fang 3 
_ €’eft un excellent béchique & vulnéraire, 
: HÉPATIQUE ; Hepätica. On donne ce nom à plu- 
fieurs efpeces de plantes : favoir , à l'hépatique commune, 
à l'hépatique des Fleurifles , au petit muguet ; ou à l’hépa- 
tique des bois autrement pulmonaire : AONS ne parlerous \:6 
dci que des deux premieres, 
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L'hépatique commune , Heparicæ vulgaris , eft une 
planté qui croît aux lieux ombrageux, le long des ro- 
chers humides , des ruifleaux', ou'des fontaines, ou des 
puits ; fes racines font fines éomme dés cheveux: elles 
fortent de deffous les feuilles qui font très nombreufes, 
larges d'an doigt , & longues de deux, verdâtres, écail- 
leufes : la fleur de cette plante n’ell pas apparente : il fort 
de l'extrémité de la feuille urpédicule blanc, life, fer- 
me , fucculent , tranfparent , de la groffeur du jonc, 
long de quatre pouces , furmonté d’une petite tête fem- 
blable à celle d’un champignon’, divifée en deflous en 
quatre ou cinq parties. Cette tête eft' d’abord verdatre, 
enfuire jaunâtre, & enfin rouffätre; & fes parties infe- 
rieures en s'ouvrant, laiflent voir un fruit noir ou des 
capfules purpurines , noirâtres , pleines de fuc quand 
elles fonr verres, & , quand elles font feches , de pouf- 
ficre ou de femences noirâtres qui forment une efpece 
de fumée en tombant. | | 

Cette hépatique à une faveur d'herbe , un peu amere , 
aftringente , & d'une odeur lémerement aromatique & 
bitumineufe : elle eft excellente pour les maladies du 
poumon & du foie, elle divife les humeurs épaifles 
elle convient aufli dans les maladies de la peau: © 

HÉPATIQUE DES BOIS. Voyez PULMONAIRE DE 
CHENE. 4] ds a 
. HÉPATIQUE DES FLEURISTES ou BELLE HÉPA- 
TIQUE, Hepatica nobilis. Ses racines font rougeirres 
& capillaires, elle ne paroît extérieurement qu'un amas 
de fibres entrelacées ; de chaque petite têre de la racme, 
il fort tous les ans d'abord des fleurs , enfuite des feuile 
les , qui font velues & repliées dès qu’elles paroïffent, 
liffes quand elles fonrérendues , vertes, quelquefois pur- 
purines , fermes, à trois angles, & portées fur de lon- 
gues queues : il fort de la même racine plufieurs tiges 
grêles , qui portent chacune une belle fleur en rofe , 
dont le piftile fe change en une petite tête, fur laquelle 
font entaflées plufeurs graines pointues , à la manieré 
des renoncules ; la: couleur de la fleur varie, elle eft 
bleue , de couleur de chair, & blanche : on cultive cette 
plante dans les jardins à caufe de la beauté de fa fleur qui 
paroït au çœur de l'hiver | , 
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Onmet cette plante au nombre des hépatiques , elle 
elle vulnéraire , rafraichiffante & aftringente : elle con- 
vieht dans les inflammations de la gorge , elleleve 
l'obftrution-du foie , fur-tout dans ceux qui fe font trop 
livrés à l'amour : on en failoit autrefois une eau diftie - 
lée , dont les Dames failoient ufage , comme d'un ex- 
cellent cofmétique , & particulierement pour blanchir 
Ur du vifage, lorfqu'elle eft gâtée par l’ardeur du 
foleil.. ! | 

HERBE , H:rba + eft le nom qu'on donne aux plantes 
dont les tiges périffent en partie tous les ans : ily en a 
de plufieurs fortes: 1°. les herbes Potageres qu'on cultive 
pour l'ufage de la cuifine , telles font celles qu’on appelle 
herbes fines , comme le cerfeuil, le perfil, la farriette, 
le pourpier , la pimprenelle , la corne de cerf, le crefon 
alenois, L'ofcille & la poirée , &c. font également des 
herbes. 2°, Les 4erbes on plantes odoriférantes , telles que 
le baume ou le bafilic, l'abfinthe , la marjoleine, la civette 
appetit, la camomille, le romarin , Ja fauge, la citronel- 
le, le cog, l'anis ; le fenouil l'efiragon , le thym, &c, 
3°. Les herbes fauvages qui font les plantes médicinales, 
telles que l’Ael/ébore , la Jcammonée , V'agaric, le thyti- 
male, 4°, Enfin on donne le nom de mauvaifes herbes 5 
à toutes les plantes qui enlevent äux bons grains une par- 
tie de la fubftance de la terre qu'elles épuifent : celles 
Qui font les plus nuifibles pour le bled , fent la nelle 
qui fe fépare difficilement du grain & noircit le pain: 
Voyez nielle à l'article BLen : la queue de Renard , dont 
la femence reffemble à celle de froment , & qui rend le 
pain amer : le poncean ou pavot fauvage, quife mul- 
tiplie au point d'étouffer le froment : le vefceron qui le 
fait pourrir: le chiendent , dont les racines s'étendent en 
trainaffe & nuifent au labout : le mélilot , qui donne 
ji Pain une mauvaife odeur : les chardons & les ye= 
bles, 

A l'égard des herbages | on donne ce nom aux herbes 

€S marais , ou aux prairies dont on fait le foin. 

HERBE A L'AMBASSADEUR ou A LA REINE ou 
SAINTE , &c. Voyez NicOTrANt. | 
. HERBE AUX ASNES , Onagra, Plante qui nous a 
été apportée de l'Amérique, &. qu'on cultive pour la cu 
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riofité dans-plufeuts jardins : elle vient de graine &æ ne 


… poule fa tige que la feconde année. 


La racine de cette plante eft longue, de la grofleur 


* du doigt, blanchâtre & fibreufe Sa tige eft haute, grofle 
. comme Je doigt, moëlleule , ronde par la bafe, angu- 
* leufe & rameufe en haut, grifatre & marquetée de points 


rouges ; fes feuilles font longues & étroites, finueufes 
& dentelées: fes fleurs font grandes & ordinairement à 
quatre feuilles jaunes , difpofées en rofe dans les échan- 
crures d'un calice , duquel une moitié eft fiftuleufe & 
l'autre folide : cette fleur eft odorante, mais de peu de 
durée , car elle ne demeure qu’un jour épanouie fans fe 
flétrir ; quand elle eft paflée , la partie folide du calice 
devient un fruit cylindrique , qui s'ouvre par la pointe 
-n quatre parties, contenant quatre loges remplies de 
petites femences anguleufes : cette plante eft déterfive 
& aftringente. 

HERBE DE BENGALE : plante dont la tige qui eft 
groffe comme le petit doigt, eft couronnée d'un bouton. 
en forme de houpe, qui {e file , & dont les Tifferans du 
pays font diverfes étoffes , fur-tout cette forte de taffe- 
tas qu'on nomme en Europe taffetas d'herbes. 

HERBE BLANCHE, Graphalium maritimum. 
Cette plante , qui croît au bord de la mer, a une 
odeur un peu aromatique ; approchante de celle: du 
flæcas citrin , & une faveur tant foit peu falée. Sa ra- 
cine eft longue, groffe & ligneufe , un peu fibrée ; fes 
tiges font hautes d'un pied, groffes, lanugineufes , gar- 
nies de beaucoup de feuilles oblongues, lefquelles étant 


.rompues, paroiflent comme autant de petits flocons de 


Jaine cotoneufe , propre à fervir de mêche dans les lam- 
pes. Aux fommités des tiges naiffent des fleurs en bou- 
quets à fleurons , évafés en étoile , de couleur blanche 
& jaune : il leur fuccede de petits fruits blancs, com- 
pofés chacun d'une graine courbe & d'une efpece de 
cafque qui la recouvre : cette plante eft déverfive, def- 
ficative & aftringente. | 

: HERBE BLANCHE ou PIED DE CHAT , Hifpidu- 


La. Eft une plante cotoneufe qui fe plaît fur les monta- 


gnes expofées au vent & couvertes d'herbes; fes racines 
ont fibreules &- très rampantes; fes feuilles font cou- 
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chées fur terre ; oblongues, d’un verd gai & duvet£es 
au milieu de ces feuilles s'élevent dés tiges de neuf pou 
ces de longueur , velues , blanchâtres, & garnies de 
longues feuilles étroites : au fommer de ces ti es font 
D eeuts fleurs à fleurons, divifées en maniere Péroile : 
portées chacune fur un embryon , & renfermées dans un 
calice écailleux luifant , blanc ou rougeâtre : & qui re. 
préfentent, étant épanouies, le pied d’un chat : Fembryo 
#e change en une graine garnie d’aigrettes, 

Ses fleurs font fur-tout d’ufage ; elles appaifent la toux, 
facilitent l’expetoration | empêche l'ulcération des pou- 
mons : cette plante convient à ceux qui ont les poumons 
engorgés : on l’emploïe utilement en infufon où en firop 
dans le crachement de fang. Les Pharmaciens en font une 
conferve qui convient aux poitrinaires. es | 

HERBE À CENT MAUX Voyez NUMMULAIRE. 

.. HERSE AUX CHARPENTIERS ou HERBE DE : 
SAINTE BARBE, Barbarea. Eft une efpece de creffon | 
ai croît fur lebord des foffés ; le long des rüifleaux & 
des €aux courantes ou dormantes , quelquefois dans les | 
champs. Sa racine eft cblongue , médiocrement groffe,. 
blanche , vivace, d'un goût âcre : elle pouffe plufieurs | 
tigesà la hauteur d'un pied & demi, rameufes, moël- | 
leufes & creufes ; portant des feuilles plus petites que 
celles de la rave, un peu approchantes de celles du cref ” 

fon, d'un vert foncé & luifant ; les fommités font gar= 
nies de longs épis de fleurs jaunes, petites, ayant chaz : 
cune quatre feuilles difpofées en croix: il eur fuccede : 
de petites goufles longues , cylindriques , tendres , con- 
tenant des femences rouffâtres : oh cultive auffi cette 
| 
À 


plante dans les jardins potagers pour la ‘{alade : elle 
fleuriten Mai & Juin, elle refte verte tout l'hiver ,&fe : 
multiplie très aifément. e AOL | 
Cette plante eft déterfive , vulnéraire: on en fait des 
bouillons ou ptifanes utiles dans la colique néphrétique , | 
le fcorbut ou l'hydropifie raiffante: il y a des payfans 
qui pilent légerement la plante & la font macérer daris 
de l'huile d'olive pendantun mois de l'été ; & s'en fer- 
vent enfuite avec fuccès ; comme d’un baume excellent 
pour les bleffures. 09. LE NOTE à 2 
* HERBE AU CHAT, Voyez CaATAIRE, #00 
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HERBE DE CITRON. Voyez MELtssE, 

HERBE DU COQ. Voyez COQ DES TARDINS. 

HERBE À COTON , Filago. Cette plante qui crofs 
aux lieux ftériles , fablonneux , dans les terres en fri- 
che & dans lesbois , a une racine fibrée & chevelue 3 fes 
tiges font grêles , cotoneufes , hautes d'un demi pied, 
branchues , couveïtes d’un grand nombre de feuilles 
velues & oblongues. Ses fleurs naïffent aux extrémités 
des tiges ; ce font des bouquets à fleurons , évalés em 
étoile , jaunâtres & foutenus par un calice écailleux : à 
cette fleur fuccedent des femencés allongées, & garnies 
chacune d'une aigrette. 

Cetre plante eft deficarive & aftringente : on la (ubf- 
titue quelquefois au pied de chat , pour le crachement 
de fang & pour les regles trop abondantes. Lobel dis 


3 2? $ 
que dans la partie occidentale de l'Angleterre , le peuple 


pile cette plante, la fait macérer & bouillir dans l'huile : 
& s’en fert utilement pour les contufions & les cou- 
pures. " 
HERBE AUX CUILLERS, Cochlearia. Eft une 
plante qui croît communément aux lieux maritimes &c 
ombrageux , même dans les Pyrenées & fur les côtes 
de la Flandre, quelquefois Es les jardins. Sa racine 
eft blanche , un peu épaifle, droite & fibrée ; fes feuilles 
font nombreufes, arrondies, à oreilles creufes, pref- 
qu'en maniere de cuillers, vertes, fucculentes, âcres 
& piquantes , ameres, d’une odeur nidoreufe défagréa- 
ble, & portées fur des queues longues ; fes tiges font 
branchues, courbéss fur terre , hautes d'environ un pied, 
liffes, revêtues de feuilles découpées , longues & fans 
queues. Ses fleurs font compolées de quatre pétales blancs 
difpofés en croix : il leur fuccede des fruits arrondis 
compofés chacun de deux coques qui renferment de pe= 
gites graines rouffâtres. | 
Toute cette plante tient le premier rang parmi les fpé=< 
cifiques contre le fcorbut, elle eft apéritive , déterfive , 
vulnéraire , & très propres à raffermir les gencives: on 
en fait prendre le fuc ou l'infufion ; il y a des per- 
fonnes qui en mettent dans la bierre qu'ils boivent : certe 
plante defléchée ou en extrait, n’a que peu ou point de 


vertu. Les Groënlandois réufliffent crès bien à guérir le 
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fcorbut , en mêlant le fuc de l'herbe aux cuillers avec 
celui de l'ofeille : on tient dans les boutiques une eau & 
un efprit ardent de cochlearia diftillés. ; 
” HERBE D'OR : voyez HELIANTHEME. 
HERBE DORÉE ou DAURADE : voy. CETERACH. 
HERBE À L'ÉPREVIER, Hieracium. Plante qu'on 
compte au nombre des chiceracées , & qui croît dans les 
champs de tous les côtés, parmi les pâturages; fa ra- 
cine eft longue , fimple , charnuc & laiteufe : fes tiges 
font hautes de deux pieds , anguleufes , creufes , ra- 
meufes , vertes brunâtres, garnies de quelques feuilles : 
fes feuilles principales fortent prefque toutes de fa ra- 
cine, éparfes à terre , découpées & vertes. F 
‘Ses fleurs font des bouquets à demi-fleurors ,. jaunes, 
31 leur fuccede des femences longues , roufles & garnies 
d'une aigrette ; la racine de cette plante eft humcétante, 
rafraichiffante & un peu aftringente. 
HERBE À ÉTERNUER , Ptarmica. Plante qui croît 
dans les lieux incultes & ombrageux : elle eft haute 
d'un pied & demi & quelquefois de plus de trois pieds ; 
fa racine eft longue & filamenteufe : fa tige eft grêle, 
ronde , fiftulcufe & garnie de feuilles longués , comme 
celles de l'eftragon, crenelées, verdätres, & d'un goût 
piquant comme celui de là pyretkre, le haut de la tige 
eft rameux , les fleurs font radiées & blanches, difpofèes 


en bouquets fort ferrés , il leur fuccede des femences: 


menués. Une feuille de cette plante , mife dans le nez ,. 
faic éternuer long-tems ; fi on la mâche, elle fait fa- 
liver , & eft propre à guérir le mal de dents. 

HERBE FLOTTANTE, Sargazo, On donne cenom 
au fucus ou varec qui couvre la portion de la mer des 
Indes qui eft entre les Ifles du Cap Verd, les Canaries, 


& la terre ferme d'Afrique , & à laquelle les Portugais. 


ont donné le nom de fargaffo : cette plante s'éleve fur la 
furface de la mer de trois à quatre pouces ; elle pouffe 
plufieurs rameaux menus, déliés , gris, qui s'emmon- 
telent & s’entortillent les uns avec les aucres ; fes feuilles 
font longues , minces , étroites, denrelées en leurs 
bords , rouffâtres | d'un goût approchant de plufieurs 


fucus de nos mers. Ses tiges font pan de veflies ron- 


des , grofles comme le poivre, légeres & vuides. Cetre 


_ plante 
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Plante eft fort tendre quand on la tire de f'eau ; mais 
elle devient dure & caffante quand elle 2 été féchée. 
On n'y a jufqu'à préfent découvert aucune racine ; on y 
remarque feulement la marque de l'endroit par où elle 
a été rompue quand on la tirée de la mer : il y a néan- 
moins bien de l'apparence qu'elle eft enracinée d’une 
Maniere quelconque au fond de la mer. Cette herbe, 
par {on abondance, rend la navigation de cette mer foret 
angereufe , à caufe des tochers ou bancs de fable , fur 
lefquels elle croît. Voyez Gozmon. | 
_ On mange fur les lieux de cette plante en falade » elle 
cft apéritive , diurétique , & bonne pour le fcorbut. 

HERBE AUX GUEUX. Voyez CLéMATiTs. 

HERBE GRASSE ou HUILEUSE. Voyez GRras= 
SETTE. 

HERBE AUX GOUTTEUX ou HERBE Dr LA RO- 
se ou Rosée pu Sorzir, Ros Solis. Plante qui naît 
dans les lieux rudes , fauvages , humides & marécageux, 
le plus fouvent parmi une mouffe aquatique d’un blanc 
rougeitre. Sa racine eft fibrée & déliée comme des che. 
veux : elle pouffe plufieurs queues longues, menues g 
velues en dellus, auxquelles font attachées dé petires 
feuilles prefque rondes, concaves, en maniere de curez 
oreille , verdâtres , garnies d'une frange de poils rou= 
geatres , fiftuleux, d'où tranfudent quelques gouttes de 
liqueur dans les cavités des feuilles, de forte que ces 
feuilles & leurs poils font toujours mouillés d’une ef- 
pece de rofée, même dans les tems les plus fecs. Il 
s'éleve d'entre ces feuilles deux ou trois tiges , prefqu'à 
la hauteur d’un demi pied, grèles , rougcâtres , denuées 
de feuilles 3 lefquelles portent en leurs fommités de 
petites fleurs Aipaess en rofes blanchâtres : il Jeux 
fuccede de petits fruits de la groffeur & figure d'un grain 
de bled, & qui renferment plufeurs femences. 

On trouve encore une autre efpece de Rofée du foleil, 
ui ne differe de la précédente que par la figure de fes 
euilles qui font oblongues : elles font l'une & l'autre 

également gluantes au toucher, à peu près comme la 
raffette , avec laquelle elles ont un certain rapport pouf 

re propriétés : on doit les cueillir dans leur plus gran 

de vigueur & par un tems ferein. Si l'on-touche du boug 
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du doigt les gouttes de liqueur'quien tranfudent ;' cette 
efpece de glu forme de petits flamens foyeux & blan- 
chârres, qui fe coagulent aufli-tôt. Toure la plante : 
eft petoralé : on s'en fert dans la tonx , l'afthme ,& 
l'ulcere-du poumon : elle s’ordonne en infufon jufqua | 
deux gros, & à un gros en poudre : dans les boutiques 
en en fair un {yrop béchique. 

Le Res-folis eft un poifon pour les moutons ; il leur 
gâre le foie , le poumon, & leur excite une roux qui les 
fait périr infenfiblement- | | 

HERBE DE LA HOUETTE Woyez APOcIN. 

HERBE JAUNE. Voyez GAUDE. à: 

HERBE DE LA LACQUE. Voyez MORELLE A : 
SRAPPES. + : | 

HERBE AU LAIT, Glaux. Plante qui croit au bord 
de la mer , principalement en Zélande &: en Angieterre: | 
fes racines font fbrées : fes riges , grêles, bafles 8 ram- 
pantes , portent des feuilles oppofées & femblables à 
æelles de l'Herniole. Sa fleur eft un godet bianchâtre ou 
purpurin, fans calice , découpé en rofette a ciny quar- | 
tiers: il lui faccede une capfale membraveufe qui ren- : 
ferme des femences rougeâtres & menues. Enplufieurs | 
pays ; on cft dans l’habitude d'en faire faire ufage aux 
nourrices, foit dans le potage , ou en décoétion , pour ! 
Jéur augmenter le lait. ÉERLER 
HERBE AUX. MAMMEELES. Voyez LAMPSANE, 
"HERBE MAURE ou D'AMOUR : voyez RESEDA. 
1: HERBE MIMEUSE : voyez SENSITIVE. | 
{HERBE AUX MITES , Blarraria. Plante qui croît 
en verre graile au bord de feau, & qui tient fon 5om 
de da propriété qu'elle a de tuer l'efpece de vermine 
appellée mitte | laquelle ronge les habits. La racine de 
cetté plane à la figure d'un navet , elle eft fibreufe : 
Les tiges font hautes commecelles de la moleine , dror 
tes ; divifées en aîles; fes feuilles font longues ,poin- 
tues erenélées , glâbres , d'un verd noirâtre , d'une 
odeur défapréable & d'un goût amer ; fes fleurs font des 
” soferres > comme celles du bouillon blanc , d'an jauné 
foncé ; odorantes : 41 leur fuccede un fruit rond qui 
renferme de petites femences nouâwes : cette plante eft 
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ë HERBE: MOLUCANE > Herbz Molncana. ER üne 
Plante rampante de a Nouvelle Efpagne , quitire fon 
nom d'un lieu nommé Mo/tco, où elle croît abondam- 
ment elle demeute verte toute l’année : on en vante 
la feconde écorce & les feuilles ; comme de puiffans vul- 
néraires , propres à guérir les ulceres invétérés ; lor£- 
qu'on applique les feuilles en fubitance , il faue aupara- 
Vant les ramollir au feu, ou fes piler. Lés Indiens ap- 
pellent cette plante Brungsraaradna, éeftà dire , plante 
a fleur Jaune, Les François qui font établis dans Îe licù 
où elle croît, appellent le remede des Pauvres & la 
ruiné des Chirurgièns à caule de fes grandes vertus 
pour les plaies. ro | Le 
L'herbe Molucane étant tranfplantée , s'étend & oc- 
cupe en très peu de tems beaucoup terrein. ‘ : 
HERBE AUX MOUCHERONS: voyez CoN1ss, 
HERBE MUSQUÉE : voyez MOSsCATELLINE. 
. HERBE AUX NOMBRIES, Ornphalodes. Nom que 
donnent les Herboriftes à’ une petite efpece dé confoude, 
qui reflémble à la petite bourrache. Cette plante cft 
bafle & rampante, {es feuilles font un peu femblables à 
cellés de Ia pulmonaire ; fes tiges fonc hauces d'un de- 
mi pied ; fes fleurs fônt en rofette , il leur faccede des 
fruits dans des capfulés faites eh corbeilles , lefquelles 
contiennent des femences fémblables à celles du lin ,; fa 
_ racine eft fibreufe. Cette plante croît au printems dans 
les jardins : elle eft aftringente & agglutinante. 
* HERBE A PAUVRE HOMME: V0yez GRATIOLE. 
HERBE AUX PERLES : voyez GREMIr. 
** HERBE AUX POUMONS : voyez PULMONAIRE DE 
CHÊNE. "+ | RU 
HERBE AUX POUX : VOYEZ STADHIS-AIGRE. 
HERBE AUX PUCES, P/yllrum. Plante donc il ya 
pluficurs efpeces : nôus ne parlerons que des deux les 
plas en ufage, les autres én different peu par les pro- 
tétés. 4 : 
P * L'herbe aux puces vivace, P/yllium. pérenne, a une 
facine longue , ligneufe , dure & fibiée ; elle poule des 
tiges farmenteufes , ligneufes , rameules & rampantes , 
très chargées dé feuilles, velues & d'un verd blanchätre, 
foriant uac couffe d'un afpcd agréable { le gazon ; 
| S ij 
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fes fommités portent de petits épis courts ; auxquel 
font attachées de petites fleurs lanugineufes, d’un jaune 
pa : chacune de ces fleurs eft un tuyau évalé par le 

aut & difpofé en croix. Il fuccede à cette fleur une cap- 
fale membraneufe à deux loges qui renferment des 
femences menues , oblongues , noirâtres , lifles , lui- 
fantes & femblables à des puces : cette efpece de P/yl- 
liurn fe rencontre fréquemment aux environs de Mont- 
pellier , & dans les lieux incultes & fablonneux de la 
mer : on la cultive auffi dans les jardins : elle fleurit en 
Juillet , & l’on récolte la femence en automne. 

_ L’herbe aux puces annuelle, Pfyllium annuum , eft 
l'efpece la plus commune ; fa racine eft annuelle , fim- 
ple , blanche & fibrée; fes tiges font hautes d'un pied , 
rondes, velues, rameufes, garnies de feuilles oppofées 
& femblables à celles de l’hyffope ou de l’eftragon , ner- 
veufes comme celles du plantain : il fort des aiffelles des 
feuilles , des pédicules longs , garnis en leurs fommers 
d'épis courts qui font compofés de petites fleurs pâles, 
femblables, ainfi que les graines qui leur fuccedent , à 
celles de l’efpece précédente. | 

Cette efpece de P/yllium croît abondamment dans les 
champs , aux bords des vignobles. 

L'herbe aux ques contient beaucoup de parties mu 
cilagineules; fa femence eft rafraichiflante & adoucif- 
fante , elle convient dans les inflammations des reins. 
‘Les Egypriens s’en fervent contre les fievres ardentes 3 
dans notre pays on en emploie tous les jours & avec fuccès 
dans l’ardeur d'urine, & pour adoucir l’âcreté de certains 
purgatifs ; enfin c’eft un aflez bon fpécifique pour arrê- 
ter crachement de fang , la dyffenrerie & les gonor- 
rhées. 

HERBE AUX RHAGADES , Rhagadiolus. Plante qui 
croit dans les lieux incultes aux pays chauds; fes tiges 
font hautes d’un pied & demi, lanugineufes & rameu- 
fes : fes feuilles But longues, finueufes & velues ; fa 
fleur eft un bouquet à demi fleurons jaunes , dont les 
feuilles font liées en gouttiere ; à la fleur fuccedent des 

raines membraneufes, difpofées en étoile & velues: 
2 femences font longues & pointues : cetre plante prifg 


en décoétion , ef apéritive , déverfive & diuxérique. 
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HERBE À ROBERT Voyez à l'art. Bec dE Grur. 

HERBE AUX VERRUES ou HÉLIOTROPE, He- 
diotropium , aut Verrucaria. Cette plante qui vient abon- 
damment dans les champs, le long des chemins , aux 
lieux fablonneux & auprés des édifices, a une racine fim- 
ple , dure, menue & ligneufe ; fa tige eft haute d'envi- 
ron un pied , cotoneufe , d'un verd blanchâtre , rem- 

lie de moëlle & rameufe : fes feuilles font femblables 

celles du Baflic, ovalaires , nerveufes & velues : fes 
fleurs naiffent aux extrémités des rameaux, en maniere 
d'épis blancs , longs , lanugineux , & contournés comme 
la queue d'un fcorpion : chacune de ces fleurs eft un 
petit baffin pliffé : il leur fuccede quatre femences join- 
tes enfemble , oblongues , cendrées , convexes d'un 
œôté & applaries du côté par où elles fe touchent. 

. Les feuilles de cette plante font ameres : fi on frotte 
avec cette herbe les verrues , les porreaux & les cors 
du gland ou de la verge & de l'anus , elle les guérit : 
clle pañfe pour efficace contre les ulceres gangréneux & 
les tumeurs écrouelleufes. | 

. HERBE AUX VIPERES, Echium vulgare. Plante 
qui croît dans les champs, contre les murailles ; fa ra- 
cine cft longue , groffe comme le pouce, & ligneufe ; 
fes tiges font hautes de deux pieds, velues & piquetées de 
taches rouges & rudes ; fes feuilles font étroites , ve- 
lues, rudes au toucher & d'un goût fade. Ses fleurs qui 
€nvironnent toute la longueur de la tige , font en en- 
tonnoir , de couleur bleue’purpurine : il leur fuccede 

Quatre femences jointes enfemble , ridées & ayant fé- 
parément la figure de la tête d'une vipere ; d'où vient 
qu'on l'appelle Herbe aux Viperes. : 

On prétend aufli que cette plante eft bonne contre la 
#orfure de la Vipere: on eft plus sûr de fa qualité hu- 
meétante & pectorale : elle adoucit les âcretés du fang , 
ê& elle le purifie. 

HERBE AUX VOITURIERS : voy. MILLE FEUILLES 
HERBES VULNÉRAIRES : voyez FALTRANCKS. 

_ HERBE AUX SORCIERS : voyez POMME ürle 
MEUSE. 

_ HERBE DE LA SQUINANCIE : voyez Bec Da 
GRUE, 

Ss uj 
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HERBE AUX TEIGNEUX : voyez BARDANE 1& 
PÉTASITE. LM bo at & 
HERBE DE LA TRINITÉ : voyez PENsér. 
- HERBE TURQUE : voyez TURQUETTE. 
HERBE, DU VENT : V0ye? COQUELOURDE. 2 
“HERBE AU SOLEIL ou FLeur Au Souziz ou Cou- 
RONNE, DU SOLEIL Où SOLEIL , Coronae. Solis: Plante 
dont il y a beaucoup d'efpeces : la premiere monte fort 
haut en peu,de tems, & principalement en Efpagne , cè 
lon en a vu croître à la hauteur de vingt-quatre pieds : 
celle qu'on cultive en France , eft de: la ‘hauteur de fix 
pieds environ, Sa tige eft grofle ; droite , fans rameaux ; 
fes feuilles font grandes & Jarges! comme cellés de: la 
Bardane , & crenelées en leurs bords :! elle porte en/fon 
fommet une grande fleur large, ample, radiée, jaune, 


artondie , repréfentant une: coùronne formée par des 
demi-feurons, quientourent un:grand amas de fleurons 2 
cette fleur éft toujours penchée du côté du foleil , pat- 
cequ'étant pefante ; 8 {a tice étanréchauffée& amollie 
de ce côté là , elle y doit naturellement incliner: A Ja 
fleur fuccede un grand nombte de fémences! obléngues d 
plus groffes que celles du melon, garnies chacune dans’ 
le haut de deux feuilles, 8 enchaflées dans ‘une feuille 
en gouticre.: HE MA CITE et ul AnOI 29 n € ù 
La feconde.efpece où variée ef plus petite que la pré- 
cédente., elle fe divifeen ramieaux. | 
- y a:.plufieurs-autres efpeces de foleils que l’on 
_ chltive.dans les jardins: Ces: plantes viennent: du Pérou : 
on les cylrive préfentemient dans tous les jardins en Eu- 
rope ; aiçau(e dela beauté de leurs fleurs ; les femences ! 
de la grande efpece fervent dans la Virginie à faire du 
pain. & de -Ja-bouillie pour les-enfans: Les Sauvages du 
Continent de l'Amérique, mangent ces graines ,‘& ‘en 
tirent une huile propre pour différens ufages : on man- 
ge auf les fommités de cette plante encore jeune , 
apres les avoir fait cuire & les avoir trempées dans de . 
l'huile, & du fel : on dit que toute Ja plante eft nour- 
riffante  reftaurante , propre pout exciter la femence. 
HERBE SANS COUTURE. Voyez OPrH106LOSSE. # 
“HERBE DES. ÉTIENNE. Voyez Circés. | 
HERBE DU SIEGE. Voyez au mot SCROPHULAIRE. 
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.-HERECHERCHE , efpece finguliere de mouche lui- 

fante, qui, felon Dapper, fe trouve dans F'Ifle de 
Madagafcar, & dont les Bois font remplis, comme 
d'autant de bluettes de feu, qui forment un fpeétacle 
fingulier pendant la nuit. Quelquefois ces mouches s’at- 
tachent en nombre aux maifons. Flacourt crut un jour 
la fienne en feu ; mais en examinant de près, il ne trou- 
va qu'un fujet d'amufement & d’admiration dans ce qui 
avoir caufé fa frayeur. Dapper dit que c’eft un efcarbot 
lumineux, qui éclaire & étincelle dans les Bois & fur 
les maifons pendant toute la nuit, comme s'il étoit en- 
flammé. TA 

HERMAPHRODITE où ANDROGYNE. Le vul- 
gaire s'imagine que ceux qu'on appelle de ce nom , ont à 
la fois toures les parties naturelles des deux fexes: mais 
c'eft un erreur. 

. Les Hermaphrodites font des monftres ; n'y en ayant 
jamais eu d'aflez parfaits pour fervir en même rems de 
mâle à une femelle , & de fémelle à un mâle, & pour de- 
venir propres à produire & à concevoir avec l'un & avec 
l’autre des deux fexes, à moins qu'on ne veuille excepter 
quelques brutes , tels que les Limacons. Voyez ce mor 
& l'article COQUILLACE en | 

Les fujets humains , que l’on qualifie de ce nom, Join 
d'être tour à la fois hommes & femmes , ne font ordi- 
nairement ni l'un ni l'autre : ils ne doivent leur conforma- 
tion finguliere qu’aun jeu de Ii Nature dont l'opération 


ordinaire a été interrompue. 


11 n'eft pas abfolument rare de voir des fujets herma- 


_phrodites, où du moins qui fe font paflér pour tels, 


depuis qu'ils n’ont rien à appréhender des préjugés & des 
loix: Bien loin d'être jettés à la mer ou dans la riviere , 
comme on dit qu’on le faifoir à Athenes & à Rome; au 
lieu d'être rélégués dans quelque Ille déferte, & regardés 


comme des êtres de mauvais préfage, on les cherche 


avec foin , .on défire de les voir comme un des objets les 


“plus curieux que la Nature puiffe offrir. 


On a:vu à Paris en l'année 1751, un hermaphrodite 
âgé de feize ans, qui avoit été baptifé comme fille & 
nommé Michel: Anne Drouart. Ce fujet étoit maigre , 
mince, {ec , fa poitrine étoit plate, & ne montrait 
SS MW 
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tien qui annonçât une gorge naïflante s il ne fenroit au 
cune des incommodités propres au fexe ; il avoit beau- 
coup de poil fur tout le corps , principalement au men- 
ton & aux parties naturelles ; fa marche, fon port, fes 
peiss » le ton de fa voix étoient d'un garçon, mais 
‘examen qu'on en fit donna lieu de penfer que ce pré- 
tendu hermaphrodite n'étoit qu'une fille pourvue d’un 
grand clitoris. 

On eft porté à croire que tous les hermaphrodires font 
des filles mal configurées. Leurs inclinations dominantes: 
{ont plus propres que tout autre examen à décider le fexe 
qui les conftitue ; celle de Paris dont on vientde parler, 
n'a pas choifi une fille pour voyager, mais un garçon 
d'affez bonne mine. Quoique cet hermaphrodite parût 
pourvu des parties viriles, il ne pouvoit en faire ufagc 3 
car , quoique fufceptibles d’érection , elles ne pouvoient 
fe relever à caufe d'un double frein qui les arréroir. 


Les autres hermaphrodites que l’on a vus, avoient des: 


différences dans la conformation. Au refte, quoique les 


hermaphrodites paffent pour des femmes, il ne paroîe: 


pas qu'il foit bien démontré qu'aucune de ces prétendnes 
femmes ait conçu. Il y a eu des gens qu'on a regardés 
quelquefois, mais fort mal à propos , comme des her- 
maphrodites ; c'étoient des jeunes gens, qui, à l'âge de pu- 


berté , devenoient garçons, de filles pis les avoit crus; 
emeurées cachées , : 


les parties de l’homme qui étoient 
fortoient tout d'un coup, ou par la force du tempéra= 
ment à l’âge de 1$ où 10 ans, ou à l'occafon d’une chute 
ou de quelqu'effort violent. 


On dit qu'à Surate au MERS il y a beaucoup d’her…. 


maphrodites, qui, avec des habits de femme, portent le 


turban pour fe diftinguer, & afin d'apprerdre à tout le 


monde qu'ils ont deux fexes. 


HERMINE, Muflella Armellina , eft un animal du : 


genre de la Belette, dont le caractere eft d'avoir fix + 


dents incifives à chaque mâchoire ; à chaque pied cinq 
doigts onguiculés , tous féparés les uns des autres, & 
dont le pouce eft éloigné des autres doigts | & articulé 
plus haut. Tous les quadrupedes de ce genre ont le 
corps allongé , & les jambes courtes ; aufli l'Hermine 
femble:t elle n'être qu'une efpece de Beleste, L'Herraine. 
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eft un peu plus grandc:elle a les ongles blancs, & le 
bout de la queue noir. Tost le refte de fon corps eft 
blanc en hyver; mais en été, la partie fupérieure du 
corps eft rouge , & la partie inférieure eft blanche ; le 
tour de fes yeux eft rouge & gris; elle fait fa nourri- 
ture de Rats & de Taupes. On trouve cet animal en 
Ruflie , en Scandinavie, & dans tous les Pays du Nord, 
rarement en France : mais on le rencontre communé- 
ment au Cap de Bonne Efpérance, & fur-tout en Ar- 
méhnie ; c’eft d'où lui eft venu le nom d'Hermine. 11 

A \ $ 
gite dans les cavernes : fa peau eft crès eftimée des Fou- 
reurs ; c’eft avec le bout noir de fa queue , que les Pel- 
letiers font ces agrémens qui pendent à la bafe de l'au- 
muffe des Chânoines : ces bouts de queue font très chers. 

. HERMODACTE, Hermodaëtylus offic. Eft une ra- 
cine qui pale pour être celle d'une efpece de Colchique. 
Voyez ce mot. On trouve cependant quelque différence 
entre Le Colchique commun ou Mortel & l'Hermodatte 
des boutiques ; mais M. de Tournefort , affure qu'il a 
trouvé très fouvent l’'Hermodacte , dans l’Afie Mineure, 
avec des feuilles & des fruits femblables à ceux du Col- 
chique : il n’eft donc plus douteux que l'Hermodaéte ne 
foit une racine bulbeufe d'un Blois oriental. 

On ne nous apporte d'Orient , d'Egypte & de Syrie, 
que la partie interieure dépouillée de fes tuniques ou 
enveloppes; c'eft-à-dire, une racine dure , tubéreufe , 
triangulaire , ou repréfentant la figure d'un cœur coupé 
par le milieu, applatie d'un côté, relevée en bofle de 
l'autre, & fe terminant comme par une pointe, avec un 
fillon creufé de la bafe à la pointe fur le dos, d'un peu 
plus d’un pouce de longueur , jaunâtre en dehors, blan- 
che en dedans: fi on la pile, elle feareduit facilement 
en poudre, d'un goût vifqueux, douceâtre & un peu 
âcre comme l'eft la racine d'Arum. Ces racines font fu- 
jettes à être vermoulues. 

Les Arabes font les premiers qui ont enrichi la Phar- 
macie de ce reméde qui étoitinconnu aux anciens Grecs: 
ces racines éant recentes, purgent Ja pituite par le vo- 
miffement & par les felles. Lorfqu'elles font defféchées 
les Egypricnnes s’en fervent, dit-on, pour fe nourrir & 
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s'engraifler. Les Hermodadtes conviennent aux gout= 
EUX. | RU 

: HERNTATRE ‘ou HERNIOLE, Voyez TuRQUETTE. 

HERON, Ardea. Oileau aquatique; fcolopace &c: 

imantopéde , qui vit:de poiflons:, &'donc1ly a plufieurs 
cfpeces. Nous en citerons les plus connues’, enfüire nous 
donnerons l'Hiftoire du Butor, autrement dir le Héron 
étoile. | $ Hair 

"Quant au Flamañt , au Pelican ‘à la Grue, &'à lai 
Cigogne que bien des Auteurs rangent avec le Héron ; 
nous en parlons à chacun de ces mots. 2 ARS 

Le Héron gris ou cendré ordinaire ,-Ardea , eft un 

oïfeau qui eft plus petit que la Grue & la Cigogne. Ila 
depuis le bout du bec jufqu'au bout des ongles quatre: 
pieds de longueur ; & trois pieds jufqu’au bout de la 
queue ou environ; le bec long d’un demi pied , fort, 
droit, pyramidal, & d’un verd jaunâtre ou brunâtre;" 
ayant une foffette gravée depuis les marines jufqu'à 
fa poinre , les côtés un peu âpres & dentelés en arriere” 
vers extrémité ; afin de pouvoir mieux retenir les* 
poiffons gliffants dont il fe nourrit; les plames anté- 
rieures du fommet de la tête font blanches; il a une: 
crêre noire haute de quatre pouces & demi: Le mâle à 
communément une crête bleuâtre | compofée de trois 
plumes, longues de huit pouces , pendantes& couchées 
en atriere : ces plumes font d’un grand prix : l'oïfeau s’en 
défait dans le tems de la mue. Le Héron a le menton 
blanc, le col cendré, rouffâtre; la gorge blanche , tache=! 
tée de noir ; le dos lanugineux , couvert de longues plu- 
mes cendrées & bigarrées de blanc ; le milieu de la poi- 
trine & le deffous du croupion un peu jaunâtre ; une 
grande tache noiretau deffous des épaiiles, d'où part une: 
raie noire qui va jufqu'à l'anus; le plumage des ailes eft 
extrémement long, gris & noir, la queue cendrée & 
courte ; [es jambes très longues , dégarnies de plumes 
ainfi que les cuiffes, & verdatres comme les pieds ; les 
doigts font fort longs , celui du milieu eft dentelé ; l’eftos 


mac eft lâche & membraneux , plurôt que mufculeux , : 


comme dans les animaux carnaciers : il a dix-huit verte- 
brès au col, une feule appendice cxcalecomme dans 
: 


ed à à i 


ee 
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les \iquadrupedes : la trachée artere pafle deux fois en 
droite ligne par les vertébres du col avant que d'entrer 
dans {a poitrine. ; | 

- Le-Héron fe nourrit de poiffons , de grenouilles; fou- 
vent il-bleffe d'affez grands poiffons fans pouvoir les 
tirer de l’eau ou les emporter. Ses petits s’engraiffent 

 d'inteftins de poiflons, de chair, &c: Son attitude natu- 
relle eft d’avoir la tête ramenée entre les deux épaules, 
& le.col contourné. Ces oifeaux font fort communs en 
bafle Bretagne , ils font leurs nids au fommet des arbres 
de haute futaie , & leurs nids font aflez fouvent plufieurs 
enfemble, peu éloignés l'un de l’autre : maïs c'eft une 
queftion de favoir s'ils nichent dans les nids des cor- 
neilles comme Aldrovandé le rappoïte d’après Polydore. 
Les œufs du Héron font d'un verd pale tirant fur Île 
bleuâtre. Le mâle s'accouple en tenant fes jambes flé- 
chies fur le dos de la femelle , de facon que fes pieds 
font à la tête, & (es genoux vers l'anus de la femelle, 
Il fe trouve auffi en Angleterre & en quelques contrées 
. de l'Allemagne des Héronnieres, comme en France. 
Belon dit, que de fon tems on avoit coutume de faire 
un commerce confidérable des petits du Héron. Les. . 
Modernes ont inventé une maniere de conftruire cer- 
tainés loges élevées en l'air le long de quelques ruif- 
_feaux ; feulemenr couvertes à claire voie, & Îles ont 
nommées Héronnieres , parceque les Hérons s'accoutu- 
ment à drefler leur aire fur ces loges; les petits qui y 
font dénichés font très eftimés, & donnent effeétivement 
‘un affez bon profit. Les Héronneaux font plus délicats 

ue les Grues , & pañlent pour être une viande royale , 
auf la Nobleffe Françoife fait-elle grand cas de ce 
mets : dans certaines Provinces on en fait d’excellens pa- 
tés qui fe fervent fur les meilleures tables. Les Etrangers 
n’en font pas tant de cas. Ariftote n'a pas eu toit de 
dire que l’Aigle attaque le Héron, & que celui ci meurt 
en fe défendant. Le Héron, dont le vol fait le plaifir 
des Rois & des Seigneurs , fe fentant affaïlli par le Sacre 
ou par le Gerfaur , tâche de gagner Le deflus en volant 
eh haut, & non en fuyant au foin, & il met fon bec. 
par deflous fon aile: par certe rufe il fe défend ader 


as | | HÉÊR 


bien contre [es oifeaux de proie, qui fe fichent ce bec 


dans la poitrine en voulant atraquer le Héron. 

Les Hérons font folitaires. Comme ils ont les jam- 
bes fort longues, leur habitude pendant le jour eft de 
fe tenir dans l'eau , où ils font une grande deftruétion 
de menus poiffons: leur longueur & leur bec leur fonc 
trés utiles pour pourfuivre & atteindre leur proie bien 
avant. Cette pofition leur elt aufli avantageufe pour 
éviter les infultes des oifeaux de proie & des bêtes à 
quatre pieds. On voit auffi quelquefois le Héron dormir 
fur les arbres. Ses grandes ailes , qui paroîtroient devoir 
tincommoder un animal dont le corps eft fi petit, lui 
font d’un fecours infini pour faire de grands mouvemens 
dans l'air , & pour pouvoir emporter de lourds fardeaux 
dans fon nid, qui eft quelquefois à une & deux lieues 
de l'endroit où il pêche. | 

La graifle du Héron eft émolliente & réfolurive; elle 
appaife les douleurs de la goutte, fi on l’applique en 
liniment : on l’eftime auf propre pour éclaircir la vue 
& ôter la furdité. Quelques pêcheurs en amorcent leurs 
filets pour attirer le poiffon. | 

Le Petit Héron cendré à la plupart du plumage fem. 
blable à celui du Vanneau , le refte du dos eft cendré ; 
-le menton , le golier , la poitrine, le ventre & le dedans 
des cuiffeseft blanchâtre , les ongles font noirs, & ceux 
du milieu dentelés en dehors. Ray dit que ce Héron de 
la feconde efpece eft le Nyéicorax des Allemans, & 
qu'il eft aicfi nommé, parcequ'il crie la nuit d’un ton 
difcordant, & comme s’il vouloir vomir. Voyez Cor- 
BEAU DE NUIT. | 

On voit une troifieme efpece de Héron cendré., dont 
le doigt de derriere eft plus grand que les autres : dans 
les plumes de derriere la tête, il y a un toupet qui 
eft compofé de plumes faites comme des poils, tant, 
clles font menues & délicares : le bas du bec eft rouge 
tre , le plumage cendré, brunâtre ; les grandes pannes 
des aïles font diverffiées de blanc; celles de la queue 
font fort longues ; les plumes fcapulaires font femées de 
taches longues, noires , rouffes & blanches, & les cuifles 
rouflçätres, 
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“Hérons étrangers. 


Le Héron blanc eft de la grande efpece ; fon plumage 
eft entierement blanc ; fa queue eft longue, maisiln'a 
ñ’a point de crête,ou au moins elle n’eft pas apparente; fes 
pieds font noirâtres , bleus par le milieu ; le petit doigt 2 
deux articles, le fecond en à trois, celui du milieu qua- 
tre & le dernier cinq. Cette efpece de Héron, qui fe 
trouve en Bretagne & en Angleterre , frequente les ma 
rais voitins de la mer : on trouve aufli des Hérons blancs 
beaucoup plus petits & crêtés ; il ont le bec noir , bleuä- 
tre, & les pieds verdâtres : on en trouve même dont Ja 
tête eft couleur de fafran. 

Le Héron bleu eft de la grandeur du Héron ordinaires 
fon bec eft d'un beau jaune & un peu crochu à fa pointe: 
fa huppe eft de couleur plombée. 

Le Héron brun eft une efpece de Butor brun, 

Le Héron chätain eft le plus petit de tous les Hé- 
tons ; prefque tout fon plumage eft châtain fafrané ; fa 
queue eft très perite ; fes pieds & fes jambes font d’un 
rouge foncé : la tête & le col font couverts, en partie, 
de plumes jaunes. 

Le Héron crété elt l'oifeau connu des Naturalifies 
fous le nom d’Aigrerte, Voyez ce mor, 

Celui d’Amboine cft une efpece d'Ibis. Voyez ce 
mot. î 

Le Héron étoilé eft le Butor, dont nous donnerons 
ci après l’hiftoire. Albin cite un Héron blanc , qu'on 
trouve dans les marécages de Lincoln en Angleterre. 

‘Le Héron huppé de l'Amérique a quatre pieds & demi 
de haut : il eft de couleur jaunâtre, brune ; fes grandes 
pennes font noires. 

Le Héron à bec recourbé a des couleurs fort agréa- 
bles : fes cuiffes font revètues de plumes, ce qui eft par 
ticulier à cette efpece de Héron ; au refte, ce Héron 
gft , peut être, une efpece de Courlis. Quant au petic 
Héron à cuillier , autrement nommé Poche ou Pale. 
Voyez PALETTE | 

Il y a plufeurs fortes de Hérons , remarquables par 
Jeur couleur jaune-cendrée ou jaune-verdätre ; dont 


parle le’ Comie de Marfilly , pag. 20. Les Ixaliens don- 
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nent aufli le nom de Squacio, & celui de Squajotta, à 
une efpece de Héron de couleurs diverfifiées : il à le bee 
court & robufte , d'un jaune rouillé. Dans les Ifles An- 
tilles, il y à deux forces de Hérons, qui different fort ! 
peu dû Héron commun, fi ce n’eft en une chofe très par- 
ticuliére , qu'on a remarquée dans ces oifeéaux : ils ont 
tous , dans la fubftance de la peau du ventre, quatre ta- 
ches jaunes, larges d'un pouce & longues de deux, & 
“deux autres femblables aux deuf cuiffés, mais plus épaif- 
fes , & ameres comme le fiel. I1 faut avoit foin de les 
‘couper ; cette amertume étant d'une telle force , que fi 
on failoit bouillir un de ces oifeaux avec d'autre viande $ 
il feroit impoflible. d'en manger. Les Habitans nomment 
ces Hérons Crabiers , parcequ'ils fe nourriffent de Cra- 
bes. | | | 

Les Hérons du Brefil font le Soco , le Cocoi, fe Gal. 
ratinge ou le Garza des Portugais. On trouve auffi des 
Hérons au Brefil & à la Louifiane , dont la chair gft 
bonne à manger. 


Defcription du Butor. 


 Cetoifeau,que l’on regarde comme une efpece de Héron 

pareffeux ou fainéant & poltron, eft marqué de taches 
rouges en forme d'étoiles ; d'où on lui a donné le nom 
de Héron étoilé ; on l'appelle auffi Buror , Buttorius , 
parcequ'il crie le bec plongé dans la boue, & qu'il imite 
le mugiffement du taureau, fe faifant entendre d’une 
demi-lieue. On diftingue deux efpeces de Butors, l’une 
eftrougeätre, & l’autre eft huppée. : 

La chair du premier fent extrêmement le Guvagin. 
Dans les endroits où il y a beaucoup. de poiffon , il 
refte comme immobile en attendant fa proie : il con- 
traéte fon col ; & s’il eft fürpris par quelque chaffeur 
qui ne fait pas l’ufage qu'il fait faire Bo BE bec pointu 
1l ne manque pas de le bleffer. Le Butor huppé eft le plus 
peut de’tous les oifeaux ardéés, c’eft-à dire du genre 
des Hérons. Voici la defcription du Butor ordinaire. 

- Le Butor cft un oïfeau aquatique , de la groffeur du 
Héton gris : il a environ trois pieds de longueur, depuis : 
bout du bec jufqu'a d'extrémité dés ongles, Satête eft 
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petite & étroite: le fomimer eft noir ; la! gorge & les cô- 
tés du col font rouflatres, avec des taches noires & ré- 
gulieres ; le col eft couvert de grandes plumes ; de forte | 
que l'oifeau paroît plus court & plus gros qu'il ne l’eft 
en effet, Tout le plumage de cet oifeau eft fauve , ou 
d'un roux tacheté de noir : la queue eft très courte & 
petité ; le bec éft droit & fort, pyramidal , très pointu, 
tranchant des deux côtés , & de couleur verdâtre ; la mà- 
choire inférieure entre dans la fupérieure 5 l'iris des yeux 
ft jaunâtre ; l'ouvertüre de la bouche fort ample : elle 
s'étend jufqu'au.de-là des yeux, de forte qu'ils paroif- 
fent être dans Le bec.’ Les oteiliés font grandes ; Les jam 
bes non emplumées au-deffus de l'articulation ; Les pieds 
verts, les doigts allongés, les ongles longs & forts; le 
doigt extérieur ,: qui tient au doigt du ruilieu ; a le côté 
intérieur dentelé ; comime dans tous les autres oifcaux 
de ce genre. Ils fe fervenr de ces pointes pour retenir Les 
anguilles & les autres poiffons gliflans. | 
Le Butor fait trois ou cinq ou fept œufs , arrondis, 
blanchâtres , tiquetés de verd : fon nid eit fait en terre 
far une touffe de. jonc. Cet oifeau fe cache dans les 
joncs des marais ; fouvent il fe rient dans des buiffons la 
tête levée. Il commence à chanter ou meugler en Fé- 
vrier, & finit dès que le rems de fes amours eft pailé, 
Dans l'automne, après le coucher du foleil, les Butors 
ont coutume de prendre l’effor à une grande diftance , & 
s'élevent en ligne fpirale , jufqu'à ce qu'on Les perde de 
vue. Dans le Royaume de Congo , les Butors & les Hé- 


. sons font gfis: on les y appelle Oifeau Royal. 


 HÉRON: DE MER, nom que l'on donne à l'Efras 
don. Voyez ce mot 4 l’article BALEINE. ù 

HÉRISSÉE , nom qu’on donne à la Chenille velue de 
l'artichand , & qui dès qu’elle eft raffafiée de fes feuilles, 
fe retire en terre : fon papillon eft blanc. 

HÉRISSON BLANC ow Barser BLANC. M. de 
Réaumur donne ce nom au plus fingulier des vers man- 
geuts de pucerons , à caufe de fa figure, Tout fon corps 
eft couvert & hériffé de certaines touffes blanches @blon- 
gues ; & arrangées comme les piquans d'un porc-épici: 
ce font des filets ou pinceaux , rangés avec fymérrie fur 
fixdignes, M y a de ces infetes, dont les toyftes fonc 
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beaucoup plus longues que celles des Autres : elles né 
s'élevent pas en lignes droites, mais fe recourbent un 
peu en crochets , & en partie vers la queue ; les crochets 


du bord du ventre , font tournés en-dchors : ceux de 14 


tête tombent fur les yeux ; ce qui donne à cet infete 
l'air de ces barbetsf, à qui des touffes de poils tombene 
fur les yeux. M. de Réaumur explique l’origine de ces 
touffes cotonneufes , Mém. 11 , Tom. LIL, 

Ce Naturalifte dit avoir trouvé cer infeête dans les 
mois de Juin & de Juillet, fur des feuilles de prunier , 
peuplées de pucerons ; il ajoute que ces Pucerons de 
prunier femblent être plus de fon goût que tous les au- 
tres. Pendant toute fa vie , il eft entouré d’une abondarr- 
te provifion de gibier. Quand ces Barbers blancs en ont 
dépeuplé une feuille, ils paffent fur la feuille voifine. 
Ces petits infectes barbets , en moins de quinze jours , 
parviennent à la grandeur qu'ils doivent avoir: ils fe 
transforment en une nymphe peu différente des Scarabées 
hémifphériques. Après que l'infeête eft refté environ 
trois femaines fous cette forme, il la quitte pour pren- 
dre celle d’un très petit fcarabée. | 

HÉRISSON FRUIT. On donne cé nom à un fruit des 
Indes Orientales , de la figure & de la groffeur d'une 
poire, mais couvert d'une écorce hériffée d'épines. IL 
croit par grappes à de grands arbres; & fa pulpe, qui 
eft de fort bon goût, fe conferve fi bien, qu’on en faie 
provifion dans le pays pour les voyages de mer. 

HÉRISSON DE MER. Voyez l’article Oursin. 

HERISSON TERRESTRE , Echinus terreftris : eft 
un petit animal terreftre, gros comme un lapin moyen, 
& qui fréquente ordinairement les Bois ;_il eft long de 
huit à neuf pouces : fes yeux font petits & à fleur de 
tête : fes oreilles font larges , longues & élevées, fes 
narines dentelées ; il à à “pal pied cinq doigts armés 
d'ongles , le pouce eft plus court que les autres. Tout 
le deffus du corps , favoir , le dos, les côtés & le fom- 
met de latêre, font couverts de piquans durs & poin< 
tus ,#comme le font les coques de chataignes ; ces pi- 
quans font variés de brun & de blanchâtre . les plus 
Jongs ont environ un pouce & demi. Le Hériffon leve 
& abbaife à fon gré ces épines qui font fes armes D. 
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telles. Sa tête, fi on en excepte le fommet , fa gorge, 
fon ventre , fes pieds & fa queue, font couverts de poils 
bruns & blanchâttes : il a , à chaque mâchoire, deux Ilon- 
gues dents incifives ; les lapérieures font éloignées l'une 
de l’autre, & les inférieures prefque contiguës ; & en 
outre de chaque côté de la mâchoire fupérieure font 
quatre petires dents canines féparées par paires , & cinq 
molaires , dont la prerhiere & la derniere font plus pe- 
tires que les trois du milieu : de chaque côté dé la mä- 
choiré inférieure , il y a trôis petites dénts canines con- 
tiguës & éouchées obliquement en avant, & quatre mo- 
aires, dont la derniere eft plus petite que les trois au- 
tres : en tout trente-fix dents. La femelle a huit ma: 
melons. . | ts 

11 ne faut pas confondre cette efpece de Hériffon avec 
le Porc épic : ces animaux different l'un de l'autre, par 
la grandeur , par la forme de leurs aiguillons , par la 
figure du corps, & par les pays qu'ils habitent. Foyez 
Porc-Eric. RTE ris 

On dingue plufeurs efpeces de Hériflons terrefires, 
dont le caraétére et d'avoir deux dents incifives à cha- 
‘que mâchoire , des dénts canines , les doigts onguicu- 
lés, & le corps couvert de piquans. Il y à dés Hérife 
fons qui ont le mufeau long , pointu , femblable au 
grouiu d'un Pourceau ; dans les autres, ileft plus court, 
plus applati, & femblable aù mufeau d'un chien. 

Quand le Hériffon a peur, il fe met en rond; & par 
ce moyen, ilcache fa tête & fes pieds, & n'offre de tou- 
tes parts, qu'une boule épineufe.Dans cer état, il fe dé- 
fend très bien contte les chiens & lés autres bêtes : fi on 
larrofe d’eau, fes poinres fe rabaillent aufli-tôr. Cet 
animal ne fort que la nuit : il (e nourrit de fruits ; il dé- 
tache avéc fes pattes les grappes de raïfins : rien d’aufli 
: fingulier que de le voir fe rouler fur ces grappes qui font 
à fleur de terre, ou fur les fruits que le vént a abbatus. 
Dès qu'il fent que fes pointes font entrées dans ces fruits, 
il s'enfuit avec {a charge dans lieux où il fe retire, foit 
dans les creux des arbres , foit dans les cavernes, ou ait 
pied des vieilles mazures. Cet animäl paffé le fort dé 
Yhiver à dormir. de 
: Entre les quadrupedes , dit Mathiole fur Diofcotide ; 
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& nourrit peu ; mais dans fes Indes , ou la chair du Hé- 
riffon eft blanche, les Indiens s'en nourriffent. Comme 
ces animaux ne vivent que de fruits , d'œufs de four- 
mis, d'herbes & de racines, fes Efpagnols en mangent 
péndant le Carême. * ‘+ °° 7 Mer 

On trouve dans les pays étrangers plufieurs fortes de 
Hérifons terreftres ; favoir , le Æér:ffon d'Afrique, qui, 
fclon Dapper, fe trouve dans le pays des Neores : il 

en a de Îa groffeur de nos pourceaux , qué l'on ap- 
pelle Quenia : ils ont des piquans forts longs, qu'ils 
hériflent quand ils font en colere :ils tuent les léopards 
qui les veulent dévorer ; car les plaies qu'ils Font font 
incurables à caufe de la longueur & de l'épaifleur de 
leurs piquans. Les petits n'ont pas plus d'un pied de 
hauteur, & leurs pointes font plus foibles. 24 

Le Hériffon d'Amérique, qui eft de la croffeur du 
nôtre : fes oreilles ne font point faillantes ; elles fonc 
comme des efpeces de trous. Ses piquans font courts, gros 
& durs, d'un cendré jaunâtre; le refte eft comme dans 
Iès Hériflors’ordinaires, "Te UE + 

Le Hériflor de Malara, qui a les yeux grands & 
brillans : fes orcilles font glabress fes piquans fort ef- 
filés, variés de blanc noirâtre , & de blanc rouffâtre , 
longs depuis un jufqu'à fix pouces. Les efpaces qui font 
entre ces piquans, font remplis de poils déliés, longs 
& foyeux. On Le trouve à Java, à Sumatra, & fur- 
tout à Malacz MANS | 

Le Hériffon de Sibérie, qui eft fort petit 3 il a les 
oreilles & Île mufeau courts : fes piquans font gros, poin- 
tus, mais courts, & d’un jaune doré. : Son ventre eft 
garni de poils fins, laineux, d’un cendré doré. 

Les Chaïleurs, dans l'Inde & dans l'Afrique, pour 
prendre les Hériffons:, fe fervent de rufes , & retiennent 
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Jeurs chiens ; car ces animaux bleffent les hommes & 


les chiens avec leurs piquans , qui font comime autant de 
poignards : il y en a de blancs , de noirs, & de diffé- 


. rentes couleurs. 


HÉRISSONE , chenille marte, ou efpece de chenille 
velue, dont le poil forme des houpes, Vovez l’article 
CHENILLE. | 

HÉRITINANDEL, couleuvre fort dangereufe , de 
life de Malabar. M. Linnæus dit que fa morfure cor- 
rompt toutes les chairs , qui pourriflent & tombent en- 
fuire ; & qu'après mille tourmens , le malade meurt. 

+ HÊTREÉ,, FAU, FOuTEat où Foyarp , en latin Fa- 
gus. C'eft un arbre de forêt, des plus grands & des plus 
beaux. It patoït qu'il n’y en à qu'une {eule efpece , quoi- 
que quelques-uns en diftinguent deux efpeces ; favoir, 
le Hètré blanc ou de montagne , & le rouge ou le Hêtre 
de plaine. Ils fe fondent fur la différence de la couleur 
des écorces ; différence fur laquelle on ne peut point s’ap- 
puyer, car les arbres varient fouvent de couleur , fui- 
vant les poñtions , felon que l'air circule plus ou moins 
facilement autour de Îeurs tiges, ou fuivant {à nature 
du terrein qui les produit, L'influence de l'armofphere 
€ft fi confidérable , que les Marchands d’ärbres obfervent 
que la couleur des écorces des arbres qu'ils tranfportent 


de leurs pepinieres de la campagne, dans les jardins de 


ville, change abfolument. : 
J A 
Le Hêtre porte deux fortes de fleurs; des mâles & des 
femelles : les fleurs mâles font compofées d'étamines, & 


forment , par leur affemblage , un chaton fphérique : les 


fleurs femelles qui fe trouvent fur la mêmetige, font 


compofées d’un calice , dans l'intérieur duquel eft un 
piftile. Ce calice ou embrion fe change en un fruit épi- 
neux, dur comme du cuir , & relevé de quatre côtes, dans 
Pintérieur defquels font contenues quatre femences trian- 
gulaires, appellées Faines ou Fouejnes , dont la moëlle 
eft blanche Les feuilles de cet arbre font plus petites que 
cèlles du Coignaflier , d'un beau verd très luifant, min. 
ces, douces au toucher , & rangées alternativement fur 
les branches : elles ont de la fermeté, ce qui cft caufe 
qu'elles (out peu attaquées par les infectes. L'arbre en 
général a une très belle forme, ce qui le A à 
ti 
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en faire des avenues ou des falles d'automne : comme il? 


eft fufceptible de prendre diverfes formes fousle croiffant, 
il eft aufli propre que les charmes à faire de belles palif- 
fades; fon écorce pour l'ordinaire eft unie & blanchätre. 
Cet arbre ; d’une très grande utilité, croît aflez volon- 
tiers dans toutes fortes de terreins , maïs avec plus ou 
moins de prompritude, felon que le fol lui eft plus appro- 
prié. En général le Hétre croit plus vite, & devient plus 


beau dans une terre légere & humide ; il croît même: 
2 


dans le pur fable , pourvu qu'il foit humide. On le voit 
réuflir, dit Ellis, même dans des terres crayonneules , 
pierreufes & glaifeufes, pourvu qu'on le plante en haie. 
Quoique le Hêtre fourniffe un bois dur , il croît cepen= 
dant fort vite , même du double plus promptement que 
le chêne: ce qui eft digne de remarque , car on obferve 
en général, qu'il y a un rapport entre la durée de l’a- 
croïllement , & la dureté des bois. Cet arbre croît lente- 
ment dans les 20 premieres années ; il croît enfuite une 
fois plus vite, environ jufqu’à la foixanrieme année où 
il commence à dépérir : quoiqu'il grofliffe encore alors 
à l'extérieur pendant quelques années , il commence à 
pourtir dans l'intérieur. 

La nature & la qualité du Hêtre varient , ainf que cel- 
les des autres arbres, fuivant la nature des différents 
terreins. 

C'eft ainfi que , felon les obfervations inférées dans'un 
Mémoire de la Société d'Agriculture de Berne , tous les 
arbres qui croïffent dans des lieux rudes, fecs , & dans 
un ait libre & froid, ont un bois compa& , fec, fouple 
& dur ; mais ceux qui croiffent dans une terre ph s 
humide & baffle, & dans un air épais & humide, one 
un bois gras , épais & fpongieux , qui n'eft pas de durée , 
plus füujet à pourrir & moins eftimé des ouvriers. 

Éorfqu'on veut former un Bois de Hêtre, on le peut 
faire en femant la Faine ou Fouefne , qui eft la femence 
du Hêtre , après avoir eu foin auparavant de la faire 
tremper dans des eaux de fumiers, qui lui communiquent 


un goût défagréable , & l'empêchent d'être mangée par 


Îes mulots. On prépare la terre par des labours ; & 
avec la faine on feme de l’avoine ou de l'orge , qui pro= 
cure au jeune plant une ombre néceflaire , & récompenfe 
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Île Cultivateur de fon travail & de fes peines. On peut 


établir auffi un bois de Hêtre par le moyen de jeunes. 


plants que l’on trouve facilement dans les forêrs 3 plus le 
plant eft jeune, plus il eft facile à rranfplanter. Comme 
cet atbre eft très beau, & fait un très bel effet dans les 
avenues, l’Auteur du Mémoire que nous venons de ci- 
ter, a fair, d’après Les propres expériences, une obfervation 
très intéreflante , qui eft que , lorfqu'on veut les difpofer 
dans des avenues ; les pieux que l’on met aux pieds des 
jeunes arbres, pour les érayer contre la violence des 
vents, ou pour aider à leur alignement, doivent tou- 
jours être plantés du côté du Sud. En cet état , ils ren- 
dent, ditil, aux arbres plus de fervice qu'on ne penfe , 
attendu que les vents du Nord , même dans les climats 
froids , ne font point autant de tort aux arbres , nouveli 
lement plantés, que le foleil du Midi en été. 

Le bois de Hêtre, dont on fair ufage pour un fi grand 
nombre de chofes utiles , comme nous aurons lieu de le 
voir, pourroit être même fubftirué au chêne, dans les 
pays”on celui-ci manque , fi on pouvoit trouver un 
moyen de le préferver des vers. La confommation & la 
diferre du chêne , dit l’Auteur du Mémoire , a fourni aux 
Anglois la premiere idée d'y fubftituer un autre bois. Le 
Hêtre , qui eft généralement un bel arbre, & dont le 
bois eft dur , attira l’attention de quelques-uns de leurs 
Phyfciens pratiques : ils tâcherent de découvrir l'origine 
du ver, auquel le bois de Hêtre eft plus fujet qu'aucun 
autre , & un moyen pour l'en garantir. Leurs recherches 
ne furent point inutiles. Ellis, dans fa préparation des 
bois de charpente , indique les moyens propres à garantir 
ce bois des vers : il a obfervé que les bois étoient d'autant 
plutôt attaqués par les vers , qu’ils contenoient plus de 
feve : il a donc cherché les moyens de faire fortir la feve 
du bois; & il ya réuffi, en faifant tremper le bois de 
Hêtre dans l'eau. On garantit aufi ce bois des vers, en 
l'expofant à la fumée , & en le brûlant jufqu’à ce qu'il s'y 
forme une légere croûte noire. En réuniflant ces métho- 
des , pour la préparation de ce bois , il peut devenir pro- 
pe alors pour la charpente & dans l'air & dans l'eau ; 

onneur, comme le dit Ellis , qui lui a été en cffet décerné 
juridiquement en Angleterre, 
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On fait ufage en Angleterre de ce bois ainf préparé, 
dans la conftruction des vaiffeaux pour-lés bordages & les 
ponts pour lefquels il faut un bois droit & uni. Lorfaue 
Ic bois de Hêtre eft bien privé de fa {eve ,. il eft fendant 
& caflant; mais tant qu'il en conferve un peu, il ef 
pliant & fait reflort ; aufli eftif d'un excellent ufage pour 
les brancards des chaifes de pofte , & pour les rames des 
bâtiments de mer. 11 y a peu de bois, d'un fervice aulfi 
étendu dans l'économie: on en fait des jantes de roues 
& des affuts de canon. Commeil {e travaille très bien , 
les Ménuifiers en meubles en font beaucoup d'ufage , 


ainf que les Ebéniftes. 11 feroit fans doute trés avanta= 


Seux Que nos ouvriers employaffent la mésHodé"ansloi- 
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fes, pour garanti, les meubles de la‘piquüre des vers. 


On obfetve tôüs les jours que les pelles, fabots , attel- 
les de colier, & autres ouvrages qu'on en fait & que 
l'on à expofés à Ja fumée , qui donne à ce bois une cou- 
leur aflez agréable , ne font point fi-tôt atraqués par les 
vers. Les Laietiers font une grande confommation de 
planches minces de Hêtre; le Tourneur en fait beau- 
coup d'ouvrages : on fair avec ce bois des copeaux pour 
éclaircir le vin , & pour les ouvrages de gaïînerie. 

M. Duhamel dit que c’eft encore avec ce bois qu'on 


fait les manches de couteau, que J'on appelle Jambette, 


Quand le manche eft désrofli, on le met fous une 
preile dans un moule de fer poli , qu’on a‘fait chauffer , 
& que l'on a frotté d'huile. Ce bois entre dans une ef- 
pce de fnfôn ou d'amolliflement. Une portion du bois 
s'étend entre les deux plaques de fer qui forment le 
moule , comme fi c'étoit une efpece de métal ; & le 
manche fort du moule bien formé, très-poli, après y 
avoir acquis beaucoup de dureté, & y avoir pris une 
couleur affez agréable. En cet état , il n’eft plus poffible, 
ditsil, de reconnoître le grain du bois d’Hêtre. 

La faveur des femences de Hêtre, ‘eft prefqu’auffi 
agréable que celle des noifettes. Quoique très bonnes 
aux animaux , & particulierement aux pourceaux & aux 
pigeons, on dit, qu'érant mangées vertes, elles caufent 
aux hommes une efpece d'ivreffe. L'huile qu'on retire 
des femences du Hêtre , eft très douce , & à beaucoup 
de rapport avec celle de noïfette. M. Ifnard, dans les 
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Mém. de l’Académie , prétend que l'huile de faine, 
nouvellement exprimée, caufe des pefanteurs d'eftomac 3 
mais qu'elle perd cette mauvaife qualité , en la confer- 
vant un an dans des cruches de grès, bien bouchées, 
que l’on enterre. Les Parfumeurs s’en fervent quelquefois : 
on en fait aufli de l'huile à brüler. 

ÉTICH , c'eft une racine du Brefil, longue d'un 
pied & demi, & groffle comme les deux points : elle 
fait une des principales nourritures du pays ; car étant * 
‘cuite , elle eft de fort bon goût. Certe plante n’a pas de 
femence apparente : fes feuilles font rampantes, & ref 
femblent à celles des épinars. On coupe des morceaux de 
la racine, qu'on plante en terre, & qui produifent au- 
tant d'autres Æeérichs. C'eft une efpece de’ Batate, Voyez 
ce mots 
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